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DE    LA 
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DES   ANTIQUAIRES 

DE    FRANGE 


BUREAU    DE    LA    SOCIÉTÉ 

l'OL'K  l'awee    190»). 

MM.  le  baron  J.  de  I^aye,  Prépident. 

le  comte  H.-Fr.  Delaborde,  Premier  Vice-Président. 

J.  Martha,  Deuxième  Vice-Président. 

E.  Lefèvre-Pontalis,  Secrétaire. 

H.  DE  La  Tour,  Secrétaire  adjoint. 

H.  Martin,  Trésorier. 

G.  Pallu  de  Lessert,  Bil)liothécaire-Archivist('. 

Membres  de  la  Commission  des  Impressions. 

M^^.  A.  Héron  de  Villefosse. 
l'abbé  H.  Thédenat. 
H.  Omont. 
M.  Prou. 

E.   MiCHON. 

Membres  de  la  Commission  de  publication 
des  METTENSIA. 

MM.  H.  Omont. 

M.    COLLIGNON. 

R.  Gagnât. 

A.     Br.ANGHET. 


—  fi  — 

Membres  de  la  Commission  des  Fonds. 

MM.  Th.  HoMOLLE. 

le  comte  P.  Dlrrieu. 
A.  Blanchet. 


LISTE 

DES  MEMBRES   HON(mAIRES 

Au  8  Mai  I90G. 


MM. 

1 .  Delisle  (Léopold),  G.  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  administrateur 
général  honoraire  de  la  Bibliothèque  nationale ,  prési- 
dent du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques 
(section  d'histoire),  rue  de  Lille,  21  (9  juillet  1855- 
2  "décembre  1885). 

2.  Passv  (Louis),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  ancien  sous-secrétaire 
d'État,  député,  rue  de  Gourcelles,  75  i7  août  1861-6  jan- 
vier 1886). 

3.  Perrot  (Georges),  G.  0.  ^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  professeur  hono- 
raire à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris, 
directeur  honoraire  de  l'École  normale  supérieure, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, quai  Conti,  25  (8  janvier  1868-3  décembre  1890). 

4.  Héron  de  Villefosse  (Antoine),  0.  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  conserva- 
teur du  département  des  antiquités  grecques  et  romaines 
au  Musée  du  Louvre,  directeur  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  président  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  (section  d'archéologie),  membre 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  rue 
Washington,  16  |5  janvier  1876-5  janvier  1898). 


—   8  — 

MM. 

").  Heuzey  (Léon),  G.  0.^,  niemhro  de  l'Institut  (Acadoniio 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  Académie  des  beaux- 
arts),  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts  et  à  l'Ecole 
du  Louvre,  conservateur  du  département  des  antiquités 
orientales  et  de  la  céramique  antique  au  Musée  du 
Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  boulevard  Exelmans,  90  (l®""  mai  1867- 
3  mai  1899). 

(3.  Saglio  (Edmond),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  honoraire 
du  Musée  des  Thermes  et  de  l'Hôtel  de  Cluny,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  rue  de 
Sèvres,  85  (3  novembre  1875-2  mai  1900). 

7.  LoNGNON  (Auguste),^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège 
de  France,  directeur  à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Etudes,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  rue  de  Bourgogne,  50  (7  juin  1876-2  mai 
1900). 

S.  MowAT  (Robert),  0.  ^,  chef  d'escadrons  d'artillerie  en 
retraite,  rue  des  Feuillantines,  10  (6  novembre  1878- 
14  décembre  1904). 

9.  GuiFFREY  (Jules),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  beaux -arts),  administrateur  de  la  Manufacture 
nationale  des  Gobelins,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  et  de  la  Commission  des 
monuments  historiques,  avenue  des  Gobelins,  42  (7  fé- 
vrier 1877-14  décembre  19041. 

10.  Thédenat  (l'abbé  Henry),  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- lettres ),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
Campagne-Première,  7  (8  novembre  1882). 


LISTE 

DES    CORRESPONDANTS    ÉTRANGERS 
HONORAIRES 

Au  8   Mai    1906. 


MM. 

1.  Helbig  (Wolt'gang),  associé  étranger  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Rome,  villa  Lante 
sul  Gianicolo  (10  janvier  1893). 

2.  IIiRSCHFELD  (Otto),  associé  étranger  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Ber- 
lin, à  Gharlottenbourg,  près  Berlin,  Carmerstrasse,  8 
(tO  janvier  1893). 

3.  OuvAROFF  (la  comtesse),  présidente  de  la  Société  impé- 
riale archéologique  de  Moscou,  à  Moscou  (8  avril  1893). 

4.  LovATELLi  (la  comtesse  ErsiliaCAETANi),  à  Rome,  palazzo 
Lovatelli,  piazza  Gampitelli  (7  juin  1893). 

.5.  SicKEL  (le  chevalier  Theodor  von),  associé  étranger  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  à  l'Université  de  Vienne,  président  de  l'Ins- 
titut autrichien  des  études  historiques,  à  Rome,  via 
délia  Croce,  74  (6  février  1895). 

6.  Benndorf  (Otto),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  professeur  à  l'Univer-sité  de  Vienne, 
directeur  de  l'Institut  autrichien  d'archéologie,  à  Vienne, 
Pelikangasse,  18  (16  juin  1897). 

7.  Ferrero  (Ermannu),  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  et  professeur  à  l'Université  de  Turin,  ;i  Turin 
(8  avril  1891-1"  février  1899). 


—    10  — 

Evans  (sir  Jolin),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  président  de  la  Société 
royale  de  numismatique  de  Londres,  à  Nash  Mills, 
Hemel  Hompsiead,  Herts  (l»""  février  1905). 
ScHLOSSER  (le  chevalier  Julius  von),  directeur  des  collec- 
tions d'armes  et  d'objets  d'art  do  la  Maison  impériale,  à 
Vienne,  Uaungasse,  2  A  (l^""  février  1905). 


10. 


LISTE 

DES   MEMBRES   RÉSIDANTS 

Au  S  Mai  1906. 


MM. 

1.  Vogué  (le  marquis  Melcliior  de),  C.  ^,  membre  de  I'Ihp- 
titut  (Académie  française  et  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  ancien  ambassadeur,  rue  Fabert,  2 
(4  juillet  18G0). 

■2.  ScHLUMBERGER  (Gustave),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  bistoriques  et  scientifiques,  avenue 
d'Antin,  37  (7  février  1877). 

3.  Gaidoz  (Henri),  ^,  directeur  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  rue  Servandoni,  22  (7  novembre  1877). 

4.  L.\STEYRiE  (le  comte  Robert  de),^,  membre  de  l'Institut 
(  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) ,  profes- 
seur à  l'École  des  Chartes,  secrétaire  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  (section  d'archéo- 
logie), membre  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  du  Pré-aux-Clercs ,  10  bis  (5  novembre 
1879). 

').  Duchesne  (Mgr  Louis),  C.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de 
l'École  française  de  Rome,  directeur  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  rue  de  Yaugirard,  71  feis,  et  à  Rome, 
au  Palais  Farnèse  (3  décembre  1879). 

(î.  BoisLisLE  (Arthur  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres) ,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  boule- 
vard Saint-Germain,  174  (4  mai  1881). 


—  i2  — 

MM. 

7.  Vriiois  de  .Tubainville  (Henry  d'),  0.  ^,  membre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  au  Collège  de  France,  boulevard  Montpar- 
nasse, 84  (5  avril  1882). 

8.  RouGÉ  (le  vicomte  Jacques  de),  au  château  de  Hois- 
Dauphin,  par  Prècigné  (Sarthe)  (5  juillet  1882). 

9.  Bapst  (Germain),  ^,  rue  Vignon,  15  (4  février  1885). 

10.  GoLLiGNON  (Maxime),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard 
Saint-Germain,  88  (6  janvier  1886). 

1 1 .  Babelon  (Ernest),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, chargé  de  cours  au  Collège  de  France,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  de 
la  Commission  des  monuments  historiques,  rue  de  Ver- 
neuil,  30  (7  avril  1886). 

12.  Ravaisson-Mollien  (Cliarles),  conservateur  adjoint  du 
département  des  antiquités  grecques  et  romaines  au 
Musée  du  Louvre,  rue  Vital,  39  (12  janvier  1887). 

13.  HoMOLLE  (Théophile),  C.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  des 
Musées  nationaux  et  de  l'École  du  Louvre,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  de  la 
Commission  des  monuments  historiques,  au  palais  du 
Louvre  (4  mai  1887). 

14.  DuRRiEu  (le  comte  Paul),  ^,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  avenue  Malakoff,  74  (7  mars 
U 


15.  Bouchot  (Henri),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  beaux-arts),  conservateur  du  département  des  es- 
tampes de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Madame,  60 
(2  mai  JS88). 


—  ^3  — 

MM. 

IG.  Omont  (Henri),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  Raynouard,  17  (9  janvier  1889). 

17.  Baye  (le  baron  J.  de),  avenue  de  la  Grande-Armée,  58 
(3  avril  1889). 

18.  Delaborde  (le  comte  H. -François),  ^,  professeur  à 
l'École  des  chartes,  rue  de  Phalsbourg,  14  (4  février 
1891). 

19.  Martha  (Jules),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  rue  de  Bagneux,  16  (4  février 
1891). 

20.  Prou  (Maurice),  ^,  [irofesseur  à  l'École  des  Chartes, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  des  Martyrs,  51  (6  mai  1891). 

21 .  Gagnât  (René),  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège  de 
France,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  et  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  Stanislas,  10  (6  janvier  1892). 

22.  Beurlier  (l'abbé  Emile),  curé  de  Notre-Dame  d'Auteuil, 
rue  Corot,  4  (7  mars  1894). 

23.  MiCHON  (Etienne),  conservateur  adjoint  du  département 

des  antiquités  grecques  et  romaines  au  Musée  du  Louvre, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  Barbet-de-Jouy,  26  (9  janvier  1895). 

24.  Lafaye  (Georges),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Saint-Michel, 
105  (9  janvier  1895). 

25.  Blanchet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  au  dépar- 
tement des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  avenue  Bosquet,  40  (Il  décembre  1895). 


—  u  — 

MM. 

26.  Valois  (Noël),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  ins- 
criptions et  belles  -  lettres),  archiviste  honoraire  aux 
Archives  nationales,  rue  de  l'Abbaye,  13  (9  décembre 
1896). 

37.  Girard  (Paul),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  55  (9  dé- 
cembre 1896). 

28.  Lefèvre -  PoNTALis  (Eugèue),  archiviste- paléographe, 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  nie 
de  Phalsbourg,  13  (13  janvier  1897). 

29.  La  Tour  (Henri  de),  conservateur  adjoint  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, avenue  de  Villars,  2  bis  (2  juin  1897). 

30.  Hauvette  (Amédée),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  rue  Racine,  28  (2  février 
1898). 

31.  Enlart  (Camille),  directeur  du  Musée  de  sculpture  com- 
parée du  Trocadéro,  membre  de  la  Commission  des 
monum.ents  historiques,  rue  du  Cherche-Midi,  14  (3  mai 
1899). 

32.  Martin  (Henry),  administrateur  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal,  rue  de  Sully,  1  (5  juillet  1899). 

33.  Tardif  (Joseph),  docteur  en  droit,  rue  du  Cherche-Midi, 
28  (5  juillet  1899). 

34.  Monceaux  (Paul),  ^,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  rue 
de  Tournon,  12  (13  juin  1900). 

35.  Stein  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue 
Gay-Lussac,  38  (13  juin  1900). 

36.  Clément  Pallu  de  Lessert  (A.),  docteur  en  droit,  rue  de 
Tournon,  17  (9  janvier  1901). 

37.  Mély  (Fernand  de),  rue  de  la  Trémoïlle,  26  (4  février 
1903). 

38.  Maurice  (Jules),  rue  Washington,  33  (4  février  1903). 


—  ^3  — 

MM. 

39.  TouTAiN  ^Jules),  maître  de  conférences  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  professeur  à  l'École  normale  supé- 
rieure de  Fontenay-aux-Roses,  rue  du  Four,  25  (3  fé- 
vrier 1904). 

'lO.  Ruelle  (Gh. -Emile),  ^,  administrateur  honoraire  de 
la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  rue  Soufflot,  5  (4  mai 
1904). 

'il.  Mazerolle  (Fernand),  archiviste  de  la  Monnaie,  à  l'aris. 
quai  Conti,  Il  (!«'■  mars  1905). 

'\2.  Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  attaché  au  déparlement 
des  objets  d'art  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et 
des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  à  Bellevue, 
Grande  Rue,  12  (l^''  mars  1905). 

43.  Loisne  (le  comte  Auguste  Menche  de),  rue  de  Varenne, 
51  (4  avril  1906). 

44 

45 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX    ET    ETRANGERS 

Au  8  Mai  1".)0(;. 

Associés  correspondants  nationaux  ^. 

Ain. 
MM. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  à  Bourg,  boulevard  Victor- 
Hugo,  22  (3  juillet  1889). 

*NoDET  (le  D""  Victor),  à  Bourg,  place  Bernard,  23  (0  juillet 
1904). 

Aisne. 

PiLLOY  (Jules),  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 

historiques  et  scientifiques,  à  Saint-Quentin,  rue  Ga- 

lixte-Souplet,  28  (13  février  1884). 
Vauyillé  (Octave),  à  Pommiers,  par  Soissons,  et  à  Paris, 

rue  Christian!,  17  (2  mars  1887). 
SouGHON  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Aisne,  à 

Laon  (4  mars  1891). 

Allier. 

Mâle  (Emile),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le- 
Grand,  à  Commentry,  et  à  Paris,  rue  de  Navarre,  11 
(3  juillet  1895). 

1.  La  Commission  des  impressions  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'arL  2 
du  règlement,  la  qualification  (Yassocié  correspondant  national  ou  étranger  esl  la 
seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La  qualification 
de  membre  de  la  Société'  des  Antiquaires  de  France  est  réservée  aux  4.5  membres 
résidants  et  aux  10  membres  honoraires. 

L'astérisque  désigne  les  associés  correspondants  qui  ont  racheté  leurs  cotisations 
annuelles,  conformément  à  l'article  32  du  règlement. 


—  n  — 

MM. 

*MûREAU  DE  Nkius,  ;i  Néris,  près  Néris-lcs-Baias  (7  janvier 

•1903). 
Lebrun  (Eiigènr>|,  au  chàtoau  do  la  Baume,  au  Vnurdro,  ci 

à  l^aris,  boulevard  Saint-Germain,  ;'27  (ô  juillet  1905). 

Alpes  (Basses-). 

Ri['Er.T-MoNGLAR  (le  marquis  de),  C.  ^,  ministre  plénipoten- 
tiaire, au  château  d'Allemagne,  par  Riez  (4  février 
1885). 

Alpes  (Hautes-). 

Roman   (Joseph),  au   château  de   Picomtal,  près  Embrun 

(1er  mars  1876). 
*  Manteyer  (Georges  de),  au  château  de  Manfeyer,  et  à  Paris, 

rue  de  Fleurus,  3  (7  juin  1899). 

Alpes- }Jaritimes. 

EssLiNfi  (le  prince  o'),  ^,  à  Nice,  et  à  F'aris,  rue  Jean  Gou- 
jon, 8  (15  décembre  1886). 

Durand-Gréville  (Émile-Alix),  à  Menton,  villa  Henry-Gré- 
ville  (3  février  1892). 

La  Mazeliëre  (le  marquis  de),  à  Nice,  Carabacel,  33  (7  juin 
1900). 

Ardennes. 

PiETTE  (Edouard),  ancien  magistrat,  à  Rumigny  (8  novem- 
bre 1876). 

Vincent  (le  docteur  Henri),  à  Vouziers,  rue  des  Moulins 
(6  janvier  1892). 

LiEiîBE  (Elias),  au  château  de  Trugny,  par  Rethel,  et  à  Paris, 
rue  Pergolèse,  48  (14  septembre  1898). 

Dieudonné  (Adolphe),  archiviste  paléographe,  sijus-biblio- 
thécaire  au  département  des  médailles  et  antiques  de 
la  Bibliothè({ue  nationale,  à  Carignan,  et  à  Paris,  bou- 
levard de  Glichy,  41  (l»""  février  1899). 
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Aube. 
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Babeau  (Albert),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  à  Troyes,  et  à  Paris, 
boulevard  Haussmann,  133  (3  juillet  1878). 

Le  Glert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Troyes,  à  Troyes,  rue  Saint-Martin,  2  (4  mars  1891). 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  à  Troyes,  rue  de  la 
Monnaie,  38  (16  mai  1894). 

Aude. 

Amardel  (Gabriel),  à  Xarbonne  (5  juillet  1893). 

Avei/roti. 

Vialettes  (l'abbé  Ludovic),  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rodez,  à  Rodez,  rue  Victor-Hugo,  15  (6  mai  1891). 

Bouches-du- Rhône. 

Champoiseau  (Charles),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  ministre 
plénipotentiaire  en  retraite,  villa  La  Victoire,  à  la  Croix- 
Rouge,  près  Marseille  (9  novembre  1892). 

Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  1" Uni- 
versité d'Aix-Marseille,  directeur  du  Musée  d'archéologie 
de  Marseille,  à  Marseille,  château  Borély  (7  décembre 
1898). 

Gérin-Rigard  (Henry  de),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  à  Marseille,  rue  Grignan,  60 
(.5  février  1902). 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbe  G.),  à  Marseille,  rue  Monteaux,  10 
(5  novembre  1902). 

Calvados. 

Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Gaen,  rue  des 
Chanoines,  18,  et  à  Paris,  rue  Paul- Louis-Courier,  13 
(7  mars  1877). 
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*Rainaud  (Armand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Caen,  à  Caen  (27  février  1889). 

Besnier  (Maurice),  chargé  de  cours  à  la  Faculti'  des  lettres 
de  l'Université  de  Caen,  à  Caen,  rue  Pémagnie,  14 
(7  mars  1900). 

Yasxier  (Henri),  au  manoir  de  Giherville  (6  juillet  1904). 

Cliarenle. 

Ghauvet  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente,  à  Ruffec  (2  avril 
1884). 

MoNTÉGUT  (Henri  de),  ancien  vice-président  du  tribunal 
de  Limoges,  au  château  des  Ombrais,  par  La  Rochefou- 
cauld (2  juillet  1884). 

Charente-Inférieure. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 

à  La  Rochelle  (6  février  1884). 
NoGuÈs  ll'abbe  Jules  L.-M.),  cure-doyen  de  Saint-Genis  de 

Saintonge  (9  novembre  1887). 

Cher. 

GoY  (Pierre  de),  à  Bourges  (2  avril  1884). 

Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  à  Bourges,  rue  Jacques- 
Cœur,  18  (16  novembre  1887). 

G.^ucHERY  (Paul),  ingénieur-architecte,  à  Vierzon  (0  mai 
1903). 

Corrèse, 

Rupi\  (Ernest),  ^,  président  de  la  Société  scientifique,  his- 
torique et  archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brivo,  bou- 
levard des  Sœurs  (]«■■  février  1882). 

Corse, 

*  Bonaparte  (le  prince  Roland),  à  Calvi,  et  à  Paris,  avenue 
d'iéna,  10  (3  juin  1891i. 
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Arbaumont  (Jules  d'),  ancien  président  de  la  Commission  dos 
antiquités  de  la  Gôte-d'Or,  aux  Argentières,  près  Dijon 
(15  novembre  1865). 

Beauvois  (Eugène),  à  Gorberon  (28  juin  1871). 

MoNTiLLE  (Léonce  de),  ^,  président  de  la  Société  d'histoire 
de  Beaune,  à  Beaune,  rue  Maufoux,  40  (7  avril  1880). 

Louis-Lucas  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Dijon,  à  Dijon,  boulevard  Garnot,  5  (5  mars 
1884). 

MiLLON  (Henry),  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Dijon,  à  Di- 
jon, boulevard  Sévigné,  4  (2  juillet  1884). 

MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  à  Dijon,  rue  du  Chapeau-Rouge, 
15  (4  juillet  1888). 

Le.iay  (l'abbé  Paul),  agrégé  de  l'Université,  professeur  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  à  Pontailler-sur-Saône, 
et  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  119  (5  mars  1890). 

PoTEY  (Georges),  à  Minot,  par  Aignay-le-Duc  (28  janvier 
1891). 

Daguin  (Fernand),  ^,  docteur  en  droit,  à  Ghamesson,  et  à 
Paris,  rue  de  l'Université,  29  (6  février  1895). 

Corot  (Henry),  à  Savoisy  (h'-  avril  1896). 

Rey  (Ferdinand),  à  Dijon,  rue  Legouz-Gerland,  5  (4  mai 
1898). 

Jobard  (Paul),  imprimeur,  à  Dijon  (le' juin  1898). 

PoiNssoT  (Louis),  à  Dijon,  et  à  Paris,  rue  Nicole,  7  (l""""  mars 
1899). 

*  Truchis  (le  vicomte  Pierre  de|,  au  château  de  Dracy,  par 
Vitteau  (30  mars  1904). 

Brulard  (le  D'"  René),  à  Dijon,  rue  Amiral-Roussin,  2 
(10  janvier  1906). 

Côles-du-Nord. 

Rhôné  (Arthur),  à  Kéravel-en-Plouha,  et  à  Paris,  rue  du 
Pré-aux-Glercs,  10  (5  janvier  1876). 
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Creuse. 
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Cessac  (le  comli!  .leau  de),  à  GuéreL  {'l  mars  1887). 

Dordogne. 

Favoli.k  (le  marquis  Gérard  de),  président  de  la  Société  his- 
torique et  archéologique  du  Périgord,  conservateur  ilu 
Musée  du  Périgord,  au  château  de  FayoUe,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (3  juin  1885). 

CuEYLUD  (Emile),  à  la  Roche-Ghalais  ('ZS  février  181)8). 

Douhs. 

DuYERNOY  (Clément),  conservateur  honoraire  de  la  bihlio- 
thèque  de  Montbéliard,  à  Montbéliard  (7  mars  1883). 

Drôme. 

ÇiiEVALiEu  (le  chanoine  Ulysse),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
à  Romans  (3  février  1869j. 

Yallentin  DU  Cheylard  (Roger),  à  Montélimar,  rue  du  Jeu- 
de-Paume  (4  juin  1890). 

La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  ancien  député, 
au  château  de  Beausemblant,  par  Saint- Vallier,  et  à 
Paris,  rue  Pierre-Charron,  67  (11  mai  1881). 

Eure. 

Régnier  (Louis),  à  P]vreux,  rue  du  Meilet,  '.)  (G  mars  1890). 

Porée  (le  chanoine  Adolphe),  curé  de  Bournainville,  par 
Thiberville  (23  avril  1890). 

Coutil  (Léon),  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  aux  Andelys  (6  mars  1895). 

Join-Lamiiert  (Arthur),  conseiller  général  de  l'Eure,  au  châ- 
teau de  Livet,  par  Pont-Authou  (7  avril  1897). 


Eure-el-Loir. 

MM. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  au  château  de  Romain  vil  le, 

par  Gloyes,  et  à  Paris,  rue  Vineuse,  9  (4  mai  1892). 
Glerval  (l'abbé  Alexandre),  supérieur  de  la  maîtrise  de 

la  cathédrale  de  Ghartres,  à  Ghartres  (1<=''  février  1893). 
D.vuPELEY  (Gustave),  imprimeur,  à  Nugent-le-Rotrou  (20  avril 

1898). 
Merlet  (René),  archiviste  départemental,  à  Ghartres  (7  mai 

1902). 
L.\NGLOis   (l'abbé  M.),  à   Ghartres,   rue  des   Vieux-Itappor- 

teurs,  6  (3  mai  1906). 

Finistère. 

ÏHoi.iN  (Georges),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 

de  Lot-et-Garonne,  villa  Kerlia,  à  Goncarneau  (h  mars 

1873). 
Bkémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  ^,  au  château  de  la 

Porte-Neuve,  par  Riec-sur- Bélon,  et  à  Nantes,  rue 

Harroùys,  .5  (3  avril  1878). 
Du   Ghatellier  (Paul),  au  château  de  Kernus,  par  Pont- 

l'Abbé  (7  janvier  1880). 

Gard. 

Marignan  (Albert),  à  Fonsfougacière,  par  Aigues-Vives,  et 
à  Paris,  rue  des  Beaux- Arts,  5  (4  février  1891). 

Garonne  [Haute-]. 

RoscHACH  (Ernest),^,  correspondant  de  l'Institut,  membre 
non  résidant  du  Gomité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, à  Auzil,  par  Gastanet  (16  janvier  1867). 

Saint-Paul  (Anthyme),  à  Toulouse,  rue  Montaudran,  31, 
et  à  Paris,  rue  des  Ghartreux,  6  (9  février  1881). 

*Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  à  Toulouse,  rue  Saint-Antoine-dii-T,  0  (2  no- 
vembre 1887). 
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n.vTii'FOL  (Mgr  Pierre),   recteur  de  l'Institut  caliiolique  de 

Toulouse,  à  Toulouse,  rue  de  la  Fonderie,  31  (11  janvier 

1888). 
B.vRRiiiRE-FL.wY  (Casimir),  au  château  de  Puydaniel,   par 

Auierive  (2  décembre  1891). 
JouLiN  (Léon),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi 

de  la  France,  à  Toulouse,  rue  des  Arts,  7,  et  à  Blois, 

rue  Franciade,  35  (3  décembre  lOOî). 

Gers. 

LACAVt;   L.\   I*i,agne-Barr[s  (le  liaroii  Joseph),   au  chàleau 

de  la  Plagne,  par  Montesquiou  (7  mai  1890). 
Lauzun  (Philippe),  à  Valence-sur-Baise  (26  juillet  1899). 

Gironde. 

Mareuse  (Edgar),  à  Règles,  et  à  Paris,  boulevard  Hauss- 
mann,  81  (5  juin  1895). 

Paris  (Pierre),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  directeur  de 
l'École  municipale  des  Beaux -Arts,  à  Bordeaux,  à 
l'École  municipale  des  Beaux-Arts  (23  février  1898). 

Braquehaye  (Charles),  ancien  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  place  Rohan,  0 
(6  avril  1898). 

Brutails  (Auguste),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  de  la  Gi- 
ronde, juge  au  tribunal  supérieur  d'Andorre,  à  Bor- 
deaux, rue  d'Aviau  (20  avril  1898). 

A.MTMANx  (Théodore),  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  Société 
archéologique  de  la  Gironde,  à  Bordeaux,  rue  Doidy,  2fi 
(26  avril  1898). 

Meller  (Pierre),  ancien  président  de  la  Société  archéologique 
de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  pavé  des  Chartrons,  43 
(5  mars  1902). 


MM. 

*  LuR-S.\i,ucEs  (le  marquis  Aloxanclre  de),  à  Sauternes,  et 

à  Paris,  rue  Dumont-d'Urville,  10  (3  février  1904). 
FouBCUK  (P.),  à  Bordeaux,  rue  Ducau,  21  (3  février  190'i). 

Hérault. 

Cazams  de  Fondouge  (Paull,  ingénieur  civil,  à  Moutiicl- 
lier,  rue  des  Étuves,  18  (12  juin  1878). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault, 
à  Montpellier,  impasse  Pages,  11  (7  novembre  1883). 

Pélissier  (Léon-G.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  villa  Leyris, 
boulevard  J.-.T.  Rousseau  (l^"-  juillet  1891). 

ViTALis  (Alexandre),  à  Lodève,  place  Alsace-Lorraine,  4 
(3  mars  1897). 

JouBiN  (André),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Montpellier,  à  Montpellier,  avenue  du  Stand, 
10  (6  mars  1901). 

Bonnet  (Emile),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Montpellier,  rue 
de  la  Valfère,  8  (7  mai  1902). 

Ille-el-Vilaine. 

JoiJON  DES  LoNGKAis  (Frédéric),  à  Rennes,  rue  du  Griffon,  4 

(11  avril  1881). 
BossARD  (l'abbé  Pierre),  à  Bruz  (10  janvier  1900). 
Lesort  (André),  archiviste  du  département  d'Ille-et- Vilaine, 

correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

à  Rennes. 

Indre. 

Creusot  iJ.i,  à  Chàteauroux,  rue  des  Notaires,  1  (7  mars 
1900). 

Chénon  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  à  Acre,  par  Urciers,  et  à  Paris,  rue 
des  Écoles,  30  (i  mars  1903). 


Indre-el- Loire. 
MM. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  docteur  es  lettre?,  arcliiviste 
paléographe,  à  Monts,  et  à  Paris,  rue  de  Monceau,  52 
(5  février  1879). 

Beau.mont  (le  comte  Charles  de),  à  Cliatigny,  par  Foadettes, 
et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  34  (24  juillet  1894). 

Isère. 

Heymond  (Marcel),  à  Grenoble,  place  de  la  ConstituLidu,  4 
(3  décembre  1890). 

FouRNiER  (Paul),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  l'Université  de  Grenoble,  h  Grenoble,  place 
Victor-Hugo,  M  bis  (5  juillet  1893). 

Delachenal  (Roland),  à  Crémieu,  et  à  Paris,  rue  de  Baby- 
lone,  4  (5  juin  1895). 

Ghapot  (Victor),  docteur  en  droit,  à  Grenoble,  et  à  Paris, 
rue  de  Rennes,  66  (27  janvier  1897). 

BizoT  (Ernest),  conservateur  du  Musée  et  de  la  bibliothèque 
de  Vienne,  à  Vienne,  rue  de  l'Archevêché.  2  (6  no- 
vembre 1900). 

Jura. 

Ghatel  I Eugène!,  ^,  archiviste  honoraire  du  département 
du  Calvados,  à  Voiteur,  et  à  Paris,  rue  Vavin,  5  (4  fé- 
vrier 1863). 

GuiCHARD  (l'abbé  Alphon.se),  docteur  en  théologie,  curé  de 
Grozon  (6  février  1889). 

Brune  (l'abbé  Paul),  curé  de  Mont-sous- Vaudrev  (6  mars 
1889). 

Landes. 

Baras  (Albert),  ^,  à  Dax,  rue  d'Aulan,  48  (8  février  1888). 
BouGLON  (le  baron  de),  à  La  Bastide  d'Armagnac  (l'^'"  juillet 
1903). 
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Loir-et-Cher. 
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Stordlli  (André),  à  la  Gourrp,  à  Bloiy  (3  juillet  1878). 

Loire. 

GoNNARi)  (Henri;,  à  Saint-Etienne,  rue  Gamijetta,  52  (10  dé- 
cembre 1870). 

Brassart  (Éleuthère),  à  Monthrison  (4  novembre  1885). 

Thiollier  (Félix),  ^,  à  Saint-Étienne,  rue  de  la  Bourse, 
28  (15  décembre  1886). 

Dkchelette  (Joseph),  conservateur  du  Mupéc  de  Roanne,  l'i 
Roanne  (15  novembre  1893). 

Saint-Pulgent  (A.  de),  à  Montbrison  (12  décembre  1900). 

Ivoire-Inférieure . 

Kerviler  (René  Pocard-),  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponls- 

et-chaussées,  à  Saint-Nazaire  (6  décembre  1876). 
Quilgars  (Henry),  à  Lesguiriac,  par  Piriac  (23  février  1898). 

Loiret. 

Casati  (Charles),  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Gourde  Paris, 
au  château  de  la  Javelière,  par  Boiscommun,  et  à  Paris, 
rue  de  Prony,  29  (5  mars  1873). 

GouRET  (le  comte  Alphonse),  ancien  magistrat,  à  Orléans, 
rue  du  Devidet,  6,  et  à  Paris,  rue  Vaneau,  61  (7  no- 
vembre 1877). 

DoMUYS  (Léon),  directeur  du  Musée  historique  de  l'Orléa- 
nais, à  Orléans,  rue  de  la  Lionne,  61  (15  juillet  1888). 

Lozère. 

Barbot  (Jules),  à  Mende  (l"  juillet  1903). 

Maine-et-Loire. 

Farcy  (Louis  de),  à  Angers,  parvis  Saint-Maurice,  3  (30  jan- 
vier 1884). 


—  27  — 
MM. 

*CASTEr.r.AXK  (le  comlc  Henri  de),  à  Gcuineteil,  cl  à  Paris, 
rue  Saint-Dominiquo,  11,  5  (4  mai  1898). 

Urseau  (le  chanoine  Charles),  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale d'Angers,  à  Angers  (7  mars  1906). 

Marne. 

MoREL  (Léon),  receveur  jiarticulier  des  finances  en  retraite, 
à  Reims,  rue  de  Sedan,  3  (!<"■  juillet  1874). 

LucoT  (le  chanoine  Paul),  archiprétre  de  la  cathédrale  de 
Châlons,  à  Ghâlons-sur-Marne  (i"  octobre  1879). 

Demaison  (Louis),  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims, 
rue  Nicolas- Perseval,  21  (20  juillet  1881). 

Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims,  rue  du  Cou- 
chant, 15  (5  novembre  1884). 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  sous-chef  du  bureau  histo- 
rique au  ministère  des  Affaires  étrangères,  à  Vinay, 
par  Épernay,  et  à  Paris,  rue  Priant,  36  (Il  janvier  1888). 

Millard  (l'abbé  Aristide),  curé  de  Saint-Gond,  par  Sézanne 
(12  juin  1889). 

GossET  (Alphonse),  architecte,  à  Reims,  rue  des  Templiers, 
19  (3  juin  1891). 

Marne  (Haute-]. 

RoYER  (Charles),    conservateur  du   Musée    de    Langres,  à 

Langres  (4  décembre  1889). 
Marcel  (le  chanoine  Louis),  supérieur  du  petit  séminaire  de 

Langres,  à  Langres  (6  juillet  1892). 

Mayenne. 

Chabrun  (César),  docteur  en  droit,  à  Mayenne,  et  à  Paris, 
rue  de  Bagneux,  13  (10  janvier  1906). 
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Germain  de  Maidy  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  à  Nancy,  rue  Héré,  26  (7  mars 
1883). 

Des  Robert  (Ferdinand),  à  Nancy,  terrasse  de  la  Pépinière, 
1  (5  décembre  1883). 

Vienne  (Maurice  Mathieu  de),  ^,  colonel,  à  Nancy,  rue 
d'Alliance,  1  (5  février  1890). 

Vernet  (Gustave),  à  Toul,  et  à  Paris,  avenue  de  Suffren,  28 
(2i  juillet  1895). 

Perdrizet  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Nancy,  à  Nancy,  rue  Désiles, 
9  (6  mars  1901). 

Beaupré  (le  comte  Jules),  à  Nancy,  rue  de  Serre,  18  (l»""  fé- 
vrier 1905). 

Morbihan. 

BuvÉ  (Marins),  ^,  capitaine  au  2«  régiment  de  chasseurs,  à 
Pontivy  (11  mai  1887). 

L'EsTOURBEiLLON  (Ic  marquis  de),  député,  à  Vannes,  place 
de  l'Évêché,  5  (14  décembre  1887». 

Grand  (Roger),  à  Iverguen,  Arradon,  par  Vannes  (5  juin 
1901). 

Aveneau  de  la  Grancière,  à  Vannes,  rue  Pasteur,  19  |5  fé- 
vrier 1902). 

Nièvre. 

Lesi'inasse   (René   Leblanc   de),  archiviste  paléographe,  au 

château  de  Luanges,  par  Guérigny,  et  à  Paris,  rue  du 

Bac,  44  (1er  juillet  |868). 
Gauthier  (Gaston),  secrétaire  adjoint  de  la  Société  niver- 

naise,  à  Nevers,  rue  de  Paris,  36  (1«'"  mars  1893). 
Sarriau    (Henri),    à  Donzy,   et  à   Paris,  rue  Treilhard,   4 

(l»"-  juillet  1896). 
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MmoT  iLéon),  archiviste  aux  Arcliives  nationales,   à  Cla- 

mecy,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  15  (h""  mars  1899). 
Saint- Venant  (Julien  de),  ^,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 

conservateur  du  Musée  lapidaire  de  Nevers,  à  Nevers 

(3  janvier  1900i. 
Faulquier  (Bernard),  archiviste  paléographe,  au  château  de 

Montjoux,  par  Saint-Honoré,  et  à  Paris,  rue  de  Viller- 

sexel,  2  (7  novembre  1900). 

yord. 

RjGAux  (Henry),   à  Lille,   rue   du  Chauiour,  14   (4  lévrier 

1874). 
Quarré-Reybourbon  (Louis),  à  Lille,  boulevard  de  la  Liberté, 

70  (5  décembre  1883). 
FiNOT  (Jules),  ^,  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille 

(12  décembre  1883). 
Hénault  (Maurice),  archiviste  et  sous-bibliothécaire  de   la 

villede  Valenciennes,  à  Valenciennes  (1 1  décembre  1895). 
*Serbat  (Louis),  archiviste-paléographe,  à  Valenciennes,  et 

à  Paris,  rue  de  Chateaubriand,  8  (9  janvier  1901). 
Swarte  (Victor  de),  ^,   président  de   la  Commission   des 

Musées  de  Lille,  à  Lille  (5  juin  1901). 
Du  Teil  (le  baron  Joseph),  à  Saint-Momelin,  par  Watten, 

et  à  Paris,  quai  Debilly,  2  (5  juin  1901). 
Théry  (Louis),  avocat,  à  Lille,  square  Duthilleul,  17  |30  mars 

1904). 
Théodore  (Emile),  secrétaire  de  la  Commission  du  Musée  de 

gravure  de  Lille,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société 

d'études  de  la  province  de  Cambrai,  à  Lille,  rue  Solfé- 

rino.  19  (6  décembre  1905). 

Oise. 

G.Aix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  membre  de 
la  Commission  des  monument?  historiques,  à  Senlis, 
et  à  Paris,  boulevard  de  Courcelles,  112  (13  décembre 
1876). 
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Du  Lac  (Jule?),  à  Compiègne,  rue  des  Minimes,  10  (11  mai 
1881). 

MuLLER  (l'abbé  Eugène),  auniônior  de  l'hospice  Gondé,  à 
Ghiantilly  (25  juillet  1888). 

Douais  (Mgr  Gélestin),  évêque  de  Beauvais  (3  avril  1889). 

Valton  (Prosper),  à  Frétoy-le-Gliàteau,  par  Guiscard,  et  à 
Paris,  rue  Nicolo,  51  (15  juin  1889). 

Marsaux  (l'abbé  Léopold),  vicaire  général  à  Beauvais,  rue 
Feutrier  (2  avril  1890). 

Bordeaux  (Paul),  vice-président  de  la  Société  française  de 
numismatique,  à  Méru,  rue  Nationale,  72,  et  à  Neuilly- 
sur-Seine,  rue  Charles-Laffitte,  97  (3  février  1892). 

*  BoxNAULT  d'Houët  (le  baron  Xavier  de),  archiviste  paléo- 
graphe, à  Gompiègne  (li  avril  18',J7). 

'Kergorlay  (le  comte  Florian  de),^,  au  château  de  Fosseuse, 
par  Méru,  et  à  Paris,  rue  Godot-de-Maaroy,  1  (6  février 
1901). 

Lauer  (Philippe),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  ia  Bibliothèque  nationale,  à  Saint-Leu- 
d'Esserent,  et  a  Paris,  rue  Arsène-Houssaye,  15  (4  mars 
1903). 

Orne. 

DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département  de  l'Orne,  à  Alen- 

çou  (18  février  1868). 
DuRUFLÉ  (Gustave),  pavillon  de   Silly-en-Gouffern,  par  Le 

Bourg,  et  à  Paris,  rue  de  ia  Victoire,  47  (10  février  1886). 
Godet  (l'abbé  Henri),  curé  du  Pas-Saint-Lhomer,  par  Mou- 

tiers-au-Perche  (7  avril  1886j. 
BouTRY  (Léon),  à  Alençon,  rue  de  la  Barre,  5  (7  février 

1900). 

Fas-de-Calais. 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  à  Montreuil-sur-Mer,  et  à 

Paris,  rue  Marbeuf,  27  (7  décembre  1898). 
Rodièrk  (Roger),  à  Montreuil-sur-Mer  (5  novembre  1902). 
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AuDOLLENT  (Augusle),  professeuf  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université .  directeur  du  Musée  municipal  de  Gler- 
mont-Ferrand,  à  Chamalières,  près  Clermont-Ferrand, 
rue  Desaix,  8  (ô  mars  1890). 

P  y  rénées  (  Basses-  ) . 

Croizif.r  (le  marquis  de),  ^,  membre  du  Conseil  supérieur 
des  colonies,  au  château  de  Jouandin,  à  Bayonne, 
côte  Saint-Étienne  (9  novembre  1892). 

*Pl.\ntk  (Adrien),  ancien  député,  président  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  Pau,  à  Orthez  (5  février  1896). 

*Lemaire  (Arthur),  à  Saint-Jean-de-Luz,  et  à  Paris,  rue  de 
Rome,  35  (3  février  1897). 

GuiLHOu  (Ernest),  au  château  de  Laclau,  par  le  Boucau 
(12  juillet  1899). 

Lanore  (Maurice),  archiviste  du  département  des  Basses- 
Pyrénées,  à  Pau,  10,  place  G  rament  (4  avril  1900). 

Zeiller  (Jacques),  agrégé  de  l'Université,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Fribourg,  à  Jurançon,  près  Pau,  et  à  Paris, 
rue  du  Vieux-Colombier,  8  (!<"'  mai  190I|. 

P  yrénées-Orienlales. 

Carsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  évèque  de  Perpignan 
1 10  juillet  1889). 

Rhône. 

GiRAUD  (Jean-Baptiste),  conservateur  du  Musée  archéolo- 
gique de  la  ville  de  Lyon,  à  Lyon,  rue  Saint-Domi- 
nique, 15  (7  avril  1880). 

Vachez  (Antoine),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  à  Lyon, 
place  Saint-Jeau,  2  (9  novembre  1887), 
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CoNDAMiN    (le  chanoine   James),   professeur   aux    P'acuUés 

libres,  à  Lyon,  place  Bellecour,  26  (2  avril  1890). 
Blche  (Joseph),  professeur  au  lycée  de  Lyon  (Saint-Ram- 

bert),  à  Lyon,  rue  Mont-Bernard,  6  (25  janvier  1899). 
Galle  (Léon),  à  Lyon,  quai  de  la  Pêcherie,  1  (3  février  1904). 
ViAL  (E.),  à  Lyon,  quai  de  la  Charité,  29  (1"  février  1905). 
BiROT  (le  docteur  J.l,  à  Lyon,  rue  Victor-Hugo,  59  (5  avril 

1905). 
Breghot  du  Lut  (F.),  à  Lyon,  rue  Pierre-Dupont,  28  (7  juin 

1905). 
^Beyssac  (Jules),  à  Lyon,  quai  de  l'Archevêché,  15  (7  juin 

1905). 

Saône-et- Loire. 

Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  1866). 

Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  à  Autun,  et  à  Paris,  ave- 
nue Henri-Martin,  47  (14  décembre  1887). 

Perrault-Dabot  (A.i,  inspecteur  général  adjoint  des  monu- 
ments historiques,  aux  Agneux,  par  RuUy,  et  à  Paris, 
boulevard  Saint-Michel,  87  (2  décembre  1903). 

Bidault  de  Grésigny,  au  château  de  Boulay.  par  Bau- 
drières  (2  mai  1906>. 

Sarthe. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  archiviste  paléographe, 
au  Mans,  rue  de  Tascher,  15  (2  juillet  1879). 

Men.iot  d'Elben.ne  (le  vicomte  Samuel),  à  Couléon,  par  Tufl'é 
(17  juillet  1895). 

Triger  (Robert),  inspecteur  général  de  la  Société  française 
d'archéologie,  au  Mans,  rue  de  l'Évêché  (7  mai  1902). 

Fleury  (Gabriel),  imprimeur,  à  Mamers  (2  décembre  1903). 

Rouquette  (le  D»"),  médecin-major  au  31^  régiment  d'artil- 
lerie, au  Mans  ,  rue  Joinville,  2  (6  décembre  1905). 

Savoie  \B.aute-\. 

Buttin  (Charles),  à  Rumilly  (6  juillet  1904). 
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FuuRDRiGxiER  (E(louard),  à  Paris,  avenue  de  Wagram,  Vi 
(4  juin  1879). 

Bayet  (Charles),  G.  ^,  eorrespoudant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  de  l'ensoi- 
gaement  supérieur,  à  Paris,  rue  tiay-Lussac,  Vi  (2  juil- 
let 1879). 

*SoRUN-DoRiGNY  (Albert),  à  Paris,  avenue  Félix-Fauro,  :>î 
(le'-juin  1881). 

Wejss  (André),  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  à  Paris,  rue  Copernic,  10  (5  mars  188ii. 

Dlocu  (Gustave),  0.  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  d'Alésia,  72  (11  juin 
18841. 

EsPÉRANniEu  (le  commandant  Emile),  ^,  du  31*=  régiment 
d'infanterie,  correspondant  de  l'Institut  (.\cademie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  détaché  à  l'état-major  de 
l'armée  (section  historique),  à  Vanves,  route  de  Cla- 
mart,  59  (29  juillet  1885). 

Letaille  (Joseph),  à  Paris,  rue  Garancière,  15  (20  janvier 
1886). 

La  Martixière  (Henri -P.  de),  ^,  consul  général,  chef- 
adjoint  du  cabinet  du  ministre  des  Affaires  étrangères, 
membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  nord,  à  Paris, 
rue  de  Saint-Pétersbourg,  28  (19  juin  1889i. 

Vii.LENOiSY  (François  de),  sous -bibliothécaire  au  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris,  rue  Washington,  32  (le-- juillet  1891). 

Leprieur  (Paul),  conservateur  du  département  des  peintures, 
des  dessins  et  de  la  chalcographie  au  Musée  du  Louvre, 
à  Paris,  rue  des  Écoles,  38  (6  janvier  1892). 

Gauckler  (Paul),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  ancien  directeur  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence  de  Tunis,  membre 
de  la  Commission  de  l'Afrique  du  nord,  à  Paris,  rue 
d'Assas,  90  (11  janvier  1893). 
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JuLLiAiN  (Camille),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au 
Collège  de  France,  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  à  Paris,  rue  du  Luxembourg, 
30  (10  janvier  1894). 

Castanier  (Prosper),  à  Choisy-le-Roi  (2'i  janvier  1894). 

Arnauldet  (Pierre),  licencié  en  droit,  à  Alfortville,  rue  de 
l'Union,  10  (24  janvier  1894). 

EuDE  (Emile),  ingénieur  architecte,  à  Paris,  avenue  d'Or- 
léans, 8  (3  juillet  1895). 

Capitan  (le  docteur  Louis),  professeur  à  l'École  d'anthropo- 
logie, membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  à  Paris,  rue  des  Ursulines,  5  (6  janvier 
1897). 

Fougères  (Gustave),  ^,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  d'Ulm, 
6  (23  février  1898). 

*  Expert  (Henry),  à  Paris,  boulevard  Arago,  97  (l^""  juin 
1898). 

ViTRY  (Paul),  conservateur  adjoint  du  département  de  la 
sculpture  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps 
modernes  au  Musée  du  Louvre,  professeur  à  l'École 
nationale  des  Arts  décoratifs,  à  Paris,  avenue  Dau- 
mesnil,  52  (7  décembre  1898). 

Sellier  (Charles),  conservateur  adjoint  au  Musée  Carnavalet, 
à  Paris,  rue  Saint-Louis-en-l'Isle,  5  (4  avril  1900). 

GuiMET  (Emile),  directeur  du  Musée  Guimet,  à  Paris,  au 
Musée  Guimet  (4  avril  1900). 

Gusman  (Pierre),  artiste  peintre,  à  Paris,  boulevard  Edgar 
Quinet,  22  (6  mars  1901). 

KœcHLiN  (Raymond),  à  Paris,  quai  de  Béthune,  32  (4  dé- 
cembre 1901). 

L.vcoMBE  (Paul),  bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris,  rue  de  Moscou,  5  (5  mars  1902). 

Rousseau  (F.),  à  Paris,  rue  Claude-Bernard,  63  (3  décembre 
1902). 
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PouPARDiN  (René),  stagiaire  au  département  des  manuscrits 
de  la  Biijliothèque  nationale,  à  Paris,  rue  Soufflot,  18 
(4  mars  1903). 

Furcy-Raynaud  (Marc)^  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  120  (11  mars 
1903). 

Fromageot  (Paul),  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  à  Paris,  rue 
de  l'Université,  11  (6  mai  1903). 

*  Mayeux  (Albert),  architecte  diplômé  du  gouvernement,  à 
Paris,  rue  Vignon,  24  (6  mai  1903). 

DiMiER  (Louis),  professeur  au  collège  Stanislas,  à  Paris,  rue 
du  Puits-l'Ermite,  8  (2  décembre  1903). 

ViDiER  (Alexandre),  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèfjue 
nationale,  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  de  Sèvres,  25  (3  fé- 
vrier 1904). 

Magne  (Charles),  secrétaire  général  du  Comité  de  la  Mon- 
tagne-Sainte-Geneviève, à  Paris,  rue  Lebrun,  37  (2  mars 
1904). 

CouRTOT  (l'intendant-général),  C.  i^,  à  Paris,  rue  Duroc,  17 
[i  mars  1904). 

Boinet  (Amédée),  à  Paris,  quai  d'Orléans,  40  (30  mars  1904). 

Martin  (Gabriel),  à  Paris,  rue  de  Villersexel,  7  (l^""  juin 
1904). 

Lemoisne  (André),  à  Thiais  (6  juillet  1904). 

NocQ  (Henry),  à  Paris,  quai  Bourbon,  42  (!<'■•  mars  1905). 

PoËTE  (Marcel),  conservateur  de  la  Bibliothèque  historique 
de  la  ville  de  Paris,  à  Paris,  rue  Dante,  7  (7  juin  1905). 

AuBERT  (Félix),  archiviste-paléographe,  avocat  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris,  à  Saint-Mandé,  rue  de  l'Epinette,  1 1 
(6  décembre  1905). 

Clouzot  (Henri),  à  Paris,  rue  Vineuse,  12  bis  (7  février  1906). 

Vernet  (Marcel),  à  Paris,  rue  d'Oflemont,  10  (7  février  190G). 

Roche  (Denis),  à  Paris,  rue  Monge,  50  (7  mars  1900). 

Bengy-Puyvallée  (Maurice  de),  archiviste-paléographe,  à 
Paris,  avenue  de  Clichy,  91  (4  avril  1906). 
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Bordes  (l'abbé  Jean-Marie),  censeur  du  collège  de  Juilly,  à 
Juilly  (4  mars  1885). 

Héron  de  Villefosse  (Etienne),  ^,  à  Ghartronges,  par  la 
Ferté-Gaucher,  et  à  Paris,  rue  de  l'Université,  29  (2  juin 
1886). 

Chantegler  (Charles),  agriculteur,  à  Limoges-Fourches,  par 
Moissy-Cramayel  (12  juillet  1899). 

*  RiDDER  (André  de),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  d'Aix-Marseille,  au  Mée,  el  à  Paris,  rue 
de  Marignan,  22  (8  mai  1901). 

Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux,  vice- 
président  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  la 
Brie,  à  Meaux,  impasse  Hattingais.  ?>,  rue  de  la  Cor- 
donnerie (5  février  1902). 

Seine-et-Oise. 

Chardin  (Pauli,  à  Ville- d'Avray,  et  à  Paris,  avenue  de 
l'Opéra,  6  (10  décembre  1873). 

Gabon  (Emile),  ^,  président  honoraire  de  la  Société  fran- 
çaise de  numismatique,  aux  Gamaldules,  par  Yerres,  et 
à  Paris,  boulevard  Haussmann,  36  (6  avril  1881). 

Thélier  (Ernest),  à  Marly-le-Roy,  château  du  Chenil,  et  à 
Paris,  boulevard  de  Courcelles,  66  (12  février  1890). 

Martin-Sabon  (Félix),  ingénieur,  à  Ronquerolles,  et  à  Paris, 
rue  Mansart,  5  bis  (2  avril  1890). 

Maignan  (Albert),  0.  ^,  artiste  peintre,  à  Saint-Prix,  et 
à  Paris,  rue  La  Bruyère,  1  (6  mars  1895). 

Dumoulin  (Maurice),  aux  Mureaux,  route  d'Ecquevilly,  59 
(Il  décembre  1895). 

Legrand  (Maxime),  à  Étampes  (10  janvier  19001. 

*Rey  (Auguste),  à  Saint-Prix,  et  à  Paris,  rue  Sainte-Cécile, 
8  (4  avril  1900). 
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DuFOUR  (A.),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Gorbeil,  à  Gorbeil 
(6  juin  1900). 

GuiFFREY  (Jean),  attaché  au  département  des  peintures  et 
dessins  du  Musée  du  Louvre,  à  Saint-Gyr,  villa  Saint- 
Jean,  et  h  Paris,  avenue  des  Gobelins,  42  (6  février 
i901). 

Depoin  (Joseph),  à  Pon toise  (4  mai  1904). 

*  Morgan  (Jacques  de),  G.  ^,  directeur  général  honoraire  des 
antiquités  de  l'Egypte,  délégué  général  en  Perse  du 
ministre  de  l'Instruction  publique,  à  Groissy-sur-Seine. 
rue  Alfred-Dormeuil,  1  (ier  mars  1905). 

Lefebvre  des  Noëttes  (le  commandant),  aux  Sources,  par 
Dampierre  (7  mars  1900). 

Seine-Inférieure. 

liEALREPAiRE  (Charlos  DE  RoBiLLARD  DEl,  ^,  Correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Rouen  (6  avril  1870). 

Allard  (Paul),  ancien  magistrat,  à  Senneville,  par  Fécamp, 
(10  décembre  1879). 

Le  Breton  (Gaston),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux-arts),  directeur  du  Musée  archéolo- 
gique départemental,  à  Rouen,  rue  Thiers,  25  bis 
(1er  février  1882). 

Ker-Maingant  (Pierre-Paul  Laffleur  de),  ^,  ingénieur,  au 
Tréport,  et  à  Paris,  avenue  des  Ghamps-Élysées,  102 
(3  janvier  1883). 

Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  Ghasse- 
lièvre,  52  (6  juin  1888). 

FoviLi.E  (Jean  de),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Rouen,  et  à  Paris,  rue  Montalivet,  (i  (9  janvier  1901). 

Gosta  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  au  château  de 
Sainte-Foy,  par  Longueville  (3  avril  1901). 
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Vesly  (Léon  de),  architoctG,  prolesscur  à  I'EcoIp  régionale 
des  Beaux-Arts,  à  Rouen,   rue  du   Faulx,  21   (5  mars 
1902). 
CouTAN  (le  docteur),  à  Rouen,  boulevard  Saint-Hilaire,  33 
(14  décembre  1904). 

Sèvres  (Deux-). 

l'iEi-L.vïAUDRiE  (Charles),  à  Niort,  et   à   Paris,   avenue  de 

Messine,  14  (2  décembre  1885). 
Clouzot  (Etienne),  à  Niort,  rue  Porte-Saint- Jean,  et  à  Paris, 

rue  Jaucourt,  9  (5  avril  1905). 

Somme. 

Duhamel-Degéjean  (Charles),  ancien  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  au  château  de 
Nesle,  à  Nesle  (23  juillet  1884). 

GuYENcouRT  (Robert  de),  à  Amiens,  rue  Gloriette,  1  (9  jan- 
vier 1889). 

*GuERLiN  (Robert),  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  à  Amiens,  rue  Saint-Louis,  30  (3  février  1892). 

Macqueron  (Henri),  à  Abbeville  (7  novembre  1900). 

Boulanger  (G.),  ^,  ancien  notaire,  conservateur  honoraire 
du  Musée,  à  Péronne  (9  janvier  1901). 

Des  Forts  (Philippe),  archiviste-paléographe,  au  château 
d'Yonville,  par  Hallencourt  (l-""  juin  1904). 

Delignières  (Emile),  à  Abbeville,  rue  des  Grandes-Écoles,  3 
(7  mars  1906). 

Tarn-et-Garonne . 

Bruston  (Charles),  ^,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  pro- 
testante de  l'Université  de  Toulouse,  à  Montauban,  rue 
de  la  Banque,  37  (7  mars  189-4). 

Var. 

Roustan  (François),  arcliitecte  du  département  et  des  monu- 
ments historiques  du  Var,  à  Toulon,  rue  Dumont- 
d'Urville,  2  (4  février  1903). 
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Requin  (l'abbo),  archiviste  diocésain,  à  Avignon,  rue  Vic- 
tor-Hugo, 14  (G  janvier  190i). 

Labande  (L.-H.),  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon, 
rue  Pelite-Fusterie,  2  (6  janvier  1904). 

Vendée. 

Vallette  (René),  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  à 
Fontenay-le-Gomte  (23  juillet  1884). 

Vienne. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  ^,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers  (1*"'  juin  1881). 

GiNOT  (Emile),  bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  de  Poi- 
tiers, à  Poitiers,  rue  de  la  Tranchée,  16  (3  janvier  1900). 

Vienne  {Haute-). 

Page  (René),  avocat,  au  Mas-du-Puy,  par  Verneuil-sur- 
Vienne,  et  à  Paris,  avenue  Kléber,  88  bis  (3  novembre 
1886). 

Yonne. 

Petit  (Ernest),  ^,  conseiller  général  de  l'Yonne,  président 

de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Vausse,  par 

risle-sur-Serein,  et  à  Paris,  rue  du  Bellay,  8  (7  février 

1883). 
Roy  (Maurice),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

au  château  du  Ghesnoy,  par  Sens,    et   à    Paris,   rue 

de  Bellechasse,  31  (2  décembre  1891). 
EspiNAS  (Georges),  attaché  aux  archives  du  ministère  des 

Affaires  étrangères,  à  Saint-Florentin,  et  à  Paris,  rue 

de  la  Planche,  7  (4  mars  1903). 
Vignot  (Charles),  à  Joigny,  et  à   Paris,   rue  de   Lille,   30 

(2  mars  I90'i). 
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Blanc  (  Edouard  I ,  ;i  Tunis,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne, 
52  (6  mars  18901. 

Carton  (le  docteur  Loui?),  ^,  médecin-major  au  4«  régi- 
ment de  tirailleurs  algériens,  à  Khéreddine,  villa  Stella 
(3  février  1892). 

L'Espinasse-Langeac  (le  vicomte  de»,  à  Sfax  (11  janvier 
1893). 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  à  Tunis,  Sidi  el 
Benna,  32  (10  avril  1895). 

Delattre  (Le  R.  P.  Alfred-Louis),  ^,  correspondant  de  l'Lis- 
titut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  cha- 
pelain de  Saint-Louis,  à  Carthage  (Il  décembre  1895). 

'RouviER  (le  docteur  Jules),  ^,  professeur  à  l'Ecole  de  méde- 
cine d'.Alger  (28  juillet  1897). 

Degrand  (A.),  ^,  consul  général  de  France,  à  Hammam-en- 
Lif  (7  novembre  1900). 

Merlin  (Alfred),  directeur  des  antiquités  et  des  aris  de  la 
Régence  de  Tunis,  membre  de  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord,  à  Tunis,  et  à  Paris,  boulevard  du 
Montparnasse,  73  (2  décembre  1903). 

Donau  (le  capitaine  R.),  commandant  supérieur  du  cercle 
de  Kebilli  (6  décembre  1905). 

Associés  correspondants  nationaux  résidant 
à  l'étranger. 

E.NGEL  (Arthur),  ancien  membre  des  Écoles  françaises  de 
Rome  et  d'Athènes,  à  Bâle  (Suisse),  et  à  Paris,  rue  de 
l'Assomption,  66  (5  décembre  1877). 

Laïque  (Louis  de),  ^,  ministre  plénipotentiaire,  à  Venise, 
palazzo  Savorgnan,  Calle  del  Garro,  San  Marco  (5  dé-" 
cembre  1883). 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  à  la  Kempa,  par  Lomzo,  gou- 
vernement de  Grodno  (Russie)  (5  mars  1890). 
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'DuRiGHELLo  (Ange),  à  Beyrouth  (Syrie),  et  à  Paris,  rue  de 

Riclielieu,  31  (10  janvier  1894). 
LagraxNge  (le  R.  P.   Marie-Josepti  ),   de  l'ordre  des  Frères 

Prêcheurs,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 

inscriptions   et   belles-lettres),  au    couvent   de    Saint- 

Élienne,  à  Jérusalem  (6  mars  1895). 
Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  prieur  des  Assomplion- 

nistes,  à  Jérusalem  (11  décembre  1895). 
Séjourne  ileR.  P.  Paul  M.),  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 

prieur   du   couvent   de   Saint -Etienne,    supérieur   de 

l'École  biblique,  à  Jérusalem  (H  décembre  1895). 
MoRiN  (le   R.  dom   Germain),  de  l'ordre  de.s  Bénédictins, 

à  l'abbaye  de  Maredsous  (Belgique)  (13  mai  1896). 
Gaudin  (Paul),   directeur  du   chemin  de   ter  du   Hedjaz,   à 

Smyrne  (1-2  juillet  1899). 
'RoDOCAXACHi  (Emmanuel),^,  à  Luxembourg  (Grand-duché 

de   Luxembourg),   et   à    Paris,    nie   de   Lisbonne,    54 

(11  mars  1903). 

Associés  correspondants  étrangers. 
Allemagne. 

Pflugk-Harttu.ng  (le  D""  Julius  von),  à  Berlin,  N.  W.,  Spe- 

nerstrasse,  23  (l^»"  décembre  1886). 
Helbig  (Wolfgang),  voir  p.  9. 
HiRscHFELD  (Otto),  voir  p.  9. 
Plath  (le  D""  Konrad),  à  Berlin,  S.  W.,  Anhaltstrasse,  7 

(5  juin  1895). 

Autriche-Hongrie. 

SiCKEL  (le  chevalier  Th.  von),  voir  p.  9. 
Benndorf  (Otto),  voir  p.  9. 
ScHLOssER  (le  chevalier  J.  von),  voir  p.  10. 
Gyôry  de  Nadudvar  (Arpad  de),  archiviste  aux   Archives 
impériales,  à  Vienne,  Minoritenplatz  (3  décembre  1902). 


—  42  — 

Belgique. 
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Van  der  Stratex-Ponthoz  (le  comte  François),  à  Bruxelles, 
rue  de  la  Loi,  13  (18  janvier  1865). 

DoGNÉE  (Eugène-M.-O.),  ^,  à  Liège,  place  des  Carmes,  20 
(6  juin  1867). 

Gloquet  (Louis),  professeur  à  l'Université  de  Gand,  à  Gand, 
rue  Saint- Pierre,  2  (3  décembre  1884). 

GuMONT  (Georges),  avocat,  à  Saint-Gilles-lez-Bruxelles,  rue 
de  l'Aqueduc,  19  (6  avril  1887). 

WiTTE  (Alphonse  de),  ingénieur,  à  Bruxelles,  rue  du  ïrône, 
55  (3  avril  1889). 

SoiL  (Eugène),  membre  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, juge  au  tribunal  civil,  à  Tournai,  rue  Royale,  45 
(29  juillet  1896). 

Destrée  (Joseph),  conservateur  aux  Musées  royaux  des  arts 
décoratifs  et  industriels,  à  Bruxelles  (20  avril  1898). 

DoNNET  (Fernand),  secrétaire  de  l'Académie  royale  d'archéo- 
logie, à  Anvers,  rue  du  Transvaal,  53  (4  avril  1900). 

Gaspar  (Camille),  à  Bruxelles-Ixelles,  rue  du  Buisson,  8 
(3  décembre  1902). 

Ghellinck-Vaernewych  (te  vicomte  de),  au  château  d'Else- 
ghem,  près  Audenarde,  Flandre-Orientale,  et  à  Bruxelles, 
rue  de  l'Industrie,  15  (7  janvier  1903). 

CuMONT  (Franz),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  l'Université 
de  Gand,  conservateur  aux  Musées  royaux  des  arts  dé- 
coratifs et  industriels,  à  Bruxelles,  rue  Montoyer,  75 
(3  février  1904). 

LoË  (le  baron  Alfred  de),  conservateur  aux  Musées  royaux 
des  arts  décoratifs  et  industriels,  à  Bruxelles  (7  février 
1906). 

Danemark. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  ^,  professeur  à  l'Univer- 
sité à  Copenhague,  Frederiksholm  Canal,  12  (3  juin 
1868). 
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Olrik  (le  I)""  Ilans),  iuspcclcur  yénéral  des  écoles  du  Dane- 
mark, directeur  de  l'École  normale  supérieure,  à  Copen- 
hague, Gothersgade,  175  (6  février  1895). 

Espagne. 

Martinez  y  Reguera  (le  D""  Leopoldo),   à  Madrid,  Divino 

Pastor,  5  (6  novembre  1867). 
SoRiANO  Y  Tomba  (Ramôn  de),  à  Barcelone,   Petritxol,   3 

(19  novembre  1879). 
Gestoso  y  Ferez  (José),  conservateur  du  Musée  municipal, 

secrétaire  général  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Sé- 

ville,  à  Séville,  Gravina,  27  (6  avril  1898). 

Etats-Unis  d'Amérique. 

Frothingham  (  Arthur- L.),  Jr.,  professeur  d'archéologie  et 
d'histoire  à  l'Université  de  Princeton,  New -Jersey 
(!«••  mars  1905). 

Grande-Bretagne  et  Irlande. 

Evans  (Sir  John),  voir  p.  10. 

Lewis  (Bunnell),  membre  de  la  Société  des  Antiiiuaires  de 
Londres,  à  Cork  (Irlande),  Queen's  Collège  (7  mars  1883). 

Hivett-Carnac  (le  colonel  J.-H.),  aide  de  camp  de  S.  M.  le 
Roi,  à  Londres,  Green  Street,  40,  Park  Lane,  et  au 
château  de  Rougemont,  canton  de  Vaud  (Suisse)  (10  dé- 
cembre 1884). 

Evans  (Arthur-John),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres,  conservateur  de  l'Ashmo- 
lean  Muséum  à  Oxford,  à  Youlbury,  près  Abingdon 
(8  avril  1891). 

*Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  à  Welwyn,  Herts  (5  février 
1896). 

*Thompson  (H.-Yates),  à  Londres  W.,  Portman  S(|nare,  19 
(3  janvier  1900). 
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Skltman  (E.  J.),  à  Kinglioe,  Greal  lierkhamstcd,  llerls 
(3  juillet  1901). 

Grèce. 

Carai>.\nos  (  Gonslantiii),  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  beaux-arts),  ancien  ministre,  à  Athènes 
(10  avril  1878). 

llaJie. 

Ferrero  (Ermanno),  voir  p.  9. 

LovATELLi  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

*  Lazzaroni  (le  baron),  à  Rome,  et  à  Paris,  rue  Spoulini,  16 

(3  décembre  1902). 
Garofalo  (Francesco-Paolo),  à  Naples,  Corso  Vittorio-Em- 

manuele,  633  (6  janvier  1904). 

Norvège. 

Unger  (Charles-Richard),  professeur  à  l'Université,  à  Chris- 
tiania (28  juin  1871). 

Roumanie. 

Vaschide  (M™"  Victoria),  à  Bukarest,  et  à  Paris,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  56  (2  juillet  1902). 

TXiissie. 

OuvAROFF  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

*BoBRiNSKOY  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexandrovitch),  ^, 

président  de  la  Commission  impériale  archéologique,  à 

Saint-Pétersbourg,  Galernaïa,  58  (5  février  1896). 
*BouLiTCHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  à  Saint-Pétersbourg,   quai 

Anglais,  70  (7  mai  1902). 
*Chéréméteff   (S.   Exc.    le  comte   Serge   Dmitriévitch  ),    à 

Saint-Pétersbourg,  Eontanka,  34  (2  décembre  1903). 
Soultanoff  (S.  Exc.  Nicolas),  à  Saint-Pétersbourg,  Tcher- 

nycheff  pereoulok,  18  (7  février  1906). 
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PoLiYANOFF  (S.  Exc.  Vladimir),  grand  maréchal  de  noblesse 
du  gouvernement  de  Simbirsk,  à  Saint-Pétersbourg, 
Litéïnaïa,  '»3  (4  avril  IDOGi. 

Suisse. 

Fazy  (Henry),  professeur  d'histoire  à  l'Université,  à  Genève, 
boulevard  Helvétique,  "?'£  (4  février  1863). 

Gey-mUller  (le  baron  Henry  de),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  beaux-artsi,  à  Baden-Baden  (Alle- 
magne!, Louisenstrasse,  3  (6  février  1884). 

Brkjuet  (Charles-Moïse),  à  Genève,  rue  D.  Colladon,  3  ("23  dé- 
cembre 1885). 

*Naef  (Albert),  architecte,  à  Merymont,  route  dOucliy, 
Lausanne  (Vaudi  (IG  novembre  1892). 

*  Moulin  (Franki),  à  Toulon  (Var),  boulevard  de  Strasbourg, 
42  (3  avril  1901). 

Mandach  (Conrad  de),  à  Oberhofen,  lac  de  Thoune  (!«'■  juil- 
let 1903). 

VoGT  (l'abbé  Albert),  conservateur  de  la  bibliothèque  canto- 
nale et  universitaire  de  Fribourg,  à  Fribourg,  route  de 
Lausanne,  37  (20  décembre  1905). 

Stûckelberg  (Ernest-Alfred),  professeur  extraordinaire  à 
l'Université  de  Bàle,  à  Bâle  (7  février  1906). 

*Stroehlin  (le  D""  Paul-Ch.),  président  de  la  Société  suisse  de 
numismatique,  expert-conseil  du  Musée  national  suisse, 
directeur  du  Musée  cantonal  épigraphique  de  Genève, 
à  Genève,  route  du  Chêne,  54  (7  février  lOOCi). 
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Allard  (Paul),  Seine-Inférieure. 

AiMARDEL  (Gabriel),  Aude. 

Amtmann  (Théodore),  Gironde. 

Anselme  de  Pdisaye  (le  marquis  Jules  d'),  Tunisie. 

Arbaumont  (Jules  d'),  Côte-d'Or. 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbé  G.),  Bouches-du-Rliône. 

Arnauldet  (Pierre),  Seine. 

AuBERT  (Félix),  Seine. 

Audollent  (Auguste),  Puy-de-Dôme. 

AvENEAu  DE  LA  Grancière,  Morbihan. 

Babeau  (Albert),  Aube. 

Baras  (Albert),  Landes. 

Barbot  (Jules),  Lozère. 

Barrière-Flavy  (Casimir),  Haute-Garonne. 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  Haute-Garonne. 

Bayet  (Charles),  Seine. 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  Indre-et-Loire. 

Beaupré  (le  comte  Jules),  Meurthe-et-Moselle. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  Seine-Inférionro. 

Beauvois  (Eugène),  Côte-d'Or. 

Bengy-Puyvallée  (Maurice  de),  Seine. 

Benndorf  (Otto),  Autriche. 

Berthelé  (Joseph),  Hérault. 
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Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  Sarthe. 

Besnier  (Maurice),  Calvados. 

Beyssac  (Jules),  Rhône. 

Bidault  de  Grésigny,  Saône-et-Loire. 

Birot  (le  docteur  J.),  Rhône. 

BizoT  (Ernest),  Isère. 

Blanc  (Edouard),  Tunisie. 

Bloch  (Gustave),  Seine. 

BoBRiNSKOY   (S.   Exe.   Ib   comte   Alexis  Alexandrovitch), 

Russie. 
BoiNET  (Amédée),  Seine. 
Bonaparte  (le  prince  Roland),  Corse. 
BoNNAULT  (le  baron  de),  Oise. 
Bonnet  (Emile),  Hérault. 
Bordeaux  (Paul),  Oise. 
Bordes  (l'abbé),  Seine-et-Marne. 
BossARD  (l'abbé),  Ille-et- Vilaine. 
BouGLON  (le  baron  de),  Landes. 
Boulanger  (C),  Somme. 
BouLiTCHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  Russie. 
Boutry  (Léon),  Orne. 
BoYÉ  (Marias),  Morbihan. 
Braquehaye  (Charles),  Gironde. 
Brassart  (Éleuthère),  Loire. 
Breghot  du  Lut  (F.),  Rhône. 
Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  Finistère. 
Briquet  (Charles-Moïse),  Suisse. 
Brulard  (le  D""  René),  Gôte-d'Or. 
Brune  (l'abbé  Paul),  Jura. 
Bruston  (Charles),  Tarn-et-Garonno. 
Brutails  (Auguste),  Gironde. 
BucHE  (Joseph),  Rhône. 
BuTTiN  (Charles),  Haute-Savoie. 

Caix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  Oise. 
Capitan  (le  docteur  Louis),  Seine. 
Carapanos  (Constantin),  Grèce. 
Caron  (Emile),  Seine-et-Oise. 
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Carsalade  du  Pont  (Mgr  Jules  de),  Pyrénées-Orientales. 

Carton  (le  docteur  Louis),  Tunisie. 

Casati  (Charles),  Loiret. 

Castanier  (Prosper),  Seine. 

Castellane  (le  comte  Henri  de),  Maine-et-Loire. 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul),  Hérault. 

Cessac  (le  comte  Jean  de),  Creuse. 

Chabrun  (César),  Mayenne. 

Champoiseau  (Charles),  Bouches-du-Rhône. 

Ch.'vntecler  (Charles),  Seine-et-Marne. 

Chapot  (Victor),  Isère. 

Chardin  (Paul),  Seine-et-Oise. 

Charmasse  (Anatole  de),  Saône-et-Loire. 

Ch.vtel  (Eugène),  Jura. 

Chauvet  (Gustave),  Charente. 

Chénon  (Emile),  Indre. 

Chéréméteff  (S.  Exe.  le  comte  Serge  Dmilriévitcli),  Russie. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  Drûme. 

Cheylud  (Emile),  Dordogne. 

Clerc  (Michel),  Bouches-du-Rhône. 

Clerval  (l'abbé),  Eure-et-Loir. 

Cloquet  (Louis),  Belgique. 

CoNDAMiN  (le  chanoine  James),  Rhône. 

Clouzot  (Etienne),  Deux-Sèvres. 

Clouzot  (Henri),  Seine. 

Corot  (Henry),  Gôte-d'Or. 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  Soino-Infériouro. 

Colret  (le  comte  Alphonse),  Loiret. 

Courtot  (l'iniendant-général),  Seine. 

CouTAN  (le  docteur),  Seine-Inlerieure. 

Coutil  (Léon),  Eure. 

Creusot  (J.),  Indre. 

Croizier  (le  marquis  de),  Basses-Pyrénées. 

CuMONT  (Franz),  Belgique. 

CuMONT  (Georges),  Belgique. 

Daguin  (Fernand),  Gôte-d'Or. 
Daupeley  (Gustave),  Eure-et-Loir. 
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Déchelette  (Josephi,  Loire. 

Degr.-vnj)  (A.),  Tunisie. 

Delachenal  (Roland),  Isère. 

Delattre  (le  H.  P.  Alfred-Louis),  Tunisie. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  Indre-et-Loire. 

Delignières  (Emile),  Somme. 

Demaison  (Louis),  Marne. 

Depoin  (Joseph),  Seine-et-Oise. 

Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  Saône-et-Loire. 

Des  Forts  (Philippe),  Somme. 

Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  Cher. 

Des  Robert  (Ferdinand),  Meurthe-et-Moselle. 

Destrée  (Joseph),  Belgique. 

DiEUDONNÉ  (Adolphe),  Ardennes. 

Dimier  (Louis),  Seine. 

DoG.NÉE  (Eugène),  Belgicfue. 

DoNAU  (le  capitaine  R.i,  Tunisie. 

DoNNET  (Fernand),  Belgique. 

Douais  (Mgr  Gélestin),  Oise. 

Du  Ghatellier  (Paul),  Finistère. 

Dufour  (A.),  Seine-ot-Oise. 

Dlhamel-Decéjea.n  (Charles),  Somme. 

Du  L.AC  (Jules),  Oise. 

Dumoulin  (Maurice),  Seine-et-Oise. 

Dl'-muys  (Léon),  Loiret. 

Durand-Gré  VILLE  (I']mile-.\lix),  Alpes-Maiitimes. 

Durighello  (Ange),  Turquie  d'.\sie. 

DuRUFLK  (Gustave),  Orne. 

Du  Teil  (le  baron  Joseph),  Nord. 

DuvAL  (Louis),  Orne. 

Duvernoy  (Clément),  Doubs. 

E.NGEL  (Arthur),  Suisse. 

P^spÉRANDiEU  (le  commandant  l^iiile),  Seine. 

EspiiNAs  (Georges),  Yonne. 

EssLiNG  (le  prince  d'),  Alpes-Maiitimos. 

EuDE  (Emile),  Seine. 
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Evans  (Arthur-John),  Grande-Bretagne. 
Evans  (sir  John),  Angleterre. 
Expert  (Henry),  Seine. 

Page  (René),  Haute- Vienne. 

Farcy  (Louis  DE),  Maine-et-Loire. 

Faulquier  (Bernard),  Nièvre. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de|,  Dordogno. 

Fazy  (Henry),  Suisse. 

Ferrero  (Ermanno),  Italie. 

Finot  (Jules),  Nord. 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  Russie. 

Fleury  (Gabriel),  Sarthe. 

Fougères  (Gustave),  Seine. 

Fourché  (P.|,  Gironde. 

Fourdrignier  (Edouard),  Seine. 

Fournier  (Paul),  Isère. 

Foville  (Jean  de),  Seine-Inférieure. 

Fromageot  (Paul),  Seine. 

Frothingham  (Arthur-L.),  Jr.,  Etats-Unis  d'Amérique. 

Furcy-Ray.naud  (Marci,  Seine. 

Galle  (Léon),  Rhône. 

Garofalo  (Francesco-Paolo),  Italie. 

Gaspar  (Camille),  Belgique. 

Gassies  (Georges),  Seine-et-Marne. 

Gauchery  (Paul),  Cher. 

Gauckler  (Paul),  Seine. 

Gaudin  (Paul),  Turquie  d'Asie. 

GAUTmER  (Gaston),  Nièvre. 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  Bouches-du-Rhône. 

Germain  de  Maidy  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 

(termer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  Turquie  d'Asie. 

Gestoso  y  Perez  (José),  Espagne. 

Geymùller  (le  baron  Henry  de),  Suisse. 

Ghellinck-Vaernewygk  (le  vicomte  de),  Belgique. 

GiNoT  (Emile),  Vienne. 


MM. 
Gyory  de  Nadudyar  (Arpacli,  Autricho-tloniirio. 
GiRAUD  (Jean-Baptiste),  Rhône. 
Godet  (l'abbé  Henri),  Orne. 
GoNNARD  (Henri),  Loire. 
GossET  (Alphonse),  Marne. 
GoY  (Pierre  de),  Cher. 
Grand  (Roger),  Morbihan. 
GuERLiN  (Robert),  Somme. 
Guichard  (l'abbe  Alphonse),  Jura. 
GuiFFREY  (Jean),  Seine-et-Oise. 
GuiLHOU  (Ernest),  Basses-Pyrénée.-;. 
GuiMET  (Emile),  Seine. 
Gusman  (Pierrel,  Seine. 
GuYENCouRT  (Robort  DE),  Somme. 

Headlam  (le  Rev.  Arthur-G.),  Grande-Bretagne. 

Helbig  (Wolfgang),  Allemagne. 

Hénault  (Maurice),  Nord. 

Héron  de  Villefosse  (Ètiennet,  Seine-et-.Marne. 

HiRscHFELD  (Otto),  Allemagne. 

Jadart  (Henry),  Marne. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  Eure-et-Loir. 

Jobard  (Paul),  Gôte-d'Or. 

Join-Lambert  (Arthur),  Eure. 

JouBiN  (Andréi,  Hérault. 

JoL'LiN  (Léon),  Haute-Garonne. 

JouoN  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  Ille-et-Vilaine. 

Jullian  (Camille),  Seine. 

Kergorlay  (le  comte  Florian  de),  Oise. 

Kerm.aingant  (Pierre-Paul  Laffleur  de),  Seine-Inférieure. 

Kerviler  (René  Pocard-),  Loire-Inlërieure. 

Koechlin  (Raymond),  Seine. 

Lauande  (L.-H.),  Vaucluse. 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  Aube. 

Lacave  Lv  Plagne-Barris  (le  baron  Joseph),  Gers. 


MM. 

Lacumbe  (Paul),  Seine. 
La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  Vieiiae. 
Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  Turquie  d'Asie. 
Laïque  (Louis  ue),  Italie. 
La  Martinière  (Henri  de),  Seine. 
La  Mazelière  (le  marquis  de),  Alpes-Maritimes. 
Langlois  (l'abbé  M.),  Eure-et-Loir. 
Lanore  (Maurice),  Basses-Pyrénées. 
La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  Drôme. 
Lauer  (Philippe),  Oise. 
Lauzun  (Philippe),  Gers, 
Lazzaroni  (le  baron),  Italie. 
Le  Breton  (Gaston),  Seine-Inférieure. 
Lebrun  (Eugène),  Allier. 
Le  Clert  (Louis),  Aube. 

Lefebvre  des  Noëttes  (le  commandant),  Seine-et-Oisn. 
Legrand  (Maxime),  Seine-et-Oise. 
Lejay  (l'abbé  Paul),  Gôte-d'Or. 
Lemaire  (Arthur),  Basses-Pyrénées. 
IjEMorsNE  (André),  Seine. 
Leprieur  (Paul),  Seine. 
Lesort  (André),  Ille-et- Vilaine. 
Lespinasse  (René  Leblanc  de),  Nièvre. 
. L'Espinasse-Langeat.  (le  vicomte  de),  Tunisie. 
L'Estourbeillon  (le  marquis  de),  Morliilian. 
Letaille  (Joseph),  Seine. 
Lewis  (Bunnell),  Irlande. 
Lhomel  (le  comte  Georges  de),  Pas-de-Calais. 
Liebbe  (Elias),  Ardennes. 
Loii  (le  baron  Alfred  de),  Belgique. 
Louis-Lucas  (Paul),  Côte-d'Or. 
Lovatelui  (la  comtesse  Ersilia  Caetani),  Italie. 
LuGOT  (le  chanoine  Paul),  Marne. 
Lur-Saluges  (le  man]uis  Alexandre  de),  (iiionde. 

Magqueron  (Henri),  Somme. 
Magne  (Charles),  Seine. 
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Maignax  (Albert;,  Seine-ol-Oise. 
Mâle  (Emile),  Allier. 
Mandagii  (Conrad  de),  Suisse. 
Manteyer  (Georges  de),  Hautes-Alpes. 
Marcel  (le  chanoine  Louis),  Haute-Marne. 
Marchand  (l'abbé  Frédéric),  Ain. 
Mareuse  (Edgar),  Gironde. 
Marignan  (Albert),  Gard. 
Màrquet  dk  Vasselot  (Jean-J.),  Seine-et-Ûisc. 
Marsaux  (le  chanoine  Léopold),  Oise. 
Martin  (Gabriel),  Seine. 
Martin-Sabon  (Félix),  Seine-et-Oise. 
Martinez  y  Reguera  (le  D""  Leopoldo),  Espagne. 
Mayelx  (Albert),  Seine. 
Meller  (Pierre),  Gironde. 
Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  Sartlie. 
Merlet  (René),  Eure-et-Loir. 
Merlln  (Alfred),  Tunisie. 
Millard  (l'abbé  Aristide),  Marne. 
MiLLON  (Henry),  Côte-d'Or. 
MiROT  (Léon),  Nièvre. 
MoNTÉGUT  (Henri  de),  Charente. 
>roNTiLLE  (Léonce  de),  Côte-d'Or. 
MoREAU  de  NiiRis,  Allier. 
MoREL  (Léon),  Marne. 
Morgan  (Jacques  de),  Seine-et-Oise. 
MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  Côte-d'Or. 
MoRiN  (dom  Germain),  Belgique. 
Moulin  (Franki),  Suisse. 
MiJLLER  (l'abbé  Eugène),  Oise. 
Musset  (Georges),  Charente-Inférieure. 

NAtiF  (Albert),  Suisse. 

NocQ  (Henry),  Seine. 

Nodet  (Victor),  Ain. 

NoGuÈs  (l'abbé  Jules  L.-M.),  Charente-Inférieure. 
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Olrik  (le  D'"  Hans),  Danemark, 
OuvAROFF  (la  comtesse),  Russie. 

P.\Ris  (Pierre),  Gironde. 

Pasquier  (Félix),  Haute-Garonne. 

Pélissier  (Léon),  Hérault. 

Perdrizet  (Paul),  Meurthe-et-Mosolle. 

Perrault-Dabot  (A.),  Saône-et-Loire. 

Petit  (Ernest),  Yonne. 

Pflugk-Harttung  (le  D""  Julius  von),  Allemagne. 

Piet-Lataudrie  (Charles),  Deux-Sèvres. 

Piette  (Edouard),  Ardennes. 

PiLLOY  (Jules),  Aisne. 

Planté  (Adrien),  Basses-f*yrénées. 

Plath  (le  D'  Konrad),  Allemagne. 

Poëte  (Marcel),  Seine. 

PoiNssoT  (Louis),  Côte-d'Or. 

PoLivANOFF  (S.  Exe.  Vladimir),  Russie. 

Porée  (le  chanoine  Adolphe),  Eure. 

Potey  (Georges),  Côte-d'Or. 

PouPARDiN  (René),  Seine. 

Prévost  (Gustave),  Seine-Inférieure. 

Quarré-Revbourbon  (Louis),  Nord. 
(^uiLGARS  (Henry),  Loire-Inférieure. 

Rainaud  (Armand),  Calvados. 

Régnier  (Louis),  Eure. 

Requin  (l'abbé),  Vaucluse. 

Rey  (Auguste),  Seine-et-Oise. 

Rey  (Ferdinand),  Côte-d'Or. 

Reymond  (Marcel),  Isère. 

Rhône  (Arthur),  Côtes-du-Nord. 

Ridder  (André  de),  Seine-et-Marne. 

Rigaux  (Henry),  Nord. 

RiPERT-MoNCLAR  (le  marquis  de),  Basses-Alpes. 

Rivett-Carnag  (le  colonel  J.-H.),  Grande-Bretagne. 
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Roche  (Denis),  Seine. 

RoDiÈRE  (Roger),  Pas-de-Calai?. 

RoDocANAGHi  (Emmauuel),  Grand-duché  de  Luxembourg. 

RoM.w  (Joseph),  Hautes- Alpes. 

RoscHACH  (Ernest),  Haute-Garonne. 

RouQUETTE  (le  D""),  Sarthe. 

Rousseau  (F.),  Seine. 

RousTAN  (François),  Var. 

RouviER  (le  docteur  Julesl,  Algérie. 

Roy  (Maurice),  Yonne. 

RoYER  (Charles),  Haute-Marne. 

Rupin  (Ernest),  Gorrèze. 

Saint-Paul  (Anthyme),  Haute-Garonne. 

Saint-Pulgent  (A.  de),  Loire. 

Saint- Venant  (Julien  de),  Nièvre. 

Sarriau  (Henri),  Nièvre. 

ScHLOssER  (le  chevalier  Julius  von),  Autriche. 

ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  Danemark. 

Séjourné  (le  R.  P.  Paul-M.),  Turquie  d'Asie. 

Sellier  (Charles),  Seine. 

SeltiMan  (E.  J.),  Angleterre. 

Serbat  (Louis),  Nord. 

Sickel  (le  chevalier  Theodor  von),  Autriche. 

SoiL  (Eugène),  Belgique. 

Soriano  y  Tomba  (Ramôn  de),  Espagne. 

SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  Seine. 

SoucHON  (Joseph),  Aisne. 

SouLTANOFF  (S.  Exe.  Nicolds),  Russie. 

Storelli  (André),  Loir-et-Cher. 

Stroehlin  (le  D'"  Paul-Ch.),  Suisse. 

Stûgkelberg  (Ernest-Alfred),  Suisse. 

Swarte  (Victor  de).  Nord. 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  Marne. 
Thélier  (Ernest),  Seine-et-Oise. 
Théodore  (Emile),  Nord. 
Théry  (Louis),  Nord. 
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Thiollier  (Félix),  Loire. 

Tholin  (Georges),  Finistère. 

Thompson  (H.-Yates),  Grande-Bretagne. 

Travers  (Emile),  Calvados. 

Triger  (Robert),  Sarthe. 

Truchis  (le  vicomte  F^ierre  de),  Côte-d'Or. 

Unger  (Charles-Richard),  Norvège. 

Urseau  (le  chanoine  Charles),  Maine-et-Loire. 

Vachez  (Antoine),  Rhône. 

Yallentin  du  Cheylard  (Roger),  Drôme. 

Vallette  (René),  Vendée. 

Valton  (Prosper),  Oise. 

Yan  der  Straten-Ponthoz  (le  comte  François),  Belgi(|uc. 

Vaschide  (M"e  Yictoria),  Roumanie. 

Yasnier  (Henri),  Calvados. 

Yauvillé  (Octave),  Aisne. 

Yernet  (Gustave),  Meurthe-et-Moselle. 

Yernet  (Marcel),  Seine. 

Vesly  (Léon  de),  Seine-Inférieure. 

YiAL  (E.),  Rhône. 

Yialettes  (le  chanoine  Ludovic),  Aveyron. 

YiDiER  (Alexandre),  Seine. 

YiENNE  (Maurice  Mathieu  de),  Meurthe-et-Moselle. 

YiGNOT  (Charles),  Yonne. 

YiLLENOisY  (François  de),  Seine. 

Yincext  (le  docteur  Henri),  Ardennes. 

YiTALis  (Alexandre),  Hérault. 

YiTRY  (Paul),  Seine. 

YoGT  (l'abbé  Albert),  Suisse. 

Weiss  (André),  Seine. 

WiTTE  (Alphonse  de),  Belgique. 

Zeiller  (Jacques),  Basses-Pyrénées. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

avec  les(iuelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Institut  national  ue  France.  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Ain,  Bourg.  Société  d'émulation. 

Aisne,  Saint-Quenlin.  Société  académique. 

Allier,  Moulins.  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

Alpes    (Hautes-),  Gap.   Société  d'études   historiques   des 

Hautes-Alpes. 
Alpes-Maritimes,  Nice.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Aube,  Troyes.  Société  académique  de  l'Aube. 
Aveyron,  Rodez.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Belfort  (Territoire  de).  Société  belfortaine  d'émulation. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  —      Société  française  d'archéologie. 

—  —      Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Bayeux.   Société   des    sciences,    arts   et    lielles- 

lettres. 
Charente,  Angouléme.  Société  d'agriculture,  arts   et  com- 
merce de  la  Charente. 

—  —  Société  archéologique  et  historiijue 

de  la  Charente. 
Charente-Inférieure,  Samfes.  Commission  des  arts  et  munu- 

ments  historiques  de  la  Cha- 
rente-lulérieure. 

—  —     Société  des  Archives  historiques 

delaSaintonge  et  de  l'Aunis. 

—  Sainl-Jean-d' Angély .  Société  linnéenne 

de  la  Charente-Inférieure. 


(liiER,  Bourges.   Société  liistijriquc  du  Clici'. 

—  —        Société  des  Antiquaires  du  Contre. 
GoRitÈZE,  Brive.  Société  scientifique,  historiciue  cl  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 

Cùte-u"Or,   Dijon.  Commission  des  antiquités  de  la  Côte- 
d'Or. 

—  —      Académie  de  Dijon. 

—  Beaune.  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de 

littérature. 

—  C'A«/i7^«re-SMr-;5eirae.  Société  archéologique  et  his- 

torique du  Chàtillonnais. 

—  Seniur.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 

relles. 
GÔTES-Du-NoRD,  Saint-Brieuc.  Société  d'émulation  des  Côtes- 

du-Nord. 
Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 
DoRDOGNE,   Périgueux.   Société  historique  et  archéologique 

du  Périgord. 
DouBS,  Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs. 

—  —         Académie  des  sciences,   belles-lettres   et 

arts. 

—  Monihéliard.  Société  d'émulation. 

Drùme,  Valence.  Société  départementale  d'archéologie  et  de 
statistique. 

—  Romans.  Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 

logie. 
Eure-et-Loir,  Chartres.   Société  archéologique    d'Eure  -  et- 
Loir. 
—  Châteaudun.  Société  dunoise. 

G.\RD,  Nîmes.  Académie  de  Nîmes. 

—  Alais.  Société  scientifique  et  littéraire. 

Garonne  (Haute-),  Toulouse.  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 
—  —        Société  archéologique  du  midi 

de  la  France. 


Gironde,   Bordeaux.   Commission   des  monuments  ot  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

—  —  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

—  —  Académie  nationale  des  sciences,  belles- 

lettres  et  arts. 
IIkrault,  Montpellier:  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  —  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 

Ille-et- Vilaine,  Rennes.   Société  archéologique   d'iile  -  et- 

Vilaine. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique  de  Touiaine. 
Isère,  Grenoble.  Académie  delphinale. 

—  —         Société  de  statistique,  des  sciences  natu- 

relles et  arts  du  département. 
Landes,  Dax.  Société  de  Borda. 

Loir-et-Cher,  Blois.  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher. 
—  Vendôme.   Société  archéologique  du  Vendô- 

mois. 
Loire,  Monthrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 
Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 

et  commerce. 
Loire-Inférieure,  Nantes.  Société  archéologique. 
Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Lozère,  Mende.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Maine-et-Loire,   Angers.   Société  nationale  d'agriculture, 

sciences  et  arts. 
Manche,  Cherbourg.  Société  nationale  académique  de  Cher- 
bourg. 
Marne,  Chûlons-sur- Marne.  Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts  de  la  Marne. 

—  Reims.  Académie  de  Reims. 

Marne  (Haute-),  Langres.   Société  historique   et  archéolo- 
gique. 
Meurthe-et-Môselle,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

—  —      Société  d'archéologie  lorraine. 
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Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  Verdun.  Société  philomathique. 

Morbihan,  Vannes.  Société  polymatliique  du  Morbihan. 
Nord,  Lille.  Société  des  sciences,  do  l'agriculture  et  des  arts. 

—  Avesnes.  Société  archéologique. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—  Dunkergue.   Société  dunkerquoise  pour  l'encourage- 

ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

—  Roubaix.  Société  d'émulation. 

Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'archéologie,   sciences 
et  arts  de  l'Oise. 

—  Compiègne.  Société  historique. 
Pas-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omer.   Société  des    Antiquaires  de   la 

Morinie. 
Rhône,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  —     Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

—  Tarare.  Société  scientifique  et  littéraire. 
Saône-et-Loire,  Autun.  Société  éduenne. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société  des  sciences  natu- 

relles de  Saône-et-Loire. 
Sarthe,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 
Savoie,  Chambéry.   Société    savoisienne  d'histoire   et  d'ar- 
chéologie. 
Savoie  (Haute-),  Annecy.  Société  florimontane. 
Seine,  Paris.  Association   pour   l'encouragement  des  études 
grecques. 

—  —     Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 

logie. 

—  —    Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —    Société  des  études  historiques. 

—  —    Société  des  Amis  des  monuments  parisiens. 

—  —    Société  d'anthropologie. 
Seine-Lnférieure,   Rouen.   Académie  des    sciences,    belles- 
lettres  et  arts. 

—  —       Commission   départementale  des 

antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 


—  CI    — 

Seine-et-Marne,    Melun.    Société    d'archéologie,    sciences, 

lettres  et  arts. 
—  Fontainebleau.   Société    historique  et  ar- 

chéologique du  Gàtinais. 
Seine-et-Oise,  Versailles.  Société  des  sciences  morales,  des 

lettres  et  des  arts  de  Seine-et- 
Oise. 

—  —  Commission    des   antiquités    de 

Seine-et-Oise. 

—  Rambouillet .  Société  archéologique. 

-r-  Pontoise.  Société  historique  et  archéologique 

de  Pontoise  et  du  Vexin. 
Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  de  statistique. 
Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  —       Académie  d'Amiens. 

—  Abbeville.  Société  d'émulation. 
Tarn-et-Garonne,  .Montauban.  Société  archéologique. 
Var,  Toulon.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—      —         Académie  du  Var. 
Vaucluse,  Avignon.  Académie  de  Vaucluse. 
Vendée,  La  Roche-sur-Yon.  Société  d'émulation  de  la  Vendée. 
Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Vienne   (Haute-),   Limoges.  Société  archéologique  et  liislo- 

rique  du  Limousin. 
Vosges,  Epinal.  Société  d'émulation  des  Vosges. 

—  Sainl-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 
Yonne,  Auxcrre.  Société  des  sciences  de  l'Yonne. 

—  Seras.  Société  archéologique. 
ALGi:r.iE,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—  Bône.  Académie  d'Hippùne. 

—  Constanline.  Société  archéologique  du  département. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 
Tunisie,  Sousse.  Société  archéologique. 

Sociétés  étrangères. 

Allemagne,  lionn.  Verein  von  AlloilhurnsCreiinden  im  Rlioin- 
laude. 


—  02  — 

Aijj:magne.  léna.  Verein   fur  thùriiigische  Geschichte  und 
Alterthumskundc. 

—  Trêves.  Gesellschaft  fur  nûtzliche  Forschungen. 

—  Wieshaden.  Verein  fur  napsauische  Alterthums- 

kunde  und  Geschichtsforschung. 
Alpace-Lorraine.  Colmar.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Metz.  Académie  de  Metz. 

—  Mulhouse.  Société  industrielle. 

—  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques 
d'Alsace. 
Autriche-Hongrie.  Agram.  Société  archéologique. 

—  Buda-Pesi.    Az    archaeologiai    bizottsâg 

(Société  archéologique  de 
Hongrie). 

—  Cracovie.   Académie  des  sciences  (Com- 

mission d'histoire  de  l'art). 

—  Graz.  Historischer  Verein  fiir  Steiermark. 

—  Knin.  Société  archéologique. 

—  Laibach.  Musealverein  fur  Krain. 

—  Prague.  Société  archéologique  de  la  Bo- 

hème. 

—  Spalato.  Rédaction  du   BuUettino  di  ar- 

cheologia  e  storia  dalmata. 

—  Trieste.  Archeografo  Triestino. 

—  Vienne.  Akademischer  Verein  deutscher 

Historiker. 

—  —      Anthropologische  Gesellschaft. 

—  —      K.  Akademie  der  Wissenschaf- 

ten. 

—  —      K.  Central-Commission  fiir  Kunst 

und  historische  Denkmàler. 

—  —      CEsterreichisches      archaeologi- 

sches  Institut. 
Reloiqve.  Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  let- 

tres et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

—  —        Société  d'archéologie. 

—  —        Société  des  Bollandistes. 
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Belgique.  Bruxelles.  Société  royale  de  numismatique. 

—  Gand.  Comité  central  de  publication  des  inscrip- 

tions funéraires  et  monumentales  de  la 
Flandre  orientale. 

—  —    Cercle  historique  et  archéologique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Malines.  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artis- 

tique. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 

du  Hainaut. 

—  Namur.  Société  archéologique. 

Danemark.  Copenhague.  Kongelige  Nordiske  oldskrift- Sel- 
skab  (Société  royale  des  Anti- 
quaires du  Nord). 

—  Odensee.  Fyens  Stifts  litterfere  Selskab  (Société 

littéraire  de  Fionie) . 
Kgypte.  Le  Caire.  Comité  de  conservation  des  monuments 

de  l'art  arabe. 
EsPAGiNE.  Madrid.  Académie  royale  de  l'Histoire. 

—  —        Sociedad  espanola  de  e.xcursiones. 

—  —       Revista  de  archivos,  bibliotecas  y  museos. 
Etats-Unis.  Baltimore.  Johns  Hopkins  University. 

—  Cambridge.  Archœological  Institute  of  America. 

—  Chicago.  Académie  des  sciences. 

—  Philadelphie.  American  philosophical  Society. 

—  Topeka.  Kansas  State  historical  Society. 

—  Urbana.  Ohio  historical  and  philosophical  So- 

ciety. 

—  Washington.  Bureau  of  Ethnology. 

—  —  Smithsonian  Institution. 

—  Worcesler.  American  Antiquarian  Society. 
Grande-Bretagne.  Londres.   Society  of  Antiquaries  of  Lon- 

don. 

—  —         Society  of  Biblical  Archseology. 

—  Cambridge.   Cambridge    Antiquarian    So- 

ciety. 

—  Dublin.  Royal  Irish  Academy. 

—  Edimbourg.  Royal  Society  of  Edinburgh. 
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Giunde-Breïagne.  Edimbourg.  Society    of    Antiquaries    of 

Scotland. 
—  Jersey.  Société  jersiaise. 

Italie.  Rome.  Reale  Accademia  dei  Lincoi. 

—  —      Istituto  archeologico. 

—  Bologne.  Regia  deputazione  di  storia   patria  per  lo 

provincie  di  Roniagna. 

—  Foligno.  Archivio  storico  per  le  Marche  e  per  l'Um- 

bria. 

—  Milan.  Società  storica  lombarda. 

—  Modène.  Regia  Accadeniia  di  scienze,  letlere  ed  arti. 

—  Turin.  Reale  Accademia  délie  scienze. 

—  Padoue.  Rivisla  di  storia  antica. 

Lu.xEMBOURO.  Luxembourg.  Institut  grand-ducal  de  Luxem- 
bourg, section  historique. 

Nouvelle-Ecosse.  Halifax.  Nova-Scotian  Institute  of  science. 

Pays-Bas.  Leeuwarden.  Friesch  genootschap  van  geschied-, 
oudheid-  en  taalkunde  (Société 
frisonne  d'histoire,  d'archéologie 
et  de  philologie). 

Portugal.  Lisbonne.  Museu  ethnographico  portiiguès. 

Russie.  Saint-Pétersbourg.  Commission  impériale  archéolo- 
gique. 

—  Ekalerinebourg.    Société  ouralienne   des   amis  des 

sciences. 

—  Helsingfors .  Suomen  Muinaismuisto-Yhdistyks  (So- 

ciété archéologique  linlandaise). 

—  .Moscou.  Société  impériale  archéologique. 

SuKDE.  Stockholm.  Kongl.  vitterhels  historié  och  antiquitets 
Akademien  (Académie  royale  des  belles- 
lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités). 

Suisse.  Bâle.  Historische  und  antiquarische  Gesellschaft. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  Lausanne.  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande, 

—  Lucerne.  Historischer  Verein  der  fûnf  Orte,  Luzern, 

Uri,  Schwyz,  Unterwalden  und  Zug. 

—  Zurich.  Antiquarische  Gesellschaft. 

—  —      Musée  national  suisse. 
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NOTICE   NÉCllOLOr.TQUE 

SUR 

EUGÈNE  MÛNTZ 

ME-MBRE  DE  L'INSTITUT 

.Mciiibit;  irsiilaiil  de  la  Société  nationale  des  Anli(|iiaiiis  iU^  l>>an(  o 

(1845-190?) 

Par  M.  Jules  Maurice,  membre  résidant. 
(Lecture  faite  ù  la  séance  du  24  janvier  1906.) 


Messieurs, 

Lûuis-Frédéric-Eugène  Miintz  fut  pendant  vingt-quatre 
ans,  de  1878  à  1902,  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de 
notre  Société. 

Beaucoup  d'entre  vous  ont  porté  un  vif  intérêt  à  ses 
recherches  et  l'ont  aidé  à  résoudre  les  problèmes  qu'il  a 
soulevés.  Ils  seraient  plus  autorisés  que  moi  à  parler  de 
son  œuvre. 

J'ai  peu  connu  personnellement  Eugène  Miintz;  mes 
souvenirs  particuliers  ne  peuvent  pas  m'aider  à  évoquer, 
comme  je  le  voudrais,  la  figure  de  notre  ancien  confrère; 
j'ai  toutefois  cherché  à  trouver  le  reilet  de  ses  nobles  occu- 
pations dans  ses  livres  et  dans  les  dates  de  ses  voyages 
d'études.  L'unité  d'une  telle  vie  est  dans  son  œuvre;  je 
tâcherai  de  la  rendre  et  de  suppléer  à  mon  manque  d'infor- 
mations personnelles  par  mon  admiration  sincère  pour  le 
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labeur  inlassable  avec  lequel  Mûntz  a  élevé  un  monument 
à  lu  gloire  de  la  Renaissance. 

Eugène  Mùntz  naquit  à  Soultz-sous-Forêt,  non  loin  do 
Wdjrth,  en  Alsace,  le  11  juin  1845.  Il  était  d'une  bonne 
famille  de  ce  pays;  son  père  avait  été  notaire  et  son  grand- 
père  député.  Il  fit  ses  études  à  Paris  au  lycée  Bonaparte, 
aujourd'hui  Condorcet,  où  il  entra  en  1857.  Nous  avons 
quelques  mots  de  lui  sur  cette  période  de  sa  vie,  dans  la 
notice  nécrologique  qu'il  a  consacrée  à  son  condisciple 
et  ami  Olivier  Rayet.  Nous  y  lisons  que  Mùntz  prit  dès 
lors  avec  Rayet  et  sous  la  direction  de  Paul  Mantz,  l'oncle 
de  son  ami,  le  goût  passionné  des  choses  de  l'art  et  qu'il 
passait  ses  heures  de  sortie  au  Musée  du  Louvre.  Nous 
y  apprenons  aussi  qu'il  fut  un  cœur  tendre  et  un  excel- 
lent ami.  C'est  ce  que  nous  révèle  sa  correspondance  avec 
Rayet;  c'est  aussi  ce  que  se  rappellent  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  Ce  fut  Paul  Mantz  qui  procura  à  Miintz,  après  sa 
sortie  du  lycée  en  1869,  la  collaboration  à  la  Gazette  des 
Ikaux-Arts,  où  il  écrivit  pendant  toute  sa  vie  d'intéressants 
articles.  Dès  1867,  il  avait  également  pris  part  à  la  rédac- 
tion de  la  Revue  critique  et  ce  fut  cette  Revue  qui  reçut  son 
dernier  travail,  paru  après  sa  mort  en  1903. 

Mùntz  ne  fit  que  passer  à  l'École  des  chartes;  il  entreprit 
de  suite  ses  recherches  personnelles  et  nul  ne  tira  meilleur 
parti  que  lui  du  dépouillement  des  archives.  Ses  premiers 
travaux  furent  consacrés  à  l'Alsace;  à  Holbein  et  à  Albert 
Durer,  dont  il  s'occupa  de  nouveau  à  la  fin  de  sa  vie;  à 
Martin  Schoen;  au  miniaturiste  Baùr  qui  clôt  la  série  des 
grands  artistes  alsaciens  au  xvn^  siècle  ;  aux  manifestations 
de  la  Renaissance  en  Alsace  et  en  Suisse.  Il  séjourna  beau- 
coup, à  cette  époque,  dans  ce  dernier  pays,  ainsi  qu'en 
Allemagne  et  en  Autriche,  où  il  mit  à  contribution,  à 
Vienne,  la  Bibliothèque  impériale  et  l'Albertine. 

Mùntz  avait  gardé  de  son  origine  alsacienne  un  profond 
sentiment  patriotique;  il  avait  l'amour  du  sol  natal  et  la 
])iété  des  souvenirs  de  l'Alsace.  Ce  sentiment  persista  tou- 
jours chez  lui,  bien  (ju'il  se  soit  attaché  pUis  tard  à  une 
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véritable  patrie  artistique  idéale,  à  cette  Italie  de  la  Renais- 
sance qu'il  nous  fit  connaître  dans  toutes  ses  manifestations. 

Après  la  guerre  douloureuse  de  1870,  Miintz  crut  d'abord 
que  les  monuments  et  les  œuvres  d'art  de  l'Alsace  avaient 
été  respectés  par  le  vainqueur,  mais  quand  il  eut  le  temps 
d'y  regarder  de  plus  près,  il  s'aperçut  que  beaucoup  de 
chefs-d'œuvre  avaient  disparu  dans  la  tourmente.  Il  remar- 
qua que  si  la  cathédrale  de  Strasbourg  avait  échappé  à 
une  de.-^tructioa  prescjue  totale,  cela  n'était  pas  dû  à  la 
générosité  des  assaillants  qui  avaient  pris  sa  flèche  pour 
cible  en  réglant  le  tir  de  leurs  canons,  mais  aux  barres  de 
fer  qui  soutenaient  le  paratonnerre.  Il  déplora  surtout  la 
destruction  d'une  partie  des  vitraux  de  la  cathédrale,  celle 
de  la  vieille  église  gothique  construite  en  \2U'i  et  affectée 
au  culte  protestant,  qu'on  appelait  le  Temple-Neuf;  la  dis- 
parition de  tableaux  comme  le  Mariage  mystique  de  sainte 
Catherine  attribué  à  Memmling  ou  à  Gérard  David,  comme 
la  Sainte  Apolline  du  Pérugin,  la  Dispute  dans  un  cabaret 
de  Ad.  Van  Ostade,  ou  encore  de  manuscrits  ornés  de 
miniatures  uniques  comme  l'admirable  ouvrage  illustré  au 
xn'=  siècle  par  l'abbesse  de  Hohenbourg  en  Alsace,  Herrade 
de  Landsperg. 

Mûntz  fut  heureusement  bientôt  arraché  à  ses  souvenirs. 
Il  devait,  l'un  des  premiers,  sur  la  proposition  de  Félix 
Ravaisson  et  la  désignation  d'Albert  Dumont,  contribuer 
à  établir  le  renom  de  l'École  française  de  Rome  que  Jules 
Simon  venait  de  fonder  le  25  mars  1873.  Cette  heure  fut 
décisive  dans  sa  carrière.  En  etîet,  il  commença  dès  lors  à 
réunir  cette  quantité  de  documents  qui  ont  fait  de  ses 
ouvrages  des  sources  inépuisables  de  renseignements  sur 
l'histoire  de  la  Renaissance.  I!  dépouilla,  aux  archives  du 
Vatican,  ces  Registres  comptables  de  la  cour  pontificale  qui 
furent  l'une  des  mines  d'où  il  put  extraire  la  substance  de 
SCS  trois  premiers  volumes  sur  Les  arts  à  la  cour  des  papes 
et  du  quatrième,  resté  inachevé,  et  auquel  notre  confrère 
M.  le  baron  de  Geymùller  doit  mettre  la  dernière  main.  La 
première  partie  de  ce  grand  ouvrage  parut  dans  la  Biblio- 
thèque des  Ecoles  de  Rome  et  d'Athènes  en   1878.  Le  directeur 
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ile l'École  de  Rome,  Albert  Dumont,  qui  appréciait  la  valeur 
lie  Miinlz,  le  pressait  de  poursuivre  son  œuvre  et  de  publier 
ses  études,  qui  attiraient  l'attention  de  l'Europe  savante. 
Mùntz  n'avait  guère  besoin  d'être  stimulé.  Il  fit  paraître 
successivement  :  en  1878,  la  partie  consacrée  aux  pontifi- 
cats de  Martin  V,  Eugène  IW,  Nicolas  V,  Callixte  III, 
Pie  II,  c'est-à-dire  à  la  première  Renaissance;  en  1879, 
celle  réservée  à  Paul  II,  le  fondateur  du  Musée  du  Vati- 
can; en  188Î,  la  troisième  ])artie  consacrée  à  Sixte  IV,  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Délia  Rovere,  à  Innocent  VIII, 
à  Alexandre  VI  Borgia,  à  Pie  III,  à  Jules  II,  le  réédifica- 
teur  de  Saint-Pierre  avec  Bramante.  Il  est  nécessaire  de 
considérer  un  peu  plus  longuement  cette  œuvre  capitale 
dans  la  vie  de  Mùntz. 

La  période  historique  qui  s'étend  de  1418  à  1513  donna  lieu 
à  ses  études  les  plus  approfondies.  Il  interrogeait  toutes  les 
sources  de  l'histoire  de  cette  épo(iue;  il  dépouillait  les 
archives  du  Vatican ,  les  archives  d'État  de  Rome  et  de 
Florence,  les  grandes  bibliothèques  romaines,  notamment 
la  bibliothèque  Barberini;  celles  du  nord  de  l'Italie,  telles 
que  la  bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan,  et  de  la  Tos- 
cane où  il  faisait  de  nombreux  voyages.  Il  esquissait  dans 
la  préface  de  chaque  volume  la  physionomie  des  papes,  fai- 
sait connaître  leurs  préférences  artistiques,  leur  personna- 
lité et  le  rôle  qu'ils  avaient  joué  dans  l'histoire  de  la  grande 
Renaissance  italienne;  enfin  il  donnait  les  pièces  d'archives 
qui  formaient  la  substance  même  du  volume,  puis  de  nom- 
breux articles  parus  dans  la  Revue  archéologique,  dans  la 
Gazelle  des  Beaux-Arts,  dans  VArt  complétaient  ces  études  et 
achevaient  de  faire  connaître  les  monuments  élevés  sous 
chaque  règne,  les  œuvres  des  artistes  et  les  collections  réu- 
nies par  les  papes. 

Son  premier  volume  s'ouvre  par  le  tableau  de  la  réorga- 
nisation de  Rome  par  Martin  A'  au  retour  de  la  captivité 
d'Avignon.  Le  premier  souci  de  ce  pape  fut  de  restaurer  les 
monuments  antiques;  de  réorganiser  la  voirie  romaine,  de 
solliciter  le  concours  de  peintres  comme  Gentile  da  Fabriamo, 
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Victor  Pisanollo  et  surtout  Masaccio  ;  do  sculpteurs  et  fl'or- 
fèvres  comme  Ghiberti.  Nicolas  V  (1147-1455)  fut  le  grand 
pape  artiste  et  le  grand  Mécène  du  xv^  siècle.  Mûntz  en 
parle  avec  une  admiration  sincère;  son  luxe  lui  semblait 
n'avoir  eu  pour  objet  que  de  rehausser  l'éclat  de  la  papauté 
et  la  bibliothèque  qu'il  fonda,  la  rééditication  de  la  basilique 
constantinienne  de  Saint-Pierre  qu'il  commença,  lui  sem- 
blaient des  titres  à  notre  reconnaissance.  L'ébauche  colos- 
sale que  ce  pape  entreprit,  en  peu  de  temps,  d'une  Rome 
qu'il,  eût  voulue  aussi  grande  que  la  Rome  antique,  fut 
continuée  par  ses  successeurs.  Les  noms  des  architectes 
Alberti,  Rosellino,  du  doux  peintre  mystique  Fra  Angelico, 
du  maître  verrier  Giovanni  d'Andréa  de  Florence,  paraissent 
dans  son  orbite  ainsi  qu'une  légion  d'arxistes  dont  Miintz  a 
étudié  les  œuvres. 

Mais  ce  fut  à  Paul  II  (1464-1471)  qu'il  consacra  ses 
recherches  les  plus  heureuses.  Le  premier,  il  fit  connaître 
la  présence  de  nombreux  artistes  de  la  Haute-Italie  venus 
à  la  cour  de  ce  pape,  qui  eut  pour  sculpteur  attitré  Bellano 
de  Padoue.  Ainsi  ni)tre  confrère  nous  faisait-il  saisir  sur  le 
vif  ces  influences  septentrionales  qu'on  lui  a  trop  reproché 
de  ne  pas  voir.  Mais  ce  qu'il  s'attachait  encore  plus  à  faire 
apprécier  dans  l'œuvre  du  cardinal  Pierre  Barbo,  plus  tard 
Paul  II,  c'était  la  réunion  de  ses  collections  et  la  fondation 
du  Musée  du  Vatican,  Miintz  a  donné  non  seulement  dans 
Les  arts  à  la  cour  des  papes,  mais  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts  de  1877  et  dans  la  Revue  archéologique  en  1878,  les 
inventaires  des  collections  de  ce  pape,  la  description  de  ses 
statues,  de  ses  camées,  de  ses  bronzes,  de  ses  objets  d'orfè- 
vrerie, de  son  médailler.  Rien  ne  peut  être  plus  utile  que  ces 
inventaires  pour  retrouver  l'origine  et  suivre  les  migrations 
de  beaucoup  d'œuvres  d'art  à  travers  les  collections  con- 
nues. Chemin  faisant,  il  dégageait  les  personnalités  d'ar- 
tistes oubliés  comme  ce  Paolo  Romano,  à  qui  il  rendait  la 
paternité  du  tombeau  du  cardinal  Sérampî  et  de  l'autel  de 
Sainte-Agnès-hors-les-Murs,  tous  deux  élevés  sous  Paul  IL 

Sixte  IV  (1471-1484)  et  Jules  II  sont  encore  de  grandes 
figures  de  papes  artistes  qui  ont  attiré  son  attention.  Sous 


le  premier,  fondateur  de  la  dynastie  des  Delhi  Roverc  qui 
eut  le  malheur  de  vendre  en  partie  les  collections  de  Paul  II, 
Mijntz  a  signalé  les  œuvres  à  Rome  de  peintres  comme  le 
Pérugin,  Pinturicchio,  Domenico  Ghirlandajo,  Botticelli, 
Philippine  Lippi,  Signorelli  et  Melozzo  da  Forli,  à  qui  il 
attribua  définitivement  la  célèbre  fresque  de  la  Pinaco- 
thèque du  Vatican,  qui  représente  Sixte  IV  assis  sur  un 
fauteuil  au  milieu  de  sa  famille,  tandis  que  son  secrétaire, 
l'humaniste  Platina,  est  à  genoux  devant  lui.  Cette  belle 
fresque,  dit-il,  a  toutes  les  qualités  d'un  Andréa  Mante- 
gna;  mais  il  montrait  qu'il  fallait  la  restituer  à  Melozzo  da 
Forli. 

Jules  II  fut  le  pape  qui  ouvrit  «  l'âge  d'or  de  l'art  italien  ». 
Mùntz  a  toutefois  montré  que  ce  n'était  pas  à  lui,  mais  à 
Paul  II,  que  l'on  devait  le  commencement  de  la  réédiiica- 
tion  de  Saint-Pierre  dans  le  style  de  la  Renaissance.  Mais 
ce  fut  Jules  II  qui  confia  à  Bramante  le  plan  général  de 
l'édifice  que  l'on  abandonna  malheureusement  dans  la  suite. 
L'on  sait  que  ce  pape  artiste  donna  également  son  tombeau 
à  faire  à  Michel-Ange,  la  chapelle  Sixtine  à  peindre  à 
Raphaël,  ainsi  que  la  chambre  de  la  Signature  et  la  chambre 
d'Héliodore,  qu'il  s'entoura  d'artistes  comme  les  San  Gallo, 
les  Sansovino,  le  Pérugin,  le  Sodoma,  Caradosso.  Les  par- 
ties parues  des  Arts  à  la  cour  des  papes  se  terminent  avec 
ses  études  sur  Jules  IL 

Mùntz  publia  en  même  temps  que  les  études  précédentes 
une  série  de  recherches  sur  les  mosaïques  de  l'antiquité  et 
du  moyen  âge.  Il  s'occupa  surtout  des  mosaïques  murales; 
il  avait  déjà  signalé  la  conservation  sous  Nicolas  V  des 
mosaïques  à  fond  d'or  de  Sainte-Constance.  Il  montra  qu'elles 
dataient  de  l'époque  de  Constantin  le  Grand  et  releva  la  jux- 
taposition des  symboles  chrétiens  et  païens,  les  scènes 
bachiques  des  vendanges  décorant  un  côté  des  voûtes  tandis 
que  l'on  voit  sur  l'autre  les  fleurs  en  croix,  les  brebis  portant 
la  houlette  et  la  mulclra  ou  vase  pastoral.  Il  fit  remarquer  les 
traditions  d'ateliers  qui  conservèrent  sous  le  bas-empire  et 
pendant  la  période  barbare  jusqu'au  moyen  âge,  dans  les 
mosaïques  de  pavements,  non  seulement  la  représentation 
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(les  ornements  et  des  animaux  antiques,  mais  celle  de  mythes 
camme  le  combat  de  Thésée  et  du  Minotaure,  confirmant  les 
observations  analogues  de  Le  Blant  sur  les  sarcophages 
chrétiens  et  celU^s  de  M.  Collignon  sur  le  mythe  de  Psyché. 
Un  important  mémoire  présenté  beaucoup  plus  lard,  en  1891, 
à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  décrivait  les  diffé- 
rentes espèces  [opera)  de  mosaïques  murales  et  de  pave- 
ments et  signalait  leur  emploi  dans  l'antiquité  et  au  moyen 
âge,  notamment  celui  de  la  mosaïque  de  verre  à  Pompeï  et 
dans  les  villas  antiques.  Miintz  aurait  vuulu  voir  réunis  les 
documents  épars  sur  cet  art  qui  Tintéressait,  et  demanda 
maintes  fois  à  l'Académie  des  inscriptions  de  faire  entre- 
prendre un  Corpus  des  mosaïques. 

JNIiintz  poursuivit  parallèlement  à  ses  études  sur  Les  arts  à 
la  cour  des  papes  des  recherches  sur  les  Précurseurs  de  la 
Renaissance.  Le  volume  qu'il  publia  à  Paris  en  188-2  fut  très 
augmenti'ï  et  réédité  à  Florence  en  1902  sous  le  titre  :  Pre- 
cursori  et  propagatori  del  Rinascimenlo.  Cette  question  des 
précurseurs  donna  lieu  plus  qu'aucune  autre  aux  luttes 
courtoises,  mais  passionnées,  de  Mùntz  avec  Gourajud; 
joutes  oratoires  dont  bénéficia  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  toujours  renouvelées  par  le  sujet  qui  était  iné- 
puisable et  complexe.  En  effet,  la  grande  intluence  de  la 
Renaissance  italienne  sur  la  France  n'est  pas  douteuse, 
mais  combien,  d'autre  part,  ne  découvre-t-on  pas  d'in- 
fluences septentrionales  dans  les  origines  de  la  Renaissance 
en  Italie.  Mùntz  lui-même  en  signalait  à  Pise  auprès  du 
grand  Nicolas  de  Pise;  auprès  de  Jean  de  Pise,  dont  la 
Descente  de  Croix  et  le  Massacre  des  Innocents,  à  la  cathé- 
drale de  Sienne,  rappellent  le  réalisme  pathétique  de  nos 
sculpteurs  gothiques  de  la  fin  du  moyen  âge;  et  Jean  de 
Pise  a  été  le  précurseur  de  Giotto.  Mais,  à  cùté  de  l'influence 
gothique,  Mùntz  voyait  toujours  celle  de  l'antiquité,  des 
monuments  romains  encore  debout  au  xiv^  siècle,  ou  que 
l'on  dégageait,  comme  l'arc  de  Titus;  celle  des  collections 
d'antiques  dont  il  avait  découvert  ou  rappelé  les  richesses 
inestimables;  aussi  ne  s'étonnait-il  pas  en  constatant  qu'un 
Jacopo  délia  Quercia  à  Sienne  avait  serré  de  si  près  l'an- 


tiquito  que  ses  fameux  bénitiers  du  Dôme  avaient  été  con- 
sidért's  comme  des  antiques;  ou  qu'un  Ambrogio  Lorenzetti 
eut  peint  au  Palais- Vieux  de  Sienne  des  fresques  dignes  de 
Pompeï.  Enfin,  un  art  comme  celui  du  médailleur  ne  renais- 
sail-il  pas  de  la  découverte  même  des  médailles  romaines, 
à  la  fin  du  xiv«  siècle,  pour  prendre  son  essor  définitif  au 
xv^  avec  Pisanello,  Matteo  de  Pasti,  etc.,  à  Ferrare  et  à 
Padoue,  avant  de  fleurir  dans  les  grands  centres  sous  la 
protection  des  princes  comme  Laurent  le  Magnifique,  des 
papes  comme  Paul  II  et  Jules  II. 

Les  collections  aidaient  si  bien  au  développement  de  l'art 
que  l'on  voyait  le  musée  de  Laurent  le  Magnifique,  confié  à 
la  garde  du  sculpteur  Bertoldo,  devenir  à  Florence  un  véri- 
table musée  d'études,  comme  celui  du  Belvédère  de  Jules  II 
l'était  à  Rome. 

Pour  nous  rendre  compte  de  l'influence  de  l'antiquité  sur 
les  premiers  grands  maîtres  de  la  Renaissance,  Mùntznous 
présentait  un  Andréa  Mantegna  «  cherchant  avec  l'ardeur 
d'un  antiquaire  ou  d'un  archéologue  à  reconstituer  l'image 
du  monde  romain,  utilisant  statues,  bas-reliefs,  monnaies, 
inscriptions,  marbres  et  bronzes,  déterminant  jusqu'aux 
plus  infimes  détails  du  costume  ou  de  l'ameublement  des 
anciens  »,  puis  tirant  de  cette  infinité  de  matériaux  une 
image  poétique  de  la  réalité  grâce  à  une  puissance  d'ima- 
gination artistique  sans  laquelle  toute  cette  érudition  serait 
restée  stérile.  Ailleurs,  c'est  un  Donatello  qu'il  évoquait, 
montrant  qu'il  avait  subi  d'abord  l'influence  d'un  sculpteur 
allemand,  Piero  di  Giuvani  da  Tedesco,  venu  se  fixer  à 
Florence  en  1386;  un  Donatello  ayant  produit  dans  la  pre- 
mière partie  de  sa  carrière  des  œuvres  réalistes,  exprimé 
l'ascétisme  de  saint  Jean,  la  noblesse  de  saint  Georges,  le 
pathétique  des  Mises  au  tombeau  ;  puis  ayant  subi  la  pro- 
fonde influence  des  sculptures,  des  bas-reliefs,  des  médailles 
antiques,  et  ayant  alors  produit  le  Cupidon  de  bronze  du 
Musée  de  Florence,  les  médaillons  du  palais  des  Médicis, 
la  statue  équestre  de  Guattamelata  à  Padoue.  Mùntz  nous 
montrait  ainsi  l'aurore  de  la  Renaissance  à  Pise  et  sa  con- 
sécration par  le  grand  Mantegna,  héritier  de  l'école  lom- 
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barde,  et  de  ce  Jacopo  Bellini,  son  beau-jière,  paysagiste  et 
peintre  délicat,  dont  un  recueil  de  dessins,  retrouvé  par 
Mùntz,  est  entré  au  Musée  du  Louvre  grâce  à  MM.  Goura- 
jod  et  de  Villefosse;  puis  il  nous  faisait  toucher  du  doigt  la 
puissance  créatrice  du  génie  italien  renouvelé  par  l'étude 
de  l'antiquité  et  donnant  toute  sa  mesure  avec  Giotto,  Bru- 
nellesco,  Donatelio  et  Masaccio,  mort  à  vingt-neuf  ans, 
après  avoir  produit  des  fresques  d'une  beauté  antique  dont 
quelques-unes  ont  été  conservées  dans  la  modeste  église  du 
Carminé,  située  dans  un  quartier  désert  de  Florence. 

Les  années  1884  et  1885  furent  spécialement  employées 
par  Mùntz  à  explorer  le  midi  de  la  France  ;  ses  recherches  y 
furent  continuées  jusqu'en  1887  et  donnèrent  lieu  à  une  série 
de  communications  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 
Les  découvertes  qu'il  fit  à  Avignon,  à  Tarascon,  à  Montpel- 
lier ne  sont  pas  les  moins  intéressantes  de  sa  carrière  d'ar- 
tiste et  d'érudit. 

L'une  d'elles  fut  l'attribution  délinilive,  à  Avignon,  des 
fresques  de  Notre-Dame-des-Doms  à  Simone  Martini,  l'ami 
de  Pétrarque,  le  peintre  de  Laure.  Ce  fut  à  l'aide  des 
registres  de  l'architecte  même  qui  dirigeait  les  travaux  de 
l'église  lorscjue  furent  peintes  ces  fresques  qu'il  en  établit  la 
paternité;  mais  le  faire  du  peintre  est  également  caractéris- 
tique. L'on  retrouve,  dit  3Iiintz,  dans  ces  tendres  et  déli- 
cates peintures,  le  type  de  la  Vierge  aux  cheveux  blonds 
flottants  de  l'École  de  Sienne,  son  Christ  émanant  des 
nuages  et  adoré  par  les  anges  et  surtout  les  nimbes  d'or  à 
rayons  et  le  coloris  délicat  de  cette  école  poétique.  C'est 
qu'en  elïet  pour  notre  confrère  l'iconographie  était  une 
source  de  renseignements  précieux  ;  c'est  ainsi  qu'il  suivait 
l'évolution  des  nimbes  dans  les  écoles  du  xiv''  et  du  xv«  siècle. 

Ces  belles  compositions  de  Notre-Dame-des-Doms  avaient 
été  exécutées  sous  Benoit  XII.  Ce  fut  sous  ce  pape  et  sous 
ses  successeurs  Clément  VI  et  Clément  VII  que  travaillèrent 
à  Avignon  Pierre  Obrier,  qui  fut  longtemps  considéré  comme 
le  seul  architecte  du  palais  des  papes,  Pierre  et  Jean  Pois- 
son, que  Miintz  a  fait  connaître,  ainsi  que  Jean  Bisacci, 
B.  de  Ranso,  qui  dirigea  la  construction  d'une  partie  des 
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romparls,  et  une  foule  d'autres  artistes  moins  importants, 
maîtres  do  charpente,  sculpteurs,  fondeurs  de  canons, 
peintres,  orfèvres,  tapissiers.  Car,  il  faut  l'avouer,  le  seul 
défaut  de  la  méthode  de  Miintz,  ce  fut  d'amener  au  jour 
des  noms  d'artistes  secondaires  à  côté  de  ceux  des  maîtres, 
mais  il  en  faisait  lui-môme  le  départ,  et  oserail-on  beaucoup 
lui  reprocher  une  trop  grande  richesse  de  documents.  Pour 
Avignon,  il  remarquait  avec  notre  collègue  M.  Enlart  que 
tous  les  architectes  employés  par  les  papes  étaient  français, 
à  l'exception  de  Juliano  da  San-Gallo,  et  tous  les  peintres 
au  contraire  italiens,  établissant  ainsi  la  prééminence  glo- 
rieuse de  chacune  des  deux  nations. 

Les  recherches  sur  le  sculpteur  François  de  Laurana  et 
sur  les  monuments  de  Tarascon  ne  furent  pas  moins  heu- 
reuses que  celles  sur  Simone  Martini.  Il  a  montré  que  le 
nom  de  Laurana  devait  être  attaché  au  tombeau  de  Jean 
Gossa  de  Troja,  sénéchal  de  Provence,  qui  avait  quitté 
Naples  pour  suivre  le  roi  René.  Une  médaille  signée  de 
Laurana  nous  donne  en  elïet  l'effigie  de  Cossa  par  l'artiste 
dont  elle  nous  fait  connaître  la  main.  Mùntz  a  donné  une 
bonne  reproduction  de  ce  tombeau  dans  les  Monuments 
Piol.  Parallèlement  à  toutes  ces  études  se  poursuivaient 
celles  qu'il  avait  entreprises  sur  la  tapisserie  hors  de  France. 
Elles  donnèrent  lieu  de  1876  à  1886  à  la  publication  d'ar- 
ticles dans  la  Revue  archéologique,  dans  Y  Art,  le  Courrier  de 
VArt,  d'un  livre  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  Vensei- 
gnement  des  Beaux- Arts,  d'un  in-folio  de  la  grande  Histoire 
de  la  tapisserie,  entreprise  avec  MM.  Pinchart  et  Guiffrey. 
Certes  les  connaissances  de  Mùntz  ne  pouvaient  pas  être 
universelles,  mais  ses  travaux  sont  pleins  de  détails  inédits 
ou  curieux;  il  mit  en  lumière  l'origine  flamande  de  ces 
Arazzi  déjà  désignés  comme  tels  dans  la  Chronique  de  Plai- 
sance en  1389,  que  les  souverains  italiens,  tels  (jue  les 
d'Esté  de  Ferrare,  les  Sforza  de  Milan,  les  papes  comme 
Martin  V  et  Pie  II  recherchèrent  avant  d'essayer  d'accli- 
mater en  Italie  les  manufactures  de  tapisseries  de  haute 
lisse.  Il  nous  a  fait  suivre  les  voyages  de  ces  ouvriers  de  la 
première  moitié  du  xv^  siècle,  partis  des  F'Iandres,  souvent 
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avec  leurs  familles,  pour  venir  se  iixer  en  Italie.  On  peut 
citer  parmi  eux  un  Giacomu  d'Angelo  et  un  Livino  di 
Giglio  de  Bruges  venus  à  Ferrare,  un  Jacquet,  fils  de  Benoît 
d'Arras  à  Sienne,  la  famille  Birgière  de  Lille  à  Pérousc; 
mais  le  premier  de  tous  fut  un  français  :  Jean,  fils  de  Tho- 
mas, qui  se  fixa  à  Mantoue  sous  les  Gonzague.  Plus  tard, 
au  xv«  et  au  xvi^  siècle,  il  nous  montrait  ces  modestes  ate- 
liers olfacos  par  les  grandes  manufactures  de  haute  lisse  de 
Florence,  de  Milan,  de  Home,  de  Bologne,  Pérouse,  Todi, 
Urbin,  Gorregio,  Vigevano,  et,  sous  Léon  X,  l'industrie  de 
la  tapisserie  se  transformant,  perdant  sa  principale  origina- 
lité ])our  devenir  la  servante  de  la  peinture,  mais  provo- 
quant ainsi  l'exécution  des  admirables  cartons  d'un  Uaphaid 
ou  d'un  Jules  Romain. 

Il  n'est  malheureusement  pas  possible  de  suivre  Mùntz, 
dans  ses  recherches  sur  le  rôle  joué  par  les  tapisseries  dans 
les  fêtes  des  cours  somptueuses  des  rois  de  France,  d'An- 
gleterre et  lies  ducs  de  Bourgogne,  ou  sur  l'origine  de  la 
grande  manufacture  de  Mortlake  sous  Jacques  I^''  d'Angle- 
terre, ou  sur  celles  des  manufactures  moins  connues  d'Alle- 
magne, à  Lanniger,  à  Frankenthal,  à  Trêves,  à  Munich,  au 
xv«  et  au  xvi«  siècle. 

Mais  depuis  longtemps  Mùntz  tournait  ses  regards  vers 
la  France.  Son  livre  sur  La  Renaissance  au  temps  de 
Charles  VIII,  paru  en  1885,  fut  la  préface  d'une  histoire  do 
la  Ilenaissance  en  France  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'écrire. 

Ce  fut  un  essai  plutôt  qu'un  livre  définitif,  mais  cet  essai 
est  plein  d'esquisses  qui  indiquent  quelle  était  l'œuvre  que 
son  auteur  désirait  accomplir.  Il  voulait  montrer  par  quelles 
voies  l'influence  italienne  avait  pénétré  en  France  pendant 
la  Renaissance  et  comment  le  style  italien  s'était  allié 
au  style  français. 

Valentine  de  Milan  avait  importé  en  France  sous 
Gharles  VI  les  élégances  de  la  cour  de  Galéas  Sforza;  puis 
René  d'Anjou  (1438-1  iSO)  avait  attiré  auprès  de  lui  l'huma- 
niste François  Philelphe  et  les  sculpteurs  Pierre  de  Milan 
ei  le  Dalmate  François  de  Laurana,  dont  le  séjour  en  France 
est  signalé  par  des  œuvres  d'un  style  italien,  comme   le 
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tombeau  de  Charles  du  Maine  à  la  cathédrale  du  Mans  et  le 
rélablc  de  Saint-Didier  à  Avignon.  Les  relations  avaient  été 
continues  entre  l'Italie  et  la  France  sous  Louis  XI;  enfin, 
Charles  VIII,  après  son  expédition  de  1494,  à  laquelle 
avaient  pris  part  un  historien  comme  Gommines,  avait 
ramené  en  France  deux  sculpteurs  italiens  :  Guido  Maz- 
zoni  et  Paganino.  Sous  Louis  XII,  un  véritable  atelier  per- 
manent de  sculpture  italienne  était  établi  à  Paris.  Pourtant, 
Mùntz  reconnaissait  qu'un  grand  peintre  comme  Jean  Fou- 
quet  avait  pu  échapper  sous  Louis  XII,  en  partie  du  moins, 
à  l'influence  italienne;  mais  Michel  Colombe,  qui  n'avait 
pas  franchi  les  Alpes,  avait  subi  cette  influence  que  l'on 
constate  dans  le  tombeau  de  François  II  de  Bretagne,  à  la 
cathédrale  de  Nantes;  il  en  était  de  même  de  Simon  du 
Mans,  et,  en  architecture,  les  détails  de  l'ornementation 
italienne  étaient  venus  se  greffer  sur  le  fond  gothique  des 
châteaux  de  Normandie,  de  Touraine  et  c'u  Berry. 

Nommé  en  1893  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  Miintz  y  fit  dès  lors  de  nombreuses  com- 
munications qui  alternaient  avec  celles  qu'il  continuait  à 
donner  aux  Antiquaires  de  France  et  publia  des  mémoires 
dans  les  recueils  des  deux  Sociétés. 

Je  citerai  un  mémoire  plein  de  recherches  originales  sur 
La  Tiare  pontificale  du  Vllh  au  XVI^  siècle.  Miintz,  repre- 
nant un  sujet  déjà  traité  en  partie  par  Mgr  Duchesne,  qui 
avait  écrit  l'histoire  de  la  tiare  de  saint  Silvestre,  en  utili- 
sait les  mandats  de  paiement  des  tiares  dans  les  inventaires 
conservés  aux  archives  du  Vatican,  ainsi  que  les  portraits 
originaux  des  papes  dans  les  bas-reliefs,  les  peintures,  les 
dessins,  les  gravures,  et  notamment  les  peintures  de  Saint- 
Paul-hors-les-Murs  qu'il  avait  pu  restituer,  à  l'aide  de  des- 
sins trouvés  à  la  bibliothèque  Barberini  et  où  il  avait 
reconnu  toute  une  série  papale  remontant  au  iv*  siècle. 

Son  mémoire  sur  Le  Musée  de  portraits  de  Paul  Jove,  paru 
en  1901,  mettait  en  relief  cet  amour  de  la  gloire  qui  s'était 
emparé  de  la  Renaissance  comme  il  avait  séduit  la  Grèce. 
C'est  ainsi  que  l'art  des  médailleurs  fut  appelé  au  xv^  siècle 
à  fixer  et  à  faire  connaître  de  tous,  les  traits  des  princes  et 
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deii  mécèues;  que  la  peinture  et  la  sculpture  se  prêtèrent 
au  besoin  d'immortalité  de  ceux  dont  Paul  Jove  réunissait 
les  portraits  dans  son  Musée  des  grands  hommes.  MiJntz  a 
retrouvé  les  restes  de  ce  Musée  dans  les  collections  de 
parents  de  Jove,  dont  les  descendants  habitent  encore  à 
Corne  et  a  pu  comparer  une  partie  de  ces  portraits  avec  les 
miniatures  des  manuscrits  des  Elogia  virorum  litteris  illus- 
Irium  de  Jove  édités  à  Bàle  au  xvi«  siècle.  Mûntz  expliquait 
encore,  au  cours  des  séances  de  notre  Société,  comment  il 
était  [larvenu  à  restituer  les  peintures  du  Palais  ducal  de 
Venise  au  xv^  siècle,  à  l'aide  des  dessins  de  Pisanello  con- 
servés au  Louvre  et  au  Musée  britannique;  il  rappelait  le 
double  rôle  joué  tour  à  tour  par  les  artistes  et  les  souve- 
rains de  la  Renaissance  à  l'égard  de  la  Rome  antique. 

La  Rome  nouvelle  exploita  d'abord  les  monuments 
antiques  pour  se  construire,  parce  que  les  carrières  de 
marbre  étaient  trop  éloignées  pour  les  architectes  du 
xv^  siècle;  mais,  sous  Léon  X,  Raphaël  lui-même  fut  chargé 
par  un  bref  du  pape  de  présider  la  commission  des  antiqui- 
tés qui  devait  veiller  à  la  préservation  des  monuments  et 
faire  une  étude  générale  de  Rome  au  point  de  vue  épigra- 
phique  et  topographique. 

Ce  fut  au  cours  de  ces  études  que  Mùntz  signala  aux 
Antiquaires  de  France  des  plans  de  Rome  qu'il  avait  retrou- 
vés, tel  que  celui  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  sur  lequel 
l'on  peut  constater,  ainsi  que  le  faisait  remarquer  notre 
confrère  M.  l'abbé  Thédenat,  que  la  basilique  Aemilia  exis- 
tait encore  au  xv*^  siècle. 

Miintz  était  arrivé  à  la  célébrité.  Ses  livres  sur  Léonard 
de  Vinci  et  sur  Raphaël  répandirent  sa  réputation  des  deux 
côtés  de  l'Atlantique,  en  Amérique  comme  en  Europe.  Ils 
ne  nous  ont  pas  lait  connaître  d'œuvres  tout  à  fait  inédites 
de  ces  grands  maîtres;  mais  ils  ont  jeté  plus  de  lumière  sur 
leurs  biographies  et  rendu  compte  mieux  qu'on  ne  l'avait 
encore  fait  de  l'ordre  chronologique  et  des  conditions  de  la 
naissance  de  leurs  chefs-d'œuvre. 

Léonard  de  Vinci  nous  apparaît  dans  un  recul  plus  grand 
que  Raphaël  à  cause  de  la  destruction  de  ses  œuvres  et  du 
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mystère  de  son  génie.  MùQtz  nous  l'a  montré  donnant  des 
leçons  à  son  maitre  Verocchio,  puis  s'essayant  à  tous  les 
arts  et  à  toutes  les  sciences,  entin  réalisant  dans  ses  dessins 
et  ses  peintures  d'une  perfection  si  sublime  qu'on  ne  peut  les 
analyser,  les  types  de  la  beauté.  C'est  ainsi  que  la  Bataille 
d'Angliiari,  dont  Mlintz  a  raconté  l'histoire  dans  la  Gazette 
des  Beaux-Arts,  est  devenue  le  type  de  toutes  les  bataille.'^, 
comme  la  Cène  de  Milan  est  restée  celui  de  toutes  les 
Cènes. 

Notre  confrère  a  discuté  les  titres  d'authenticité  de  la 
Vierge  aux  rochers  du  Musée  du  Louvre;  il  nous  a  raconté 
la  vie  errante  de  Léonard,  fixé  à  Milan  sous  Ludovic  le 
More;  puis,  après  la  chute  de  son  protecteur,  se  rendant  à 
Vienne  en  1499,  à  Florence  en  1503,  à  Rome  en  1513,  enfin 
après  avoir  été  présenté  à  François  I*^""  en  1515,  le  suivant 
à  Bologne,  et  prenant,  déjà  sexagénaire,  le  chemin  de  la 
France,  qui  était  celui  de  l'exil.  Miintz  a  le  premier  tenté 
de  réunir  tous  les  renseignements  ('"pars  sur  l'œuvre  du 
maitre.  Il  a  étudié  également  l'iconographie  de  Léonard  de 
Vinci  et  s'est  trouvé  d'accord  avec  notre  collègue  M.  Charles 
Ravaisson-Mollien  sur  l'authenticité  des  portraits  de  Léonard. 

11  a  expliqué  comment  Raphaël  avait  su  éviter  les  in- 
fluences trop  absolues  qui  eussent  détourné  son  génie  de 
sa  pente  naturelle,  prendre  au  Pérugin  sa  manière  sans  y 
rester  enchaîné,  évoquer  dans  ses  peintures  les  bas-reliefs  de 
Donatello,  tels  que  les  Miracles  de  saint  Antoine  et  la  Dis- 
pute du  Saint-Sacrement;  enfin  réaliser,  d'après  des  études 
sur  nature,  pendant  son  séjour  à  Florence  oii  ii  abandonna 
l'iconographie  traditionnelle,  ces  types  de  Saintes-Familles 
et  de  Vierges  qui  eussent  suffi  à  la  gloire  de  tout  autre.  Il 
nous  a  fait  voir  Raphaël  épris  de  l'antique,  notamment  dans 
le  petit  tableau  des  Trois-Grâces,  qui  est  un  des  joyaux  du 
Musée  de  Chantilly;  enfin  il  a  mieux  exprimé  que  personne 
cet  effort  colossal  accompli  par  Raphaël  à  Rome  sous  Jules  II 
et  Léon  X  de  1508  à  152U,  eflbrt  auquel  nous  devons  l'achè- 
vement des  Stances,  les  Loges,  les  fresques  de  la  Farnésine 
et  tant  de  chefs-d'œuvre  qu'il  est  inutile  de  rappeler.  Le 
livre  de  Miintz  sur  Raphaël,  sa  vie,  son  œuvre  et  son  temps, 
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pst  le  plus  soigné,  le  mieux  écrit  de  tous  ses  ouvrages,  car, 
si  l'ou  pouvait  faire  uq  reproche  à  Mùntz,  ce  serait  de  les 
avoir  publiés  avant  d'avoir  sullisamment  châtié  la  forme  de 
ses  écrits.  Ce  reproche  ne  résiste  pas  à  l'examen  de  l'en- 
seml)le  de  son  œuvre.  Il  a  fait  comme  nos  humanistes  du 
xvu^  siècle,  une  œuvre  encyclopédique,  fondamentale,  dont 
il  était  impossible  de  soigner  la  forme  autant  que  le  fond  et 
dans  laquelle  les  savants  qui  lui  succéderont  puiseront  sou- 
vent des  documents  rares  et  utilisables  pour  leurs  travaux 
personnels. 

Miintz  écrivit  en  1902,  en  collaboration  avec  le  prince 
d'EssIing,  un  livre  sur  Pétrarque  qui  fut  comme  un  regard 
jeté  en  arrière  sur  son  œuvre,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 
Ce  livre  remontait  au  milieu  du  xiv^  siècle,  à  l'époque  où  le 
poète  écrivait  ces  œuvres  qui  devaient  avoir  une  si  grande 
influence  sur  les  arts  de  la  Renaissance,  les  Canzone,  les 
Trionfi,  le  De  viris  illustribus,  le  De  remediis  utriusque  for- 
tunae.  Pétrarque  seul  parmi  ses  contemporains  avait  com- 
pris l'art  du  moyen  âge  en  même  temps  que  ceux  de  la 
Renaissance  et  de  l'antiquité.  Il  renouvela  par  l'esprit  chré- 
tien des  scènes  antiques  comme  les  Triomphes.  Un  art  nou- 
veau naquit  de  cette  large  conception  de  la  beauté,  et  les 
œuvres  auxquelles  il  donna  naissance  sont  aussi  variées 
que  nombreuses;  ce  sont  des  tableaux,  des  tapisseries,  des 
bas-reliefs,  des  médailles.  Miintz  en  a  augmenté  le  nombre 
connu  dans  la  proportion  de  150  à  îl  et  montré  cette 
influence  de  Pétrarque  pénétrant  en  Allemagne  et  dans  les 
Flandres. 

Pendant  ses  dernières  années,  notre  confrère  avait 
repris  ses  études  sur  les  artistes  allemands  :  les  Holbein, 
les  Martin  Schatfuer,  dont  il  éclairait  la  biographie  ;  sur 
Georges  Syrlin,  grand  artiste  dont  il  montrait  l'apparition 
inattendue  à  Ulm  à  la  (in  du  xv^  siècle;  sur  la  gravure  en 
Allemagne.  Il  écrivit  dans  le  Tour  du  monde  et  dans  la 
Gazette  des  Beaux-Arts  ses  voyages  et  ses  recherches  en  Fran- 
conie  et  en  Souabe. 

Il  est  temps  d'achever,  Messieurs,  ce  trop  long  exposé 
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d'une  carrière  si  active,  et  pourtant  je  ne  puis  manquer  à 
vous  dire  encore  (ju'en  même  temps  qu'un  savant  érudit 
Miintz  fut  un  vulgarisateur  de  premier  ordre.  Vous  savez 
quel  admirable  ensemble  d'études,  de  documents  précieux 
et  souvent  inédits  présentent  ses  trois  volumes  sur  VHistuirc 
(le  l'art  pendant  la  Renaissance.  Il  nous  a  fait  connaître  dans 
cette  histoire  la  vie  publique  au  temps  de  la  Renaissance 
en  Italie,  les  cours  princières,  le  rôle  des  Mécènes,  l'utilité 
des  collections,  la  transformation  des  arts,  la  filiation  des 
artistes  et  des  écoles,  enfin  il  a  donné  un  exposé  suffisant 
de  l'oeuvre  de  chaque  artiste.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
parler  de  Tillustration  si  soignée  de  ce  grand  ouvrage; 
Miintz  était  très  connu  pour  son  habileté  dans  le  choix  des 
gravures  et  fut  chargé  d'illustrer  la  grande  Histoire  des 
Romains  de  Duruy.  Il  voulait  compléter,  lorsque  la  mort  le 
surprit,  son  Histoire  de  l'art  pendant  la  Renaissance  en  y 
ajoutant  deux  volumes  sur  la  France.  Il  hésitait  toutefois, 
pris  de  scrupules,  avant  d'entreprendre  une  œuvre  pour 
laquelle  il  lui  eût  fallu  compter  encore  sur  de  longues  années. 
Il  avait  fait  connaître  aux  lecteurs  de  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  ses  principales  œuvres  ;  ses  études  sur  les  mosaïques  ; 
la  vie  de  Léonard  de  Vinci,  et  en  particulier  son  séjour 
chez  Ludovic  le  More;  celle  de  Raphaël,  en  qui  pour  lui 
s'était  incarnée  la  Renaissance  ;  enfin  celle  de  Michel-Ange, 
dont  le  sombre  et  implacable  génie  reflète  avec  tant  de 
puissance  les  passions  et  les  douleurs  du  xvi''  siècle.  Il  avait 
encore  mis  en  évidence  daus  la  Revue  des  Deux-Mondes  la 
vie  d'un  pape  mécène,  Sixte  IV,  de  la  famille  des  Délia 
Rovere,  ou  encore  les  origines  de  l'art  flamand  et  de  l'art 
itaUen  au  xv«  siècle,  et  la  grande  influence  des  portraits 
flamands  sur  la  peinture  italienne,  en  même  temps  que  les 
enseignements  rapportés  d'Italie  par  les  artistes  flamands. 
Il  fit  reproduire  dans  le  Magasin  pittoresque  de  nombreuses 
gravures  des  monuments  du  midi  de  la  France. 

Il  s'intéressait  à  l'art  populaire  ;  il  écrivait  dans  la  Grande 
Encyclopédie;  il  devint  directeur  de  VOEuvre  d'art  en  1898  et 
fut  vice-président  de  la  Société  des  traditions  populaires; 
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euQn  il  s'adressait  aux  artistes  dans  de  nombreuses  revues, 
il  publiait  dans  VArt  chrétien  des  articles  sur  L'orfèvrerie  à 
la  cour  des  papes,  sur  Les  roses  d'or  pontificales  et  Les  épées 
d'honneur  {enses  benedicti)  distribuées  par  les  papes  dès  le 
xive  siècle.  Il  accomplissait  enfin  une  œuvre  profondément 
utile  pour  l'avenir  des.  arts  en  France  en  doublant  presque 
la  bibliothèque  de  l'École  des  Beaux-Arts,  où  il  était  entré 
en  1876  et  dont  il  était  devenu  bibliothécaire  et  conserva- 
teur en  1878.  11  s'intéressait  aux  Amis  des  monuments 
parisiens,  à  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  et  il  eût  voulu 
infuser  à  l'art  français  quelque  chose  de  la  liberté  d'ex- 
pression et  de  l'originalité  de  l'art  de  la  Renaissance 
italienne. 

Mùntz  avait  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pendant  quelques 
années  une  tribune  pour  exposer  ses  idées  sur  l'art  à  l'époque 
de  la  Renaissance.  Il  fut  en  effet  chargé  du  cours  d'esthé- 
tique et  d'histoire  de  l'art  de  1885  à  1893.  comme  suppléant 
de  Taine. 

Son  enseignement,  si  l'on  en  juge  par  ses  livres,  dut  se 
distinguer  de  celui  de  Taine  et  de  Burckhardt  par  la 
méthode;  Miintz  en  effet  s'élevait,  ainsi  qu'on  doit  le  faire, 
dans  les  sciences  d'observation,  de  la  connaissance  des  faits 
multiples  aux  idées  générales,  et  rejetait  avec  raison  l'alïir- 
mation  trop  absolue  de  Taine  que  le  milieu  avait  produit 
les  artistes,  montrant  que  rien  ne  pouvait  faire  prévoir 
Léonard  de  Vinci,  et  que  Michel- Ange  avait  été  l'enfant  du 
miracle  au  moment  où  l'école  florentine  s'éteignait.  De 
son  côté  Burckhardt,  qui  a  exercé  une  réelle  influence  sur 
notre  confrère  et  dont  le  Cicérone  a  rendu  de  grands  ser- 
vices, n'avait  mis  en  évidence  que  l'origine  réaliste  et  alle- 
mande de  la  Renaissance.  Mùntz  avait  mieux  compris  que 
personne  l'influence  de  l'antiquité.  Véritable  prosélyte  d'une 
noble  cause,  il  écrivait  dans  des  revues  étrangères,  notam- 
ment dans  VArchivio  sturico  itaiiano,  afin  d'y  faire  connaître 
ses  idées  et  ses  découvertes. 

Ce  fut  au  milieu  de  ses  travaux  qu'il  s'éteignit  le  30  octobre 


1902  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans.  Votre  Société  avait  par- 
ticulièrement répondu  à  ses  aspirations  et  avait  été  tenue 
par  lui  an  courant  de  toutes  ses  recherches.  C'est  un  souve- 
nir dont  nous  sommes  légitimement  Gers. 


NOTICE    NÉCROLOGIQUE 

SUR 

CARLE  WESCHER 

Membre  lionoraire  de  la  Société  nationale  îles  Antiquaires  de  France 
(1832-1904) 

Par  M.  J.-,T.  ^Iarquet  de  Vasselot,  membre  résidant. 

(Lecture  faite  à  la  séance  du  15  novembre  1905.) 


Messieurs, 

Avant  d'avoir  parcouru  les  biographies  de  beaucoup  de 
membres  de  votre  Société,  on  pourrait  être  tenté  de  croire 
que  les  vies  des  Antiquaires  de  France  présentent  forcé- 
ment entre  elles  de  très  grandes  analogies.  On  imaginerait 
volontiers  qu'ils  ont  tous  mené  des  existences  un  peu  mono- 
tones, éclairées  par  les  joies  paisibles  des  découvertes 
archéologiques,  et  que  leur  assiduité  au  travail  les  a  tous 
conduits  presque  automatiquement,  suivant  leurs  ambitions 
ou  leurs  mérites,  plus  ou  moins  avant  sur  le  chemin  des 
honneurs. 

En  réalité,  cependant,  il  n'en  va  pas  tout  à  fait  ainsi,  et 
la  monotonie  est  beaucoup  plus  apparente  que  réelle;  car 
les  différences  de  caractère  ne  tardent  point  à  apparaître 
sous  la  similitude  des  occupations  ou  des  goûts,  et  l'homme 
perce  sous  le  savant.  Certains  de  nos  prédécesseurs  ont  eu 
des  personnalités  singulièrement  tranchées,  et  leurs  vies 
fournissent  matière  à  plus  d'une  observation  imprévue. 
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Il  serait  l'acile,  par  exemple,  si  nous  élious  encore  au 
temps  où  l'on  aimait  à  cultiver  l'antithèse,  de  tirer  parti 
(les  contrastes  que  présente  la  biographie  de  M.  Carie 
Wescher.  On  pourrait  opposer  à  de  brillants  débuts,  qui 
promettaient  la  plus  heureuse  carrière,  un  arrêt  brusque 
de  la  vie  scientifique,  un  isolement  complet  et  opiniâtre, 
pour  terminer  par  une  mort  subite,  dans  des  conditions 
presque  tragiques. 

Mais  vous  n'attendez  pas  de  moi.  Messieurs,  un  discours 
d'une  allure  si  relevée.  Vous  me  demandez  seulement  de 
vous  retracer  brièvement  la  vie  du  savant  helléniste  à  qui, 
par  l'effet  de  votre  bienveillance,  j'ai  été  appelé  à  succéder. 
Par  malheur,  non  seulement  je  n'ai  point  connu  personnel- 
lement mon  prédécesseur  (bien  que  depuis  dix  ans  j'assiste 
régulièrement  à  vos  séances),  mais  mes  études  diffèrent 
totalement  des  siennes,  et  nul  n'est  moins  qualifié  que  moi 
pour  vous  parler  de  ses  travaux.  Aussi  n'aurai-je  pas  l'im- 
pertinence de  prétendre  apprécier  ses  œuvres,  dont  je  me 
bornerai  à  vous  donner  une  analyse  exacte. 


Charles- Antoine  Wescher  naquit  à  Strasbourg  le  16  août 
1832.  De  sa  famille,  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  nous 
ne  savons  rien',  et  nous  ne  pouvons  retracer  sa  biographie 


1.  Nos  recherclies  dans  ses  dossiers  de  l'École  noriuale  et  de  la 
Bibliothèque  nationale  n'ont  donné  sur  ce  point  aucun  résultat. 
Comme  il  paraît  n'avoir  laissé,  d'autre  part,  aucun  descendant 
direct  ou  collatéral,  nous  n'avons  ])u  recueillir  sur  lui  aucune  tradi- 
tion de  famille.  Une  partie  de  ses  papiers  fut  rachetée,  à  la  vente 
qui  suivit  son  décès,  par  M.  Seymour  de  Ricci  :  mais  elle  ne  com- 
prend que  des  notes  de  travail,  sans  aucun  document  biographique. 

—  M.  Omont,  qui  a  résumé  la  carrière  de  M.  Wescher  à  la  séance 
du  14  septembre  1904,  a  bien  voulu  me  donner  sur  notre  confrère 
des  indications  très  utiles  :  je  suis  heureux  de  l'en  remercier  ici. 

—  M.  le  comte  Durrieu  a  également  consacré  une  page  à  M.  Wes- 
cher dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  en  (|uittant  la  présidence  de 
la  Sociéli'  (séance  du  4  janvier  1905). 
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qu'à  partir  de  sua  entrée  à  l'École  normale,  en  1852.  Il  n'y 
resta  d'ailleurs  que  quelques  semaines  et  en  sortit  pour  être 
chargé,  sur  sa  demande,  d'une  chaire  dans  un  collège  com- 
munal. Il  passa  ensuite  le  concours  d'agrégation  et  fut 
nommé  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Alençon.  C'est 
à  ces  fonctions  que  nous  devons  le  premier  de  ses  travaux 
qui  nous  ait  été  conservé,  un  Discours  prononcé  à  une 
distribution  des  prix,  le  12  août  1856;  il  y  traita,  —  sans 
grand  enthousiasme,  semble-t-il,  —  de  l'histoire  littéraire 
de  la  Normandie.  M.  Wescher  paraît,  du  reste,  avoir  senti 
bientôt  qu'il  utiliserait  mieux  sa  puissance  de  travail  et 
sa  méthode  scientifique  ailleurs  que  dans  l'enseignement 
secondaire;  il  résolut  de  se  tourner  du  côté  de  l'archéolo- 
gie, et  fut  nommé  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
par  arrêté  du  14  octobre  1859. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  en  Grèce,  un  autre 
membre  de  l'École,  M.  Foucart,  reprit  à  Delphes  les  fouilles 
commencées  jadis  par  Ottfried  Millier,  et  au  cours  desquelles 
le  savant  allemand  contracta  les  germes  de  la  maladie  qui 
l'emporta  prématurément.  Pour  la  seconde  campagne,  en 
1861,  M.  Foucart  s'adjoignit  votre  confrère;  et  l'année 
suivante,  des  raisons  de  famille  l'ayant  obligé  à  quitter  la 
Grèce,  la  troisième  campagne  (été  de  1862)  fut  confiée  à 
M.  Wescher,  assisté  de  l'architecte  Boitte,  pensionnaire  de 
l'École  de  Rome. 

Les  résultats  de  ces  fouilles  furent,  vous  le  savez,  Mes- 
sieurs, des  plus  heureux.  Des  communications  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  des  rapports  publiés 
dans  le  Moniteur  et  dans  diverses  revues  l'apprirent  d'abord 
au  monde  savant,  et  préparèrent  la  publication,  en  1863, 
des  Inscriptions  recueillies  à  Delphes  par  M.  Foucart  et 
M.  Wescher. 

La  préface  de  cet  ouvrage,  très  courte  et  très  sobre,  fait 
connaître  exactement  les  résultats  obtenus.  Trois  cam- 
pagnes avaient  permis  de  déblayer  presque  entièrement  le 
mur  méridional  de  la  terrasse  qui  portait  autrefois  le  temple 
d'Apollon  Pythien.  Cette  niuraille,  qui,  en  1863,  se  trou- 
vait découverte  sur  près  de  80  mètres  de  longueur,  était 
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form'jc  de  grands  blocs  d'appareil  polygonal,  reposant  sur  un 
lit  de  blocs  non  taillés,  et  couronnée  par  quelques  assises 
helléniques  plus  récentes.  Elle  portait  plus  de  quatre  cents 
inscriptions,  datant  pour  la  plupart  du  iii«  et  du  ii^  siècle 
avant  Tère  chrétienne;  c'étaient  principalement  des  actes 
amphictyoniques,  des  actes  delphiques  et  des  actes  d'af- 
franchissement. L'importance  de  ces  découvertes  avait 
attiré  à  bon  droit  sur  leurs  auteurs  l'attention  générale;  et 
notre  confrère  avait  reçu,  pour  sa  part,  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  que  l'empereur  lui  accorda  le  13  août  1802. 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  d'ailleurs,  que  la  conduite  de 
ces  fouilles  eût  toujours  été  facile.  A  cette  date,  les  étran- 
gers n'étaient  pas  toujours  bien  accueillis  dans  les  régions 
écartées  de  la  Grèce,  et  leur  vie  même  y  était  parfois  en 
danger.  M.  Gebhart  a  raconté  jadis'  comment  M.  Wescher, 
M.  Boitte  et  lui-même  manquèrent  être  brûlés  vifs  au  cou- 
vent de  Saint-Élie,  entre  Scala  di  Salona  et  Delphes,  au 
printemps  de  1862  :  le  feu  fut  mis  par  des  muletiers  au 
bâtiment  où  ils  avaient  reçu  l'hospitalité,  et  ils  ne  durent 
leur  salut  qu'à  leur  sang-froid. 

La  révolution  qui  renversa  du  trône  le  roi  Othon  (octobre 
1862)  interrompit  malheureusement  les  fouilles  de  Delphes, 
et  M.  Wescher  dut  tourner  son  activité  d'un  autre  côté.  Il 
fit  diverses  recherches  épigraphiques  en  Asie  Mineure,  dans 
l'Archipel  et  en  Crète,  dont  M.  Egger  rendit  compte  dans 
un  rapport  sur  les  travaux  de  l'Ecole  d'Athènes,  lu  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  le  31  juillet  1863. 

Peu  de  temps  après,  votre  confrère  quittait  Athènes, 
s'étant  fait  adjoindre  à  la  mission  archéologique,  dirigée 
par  M.  le  vicomte  de  Rougé,  que  l'empereur  envoyait  en 
Egypte.  Il  était  chargé  spécialement  d'étudier  les  inscrip- 
tions grecques  et  romaines.  Son  but,  comme  il  l'expliqua 
plus  tard  dans  un  rapport  sur  sa  mission,  avait  été  de  com- 
pléter les  grandes  publications  de  Letronne,  de  Franz,  de 
Lepsius,  et  il  put  s'enorgueillir  d'avoir  recueilli  «  douze 

1.  E.  Gebhart,  Sovvenirs  d'un  vieil.  Al/iénien  ;  Revue  iiniver- 
ailaire,  15  juin  1892. 
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cents  inscriptions,  aux  trois-quarts  inédites  ».  Dans  ce 
nombre,  il  signala  une  inscription  ptolémaïque  d'Alexan- 
drie, un  monument  dédié  à  Antoine,  une  architrave  dorique 
de  Philœ,  un  piédestal  d'Antinoé,  le  monument  d'Athribis, 
auxquels  il  consacra  ensuite  divers  articles,  insérés  dans 
les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  dans  la 
Revue  archéologique  et  dans  le  Bulletin  de  correspondance 
archéologique  de  Rome,  de  1864  à  1866.  Il  avait  eu  l'inten- 
tion de  publier  une  sorte  de  Corpus  des  inscriptions  grecques 
et  romaines  de  l'Egypte,  et  le  ministre  de  l'Instruction 
publique,  sur  un  rapport  favorable  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, décida  même  (1866)  qu'il  allait  prendre  des 
mesures  dans  ce  sens  :  mais  il  semble  que  M.  Wescher 
renonça  ensuite  à  ce  projet. 

D'ailleurs,  à  son  retour  d'Egypte,  votre  confrère  avait  eu 
d'autres  préoccupations.  On  lui  avait  proposé  une  chaire 
dans  une  Faculté  de  province;  toutefois  on  exigeait,  avant 
de  la  lui  donner,  qu'il  fît  une  thèse  de  doctorat  es  lettres; 
il  ne  voulut  pas  attendre  si  longtemps  avant  d'obtenir  un 
poste  et  tourna  ses  ambitions  d'un  autre  côté.  Sur  la  recom- 
mandation de  Duruy  et  de  Léon  Rénier,  il  fut  nommé 
t  employé  de  3*=  classe  »  au  Cabinet  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  (20  juin  1864). 

Là,  on  le  chargea  d'établir  un  catalogue  du  «  Supplé- 
ment grec  »,  mais  Fachèvement  de  ce  travail  fut  retardé 
indéfiniment  par  d'autres  recherches.  En  etfet,  il  avait 
découvert,  parmi  les  volumes  rapportes  d'Orient  par  Minoide 
Mynas,  un  manuscrit  contenant  divers  textes  relatifs  à  la 
Poliorcétique,  et  il  avait  résolu  de  le  publier.  Les  recherches 
qu'il  entreprit  à  cette  fin  l'obligèrent  à  coUationner  d'autres 
manuscrits  dans  des  bibliothèques  étrangères,  et  il  obtint 
en  1865  une  mission  pour  aller  travailler  à  Rome  et  à 
Naples.  Il  séjourna  trois  mois  en  Italie,  et  acheva  ainsi  de 
recueillir  les  éléments  d'un  ouvrage  important,  sa  Polior- 
cétique des  Grecs,  qui  mérite  de  retenir  quelque  temps  votre 
attention. 

Les  anciens  traités  sur  l'art  des  sièges  chez  les  Grecs 
avaient  déjà  été  réunis  sous  la  direction  de  Thévenot,  dans 
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les  Mattiemalici  veteres  publiés  par  riraprimerie  royale  en 
1693.  Mais  la  rareté  de  cei  ouvrage,  et  surtout  le  besoin  de 
donner  de  ce?  textes  une  édition  plus  conforme  aux  règles 
de  la  critique  moderne,  décidèrent  M.  "Wescher  à  reprendre 
la  question;  il  voyait  que  son  travail  fournirait  des  rensei- 
gnements précieux,  non  seulement  pour  l'archéologie  mili- 
taire, mais  pour  l'histoire  de  la  litti'rature  grecque.  Il  divisa 
son  livre  en  deux  parties  bien  distinctes  :  dans  l'une  il  publia 
les  traités  relatifs  à  la  Poliorcétique;  dans  l'autre  il  réunit 
une  série  de  fragments  historiques,  choisis  parmi  les  récits 
de  combats,  de  sièges,  de  prises  de  villes.  Ces  fragments, 
en  partie  inédits,  appartiennent  à  des  écrivains  d'époques 
assez  diverses  :  Thucydide,  Polybe,  Arrien,  Denys  d'Hali- 
carnasse,  Polyen,  Dexippe,  Josèphe,  Priscus,  Eusèbe,  Aris- 
todème. 

Ce  plan,  qui  mettait  «  l'exemple  à  la  suite  du  précepte  et 
l'expérience  à  côté  de  la  théorie  »,  avait  été  suggéré  à  votre 
confrère  par  le  plus  important  des  manuscrits  qui  devaient 
servir  de  base  à  son  travail.  Ce  volume,  qui  provient  du 
couvent  de  Vatopédi  au  mont  Athos,  avait  été  rapporté  à 
la  Bibliothèque  nationale  par  Minoide  Mynas,  chargé,  en 
1841,  d'une  mission  littéraire  en  Orient.  Il  contient  d'une 
part  les  écrits  d'Athénée,  de  Biton,  de  Héron,  d'ApoUu- 
dore,  relatifs  au  génie  militaire,  et  d'autre  part  des  récits 
de  sièges  et  de  combats,  empruntés  à  divers  historiens.  Ce 
rapprochement  entre  les  traités  de  poliorcétique  et  les 
compositions  des  historiens  existait  d'ailleurs  également 
entre  deux  compilations  byzantines,  résumant  l'une  les 
écrits  techniques,  et  l'autre  les  fragments  historiques  qui 
s'y  rapportent.  De  ces  deux  compilations,  faites  sans  doute 
vers  le  ix»  ou  le  x*  siècle,  et  qu'on  n'avait  point  encore  com- 
parées entre  elles,  la  seconde  seule  avait  été  publiée  inté- 
gralement; la  première,  connue  jusqu'alors  par  une  tra- 
duction latine,  fut  retrouvée  par  M.  Wescher  dans  un 
manuscrit  de  Bologne,  muni  de  curieuses  figures. 

La  base  de  tout  ce  travail  est  fournie  par  le  manuscrit  de 
Mynas.  Ce  volume  a  reçu,  vers  le  xvi«  siècle,  une  reliure 
signée  d'une  inscription  latine  écrite  en  caractères  grecs  : 
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«  Lucas  Veronensis  illigator  librorum  ».  Il  se  compose  de  plu- 
sieurs manuscrits  dillërenls,  que  le  relieur  italien  a  réunis 
arbitrairement,  et  dont  les  dates  varient  entre  le  x*  et  le 
xvie  siècle.  Les  sujets  mêmes  de  ces  manuscrits  diffèrent 
beaucoup,  car  l'on  y  trouve  un  discours  de  Lysias,  un  autre 
de  saint  Jean  Chrysostôme,  un  fragment  de  l'historien 
Nicetas  Acominatus  Ghoniates,  en  plus  du  traité  de  polior- 
cétique.  Ce  dernier  est  formé  lui-même  de  vingt -cinq 
ouvrages  ou  fragments  d'ouvrages,  écrits  au  x»  siècle  par 
trois  mains  différentes.  Un  examen  attentif  permit  à  votre 
confrère  d'y  constater  une  particularité  assez  curieuse  :  ce 
manuscrit,  copie  d'un  texte  oncial,  a  dû  être  écrit  sous  la 
dictée;  ce  fait  aurait  été  assez  fréquent  au  x«  siècle,  époque 
où,  dans  les  manuscrits  littéraires,  l'écriture  cursive  suc- 
céda à  l'onciale  ;  par  là  s'expliquent  certains  détails  d'or- 
thographe intéressants  pour  l'histoire  de  la  prononciation 
hellénique. 

Si  important  qu'il  fût,  le  manuscrit  de  Mynas  ne  servit 
point  seul  à  M.  Wescher,  bien  entendu,  pour  établir  le 
texte  de  son  édition.  Il  consulta  en  tout  trente-six  manus- 
crits, dont  vingt  et  un  conservés  dans  des  bibliothèques 
d'Italie,  de  Hollande,  d'Autriche,  d'Allemagne  et  d'Angle- 
terre. Toutes  ces  collations  une  fois  terminées,  M.  Wescher 
se  mit  à  l'ieuvre,  suivant  une  méthode  qu'il  a  exposée  lui- 
même  si  clairement,  que  nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
de  reproduire  ses  propres  paroles  : 

«  Remonter  par  le  déchiffrement  paléographique  à  la 
leçon  la  plus  ancienne  pour  l'introduire  dans  le  texte; 
grouper  en  note  les  variantes  de  manière  à  faire  saisir  les 
altérations  successives  de  l'original;  ne  recourir  aux  con- 
jectures que  dans  les  cas  désespérés  et  après  avertissement 
donné  au  lecteur;  reconnaître  et  noter  soigneusement  les 
lacunes  et  les  transpositions  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé 
d'apercevoir  dans  les  manuscrits  transcrits  d'après  des  ori- 
ginaux déjà  mutilés  eux-mêmes;  rétablir  la  langue  et  l'or- 
thographe du  texte  primitif  autant  que  le  permet  l'état 
actuel  des  documents,  et  sans  jamais  sacriQerà  l'uniformité 
arbitraire  d'un  système  l'heureuse  et  naturelle  variété  du 
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génie  grec,  toiles  sont  les  règles  que  l'auteur  de  ce  travail 
s'est  constamment  imposées  et  qu'il  a  essayé  d'appliquer 
partout  ^.  » 

Malgré  l'effort  que  représente  la  publication  d'un  ouvrage 
aussi  important,  votre  confrère  trouvait  le  temps,  cette 
même  année  1867,  de  publier,  —  outre  divers  fragments  de 
sa  Poliorcétique,  —  une  Notice  sur  une  stèle  hypothécaire  des 
environs  d'Athènes.  L'année  suivante  parut  une  Étude  sur  le 
monument  bilingue  de  Delphes.  Variant  ensuite,  après  un 
intervalle  de  trois  ans,  les  sujets  de  ses  travaux,  il  fit  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  en  1871,  une  série  de  commu- 
nications sur  des  textes  grecs  d'origine  égyptienne,  soit 
qu'il  s'agisse  de  Tessères  et  Tablettes  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  de  Textes  palimpsestes  qui  se  rencontrent 
parmi  les  inscriptions  grecques  de  l'Egypte,  ou  encore 
iï Inscriptions  cursives  relevées  dans  des  tombeaux.  Puis  son 
activité  scientifique  paraît  se  ralentir  de  nouveau  pendant 
trois  années,  consacrées  sans  doute  à  la  préparation  d'un 
nouvel  ouvrage  important,  le  traité  De  la  navigation  du 
Bosphore,  par  Denys  de  Byzance. 

Cet  'AvâuXo'j;  BoiTiopou,  —  explique  M.  Wescher  dans  une 
intéressante  préface  qu'il  crut  devoir  rédiger  en  latin,  — 
était  connu  depuis  le  xvi«  siècle  par  une  transcription 
latine  due  à  Pierre  Gilles,  d'Albi,  que  François  !«••  avait 
chargé  d'une  mission  en  Orient.  Mais  le  texte  original  avait 
échappé  aux  recherches  de  plusieurs  érudits,  qui  avaient 
dû  se  contenter  de  commenter  la  traduction  de  Gilles.  Leurs 
travaux  montrent  qu'ils  attribuaient  tous  une  grande  impor- 
tance à  cet  ouvrage  disparu;  et  cela  ne  saurait  surprendre, 
quand  on  songe  à  l'intérêt  que  présente  ce  petit  coin  du 
monde,  auquel  se  rattachent  tant  de  souvenirs  de  l'histoire, 
de  la  littérature  et  des  arts.  Votre  confrère,  qui  préparait 
alors  la  rédaction  d'un  supplément  au  Catalogue  des  manus- 
crits grecs  de  la  Bibliothèque  nationale,  eut  la  bonne  for- 
tune d'y  découvrir  des  manuscrits  qui  contenaient,  sinon 

1 .  Poliorrrli/pic  des  Grecs  ;  notice  sur  les  inaïuiscrits,  ]>.  xxxix-xi.. 
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pn  entier,  du  moins  en  très  grande  partie,  le  texte  do  Denys 
de  Byzance.  Il  s'empressa  d'en  donner  une  édition  critique, 
sur  un  plan  dont  il  nous  a  lui-même  retracé  la  genèse.  En 
tête  de  son  livre,  il  a  placé  un  commentaire  paléographique 
du  manuscrit  et  expliqué  en  quel  état  il  se  présente  actuel- 
lement; par  des  documents  pris  ailleurs,  il  a  montré  ce 
qu'avait  été  ce  manuscrit  à  l'origine;  ensuite  il  a  étudié  les 
passages  où  le  texte  grec  diffère  de  la  traduction  de  Gilles, 
pour  tâcher  de  découvrir  si  le  manuscrit  dont  ce  dernier 
s'était,  servi  devait  ou  non  être  identifié  avec  celui  de  Paris; 
enfin  il  a  réuni  ce  que  l'on  peut  savoir  sur  l'époque  où 
vécut  Denys  de  Byzance,  sur  son  style,  sur  la  valeur  de 
son  témoignage. 

M.  Wescher  a  donné  le  texte  de  Denys  d'après  le  manus- 
crit de  Paris,  en  mettant  à  part,  bien  entendu,  les  passages 
qu'il  estimait  interpolés  ou  fautifs;  il  l'a  accompagné  d'une 
traduction  latine,  qui  est  en  partie  son  œuvre  personnelle 
et  qui  reproduit  en  partie  celle  de  Gilles. 

Au  milieu  de  l'ouvrage,  le  texte  grec  présente  malheu- 
reusement une  lacune  assez  considérable;  il  l'a  comblée  au 
moyen  de  la  traduction  de  Gilles,  pour  conserver,  à  défaut 
des  paroles  mêmes  de  Denys,  l'ordre  du  discours.  Il  a  joint 
au  texte  des  scolies  qui  avaient  été  ajoutées  sur  le  manus- 
crit original.  Enfin,  il  a  fait  suivre  le  tout  d'un  commen- 
taire critique  où  il  a  tenté  d'identifier  les  noms  d'autrefois 
avec  ceux  d'aujourd'hui. 

A  ce  travail,  complet  par  lui-même,  M.  Wescher  crut 
devoir  ajouter  deux  appendices.  Le  premier  comprend  un 
commentaire  sur  Denys  le  Périégète  et  une  cosmographie 
anonyme  avec  un  commentaire  sur  les  Phénomènes  et  les 
Pronostics  d'Aratus.  Le  second  est  formé  de  deux  frag- 
ments, tirés  de  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  et 
relatifs  à  diverses  villes  et  régions. 

Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  une  analyse  plus  détail- 
lée de  toutes  les  parties  de  cet  ouvrage;  et  pourtant  il  en 
est  quelques-unes  qui  mériteraient  de  n'être  point  passées 
sous  silence.  Telle  est,  par  exemple,  l'étude  critique  d'où 
votre  confrère  conclut  que  le    manuscrit  de    Paris    n'est 
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sans  (Joute  pas  celui  que  Gilles  avait  eu  sous  les  yeux  au 
xvi«  siècle.  Le  vieil  humaniste  semblerait  avoir  connu  un 
manuscrit  d'une  autre  famille,  de  celle  par  exemple  à 
laipielle  il  faut  rattacher  le  Codex  f'alatinus  de  Heidelberg. 
Il  faudrait  citer  également  le  chapitre  où  M.  Wescher  a 
résumé  ce  que  l'on  sait  sur  Denys  de  Byzance.  Les  témoi- 
gnages anciens  ne  fournissent  aucune  indication  permet- 
tant de  préciser  l'époque  à  laquelle  il  a  écrit;  mais  une 
lecture  attentive  de  son  ouvrage  montre  qu'il  dut  voyager 
au  cours  du  ii"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  avant  l'année  196, 
qui  marque  la  destruction  de  Byzance  par  Septime  Sévère. 

On  aurait  pu  supposer  que  le  succès  de  cet  ouvrage,  qui 
achevait  de  donner  à  M.  Wescher  une  indiscutable  noto- 
riété comme  helléniste,  l'aurait  incité  à  entreprendre  de 
nouveaux  travaux.  iVIais  à  ce  moment  précis,  il  arrêta  brus- 
quement toute  activité  scientifique.  La  bibliographie  de  ses 
œuvres,  qui  fait  suite  à  cette  Notice,  vous  prouvera  que 
depuis  1875  jusqu'à  sa  mort  en  1904,  c'est-à-dire  en  l'espace 
de  vingt-neuf  ans,  il  n'a  publié  qu'une  brève  communica- 
tion, faite  ici  même  en  1881,  et  un  article  sur  le  théâtre 
d'Orange. 

Pourtant  il  conserva  ses  fonctions  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, où  il  était,  depuis  le  l^^"  novembre  1875,  conservateur- 
adjoint.  Plus  tard  (le  l^""  mars  1887),  il  échangea  ce  poste 
contre  celui  de  professeur  d'archéologie  auprès  du  même 
établissement  :  il  y  succédait  à  des  maîtres  comme  Raoul 
Rochette,  Beulé,  Fr.  Lenormant  et  Rayet.  Malheureusement, 
à  en  juger  d'après  les  souvenirs  des  contemporains,  il  sem- 
blerait que  M.  Wescher  ne  sut  point  faire  oublier  ses 
illustres  devanciers;  et  l'on  ne  saurait  en  être  très  surpris, 
car  cpt  esprit  réfléchi,  qui  savait  conduire,  la  plume  à  la 
main,  une  démonstration  d'une  rigueur  et  d'une  méthode 
toutes  germaniques,  n'était  guère  fait  pour  réussir  dans  une 
chaire  qui  demandait  des  qualités  plus  brillantes.  Après 
trois  années,  le  cours  d'archéologie  fut  supprimé  et  M.  Wes- 
cher fut  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  le 
7  novembre  1890. 
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A  cette  date  votre  confrère  avait,  depuis  longtemps  déjà, 
commencé  à  se  retirer  du  monde.  Pourtant,  s'il  ne  partici- 
pait guère  aux  travaux  de  votre  Société,  il  assistait  parfois 
encore  à  ses  séances,  et  ce  m'est  une  occasion  de  vous 
parler  de  sa  carrière  d'Antiquaire,  que  j'avais  jusqu'à  pré- 
sent laissée  de  coté,  ayant  cru  préférable  de  vous  la  retra- 
cer à  part. 


C'est  en  1868  que  M.  Wescher  songea  à  faire  partie  de 
notre  Société;  il  posa  sa  candidature,  —  en  même  temps 
que  M.  Duplessis,  —  à  la  place  laissée  vacante  par  la  mort 
de  M.  Vallet  de  Viriville.  Les  deux  concurrents  trouvèrent 
un  nombre  presque  égal  de  partisans  convaincus,  et  à  la 
séance  du  6  mai  1868,  après  cinq  tours  de  scrutin,  on  dut 
remettre  l'élection  à  un  mois.  Cette  fois,  M.  Wescher  l'em- 
porta (3  juin  18G8). 

Il  ne  semble  pas  que  votre  confrère  ait  jamais  joué  ici  un 
rôle  très  actif.  Peut-être  trouvait-il  que  les  sujets  que  l'on 
y  traitait  ne  touchaient  qu'indirectement  à  ceux  de  ses 
études;  et  d'autre  part,  comme  il  n'était  point,  dit-on,  d'un 
naturel  très  communicatif,  l'attrait  des  causeries  extra- 
réglementaires ne  l'incitait  pas  à  gravir  nos  cent  vingt-six 
marches.  Il  prit  très  rarement  la  parole  parmi  vous  et  ne 
lit  que  deux  communications  :  il  s'occupa  à  deux  reprises, 
en  1874  et  en  1881,  d'un  manuscrit  grec  renfermant  un 
carré  de  mots. 

A  en  juger  d'après  cette  réserve,  on  pourrait  être  tenté 
de  croire  que  M,  Wescher  ne  devrait  laisser  ici  qu'un  sou- 
venir effacé.  Pourtant  il  mérite,  Messieurs,  votre  reconnais- 
sance, pour  avoir  rendu  à  la  Société,  en  de  tristes  circons- 
tances, de  réels  services.  Et  je  ne  saurais  mieux  faire,  pour 
vous  les  exposer,  que  de  reproduire  un  passage  du  discours 
prononcé  par  M.  Wescher  lui-même  quand  il  fut  élu  votre 
président,  le  6  janvier  1875  : 

«  En  me  désignant,  parmi  tant  d'autres  plus  autorisés 
que  moi,  pour  la  présidence  de  votre  savante  Compagnie, 


—  96  — 

vous  avez  voulu  récompenser  les  elforts  que  j'ai  faits  pen- 
dant trois  années  consécutives  pour  ne  pas  demeurer  trop 
au-dessous  do  ma  tâche  comme  secrétaire  de  votre  Société. 
A  ce  titre  seulement,  il  m'est  permis  d'accepter  votre  choix. 
Appelé  d'ahord  à  remplacer  notre  regretté  confrère  M.  Emile 
Mahille,  qu'éloignaient  déjà  de  nous  les  premières  atteintes 
du  mal  qui  l'a  emporté  depuis,  j'ai  dû  conserver  ensuite 
mes  fonctions  bien  au  delà  du  terme  Gxé  par  vos  statuts,  à 
cause  des  malheurs  publics  qui,  sans  interrompre  vos 
séances,  avaient  fait  ajourner  le  renouvellement  de  votre 
bureau.  Vous  vous  êtes  souvenus  du  secrétaire  qui  rédigeait 
les  procès-verbaux  de  vos  séances  pendant  les  tristes  jour- 
nées du  siège  et  de  la  Commune,  et  vous  l'avez  nommé 
votre  président.  Vos  suffrages,  en  me  donnant  aujourd'hui 
pour  successeur  à  l'antiquaire  éminent  [Charles  Robert] 
dont  vous  venez  d'entendre  la  parole,  me  sont  particuliè- 
rement précieux,  puisqu'on  présence  du  funeste  événement 
qui  a  détaché  du  territoire  français  sa  patrie  et  la  mienne, 
ils  resserrent  les  liens  qui  vous  unissent  à  ceux  qui  n'ont 
pas  cessé  d'être  vos  concitoyens.  » 

M.  Wescher,  en  etfet,  compta  parmi  les  iidèles  qui,  durant 
ces  temps  troublés,  tinrent  à  honneur  de  ne  pas  déserter  la 
salle  de  vos  réunions.  Leurs  esprits,  d'ailleurs,  n'étaient 
pas  distraits  des  préoccupations  du  jour.  Notre  Bulletin 
témoigne  qu'à  la  date  du  21  décembre  1870,  M.  Egger  com- 
muniqua deux  textes  antiques  que  M.  Wescher  lui  avait 
signalés;  or,  ces  textes  avaient  trait  à  l'emploi  des  pigeons 
voyageurs  par  les  défenseurs  des  places  fortes  :  le  siège  de 
Paris  rappelait  celui  de  Modène  au  savant  éditeur  de  la 
Poliorcétique  des  Grecs. 

A  partir  de  l'année  de  sa  présidence,  M.  Wescher  com- 
mença, malheureusement,  à  se  désintéresser  de  la  Société. 
Bientôt  il  s'abstint  presque  complètement  de  venir  aux 
séances;  il  n'y  apparaissait  que  de  loin  en  loin,  les  jours 
d'élections'.  Enfin,  il  rompit  avec  les  Antiquaires  comme 
il  avait  rompu  avec  le  reste  du  monde.  Depuis  la  mort  de 

1.  L'Iioiiorariat  lui  avait  été  conféré  le  6  avril  1892. 
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sa  sœur  M"«  Caroline  Wesclier,  en  188"2,  il  était  demeuré 
seul,  sans  famille,  presque  sans  amis.  11  s'enferma  clans  son 
petit  appartement  de  la  rue  Notre-Dame-des-Ghamps,  où 
nul  visiteur  ne  fut  plus  admis.  Et  c'est  là  qu'un  matin  on 
le  trouva  mort  (15  août  1904). 

Ainsi  disparut,  dans  l'isolement  le  plus  complet,  et  sans 
qu'aucun  de  vous,  Messieurs,  ait  pu  l'accompagner  à  sa 
dernière  demeure,  un  érudit  qui  avait  jadis  publié  des  tra- 
vaux très  estimés,  et  qui.  au  début  de  sa  carrière,  avait 
attaché  son  nom  à  des  fouilles  célèbres  dont  l'achèvement, 
quarante  ans  plus  tard,  devait  faire  tant  d'honneur  à  un 
autre  membre  de  notre  Société.  Et  à  voir  de  plus  près  les 
détails  d'une  si  triste  fin,  on  comprend  toute  la  force  de  la 
malédiction  orientale  :  «  Qu'il  meure  le  dernier  des  siens!  ». 


ANT.  BULLETIN  —  1906 


BIBLIOGRAPHIE 

DES  ŒUVRES 

DE    GARLE   WESCHER 

Membre  honoraire  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
Par  M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant. 


1856. 

i.  —  Essai  sur  l'histoire  littéraire  de  la  Normandie.  Dis- 
cours prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  lycée  impérial 
d'Alençon  (Orne),  le  12  août  4856.  Alençon,  Marguerith- 
Dupré,^856,  in-12,  22  p. 

1861. 

2.  —  Lettre  à  M.  Rénier  sur  la  découverte  des  inscrip- 
tions de  Delphes  [Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres,  1861,  p.  164-168). 

3.  —  Communication  sur  les  découvertes  faites  [à  Delphes] 
par  M.  Wescher  et  par  M.  Foucart  pendant  la  campagne 
de  1861  [Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,    1861,  p.  231-238). 

4.  —  Fouilles  de  Delphes  (extrait  d'une  lettre  de  M.  Wes- 
cher à  M.  Léon  Rénier)  [Bullettino  deW  Instituto  di  Corris- 
pondenza  archeologica,  1861,  p.  131-135);  [voir  n"  38]. 

5.  —  Rapport  de  M.  Wescher  et  de  M.  Foucart  à  M.  le 
directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes  sur  leurs  fouilles  à 
Delphes  [Moniteur  du  29  août  1861  ;  reproduit  dans  le  Jour- 
nal, (jénéral  de  l'Instruction  publique,  11  septembre  1861). 


—  90  — 


1862. 


G.  —  Borne  milliaire  de  la  voie  sacrée  d'Eleusis;  extrait 
d'une  lettre  de  M.  Wescher  à  M.  llenzen  [BulklUno  dell' 
Instilulo  di  Corrispondenza  archeologica,  1862,  p.  2G-Î7). 

1863. 

T.  —  École  française  d'Athènes.  Inscriptions  recueillies 
à  Delphes  et  publiées  pour  la  première  fois,  sous  les  aus- 
pices de  Son  Exe.  M.  Rouland,  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Cultes,  par  C.  Wescher- P.  Foucart, 
membres  de  l'École  française  d'Athènes.  Paris,  F.  Didot, 
in-S",  xvi-31'2  et  ■?  p. 

8.  —  Une  découverte  à  Athènes.  Le  tombeau  d'Agathon, 
près  de  la  porte  Dypile  [Revue  arcliéolofjiquc,  nouvelle  série, 
t.  VIII,  1863,  p.  16-20  et  89-93). 

9.  —  Une  découverte  à  Athènes.  Le  monument  de  Dexi- 
leos,  un  des  cinq  morts  devant  Gorinthe  {Revue  archéolo- 
(jique,  t.  VIII,  1863,  p.  351-376). 

10.  —  Texte  et  explication  d'un  décret  en  dialecte  dorien, 
provenant  de  l'île  de  Carpathos.  {Revue  archéologique,  t.  VIII, 
1863,  p.  469-495).  Tirage  à  part. 

11.  —  Recherches  épigraphiques  en  Grèce,  dans  l'Archi- 
pel et  en  Asie  Mmeure.  Rapport  adressé  à  Son  Exe.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  {Moniteur,  n°^  des  20,  23 
et  24  octobre  1863;  Journal  général  de  instruction  publique, 
nos  des  24,  28  et  31  octobre  1863).  Tirage  à  part.  Paris, 
Paul  Dupont,  1863,  in- 12,  16  p.  [voir  le  n-^  14]. 

1864. 

12.  —  Rapport  adressé  à  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  par  M.  G.  Wescher,  adjoint  à  la  mission 
scientifique  d'Egypte  [Moniteur  universel,  17  juillet  186'i). 
Tirage  à  part.  Paris,  Panckoucke  et  G'«,  1864,  in-12,  30  p. 

13.  —  Rapport  sur  la  mission  accomplie  en  Egypte  {Ar- 
chives des  missions,  t.  I,  1864,  p.  179  à  191). 

14.  —  Rapport    sur   des    recherches   épigraphiques   en 


—  ^oo  — 

Grèce,  dans  rArcliipel  et  dans  l'Asie  Mineure  {Archives  des 
missions,  t.  I,  1864,  p.  'i23-437);  [voir  le  n°  11]. 

■15.  —  Rapport  sur  les  fouilles  d'Aptère  (Crète)  (Archives 
des  missions,  t.  I,  1864,  p.  i39-444);  [voir  le  no  19]. 

10.  —  Lettre  à  M.  Léon  Rénier  sur  sa  mission  épigra- 
phiquo  en  Egypte.  {Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres,  1864,  p.  118-123). 

17.  —  Note  sur  une  inscription  i)tolémaique  d'Alexan- 
drie (Comptes-rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  1864,  p.  135-127). 

18.  —  Rapport  sur  sa  mission  épigraphique  en  Egypte 
(Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
1864,  p.  145-152);  [voir  n»  25]. 

19.  —  Rapport  sur  les  fouilles  d'Aptère  (Crète)  (Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  1864, 
p.  159-162);  [voir  le  no  15]. 

20.  —  Mémoire  sur  une  inscription  grecque  du  règne  de 
Cléopàtre  {Comptes-rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres,  1864,  p.  166-168). 

21.  —  Restitution  de  deux  passages  de  Pausanias,  d'après 
les  inscriptions  de  Delphes  comparées  aux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  (Comptes-rendus  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres,  1864,  p.  383-288). 

22.  —  Une  inscription  ptolémaïque  d'Alexandrie  (Bévue 
archéologique,  t.  IX,  1864,  p.  379-393).  Tirage  à  part. 

23.  —  Inscription  grecque  du  règne  de  Cléopàtre,  trouvée 
à  Alexandrie  (Revue  archéologique,  t.  IX,  1864,  p.  430-423). 
Tirage  à  part. 

24.  —  Une  inscription  inédite  d'Halycarnasse,  en  dialecte 
dorien  et  en  vers  (Revue  archéologique,  t.  X,  1864,  p.  133- 
143).  Tirage  à  part. 

25.  —  Rapport  de  M.  Wescher,  adressé  à  Son  Exe.  le 
Ministre  de  l'Instruction  pubUque,  sur  sa  mission  en  Egypte 
(Revue  archéologique,  t.  X,  1864,  p.  219-240);  [voir  n"  18]. 

26.  —  Note  relative  à  un  passage  de  la  Paléographie 
grecque  de  Montfaucon  {Revue  archéologique,  t.  X,  1804, 
p.  350-354).  Tirage  à  part. 

27.  —  Inscriptions  de   l'île  de   Rhodes  relatives  à  des 


—    10^    — 

sociétés  religieuses  {Revue  archéologique,  t.  X,  1864,  p.  460- 
478).  Tirage  à  part. 

1865. 

■?8.  —  Communicaliou  sur  les  inscriptions  inédites  de 
Delphes  (Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres,  1865,  p.  18  et  2-2). 

29.  —  Goramunication  sur  le  monument  bilingue  de 
Delphes  et  la  découverte  du  mur  oriental  {Comptes-rendus 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  1865,  p.  50-61). 

30.  —  Éclaircissements  sur  la  découverte  d'une  inscrip- 
tion araphictyonique  au  bas  du  monument  bilingue  de 
Delphes  {Bullettino  delV  Instituto  di  corrispondenza  archeolo- 
gica,  1865,  p.  17-26). 

31.  —  Éclaircissements  sur  la  découverte  du  mur  orien- 
tal de  Delphes  {Bullettino  delV  Instituto  di  corrispondenza 
archeologica,  1865,  p.  97-101). 

32.  —  Notice  sur  un  fragment  de  stèle  trouvé  à  Athènes 
{Revue  archéologique,  t.  XI,  1865,  p.  497-506).  Tirage  à 
part. 

33.  —  Notice  sur  deux  inscriptions  de  l'ile  de  Théra,  rela- 
tives à  une  société  religieuse  [Revue  archéologique,  t.  XII, 
1865,  p.  214-228).  Tirage  à  part. 

34.  —  Note  sur  un  nom  géographique  attribué  à  l'île  de 
Corcyre  [Revue  archéologique,  t.  XII,  1865,  p.  311-320). 

1866. 

35.  —  Notice  sur  deux  inscriptions  grecques  monumen- 
tales récemment  découvertes  en  Egypte  (Bullettino  delV 
Instituto  di  corrispondenza  archeologica,  1866,  p.  44-56). 
Tirage  à  part. 

36.  —  Notice  sur  les  inscriptions  grecques  du  piédestal 
d'Antinoé  et  du  monument  d'Athribis  en  Egypte  (Bullettino 
delV  Instituto  di  corrispondenza  archeologica,  1866,  p.  149- 
159).  Tirage  à  part. 

37.  —  Éclaircissement  sur  une  inscription  grecque 
d'Alexandrie  appartenant  au  règne  de  Clénpàtre  (Bullettino 
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deW  Jnslituio  di  corrispondensa  archeologica,  1866,  p.  199- 
•?06).  Tirage  à  part. 

38.  —  Inscription  archaïque  gravée  sur  un  rocher  près 
de  Delphes  (Annali  deW  Institulo  di  corrispondenza  archeo- 
logica, t.  XXXVIII,  1866,  p.  5-18,  1  pi.).  Tirage  à  part; 
[voir  n»  7]. 

39.  —  Note  sur  une  inscription  de  l'île  de  Théra,  publiée 
par  M.  Ross,  et  relative  à  une  société  religieuse  (Revue 
archéologique,  t.  XIII,  1866,  p.  244-249). 

40.  —  Texte  grec  de  l'inscription  de  Tanis  (Revue  archéo- 
logique, t.  XIV,  1866,  p.  49-55). 

41.  —  Note  relative  à  un  prêtre  d'Alexandrie  et  dos  Pto- 
lémées,  avec  deux  restitutions  tirées  des  manuscrits  d'Elien 
et  des  inscriptions  de  Delphes  (Revue  archéologique,  t.  XIV, 
1866,  p.  156-163).  Tirage  à  part. 

42.  —  Notice  sur  les  découvertes  archéologiques  faites 
récemment  au  Pirée,  avec  le  texte  de  deux  inscriptions 
grecques  (Revue  archéologique,  t.  XIV,  1866,  p.  349-358). 
Tirage  à  part. 

1867. 

43.  —  IToXtopxyiTtxà  xa\  TtoXtopxîai  ôtaçôpwv  uoXewv.  Poliorcé- 
tique  des  Grecs.  Traités  théoriques,  traités  historiques. 
Textes  restitués  d'après  les  manuscrits,  augmentés  de  frag- 
ments inédits,  et  accompagnés  d'un  commentaire  paléogra- 
phique et  critique.  —  Paris,  Imprimerie  impériale,  1867, 
in-8°;  xliv  et  388  p. 

44.  —  Notice  sur  une  stèle  hypothécaire  des  environs 
d'Athènes  (Revue  archéologique,  t.  XV,  1867,  p.  36-41). 
Tirage  à  part. 

45.  —  Extrait  d'une  introduction  à  la  Poliorcétique  des 
Grecs  (Revue  archéologique,  t.  XVI,  1867,  p.  286-291).  Tirage 
à  part;  [voir  n"  43]. 

46.  —  Fragments  inédits  de  l'historien  grec  Aristodème 
(Revue  archéologique,  t.  XVI,  1867,  p.  363-368,  et  t.  XVII, 
1868,  p.  177-188).  Tirage  à  part. 
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1868. 


M.  —  Fragments  inédits  de  l'historien  grec  Aristodèrae 
{Annuaire  de  VAssociation  pour  V encouragement  des  éludes 
grecques,  1^  année,  1868,  p.  53-78). 

48.  —  Fragment  historique  inédit,  en  dialecte  ionien, 
relatif  au  siège  d'une  cité  gauloise  {Revue  archéologique, 
t.  XVII,  1868,  p.  401-'i07).  Tirage  à  part;  [voir  le  n»  43]. 

49.  —  Fragments  inédits  de  l'historien  grec  Priscus,  rela- 
tifs au  siège  de  Noviodunum  et  à  la  prise  de  Naïssos  (Revue 
archéologique,  t.  XVIII,  1868,  p.  86-94).  Tirage  à  part;  [voir 
le  n"  43]. 

50.  —  Étude  sur  le  monument  bilingue  de  Delphes,  suivi 
d'éclaircissements  sur  la  découverte  du  mur  oriental,  avec 
le  texte  de  plusieurs  inscriptions  inédites  relatives  à  l'his- 
toire des  Amphictyons,  un  plan  du  temple  d'Apollon  Pythien 
et  une  carte  du  territoire  sacré  de  Delphes  {Mémoires  présen- 
tés par  divers  savants  à  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  t.  VIII,  1869,  p.  1-218).  Tirage  à  part. 

1869. 

.51.  —  Fragments  inédits  de  Polybe  relatifs  au  siège  de 
Syracuse  {Revue  archéologique,  t.  XIX,  1869,  p.  50-60  et 
p.  124-130).  Tirage  à  part. 

1870. 

52.  —  Communication  relative  à  deux  passages  de  Pline 
et  de  Frontin  [faite  par  M.  Egger  au  nom  de  M.  Wescher] 
{Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1870,  p.  162). 

1871. 

53.  —  Notices  et  textes  des  tessères  et  tablettes  égypto- 
grecques  appartenant  à  la  Bibliothèque  nationale  {Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  1871, 
p.  89  et  159). 

54.  —  Note  relative  aux  manuscrits  grecs  de  la  biblio- 
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llièque  (lo   Strasbourg    [C  amples -rendus    de    L'Académie   des 
JnscrijHions  et  Belles- Lettres,  1871,  p.  182). 

55.  —  Notice  de  plusieurs  textes  palimpsestes  qui  se  ren- 
contrent parmi  les  inscriptions  grecques  de  l'Egypte  (Comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  1871. 
p.  275-292  et  p.  334).  Tirage  à  part. 

56.  —  Communication  relative  à  plusieurs  séries  d'ins- 
criptions grecques  en  écriture  cursive,  provenant  de  tom- 
beaux de  l'Egypte  {Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres,  1871,  p.  371). 

57.  —  Communication  relative  à  des  inscriptions  relevées 
dans  la  première  des  syrmges  de  Thèbes  {Comptes-rendus  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  1871,  p.  371). 

58.  —  Note  relative  au  dialecte  de  l'île  d'Andros  {Annuaire 
de  r Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques, 
5«  année,  1871,  p.  137-146).  Tirage  à  part. 

1874. 

59.  —  Aiovucrio'j  B'j|avTÎo'j  'AvdtTrXouç  BoaTiôpo'j.  Dionysii  Bvzan- 
tii  de  Bospori  navigatione  quae  supersunt,  una  cum  supple- 
mentis  in  geographos  minores,  aliisque  ejusdem  argumenti 
fragmentis,  e  codicibus  manuscriptis  edidit  C.  "Wescher. 
Parisiis,  e  typographeo  publico,  1874;  in-8°,  xxxvi  et  154  p. 

60.  —  Une  charte  sarde  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  de 
Marseille  écrite  en  caractères  grecs;  avec  une  Note  de 
M.  Blancard  [Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XXXV, 
1874,  p.  254-265).  Tirage  à  part. 

61.  —  Note  sur  un  carré  de  mots,  à  propos  d'une  inscrip- 
tion latine  de  Rochemaure  (Ardèche)  {Bulletin  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  1874,  p.  151-154);  [voir 
n»  65]. 

1875. 

62.  —  Discours  prononcé  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  [lors  de  son  élection  à  la  présidence]  ;  {Bulletin,  1875, 
p.  41-42). 

63.  —  Éloge  funèbre  de  M.  Brunet  de  Presles  [membre 
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résidant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France]  ;  (Bulletin, 
1875,  p.  150-151). 

1876. 

(34.  —  Discours  prononcé  à  la  Société  nationale  des  Auli- 
(juaires  de  France  [à  la  lin  de  sa  présidence];  [Bulletin,  1876, 
p.  35-43). 

1881. 

65.  —  Note  sur  une  inscription  de  Roclieniaure  (.Vrdèche) 
(Biilleti7i  de  la  Socictc  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
1881,  p.  166);  [voir  n°  61]. 

1889. 

66.  —  Quelques  mots  sur  le  théâtre  antique  d'Orange 
(Vauciuse).  Extrait  du  Cours  d'archéologie  professé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  leçon  du  31  mai  1889.  Paris,  Tho- 
rin,  1889,  in-8»,  15  p. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  l"--  TRIMESTRE  DE  1906. 


Séance  du  10  Janvier. 

Présidence  de  MM,  H.  Omont  et  le  baron  J.  de  Baye. 
Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  I.  L'église  de  Kologe  à  Grodno.  II.  Quelques 

émaux  occidentaux.  Paris.  1905,  in-8°. 
—  Épisodes  du  couvent  de  Saint-Sawa.  Paris,  1905,  in-8". 
HouLÉ.  Les  fouilles  de  Bury.  Cimetière  franc.  Beau  vais,  1905, 

in-8o. 

M.  H.  Omont,  président  sortant,  prononce  le  discours 
d'usage  : 

«  Mes  chers  Confrères, 

«  Notre  Société  vient  d'accomplir  la  première  année  du 
second  siècle  de  son  existence,  et,  par  un  rare  privilège, 
qu'elle  n'a  malheureusement  pas  le  pouvoir  de  conférer  à 
ses  membres,  elle  ne  se  ressent  nullement  du  poids  des 
ans;  c'est  une  centenaire  toujours  jeune,  active  et  plus  que 
jamais  bien  vivante.  Il  n'en  est  besoin  d'autre  preuve  que 
l'animation  ordinaire  de  nos  séances;  elle  oblige  souvent 
ceux  de  nos  confrères  qui  viennent  nous  apporter  les  résul- 
tats de  leurs  découvertes  et  de  leurs  travaux  à  élever  quelque 
peu  la  voix,  s'ils  veulent  se  faire  entendre  de  vous  et  domi- 
ner le  bruit  de  conversations,  dont  la  science  profite  cer- 
tainement, mais  dont  le  président,  en  dépit  de  la  sonnette 
placée  à  portée  de  sa  main,  reste  maintes  fois  impuissant  à 
triompher. 

«  Cette  première  année  de  notre  second  siècle  aura  été 
plus  heureuse  que  nombre  de  celles  qui  l'ont  précédée,  car 
nous  n'avons  eu  à  déplorer  le  décès  d'aucun  de  nos  membres 
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liuuoraircs  uu  résidants,  et  elle  mùrilerait  d'être  marquée, 
suivant  l'expression  du  poète  antique,  candidiore  lapillo, 
si,  comme  l'an  dernier,  nos  pertes  n'avaient  été  sensibles 
parmi  les  associés  correspondants  de  la  Société,  dont  nous 
aurons  eu  le  regret  de  voir  six  disparaître  de  nos  listes. 

«  M.  Léon  Mougenot  était  des  nôtres  depuis  bientôt  un 
demi-siècle;  son  élection,  comme  associé  correspondant  à 
Nancy,  remonte  en  effet  au  10  juin  1861.  Né  dans  cette 
ville  en  1833,  il  y  est  mort  le  24  janvier  dernier,  après  avoir 
été  maire  de  Malzéville  pendant  l'occupation  allemande  et 
avoir  rempli,  en  ces  vingt-cinq  dernières  années,  le  poste 
de  vice-consul  d'Espagne.  Longtemps  secrétaire  de  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  M.  Mougenot  a  donné  aux  Mémoires 
de  cette  Société,  depuis  1859,  de  nombreux  articles  sur 
l'histoire  et  la  topographie  historique  du  vieux  Nancy;  on 
lui  doit  aussi  plusieurs  travaux  relatifs  à  Jeanne  d'Arc  ou 
sur  la  Lorraine  au  xv*  siècle. 

«  Il  y  a  quarante  ans  et  plus,  le  4  janvier  1865,  M.  Henry 
Morin-Pons  avait  été  élu  associé  correspondant  à  Lyon.  Né 
dans  cette  même  ville  le  13  juillet  1831,  il  y  est  mort  éga- 
lement le  19  janvier  1905;  numismatiste  et  sigillographe 
érudit,  il  avait  débuté,  dès  1854,  à  vingt-trois  ans,  en 
publiant  sa  Numismatique  féodale  du  Dauphiné,  couronnée 
la  même  année  par  l'Académie  des  Inscriptions  au  concours 
des  Antiquités  nationales.  Membre  de  l'Académie  de  Lyon 
pendant  quarante-quatre  ans,  tous  ses  loisirs  furent  consa- 
crés aux  études  qui  avaient  distingué  ses  débuts  et  dont  il 
fit  largement  profiter  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Lyon 
comme  les  Bulletins  d'histoire  et  d'archéolor/ie  du  Comité  des 
travaux  historiques. 

«  M.  Gustave  Saige,  né  à  Paris  le  30  août  1838,  sorti  de 
l'Ecole  des  chartes  en  1862,  longtemps  archiviste  aux 
Archives  nationales,  avait  été  appelé  en  1881  à  la  direction 
des  archives  de  la  principauté  de  Monaco,  où  il  est  mort 
subitement  le  5  décembre  1905.  L'impérissable  titre  de 
M.  Saige  à  la  reconnaissance  des  historiens  sera  la  pré- 
paration et  la  publication  de  la  belle  Collection  de  docu- 
ments, entreprise  par  lui  sur  le  plan  de  notre  Collection  de 
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documents  inédits;  de  1888  à  190i,  dix  gros  volumes  in-'i" 
ont  paru  par  ses  soins,  (jui  ont  révélé  et  admirablement 
fait  connaître  les  richesses  incomparables  des  archives  des 
princes  de  Monaco,  héritiers  des  Grimaldi,  des  Matignon  et 
des  Mazarin.  Les  titres  seuls  de  ces  volumes  suffisent  pour 
marquer  leur  importance  et  leur  variété  :  Documents  histo- 
riques relatifs  à  la  principauté  de  Monaco  (3  vol.,  1888-1891); 
Cartulaire  de  Fonlcnay-le-Marmion  (1895);  Documents  histo- 
riques sur  la  vicomte  de  Cariât,  en  collaboration  avec  le 
comte  de  Dionne  (2  vol.,  1900);  Trésor  des  chartes  du  comté 
de  Rethel,  en  collaboration  avec  feu  H.  Lacaille  (2  vol., 
1900-1904);  Chartrier  de  Saint-Pons  hors  les  murs  de  Nice, 
en  collaboration  avec  le  comte  de  Pierlas  (1903);  Corres- 
pondance du  maréchal  Mazarin  avec  le  maréchal  d'Auniont, 
publiée  par  le  D''  Hamy  (1904).  L'Académie  des  Inscriptions 
avait  reconnu  le  mérite  des  travaux  de  M.  Saige  en  lui 
décernant  le  titre  de  correspondant  en  1894  ;  notre  Société 
l'avait  admis  au  nombre  de  ses  associés  dès  le  !*■■  mars 
1882. 

«  Quelques  mois  après,  le  8  novembre  1882,  vous  confé- 
riez le  même  titre  à  un  autre  archiviste,  M.  Jules  Gauthier. 
Né  à  Besançon  le  29  février  1848,  sorti  de  l'École  des 
chartes  en  1870,  M.  Jules  Gauthier  fut  pendant  de  longues 
années  archiviste  du  Doubs,  avant  de  devenir,  en  1904, 
archiviste  de  la  Côte-d'Or;  il  est  mort  à  Dijon  le  16  octobre 
1905.  Son  nom  tiendra  une  place  d'honneur  parmi  ceux  des 
historiens  de  la  Franche-Comté,  à  côté  de  celui  d'un  autre 
de  nos  correspondants,  Auguste  Castan  ;  comme  lui  il  aura 
('■té  l'un  des  meilleurs  et  des  plus  zélés  pionniers  de  l'histoire 
et  de  l'archéologie  de  sa  province  natale,  et  l'Académie  des 
Inscriptions  avait  reconnu  récemment  aussi  la  valeur  de 
ses  travaux  en  l'élisant,  il  y  a  deux  ans,  au  nombre  de  ses 
correspondants.  Plusieurs  volumes  d'inventaires  des  archives 
départementales  du  Doubs,  plusieurs  catalogues  de  manus- 
crits de  collections  franc-comtoises,  publiés  dans  différents 
volumes  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques 
publiques  de  France,  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  les  Bulletins  d'histoire  et 
d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques,  les  publi- 
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cations  de  l'Académie  de  Besançon  témoigneront  longtemps 
de  son  activité  et  de  son  érudition. 

«  M.  Fernand  Poujol  de  Fréchencourt  appartenait  à  une 
antique  famille  d'Amiens,  qui,  aux  xyii*  et  xviii^  siècles, 
avait  rempli  avec  honneur  diverses  charges  municipales. 
Né  dans  cette  ville  en  1839,  il  y  est  mort  le  24  novembre 
1905;  on  lui  doit  plusieurs  études  historiques  parues  dans 
les  Mémoires  et  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie.  Depuis  1889,  il  remplissait  les  fonctions  particu- 
lièrement absorbantes  de  secrétaire  perpétuel  de  celte 
Société,  l'une  des  plus  importantes  et  des  plus  vivantes  de 
nos  associations  provinciales. 

((  M.  Charles  Lucas  n'était  des  nôtres  que  depuis  quelques 
années  seulement;  son  élection  date  du  2  juin  1897.  Il 
appartenait  à  une  vieille  famille  parisienne,  et  son  père, 
Achille-Louis  Lucas,  a  laissé  le  renom  d'un  architecte  dis- 
tingué. Né  à  Paris  le  8  avril  1838,  M.  Charles  Lucas  y  est 
mort  le  19  septembre  1905;  entré  en  1856  à  l'École  des 
Beaux-Arts,  il  y  fut  l'élève  de  son  père  et  de  Constant- 
Dufeux.  De  1863  à  1868,  il  fut  attaché  aux  travaux  d'archi- 
tecture de  la  Ville,  puis  devint  expert  près  le  Tribunal  civil 
et  le  Conseil  de  préfecture  de  la  Seine  ;  mais  ses  devoirs 
professionnels  n'absorbaient  pas  toute  son  activité  et  il  a 
laissé  plusieurs  études  archéologiques,  parmi  lesquelles  il 
suffira  de  citer  :  Architecture  et  archéologie.  De  la  reconstruc- 
tion des  contreforts  de  la  cathédrale  d'Évreux  (1877);  L'archi- 
tecture au  temps  d'Homère  (1881);  Les  églises  circulaires  d'An- 
gleterre (1883);  etc. 

«  Mais  j'ai  hâte  de  clore  cette  liste  nécrologique  de  nos 
associés  correspondants,  à  la  mémoire  desquels  nous  gar- 
derons un  souvenir  ému,  pour  rappeler  brièvement  devant 
vous  les  événements  heureux  de  l'année  qui  vient  de 
s'écouler. 

«  Deux  nouveaux  membres  résidants  sont  venus  remplir 
les  places  laissées  vacantes  par  deux  de  nos  confrères, 
M.  le  commandant  Mowat  et  M.  J.-J.  Guiffrey,  promus  à 
l'honorariat  vers  la  hn  de  l'an  dernier.  C'est  un  devoir  par- 
ticulièrement agréable  pour  votre  président  de  souhaiter  la 
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bienvenue  à  nos  jeunes  confrères  M.  Fernand  Mazerolle, 
archiviste  de  la  Monnaie,  et  M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot, 
attaché  au  Musée  du  Louvre. 

«  Deux  savants  étrangers,  sir  John  Evans,  en  Angleterre, 
et  le  chevalier  Julius  von  Schlosser,  en  Autriche,  ont  été  ins- 
crits sur  la  liste  de  nos  correspondants  honoraires.  Vous  avez 
enfin  élu  un  correspondant  étranger,  M.  Arthur  Frothin- 
gham  junior,  professeur  à  l'Université  de  Princeton  (Etats- 
Unis),  et  dix-sept  associés  correspondants  nationaux;  ce 
sont,  en  suivant  l'ordre  des  dates  de  leur  élection  :  MM.  le 
comte  Jules  Beaupré,  à  Nancy;  E.  Vial,  à  Lyon;  Jacques 
de  Morgan,  à  Croissy  ;  Henry  Nocq,  à  Paris;  le  D""  J.  Birot, 
à  Lyon  ;  Etienne  Glouzot,  à  Niort;  André  Lesort,  à  Rennes; 
l'abbé  Langlois,  à  Chartres;  Breghot  du  Lut,  à  Lyon;  Mar- 
cel Poëte,  à  Paris;  Beyssac,  à  Lyon;  Eugène  Le  Brun,  à 
Veurdre,  près  Moulins;  Vogt,  à  Paris;  Félix  Aubert,  à 
Saint-Mandé;  le  capitaine  Donau,  à  Kebili  (Tunisie);  le 
docteur  Rouquette,  au  Mans;  et  Emile  Théodore,  à  Lille. 
A  tous  vous  me  permettrez  de  souhaiter,  en  votre  nom,  la 
bienvenue  parmi  nous. 

«  Il  est  dans  les  associations  comme  la  nôtre  une  fête 
particulièrement  rare,  c'est  la  célébration  du  cinquante- 
naire de  l'élection  d'un  confrère.  Nous  avons  eu  la  joie  de 
commémorer  ainsi,  devançant  de  deux  ans  l'Académie  des 
Inscriptions,  le  cinquantième  anniversaire  de  l'entrée  dans 
nos  rangs,  le  5  juillet  1855,  du  doyen  vénéré  de  notre 
Société,  M.  Léopold  Delisle. 

«  Le  don  généreux  d'un  de  nos  confrères,  à  qui  j'aurai  le 
plaisir  dans  quelques  instants  de  céder  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence, M.  le  baron  de  Baye,  va  nous  mettre  prochaine- 
ment en  mesure  de  faire  connaître,  mieux  que  nous  ne 
l'avions  pu  jusqu'ici,  les  ressources  abondantes  et  variées 
de  nos  collections,  en  imprimant  et  publiant  le  catalogue 
de  notre  bibliothèque.  Tous  nos  confrères  ne  sauraient  lui 
être  assez  reconnaissants  de  cette  heureuse  et  libérale  ini- 
tiative. 

«  Nos  séances  hebdomadaires  ont  été  remplies  par  des 
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commuiiicalions  aussi  nombreuses  que  variées  et  qui 
témoignent  de  l'assiduité  et  du  zèle  de  nos  membres  rési- 
dants et  de  nos  associés  correspondants.  La  plupart  de  ces 
communications  ont  déjà  été  ou  vont  être  recueillies  dans 
nos  Mémoires  ou  notre  Bulletin;  il  est  superllu  de  vous  rap- 
peler les  noms  des  deux  confrères  dévoués,  MM.  Héron  àe 
Villefosse  et  Et.  Michon,  à  qui  nous  ne  devons  pas  plus 
ménager  notre  reconnaissance  qu'ils  n'épargnent  leur 
temps,  leur  science  et  leurs  soins  pour  assurer  la  publica- 
tion régulière  de  ces  deux  organes  principaux  de  l'activité 
de  notre  Société. 

«  Notre  très  vive  gratitude  et  nos  regrets  sincères  accom- 
pagneront dans  son  départ  du  bureau  M.  Adrien  Blanchet, 
qui  a  géré  nos  finances  avec  tant  de  dévouement  depuis 
1899;  nous  aurions  eu  à  cœur  de  lui  voir  conserver  long- 
temps encore  cette  charge,  si  les  fonctions  de  trésorier 
n'étaient  en  effet  une  charge  au  sens  étroit  du  mot.  Un 
autre  de  nos  confrères,  M.  Henry  Martin,  l'a  gracieuse- 
ment assumée  et  nous  le  remercions  non  moins  vivement 
de  la  bonne  grâce  qu'il  a  mise  à  l'accepter. 

«  Il  me  reste,  en  terminant,  à  témoigner  ma  gratitude 
personnelle  et  ma  cordiale  reconnaissance  aux  deux  con- 
frères si  exacts  et  dévoués  qui  ont  siégé  au  bureau  pendant 
toute  cette  année;  à  notre  zélé  bibliothécaire-archiviste, 
M.  Fallu  de  Lessert,  à  qui  incombe  le  soin  particulièrement 
délicat  de  maintenir  l'ordre  dans  nos  collections;  à  notre 
excellent  secrétaire,  M.  Paul  Girard,  qui  a  eu  la  tâche  sou- 
vent difficile  de  fixer  dans  ses  procès-verbaux  la  physiono- 
mie si  variée  de  nos  séances. 

«  Vous  me  permettrez  enfin,  mes  chers  confrères,  avant 
de  quitter  ce  fauteuil,  de  vous  remercier  encore  du  grand 
honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  en  m'appelant 
l'an  dernier  à  présider  vos  travaux  ;  soyez  assurés  que  je 
garderai  de  cette  année,  trop  vite  écoulée,  un  souvenir 
durable  et  reconnaissant. 

«  J'invite  M.  le  baron  de  Baye  à  vouloir  bien  prendre 
place  au  fauteuil  de  la  présidence  et  M.  Eugène  Lefèvre- 
Pontalis  à  inaugurer  ses  fonctions  de  secrétaire.  » 
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M.  le  baron  de  Baye  succède  à  M.  Omonl. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau, 
au  nom  de  la  Commission  des  impressions,  le  :»*  fascicule 
(lu  Bulletin  de  1905. 

M.  A.  Blanchet,  trésorier,  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  la  situation  financière  de  la  Société  : 

«  Mes  chers  confrères, 

a  Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  dans  mon  rapport  du  18  jan- 
vier 1905,  notre  Société  possédait  en  caisse,  au  31  décembre 
1904,  la  somme  de  6420  fr.  22.  Voici  l'exposé  des  opérations 
de  l'année  1905  : 

Recettes  : 

«  Rente  3  "/o,  legs  Prost 2890  fr.  ))» 

«  Rente  3  o/o 792  »» 

«  Vingt-quatre  obligations  Paris-Lyon-Mé- 
diterranée      345  90 

«  Cotisations  des  membres  résidants.     .     .  1944  50 

«  Cotisations  des  associés  correspondants  .  3776  »» 

«  Diplômes  (16) 400  »» 

«  Rachat  de  deux  cotisations 300  »» 

«  Subvention  du  ministère 500  »» 

«  Intérêts  de  la  somme  déposée  à  la  Caisse 

d'épargne 244  72 

«  Don  de  M.  le  baron  J.  de  Baye.     .     ,     .  2600  »» 

«  Vente  de  publications  de  la  Société    .     .  993  65 

Total.     .     .      14786  fr.  77 
Dépenses  : 

«  Frais  d'impression  (Mémoires,  t.  LXIII, 
1902,  et  tirages  à  part  de  ce  volume)  .     .     .        2414        85 

«  Frais  d'impression  (Mettensia  IV,  Cartu- 
laire  de  l'évêché  de  Metz,  fasc.  2);  expédi- 
tion et  frais  divers 1192        70 
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«  Fraisd'impression (ZJuWetm  1904, l. LXV); 

frais  d'expédition  et  tirages  à  part  ....  2805  15 
«  Frais  d'impression  (Mémoires,  t.  LXIV, 

1903);  tirages  à  part,  frais  d'expédition  et 

frais  divers 2322        70 

«  Impression  exécutée  à  l'Institut  anasta- 

tique 343        50 

«  Fournitures  comprenant   les  dessins  et 

reproductions  diverses  pour  les  publications.  505        »» 

«  Factures  de  fournitures  diverses    .     .     .  238        15 

«  Frais  de  bureau  et  de  correspondance     .  147        59 

«  Travaux  supplémentaires  pour  le  clas- 
sement des  publications  de  la  Société  .  .  .  120  »» 
«  Frais  de  la  banque  Devos  et  quittances 

revenues  impayées 361        20 

«  Gratifications  annuelles 58        m» 

«  Agence  Morand .  800        »» 

«  Agents  de  la  Société  ^ .     ......  450        »» 

«  Achat  de  32  francs  de  rente  3  "/o  .     .     .        1055       80 

Total.     .     .       12874  fr.  (i4 

0  L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  donc  de 

1912  fr.  13,  et,  par  suite,  l'encaisse  de  la  Société  s'est  élevée, 

le  31  décembre  1905,   à  la  somme  de  8332  fr.   35,  ainsi 

répartie  : 

a  A  la  Caisse  d'épargne 5644  fr.  15 

.  Chez  le  trésorier 2688        20 

Total.     .     .        83.32  fr.  35 

«  Vous  remarquerez  que  la  Société,  n'ayant  plus  à  faire 
les  dépenses  extraordinaires  de  1904,  est  revenue  aux  tra- 
ditions prudentes  des  années  précédentes.  Dans  le  chiffre 
des  dépenses  figure  d'ailleurs  une  somme  de  1055  fr.  80, 
provenant  du  rachat  de  diverses  cotisations,  qui  a  été 
employée  en  rente  3  °/o.  C'est  donc  une  dépense  fictive  et 

1.  Je  ne  puis  que  louer  l'exactitude  et  le  zèle  de  MM.  Morand  et 
Boucher. 
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l'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  s'élève  réellement 
à  la  somme  de  2967  fr.  93. 

«  L'excédent  des  recettes  eût  été  encore  plus  important 
si  nous  n'avions  pas  eu  à  payer  les  frais  d'impression  de 
deux  volumes  des  Mémoires.  La  Société  a  consacré  à  l'im- 
pression de  ses  publications  une  somme  de  8795  fr.  40.  Par 
contre,  les  frais  d'illustration  ne  dépassent  pas  la  somme 
de  505  fr.,  qui  est  très  inférieure  à  celle  des  budgets  précé- 
dents pour  le  même  chapitre. 

«  Quant  aux  recettes  de  la  Société,  il  importe  de  signaler 
plus  spécialement  celles  qui  indiquent  le  mieux  le  travail 
de  son  organisme.  Le  tableau  suivant  permettra  de  compa- 
rer les  résultats  pour  sept  années. 


Cotisations  des 
membres  résid. 

Cotisations  des 
associés  coi-resp. 

Diplômes 

Vente  de 
publications 

1899.  .  . 

.      1729  fr 

ï» 

3260  fr.  40 

400 

513  fr.45 

1900.  .  . 

.      1838 

»» 

3066 

65 

450 

730      75 

1901.   .  . 

.      1710 

50 

4109 

70 

475 

437      60 

1902.   .   . 

.      1048 

»» 

3687 

60 

425 

413      45 

1903.  .   . 

.      2218 

»» 

3901 

10 

450 

532      35 

1904.   .  . 

.      1550 

«> 

3732 

20 

650 

515      »» 

1905.   .   . 

.      1944 

50 

3776 

»» 

400 

993      65 

«  Le  budget  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  a  bénéficié 
d'une  augmentation  sensible  dans  la  vente  des  publications 
de  la  Société.  Mais  comme  la  somme  de  993  fr.  65  com- 
prend le  produit  de  la  vente  de  dix-neuf  exemplaires  du 
Recueil  du  Centenaire,  il  faut  prévoir  que  l'excédent  de 
recettes  ne  se  maintiendra  pas  pour  ce  chapitre. 

«  Il  me  reste  à  vous  remercier,  mes  chers  confrères,  des 
marques  d'amitié  que  vous  m'avez  témoignées  pendant 
sept  années.  Je  me  suis  efforcé  de  mériter  votre  confiance 
en  apportant  tous  mes  soins  à  remplir  mes  fonctions,  sou- 
vent difficiles  :  je  m'estimerais  grandement  récompensé  si 
vous  pensiez  que  j'ai  réussi.  » 

Le  rapport  est  unanimement  approuvé  et  le  président 
propose  de  voter  des  félicitations  à  M.  Blanchet  pour  le 
dévoùment  avec  lequel  il  a  rempli  ses  fonctions. 
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Sur  les  rapports  de  MM.  Valois  et  Maurice,  MM.  G.  Cha- 
brun,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Valois,  et 
le  D''  R.  Brulard,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et 
Michon,  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  signale  à  la  Société  une 
inscription  qui  vient  de  paraître  dans  le  Boletin  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Madrid '.  G'est  une  dédicace  à  Probus.  Elle 
n'est  pas  antique  et  a  été  inspirée  par  une  autre  inscription 
de  Valence  2. 


Séance  du  17  Janvier. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Ba.ye  (baron  de).  Du  Volga  à  Vlrtisch  (en  russe).  Ekaterin- 
bourg, 1897. 

Gapitan  (D"").  Le  Congrès  préhistorique  de  France,  \^^  session. 
Paris,  1905,  in-S». 

Gapitan  et  Arnaud  d'Agnel.  Rapports  de  l'Egypte  et  de  la 
Gaule  à  l'époque  néolithique.  Paris,  1905,  in-8°. 

Gapitan,  Breuil  et  Ampoulange.  Une  nouvelle  grotte  préhis- 
torique à  parois  gravées.  Paris,  1904,  in-S". 

Quarré-Reybourbon.  Documents  sur  le  Hainaut  qui  se  trouvent 
dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  communale  de  Lille. 
Mons,  1905,  in-S®.  (Extrait  du  Bulletin  du  cercle  archéolo- 
gique de  Mons.) 

Le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  signée  de 
MM.  E.  Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie,  R.  Triger,  président  de  la  Société  historique 
du  Maine,  et  H.  Tournouër,  président  de  la  Société  histo- 
rique de  l'Orne,  qui  proposent  d'adresser  une  pétition  au 


1.  1905,  p.  479. 

2.  Corp.  inscr.  lot.,  If,  3738. 
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Parlement  pour  ia  conservation  des  monuments  religieux 
et  des  œuvres  d'art  qu'ils  renferment. 

Il  propose  de  faire  signer  cette  pétition  par  les  meml)res 
du  bureau  de  la  Société.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Notre  Société  ne  tolère  que  rarement  une  infraction  à 
l'article  premier  de  ses  statuts.  Toutefois,  je  suis  persuadé 
que  vous  m'autoriserez  à  vous  présenter  un  petit  monument 
âgé  seulement  de  quatre-vingts  ans,  car  il  est  intimement 
lié  à  un  épisode  de  l'histoire  de  notre  Société  et  à  un  évé- 
nement de  notre  histoire  nationale.  En  effet,  il  s'agit  d'un 
jeton  que  notre  Société  fit  frapper  à  la  Monnaie  sous  le 
règne  de  Charles  X,  qu'elle  ne  possède  pas  et  qu'elle  a 
oublié  presque  complètement  ^.  Il  porte  d'un  côté  le  buste 
de  Minerve  couvert  du  casque  corinthien,  à  droite;  l'égide 
est  nouée  sur  l'épaule  droite.  Au-dessous,  on  lit  la  signa- 
ture du  graveur  Dubois  (Eugène  Dubois,  1795-1863).  Au 
revers,  dans  une  couronne  formée  de  deux  branches  de 
laurier,  en  trois  lignes  :  SOCIÉTÉ  ROYALE  |  DES  ANTI- 
QUAIRES I  DE  FRANCE.  Sur  la  tranche,  en  creux,  le 
mot  Argent  et  un  poinçon  indistinct.  J'ai  eu  également 
entre  les  mains  un  jeton  de  bronze,  un  peu  plus  épais,  du 
même  diamètre  (33  millim.)  dont  le  droit  porte,  sous  le 
buste  :  E.  DUBOIS  F.  DE  PUYMAURIN  D.  Cette  seconde 
pièce  prouvé  qu'il  y  eut  au  moins  deux  émissions  de  jetons 
de  la  Société  avec  la  tête  de  Minerve  et  que,  dans  l'inter- 
valle, le  coin  du  droit,  appartenant  à  la  Monnaie  et  servant 
pour  d'autres  jetons,  fut  probablement  cassé  et  refait. 

«  J'ai  recherché  à  la  Monnaie  les  coins  de  notre  jeton. 
Le  coin  du  revers  existe  toujours  et  le  revers  de  l'exem- 
plaire que  je  vous  présente  rentre  exactement  dans  le  creux 
du  coin.  La  Monnaie  possède  aussi  le  coin  de  la  tête  de 

1.  Il  a  été  signalé  cependant  dans  l'Introduction  de  la  Table 
alphabétique  des  publications  de  la  Société  par  M.  Maurice  Prou 

(p.  xm). 
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Minervo,  signé  de  Dubois  seul.  Mes  recherches  ont  été 
moins  heureuses  en  ce  qui  concerne  la  date  de  la  fabrica- 
tion des  jetons  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de 
France.  On  trouve  bien  la  mention  du  coin  de  revers  de  ce 
jeton  dans  un  inventaire  rédigé  en  1845;  mais  il  n'y  a 
pas  de  date  précise  et  seulement  l'indication  du  règne  de 
Charles  X.  Il  est  probable  que  cette  mention  est  exacte  au 
moins  pour  l'exemplaire  qui  porte,  au  droit,  le  nom  de  Puy- 
maurin  directeur,  car  ce  nom  paraît  sur  la  plupart  des 
médailles  et  jetons  frappés  sous  Charles  X. 

«  Ainsi,  le  jeton  de  l'Académie  celtique  n'a  pas  été  frappé 
jusqu'en  1848.  A  cette  époque,  la  Société  se  servait,  depuis 
longtemps  déjà,  de  pièces  d'un  type  différent.  La  République 
ayant  été  proclamée  le  25  février  1848,  la  Société  supprima 
son  titre  de  royale,  et  c'est  pour  cette  cause  qu'elle  chargea 
Adrien  de  Longpérier  de  présenter  a  un  projet  sur  les  chan- 
«  gements  à  introduire  dans  les  jetons  de  présence  et  dans 
«  la  devise'  ».  Longpérier  ne  trouva  à  la  Monnaie  aucun 
coin  «  pour  remplacer  avec  avantage  la  tête  de  Minerve  », 
et  le  troisième  jeton  de  notre  Société  porta  la  tête  de  Mont- 
faucon. 

«  Je  prie  la  Société  de  vouloir  bien  accepter  le  jeton  d'ar- 
gent que  je  viens  de  lui  présenter.  » 

Le  président  remercie  M.  Blanchet  de  faire  entrer  ce 
jeton  dans  les  collections  de  la  Société. 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  montre 
une  petite  plaque  byzantine  en  stéatite^,  récemment  acquise 
par  le  Musée  du  Louvre.  Elle  représente  saint  Michel.  L'ar- 
change, vu  de  profil  à  droite,  en  buste,  est  vêtu  d'une  robe 
et  d'un  manteau;  ses  cheveux  bouclés  retombent  sur  ses 
épaules;  ses  ailes  sont  à  demi  éployées  ;  sa  tête  est  encadrée 
d'un  nimbe  circulaire.  De  chaque  côté  du  nimbe  sont  gra- 


1.  Ann.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France  pour   1849,   p.    103. 
Cf.  p.  104  et  107. 

2.  Hauteur,  0"'029;   largeur,  0°'023.   La  partie  supérieure  a  été 
brisée. 
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vés  en  abrégé  les  mots  O  AP(-xaYYeXoc)  MI(xa£X).  La  partie 
inférieure  de  la  plaque  étant  usée,  on  ne  peut  déterminer 
exactement  la  position  des  mains;  mais  il  est  probable  que 
l'archange,  suivant  les  règles  de  l'iconographie  byzantine, 
devait  tenir  un  globe. 

«  Cette  petite  plaque,  que  borde  un  Ulet  saillant,  a  pu 
former  à  elle  seule  un  tout  complet,  mais  on  peut  supposer 
aussi  qu'elle  a  fait  partie  d'un  petit  monument. 

«  11  serait  assez  difficile  de  dire  très  exactement  à  quelle 
date  elle  fut  exécutée;  mais  on  peut  l'attribuer  approxima- 
tivement au  xe  ou  au  xi«  siècle.  » 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  Le  R.  P.  Delattre  m'a  communiqué  l'estampage  d'un 
petit  fragment  d'inscription  trouvé  l'été  dernier  à  Carlhage. 
Des  deux  lignes  qui  composaient  ce  fragment,  la  seconde 
seule  est  intacte;  la  première  a  été  brisée  et  ne  laisse  voir 
que  la  moitié  inférieure  des  lettres  : 

rvvj  1  Kl  Div>»ii 
BASSOIICG 

«  La  forme  des  lettres,  celle  en  particulier  de  l'A,  nous  a 
porté  tout  d'abord  à  voir  dans  ce  fragment  les  restes  d'une 
inscription  de  la  fin  du  iv«  ou  du  commencement  du  v«  siècle. 
Mais,  d'un  autre  côté,  ce  texte  mentionne  le  second  consu- 
lat d'un  Bassus  et  l'on  n'en  connaît  pas  à  cette  époque. 
Quoique  rares  sous  le  Bas-Empire,  les  itérations  s'y  ren- 
contrent cependant  quelquefois  (en  301,  325,  383,  388,  405, 
437,  etc.).  On  eut  donc,  à  la  rigueur,  pu  supposer  que  Fla- 
vius Anchenius  Bassus,  le  consul  de  408,  avait  reçu  ce  titre 
une  seconde  fois. 

«  MM.  Gagnât  et  Monceaux  ont  bien  voulu  examiner  ce 
fragment  avec  moi.  La  seconde  ligne  du  texte  n'offrant 
aucun  élément  de  solution,  notre  attention  s'est  portée  sur 
ce  qui  reste  de  la  première.  Il  nous  a  semblé  y  reconnaître 
la  formule  bien  connue  TRIB  •  POT.   Cette   constatation 
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était  précieuse,  puisqu'elle  nous  rejetait  dans  le  Haut- 
Empire.  Or,  nous  connaissons  précisément  un  Pomponius 
Bassus  qui,  consul  une  première  fois  en  258,  fut  une  seconde 
fois  appelé  à  cette  magistrature  en  271  avec  l'empereur 
Aurélien.  Nous  fûmes  donc  portés  à  croire  qu'il  s'agissait 
de  ce  Bassus. 

i  Restaient  les  deux  premières  lettres  qui  précèdent  la 
mention  de  la  puissance  tribunicienne.  L'une  est  certaine- 
ment un  0;  il  ne  paraît  guère  douteux  que  l'autre  soit  un  R. 
La  difficulté  est  de  trouver  une  épithète  correspondant  à 
cette  finale.  En  pareille  place,  on  ne  devrait  trouver  que 
AVG,  GERM,  GERMMAX,  GOTMAX.  Cependant,  je 
serais  fort  porté  à  croire  que  le  texte  avait  après  les  noms 
de  l'empereur  Aurélien  les  mots  AVGVSTO  NOSTRO. 
Cette  formule  se  lit  sur  presque  tous  les  milliaires  d'Auré- 
lien  ■•  et  de  Tacite  son  successeur  2.  Elle  est  le  plus  souvent 
écrite  sans  abréviation.  Chose  remarquable,  elle  est  fort 
rare  en  dehors  de  ces  deux  princes  :  dominus  nusier  a  pré- 
valu. En  sorte  qu'une  pareille  mention  devient  presque 
une  date  et  confirme  l'attribution  que  nous  faisons  de  ce 
fragment  au  consul  de  271.  » 

M.  Ch.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Je  dois  vous  signaler  une  erreur  des  critiques  d'art,  en 
Allemagne  et  en  France  (ici  par  inadvertance,  là  avec  mal- 
veillance), consistant  à  avoir  écrit  relativement  au  groupe 
gréco-romain  de  Vénus  et  l'Amour  dont  la  plinthe  porte, 
au  Louvre,  le  nom  de  Praxitèle,  comme  si  cette  base  en 
avait  été  séparée  au  siècle  dernier^;  cette  disjonction  ne  fut 
pas  faite. 

1.  C.  1.  L.,  VIII,  10038,  22067,  22113,  22175,  22178,  22241. 

2.  C.  I.  L..  VIII,  10089,  22083,  22106,  22122,  22177. 

3.  Voir  Frôhner,  Notice  de  la  sculpture  antique,  n°  151:  Salo- 
inon  Reinach,  Gazette  archéologique  (1887),  p.  259,  23  ter;  Lôvvy, 
liischriflen  griech.  Bild.,  n°  502;  Furtwangler,  Meisterwerke  der 
griech.  Plast.,  p.  552. 
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«  L'erreur  remonte  au  temps  de  la  mort  de  Visconti.  En 
1817,  ce  conservateur  du  Louvre  imprima  une  Description 
des  statues  antiques  dont  voici  un  abrégé  pour  ce  groupe  : 

«  Salle  de  Diane.  N°  144.  Vénus ,  intéresse  les  artistes 

«  et  les  antiquaires  par  l'inscription  grecque  qui  est  gravée 
«  sur  la  plinthe  et  qui  présente  le  nom  de  Praxitèle.  » 
D'après  cette  autorité,  on  peut  croire  «  à  une  imitation  de 
«  la  Vénus  drapée  »  de  Gos^. 

«  Ainsi,  en  1817,  l'inscription  est  sur  la  «ilinthe  dans  la 
salle  de  Diane;  on  l'y  voit,  puisque  le  conservateur  la 
désigne  aux  visiteurs. 

«  En  1820,  le  comte  de  Glarac,  successeur  de  Visconti, 
publia  une  seconde  édition  de  sa  Notice,  rappelant  la  légende 
«  qui  était  gravée  sur  la  plinthe  »,  c'est-à-dire  qui  y  avait 
été  gravée  et  ne  s'y  voyait  plus. 

«  En  1887,  M.  Salomon  Reinach  a  prouvé  en  partie  la 
fausseté  de  cette  fable,  en  déclarant  les  lettres  grecques 
redevenues  lisibles  comme  jadis;  mais  il  croyait  que  la  base 
avait  été  «  remise  en  place  »  après  que  «  du  temps  de  Gla- 
«  rac  »  elle  avait  pu  être  «  égarée  n.  A  les  lire  à  présent, 
on  peut  s'assurer  que  rien,  au  moins  d'essentiel,  n'en  avait 
été  changé. 

«  En  1893,  c'est  en  termes  ambigus  que  M.  Furtwàngler 
a  traité  cette  question  2. 

«  Voici  la  vérité.  Avant  de  passer  du  château  de  Riche- 
lieu au  Musée,  la  statue  de  la  déesse  avait  été  cassée  en 
haut  des  cuisses  et  celle  de  l'enfant  en  bas  des  jambes, 
mais  à  Paris  l'assemblage  en  fut  conservé  dans  son  inté- 
grité, avec  ses  parties  anciennes  et  leurs  restaurations; 
c'est  ce  dont  témoignent  les  gravures  qui  en  parurent  suc- 
cessivement, à  commencer  par  celle  de  Th.  Piroli,  en  18043. 

1.  Description  des  antiques  du  Musée  royal,  par  le  chevalier 
Visconti. 

2.  Meislerwerke ,  p.  552  :  Die  Plinthe  irgendwo  eingelassen 
war,  versckiounden,  so  dass  man  sie  scJion  verloren  glatible. 
Neuerdings  ist  der  Plinthenrand  freigelegl. 

3.  Les  monuments  antiques  du  Musée  Napoléon,  publ.  par  les 
frères  Piranesi  (an  XIIj,  t.  I,  pi.  LXII. 
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«  D'autre  part,  l'examen  des  marbres  donne  la  certitude 
que  la  base  n'a  pas  été  écartée,  attendu  qu'il  n'y  a  pas 
trace  d'une  solution  de  continuité  jusqu'aux  cassures  des 
cuisses  et  des  jambes.  » 

M.  Arnauldet  demande  pourquoi  on  ne  vil  plus  l'inscrip- 
tion sur  la  plinthe  en  1820. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  de  M.  le 
D'  L.  Carton,  associé  correspondant  national,  annonce  la 
découverte,  près  de  Sbeitla  en  Tunisie,  d'un  atelier  de  potier 
chrétien,  fabricant  de  lampes  : 

«  M.  Deniau,  propriétaire  à  Sidi-Nacem-Allah,  dans  la 
région  de  Sbeitla,  vient  de  trouver  dans  son  domaine  un 
amoncellement  de  cendres,  de  tessons,  de  lampes  chré- 
tiennes en  terre-cuite  et  de  moules  de  lampes  chrétiennes. 
C'est  l'emplacement  d'une  fabrique  de  lampes. 

«  L'auteur  de  la  découverte  publiera  sans  doute  une  mono- 
graphie de  cet  atelier.  En  attendant,  il  a  remis  à  M.  Carton 
plusieurs  échantillons  de  ses  premières  trouvailles.  Voici 
le  résumé  des  observations  faites  par  notre  savant  confrère. 

«Les  moules  sont  en  plâtre.  Ils  se  composent,  bien 
entendu,  de  deux  pièces  :  moule  du  dessus  et  moule  du 
dessous.  Tous  les  sujets  sont  assez  usés;  M.  Carton  suppose 
que  les  moules  ont  été  exécutés  à  l'aide  de  surmoulages, 
pratiqués  sur  des  lampes  importées.  D'ailleurs,  toutes  les 
lampes  découvertes  jusqu'ici  paraissent  avoir  été  à  dessein 
abandonnées  sur  place,  parce  qu'elles  étaient  mal  impri- 
mées ou  avaient  quelque  autre  défaut. 

«  Ces  lampes  sont  en  terre  rouge,  sans  couverte,  et  sont 
percées  de  deux  trous  dans  la  partie  concave.  Elles  appar- 
tiennent à  un  type  de  transition.  Par  leur  forme  arrondie, 
elles  rappellent  encore  les  lampes  païennes.  Mais  elles  se 
rattachent  à  la  série  chrétienne  par  leurs  autres  caractères  : 
bec  assez  fort  et  long,  précédé  d'une  gouttière  ;  queue  per- 
forée, avec  éperon  ou  saillie;  rainures  longitudinales,  qui 
du  bord  se  prolongent  jusqu'au  fond  de  la  lampe;  crête 
saillante  qui  limite  le  fond  et  se  continue  jusqu'à  la  base  de 
l'anse. 
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((  A  ces  observations  d'ensemble,  INI.  Carton  joint  la  des- 
cription détaillée  de  plusieurs  lampes  : 

f  1.  —  Encadrement  de  palmettes.  Coq  passant  à  droite. 
Cause  de  rebut  :  un  trou  sur  le  côté.  Sur  le  fond,  une  ins- 
cription de  trois  lettres,  tracées  à  la  pointe,  assez  régulières, 
très  nettes,  et  hautes  de  0^013  :  A  B  G.  C'est  la  première 
fois  qu'on  relève  cette  marque  sur  une  lampe  africaine. 
Mais  on  l'a  trouvée  déjà,  avec  des  croix,  des  chrismes  ou 
d'autres  symboles  chrétiens,  sur  des  vases  de  Carthage  et 
sur  un  chapiteau  de  Kherbet-Fraïm.  Le  groupe  des  trois 
lettres  ABC  parait  avoir  été,  pour  les  fidèles,  l'équivalent 
de  l'a— (I).  Il  a  sans  doute  ici  la  même  signification. 

«  2.  —  Encadrement  de  palmettes.  Sujet  très  etïacé  :  ce 
qui  est  probablement  la  cause  de  rebut.  On  distingue  cepen- 
dant le  buste  d'un  personnage  tourné  à  droite,  coiffé  d'une 
sorte  de  modius  et  tenant  un  coutelas  de  la  main  gauche. 

«  3.  —  Encadrement  formé  de  traits  obliques  et  paral- 
lèles. Personnage  tourné  à  gauche,  coiffé  du  modius,  vêtu 
d'une  tunique  courte  qui  est  serrée  à  la  taille  par  une  cein- 
ture, et  d'un  long  manteau  qui  tombe  en  arrière.  De  la 
main  droite,  tendue  en  avant,  il  tient  un  objet  indistinct; 
de  la  main  gauche,  relevée  à  hauteur  de  la  tête,  un  objet 
cylindrique  et  long.  Cause  de  rebut  :  une  fente  à  la  partie 
postérieure  de  la  lampe,  au  point  de  suture  des  deux  moules. 

«  4.  —  Encadrement  pareil  au  précédent.  Rosace  à  six 
pétales.  Cause  de  rebut  :  fêlures. 

«  5.  —  Terre  noirâtre,  très  dure.  Encadrement  analogue 
aux  précédents.  Sujet  très  effacé,  sans  doute  le  même  qu'à 
la  lampe  n"  3.  Cause  de  rebut  :  la  lampe  a  été  déformée  et 
le  bec  tordu  par  l'affaissement  de  la  partie  supérieure,  con- 
séquence d'un  excès  de  cuisson. 

«  6.  —  Encadrement  de  rinceaux.  Femme  regardant  à 
gauche.  Cause  probable  de  rebut  :  le  sujet  est  mal  im- 
primé. » 


—   124  — 

Séance  du  24  Janvier. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

EspiNAS  (D"-  Georges).  Une  bibliographie  de  Vhistoire  écono- 
mique et  sociale,  moderne  et  contemporaine  de  la  France. 
Stuttgart,  1905,  in-8°. 

Ghellinck-Vaernewyck  (vicomte  de).  Chartes  et  documents 
concernant  la  famille  Van  Vaerneivyck.  Seconde  partie. 
Gand,  1905,  in-fol. 

Martin  (Gabriel).  Aygurande  depuis  l'époque  gauloise  jusqu'à 
nos  jours.  Guéret,  1905,  in-S". 

—  Vétendard  de  Jeanne  d'Arc.  1904,  in-S".  (Extrait  des  Notes 
d'art  et  d'archéologie.) 

LoiSNE  (comte  de).  Origine  de  communes  et  hameaux  du  Pas- 
de-Calais  d'après  la  forme  primitive  de  leur  nom.  Arras, 

1905,  in-8». 

Meller   (Pierre).   Armoriai  du  Bordelais.   Paris-Bordeaux, 

1906,  3  vol.  in-4o. 

RouzAUD  (H.).  Notes  et  observations  sur  le  pays  narbonnais. 
Narbonne,  1905,  in-S». 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  le  programme  du  Con- 
grès international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhisto- 
riques qui  se  tiendra  à  Monaco  du  16  au  21  avril. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  lit  une  notice  nécrolo- 
gique sur  M.  E.  Miintz,  membre  résidant. 

Le  président  félicite  M.  Maurice  et  propose  à  la  Société 
de  voter  l'impression  de  cette  notice.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  la 
découverte  faite  récemment  au  Musée  de  Sienne  d'un  tableau 
signé  de  Michelino  de  Bezozzo.  Il  montre  que  l'on  retrouve 


—  ^25  — 

dans  ce  tableau  des  caractères  analogues  à  ceux,  qui 
marquent  certaines  miniatures  de  manuscrits  peintes  en 
France  à  l'époque  du  duc  Jean  de  Berry.  Le  fait  est  très 
intéressant  parce  qu'on  savait  déjà,  par  un  document  anté- 
rieurement mis  au  jour,  qu'il  y  avait  eu,  au  commence- 
ment du  xv  siècle,  des  points  de  relation  entre  ce  Miche- 
line de  Bezozzo  et  les  artistes  français. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  11  m'a  semblé  qu'il  pouvait  y  avoir  intérêt  à  préciser 
quelques  points  relatifs  à  la  base  du  groupe  de  Véuus  et 
l'Amour  portant  l'inscription  nPAZITGAHC  GTTOIHCGN, 
conservé  au  Louvre,  dont  M.  Ravaisson  a  entretenu  la 
Société  à  sa  dernière  séance. 

«  La  question  primordiale  serait  évidemment  de  décider 
de  l'authenticité  de  l'inscription  elle-même. 

«  Vous  savez  en  effet  que  M.  Lôwy,  dans  ses  Insckriften 
griechischer  Bildhauer  ',  a  rangé  l'inscription  parmi  les 
spuriae  et  la  considère  comme  un  faux  moderne  :  de  là 
sans  doute  vient  que  dans  les  Inscriptiones  graecae  Siciliae 
et  Ilaliae  de  M.  Kaibel  -  elle  ne  ligure  à  aucun  titre. 

«  En  sens  contraire,  M.  S.  Reinach  écrit  :  «  Nous  ne 
«  pensons  pas  qu'il  y  ait  de  raison  sérieuse  pour  suspecter 
«  l'antiquité  de  l'inscription ^  »,  et  M.  Furtwàngler,  plus 
atiirmatif  encore,  déclare  formellement  l'inscription  antique 
et  datant  d'une  basse  époque  de  l'Empire  ''. 

«  Il  est  trop  clair  en  effet  que  nul  ne  peut  songer  à  voir 
dans  la  mention  FTPAZITCAHC  €1101 HCGN,  au  sens 
propre  et  strict  du  mot,  une  signature  de  Praxitèle,  de 
nature  à  authentiquer  une  véritable  œuvre  du  maître  :  l'ins- 
cription est  évidemment  de  plusieurs  siècles  postérieure  à 
l'époque  de  Praxitèle. 

1.  Berlin,  1885,  n°  502. 

2.  Berlin,  1890. 

3.  Gazelle  archéologique,  1887,  p.  259.  ^ 

4.  Meisterwerke  der  griechischen  Plaslik,  p.  552. 
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«  S'ensuit -il  néanmoins  qu'il  faille  se  ranger  à  l'avis 
formulé  par  Saint- Victor  dans  le  texte  du  Musée  des  antiques 
de  Bouillon  :  «  Serait-ce  une  copie  de  cette  Vénus  drapée 
«  choisie  par  les  habitants  de  Cos ?  Une  inscription  grecque 
«  et  antique,  gravée  sur  la  plinthe  et  qui  portait  le  nom  de 
«  Praxitèle,  l'a  fait  conjecturer  à  plusieurs  antiquaires. 
«  Nous  n'adoptons  point  cette  conjecture...  Nous  pensons 
«  que  cette  inscription  est  une  de  ces  supercheries  assez 
«  communes  dans  les  monuments  antiques  que  nous  avons 
«  plusieurs  fois  signalées  et  auxquelles  se  laissaient  prendre 
«  sans  doute  les  ignorants  d'alors,  de  même  que  s'y  laissent 
«  prendre  ceux  de  nos  jours  *.  » 

«  Identique,  au  moins  par  les  conséquences  qu'elle  en- 
traîne, serait  l'opinion  de  M.  Klein,  dans  son  Praxiteles  : 
«  Un  groupe  du  Louvre,  écrit-il,  qui  montre  Aphrodite  en 
«  mince  tunique  transparente  réunie  à  Éros,  porte  sur  la 
«  base  l'inscription  Upa^ixilriz  iTcotïidsv,  en  désaccord  criant 
«  avec  sa  valeur  artistique.  Le  caractère  de  la  paléographie, 
«  comme  celui  du  style,  indique  une  époque  tardive  de 
«  l'Empire,  et  une  louable  prudence  avait  jusqu'ici  fait 
«  négliger  cette  Aphrodite  de  Gos  praxitélienne,  n'était  une 
«  tentative  récente  entreprise  pour  la  remettre  en  honneur. 
«  Il  faut  convenir  sans  doute  que  des  copies  de  signatures 
«  d'artistes  se  trouvent  plus  d'une  fois  sur  des  copies  des 
«  œuvres  dont  les  originaux  les  portaient  jadis.  Mais  que  ce 
«  groupe  soit  tout  simplement  la  copie  d'une  œuvre  praxité- 
«  lienne,  la  chose  n'est  pas  possible  et  ne  le  devient  pas 
«  davantage  lorsqu'on  en  distrait  l'Éros.  Il  n'est  pas  besoin 
«  de  citer  ce  vers  connu  de  Babrios  :  «  pour  un  faussaire, 
'<  cet  homme  était  trop  incapable  ».  Il  était  bien  dans  son 
«  droit  de  signer  Praxitèle,  il  y  avait  plus  d'un  individu 
«  de  ce  nom  qui  ne  l'était  pas  2.  » 

«  Il  semble  au  moins  aussi  vraisemblable,  —  l'authenti- 
cité de  l'inscription  étant  par  hypothèse  admise,  —  d'y  voir, 
non  ce  qu'on  a  pu  appeler  une  supercherie  antique,  mais  un 

1.  Musée  des  antiques,  t.  III,  statues,  \).  9. 

2.  Praxiteles  (Leipzig,  1898),  p.  296-297. 
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témoignage  indiquant  que  ce  groupe  était  considéré  comme 
une  copie  d'une  œuvre  de  Praxitèle.  M.  Furtwangler,  M.  Rei- 
nach,  en  cela,  n'ont  fait  que  confirmer  les  vues  mises  en  avant 
par  Visconti,  lorsque  chargé,  de  concert  avec  Dufourny, 
de  se  rendre  au  château  de  Richelieu  pour  y  choisir  les 
sculptures  antiques  dignes  d'entrer  au  Louvre,  il  y  marqua 
la  Vénus  :  telle  est  la  note  manuscrite  de  Visconti,  con- 
servée aux  Archives  du  Louvre,  à  laquelle  fait  allusion 
M.  Frôhner  K 

État  général  des  statues  et  bustes  du  château  de  Richelieu,  dressé 
le  4  vendémiaire  an  IX  par  les  citoyens  Visconti  et  Dufourny. 

Grande  galerie,  côté  gauche. 

N°  80  M.  —  Vénus  drapée  ajant  à  ses  côtés  Cupidon  debout  : 

groupe  sur  la  plinthe  duquel  on  lit  l'inscription  FFPAZITGAHC 

GnOIHCGN  ■  le  tout  d'une  belle  conservation,  à  l'exception  de 

la  main  droite,  qui  est  moderne 3,000  fr. 

Rapport  sur  les  antiquités  du  château  de  Richelieu  fait 
au  ministère  de  l'Intérieur  par  les  citoyens  Visconti  et  Dufourny. 

État  des  statues  et  bustes  antiques  du  château  de  Richelieu 
choisis  pour  le  Musée  central  des  arts. 

1.  Groupe  représentant  Vénus  drapée,  ayant  à  ses  côtés  Cupidon 
debout,  sur  la  tête  duquel  elle  appuie  la  main  gauche;  le  tout 
d'une  belle  conservation,  à  l'exception  de  la  main  droite,  qui  est 
restaurée.  La  tète  de  la  déesse  paraît  être  un  portrait.  Sur  la 
plinthe,  on  lit  l'inscription  antique  fFPAZITGAHC  GTTOIH- 
CGN>  "  Praxitèle  l'a  fait  ».  Quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  que  ce 
groupe  n'est  pas  de  ce  célèbre  artiste,  cependant  on  peut  conjectu- 
rer avec  fondement  que  c'est  une  copie  antique  de  la  Vénus  drapée 
que  Pline  met  au  nombre  des  meilleurs  ouvrages  de  Praxitèle,  et 
que  les  habitants  de  Cos  préférèrent  à  cause  de  sa  décence  à  celle 
de  Cnide,  qui  était  nue.  Sous  ce  rapport,  ce  morceau  est  très  pré- 
cieux, parce  qu'il  donne  l'idée  d'un  ouvrage  d'un  des  premiers 
statuaires  de  l'antiquité  que  l'on  croyait  entièrement  perdu'-. 

1.  Notice  de  la  sculpture  antique,  p,  290,  note  1. 

2.  Cf.  Mém.  des  Antiq.  de  France,  t.  XLII,  1882,  p.  119  et  suiv. 
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«  Notons  encore  que,  dans  une  certaine  mesure  au  moins, 
"Visconti  lui-même  pourrait  être  regardé  comme  ayant  eu 
un  précurseur  en  la  personne  de  Desmarets,  auteur  du 
curieux  recueil  intitulé  :  «  Les  promenades  de  Richelieu  ou 
«  les  vertus  chrétiennes,  dédiées  à  Madame  la  duchesse  de 
a  Richelieu  par  I.  Desmarets,  intendant  de  la  maison  et 
«  affaires  de  M.  le  duc  de  Richelieu,  à  Paris,  chez  Henri 
«  Le  Gras,  M  D  G  LUI  ».  N'y  lit-on  pas  en  effet  les  vers  : 

Laissons  cette  Vénus  que  tailla  Praxitèle, 
De  qui  la  Beauté  même  a  fourny  le  modèle  • 

qui  paraissent  faire  allusion  à  la  signature?  Mais  peut-être, 
à  tout  prendre,  n'y  a-t-il  là  qu'un  de  ces  lieux  communs 
en  vertu  desquels  le  nom  de  Vénus  appelle  celui  de  Praxi- 
t(Me,  puisque  la  Promenade  continue  : 

Celle  de  Phidias,  dont  l'art  docte  et  cliarmani 
Fit  pour  elle  autrefois  soupirer  maint  amant, 
Jupiter,  de  Lysippe  incomparable  ouvrage  2,  etc. 

«  Il  ne  servirait  guère,  en  tout  cas,  au  point  de  vue  de 
l'authenticité,  de  constater  que,  non  seulement  au  début 
du  xix«  siècle,  lorsqu'il  vint  de  Richelieu  au  Louvre,  mais 
jiresque  dès  son  entrée  dans  les  collections  de  Richelieu,  le 
tiroupe  portait  l'inscription  qu'on  y  voit  aujourd'hui.  Si 
l'inscription  est  moderne,  c'est,  selon  toute  vraisemblance, 
antérieurement  à  l'acquisition  par  le  cardinal  et  en  Italie 
([u'elle  aura  été  gravée. 

«  Le  débat  relatif  à  l'antiquité  ou  à  la  non  antiquité  de 
l'inscription  reste  donc  tout  entier  à  juger  sur  le  monument 
lui-même.  Il  ne  pourrait  être  utilement  discuté  qu'en  pré- 
sence de  l'original.  Les  arguments  à  invoquer,  d'ailleurs, 
sont  de  ceux  qui  se  prêtent  aisément  à  être  allégués  dans 
l'un  et  l'autre  sens  :  telle  la  mauvaise  qualité  indéniable  des 
caractères,  où  l'on  serait,  au  premier  abord,  tenté  de  voir  la 
marque  d'une  main  moderne,  mais  que  l'on  peut  non  moins 

1.  Les  promenades  de  Richelieu,  p.  3. 
5.  Ibid.,  1.  c. 
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légitimement  faire  valoir  en  faveur  de  l'inscription,  qui, 
gravée  au  xvi«  ou  au  xvii®  siècle,  l'aurait  été  sans  difficulté 
en  caractères  grecs  de  meilleur  style.  J'avoue,  pour  ma 
part,  qu'il  me  semble  difficile  de  se  faire  une  conviction 
solide,  encore  moins  une  conviction  qui  ne  reste  pas  pure- 
ment subjective  et  soit  de  nature  à  entraîner  avec  certi- 
tude l'adhésion  d'autrui. 

«  Il  n'en  subsiste  pas  moins,  je  crois,  quelque  utilité  à 
éclaircir  par  des  documents  précis  la  question  secondaire 
dont  s'est  occupé  M.  Ravaisson  et  à  définir  nettement  en 
quoi  a  consisté  la  disparition  momentanée  de  l'inscription. 
M.  Lôwy,  dans  son  recueil,  après  avoir  écrit  «  auf  der 
Plinthe  befand  sicli  eine  jetzt  weggemeiselte  Kilnstlerins- 
chrift  »,  tout  en  concluant  à  la  fausseté  de  l'inscription, 
termine,  en  effet,  par  ces  mots  «  {dock)  ist  die  Beseitigung 
der  Inschrift  hôchst  befremdlich*  »,  et  il  renvoie  à  son  n°  298, 
qui  n'est  autre  que  l'inscription  portant  le  nom  du  sculpteur 
d'Antioche  du  Méandre  rapportée  avec  la  Vénus  de  Milo. 
J'ai  dit  ailleurs  comment,  au  sujet  de  cette  dernière,  s'ap- 
puyant  sur  une  lettre  de  M.  de  Longpérier  à  Friedrichs 
inexactement  interprétée,  on  avait  injustement  émis  l'hypo- 
thèse d'une  destruction  volontaire 2;  je  n'ai  point  à  revenir 
sur  ce  sujet,  mais  le  lien  suggéré  par  M.  Lôwy  entre  les 
deux  textes  nous  fait  un  devoir,  ici  encore,  de  rétablir 
l'exacte  réalité  des  faits. 

«  M.  Ravaisson  vous  a  montré  comment  la  base  portant 
l'inscription  n'avait  jamais  pu  être  séparée  de  la  statue  avec 
laquelle  elle  fait  corps,  comment,  par  suite,  il  était  impos- 
sible qu'il  eût  jamais  été  question  de  la  mettre  en  magasin-^. 
Il  répondait  par  là,  en  le  réfutant  justement,  au  passage  sui- 
vant de  M.  S.  Reinach  :  «  Ce  témoignage  [de  M.  Frôhner] 

1.  Inschriflen  griechischer  BUdhauer,  p.  333. 

2.  La  Vénus  de  Milo,  son  arrivée  et  son  exposition  au  Louvre 
(extrait  de  la  Revue  des  Études  grecques,  1900),  p.  34,  noie  1.  Il 
n'est  que  juste  d'indiquer  que  M.  Lowy,  s'il  reproduit  la  lettre  de 
Longpérier,  ne  prend  pas  parti  dans  le  débat. 

3.  Voy.  plus  haut,  Bulletin,  \\  120-122. 
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«  malheureusement  reproduit  par  M.  Lœwy,  qui  ne  peut 
«  comprendre  la  mesure  de  séquestration  ou  de  vandalisme 
«  dont  cette  inscription  aurait  été  l'objet,  a  besoin  d'être  for- 
«  mellement  rectifié  :  la  base  du  groupe  existe,  elle  est  au 
«  Louvre,  chacun  peut  y  lire  le  nom  de  Praxitèle.  Je  ne  sais 
«  à  quelle  époque  cette  base  a  été  remise  en  place;  du  temps 
«  de  Clarac,  elle  semble  avoir  été  égarée ^.  i  M.  Reinach  a 
ou  tort  de  parler  de  base  remise  en  place.  M.  Frôhner  avait 
dit  seulement  :  «  Sur  la  plinthe  on  lisait  autrefois  le  nom  de 
«  l'artiste,  nPAZITGAHC  eTTOIHCGN-  Cette  inscription, 
«  qu'on  a  eu  le  tort  inexcusable  de  faire  disparaître,  etc. 2.  » 
De  la  disparition  temporaire  de  l'inscription  et  de  sa  réappa- 
rition constatée,  M.  Reinach  tirait  une  conclusion  qui  n'était 
pas  la  conséquence  rigoureusement  forcée  des  prémisses. 

«  Il  faut  néanmoins  expliquer,  —  et  c'est  ce  que  n'a  pas  fait 
M.  Ravaisson,  —  comment  l'erreur  a  pu  être  commise  ou, 
plus  exactement,  comment  l'inscription  a  momentanément 
disparu.  Le  passage  suivant,  assez  vague  et  peu  clair  de 
M.  Furtwàngler,  le  pouvait  déjà  donner  à  supposer  :  a  Dièse 
«  Inschrift  war  bis  vor  Kurzem  nur  durch  eine  Notiz  Viscontis 
«  bekannt  und,  indem  die  Plinthe  irgendwo  eingelassen  \uar, 
«  verschwundeti,  so  dass  man  sie  schon  verloren  glaubte^.  > 
Reste  à  l'établir. 

«  Le  groupe  de  Vénus  et  l'Amour  a  été  publié  pour  la 
première  fois  en  1807  dans  les  Monuments  antiques  du 
Musée  Napoléon  :  il  n'était  pas  encore  exposé,  ainsi  que  Petit- 
Radel  lui-même  en  avertit''.  Il  ne  le  fut  pas  encore  de  quel- 
ques années,  et  ce  n'est  que  lors  des  remaniements  amenés 
par  les  reprises  de  1815  et  l'ouverture  des  salles  nouvelles 
formant  la  galerie  actuelle  de  la  Vénus  de  Milo  qu'il  trouva 
place  dans  l'ancienne  salle  de  l'Apollon,  devenue  la  salle 
de  la  Diane,  aujourd'hui  la  salle  d'Auguste.  L'édition  de 


1.  Gazette  archéologique,  1877,  p.  259. 

2.  Notice  de  la  sculpture  antique,  p.  190. 

3.  Meisterwerke  der  griechischen  Plastik,  p.  552. 

4.  Monuments  antiques  du  Musée  Napoléon,  t.  I,  p.  145-14G  et 
pi.  62. 


J 


—  iSi   — 

1817  de  la  Description  des  antiques  du  Musée  royalVy  signale 
sous  le  n°  144,  avec  cette  mention  :  «  Vénus  drapée,  groupe. 
«  Ce  groupe,  qui  représente  la  mère  de  l'Amour  avec  son 
«  fils,  intéresse  les  artistes  et  les  antiquaires  par  l'inscription 
«  grecque  qui  est  gravée  sur  la  plinthe  et  qui  présente  le 
«  nom  de  Praxitèle'.  »  Vient  ensuite  l'édition  de  18202  et, 
dès  cette  date,  comme  dans  le  Musée  des  antiques  dont  le 
tome  III  est  à  peu  près  contemporain^,  comme  dans  l'édi- 
tion de  1830^  et  comme  dans  le  texte  du  Musée  de  sculp- 
ture de  Glarac^,  apparaît  la  variante  «  qui  était  gravée  sur 
«  la  plinthe  et  qui  présentait  le  nom  de  Praxitèle  ». 

«  Il  n'en  faut  pas  chercher  d'autre  explication  que  ce  fait, 
dont  j'ai  déjà  eu  à  faire  remarquer  les  conséquences,  notam- 
ment à  propos  de  la  fausse  provenance  attribuée  au  soi-disant 
Julien  l'Apostat^,  que  l'édition  de  1817  de  la  Description  des 
antiques  est  la  dernière  qui  soit  entièrement  l'œuvre  de  Vis- 
conti  :  Visconti  n'était  plus  quand  parut  l'édition  de  1820, 
«  commencée  par  feu  M.  le  chevalier  Visconti,  continuée 
«  et  augmentée  de  plusieurs  tables  par  M.  le  comte  de  Gla- 
f  rac  ».  La  comparaison  des  planches  des  Monuments  du 
Musée  Napoléon,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  du  Musée  des 
antiques  montre  en  outre  que  la  Vénus,  dans  le  premier 
recueil,  est  figurée  avec  sa  base  ovale,  qui  est  celle  où  est 
gravée  l'inscription'^,  tandis  que,  dans  le  second^,  elle  se 
présente  avec  la  base  carrée  commune  à  presque  toutes  les 
statues  de  la  collection  des  antiques.  Il  n'est  donc  pas  dou- 
teux que,  lorsqu'il  s'est  agi  d'exposer  la  statue  et  dès  cette 
époque,  l'insuffisance  de  stabilité  de  la  base  primitive  a 
conduit  à  augmenter  l'assiette  de  la  figure  en  entourant 

1.  Description  des  antiques  du  Musée  royal,  p.  29. 

2.  P.  91,  n"  185. 

3.  T.  III,  statues,  p.  9.  Le  volume  n'est  pas  daté,  mais  il  com- 
prend des  monuments  achetés  à  la  vente  Choiseul-Gouffîer  en  1818. 

4.  P.  85,  n"  185. 

5.  Texte,  t.  IV,  p.  74. 

6.  La  prétendue  statue  de  Julien  l'Apostat  au  Musée  du  Louvre 
(extrait  de  la  Revue  archéologique,  1901),  p.  9-16. 

7.  L'inscription  pourtant  n'a  pas  été  reproduite. 

8.  Statues,  pi.  VI,  n"  7. 
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cette  base  d'une  deuxième  base  plus  considérable  et  de 
forme  rectangulaire.  Visconti,  néanmoins,  dans  la  Descrip- 
tion de  1817,  rédigée  presque  au  moment  même  où  la 
statue  paraissait  dans  les  salles,  s'est  servi  du  présent,  «  qui 
«  est  gravée  sur  la  plinthe  et  qui  présente  le  nom  de  Praxi- 
«  tèle  »,  parce  que,  auteur  du  transfert  de  la  Yénus  de 
Richelieu  à  Paris,  rédacteur  du  rapport  de  vendémiaire 
an  IX,  il  ne  pouvait  oublier  l'existence  de  l'inscription  sur 
laquelle  il  avait  lui-mêpie  attiré  l'attention.  Visconti  mort, 
M.  de  Glarac  n'était  pas  également  averti  et,  l'inscription 
n'étant  plus  visible,  il  aura  cru  devoir,  «  en  conservant  avec 
«  le  respect  dû  aux  lumières  et  à  la  mémoire  de  M.  Visconti 
«  tout  ce  qu'il  avait  fait  paraître  sur  les  antiques  du  Musée^  », 
substituer  l'imparfait  au  présent.  De  ce  seul  imparfait,  en 
lui-même  assez  vague,  est  née  la  croyance  à  la  destruction 
même  de  la  signature  et  M.  Frôhner,  en  même  temps  qu'il 
le  reproduisait  sous  la  forme  déjà  plus  significative  :  «  sur 
«  la  plinthe  on  lisait  autrefois  le  nom  de  l'artiste  »,  se  crut 
autorisé  à  ajouter  :  i  Cette  inscription,  qu'on  a  eu  le  tort 
«  inexcusable  de  faire  disparaître,  etc.  ». 

«  Il  n'en  était  rien,  à  vrai  dire,  ou  du  moins  il  ne  faut 
entendre  par  les  mots  «  faire  disparaître  »  que  le  seul  fait 
d'avoir,  devant  la  nécessité  d'assurer  la  stabilité  de  la  statue, 
laissé  cacher  la  signature  :  à  cela  seul  se  réduit  le  tort 
imputable  à  ces  boucs  émissaires,  volontiers  chargés  de  tous 
les  méfaits,  que  sont  les  conservateurs  du  Louvre.  Il  a  suffi 
aux  successeurs  de  Visconti  et  de  Glarac,  soucieux  des  exi- 
gences de  la  science  en  progrès,  de  supprimer  la  bordure 
adventice  de  la  plinthe  pour  que  de  nouveau  s'offrent 
aux  regards  et  à  la  critique  les  mots  FFRAUTGAHC 
GnOIHCGN  '-  de  la  base  de  la  Vénus  drapée  avec  l'Amour 
l'histoire,  —  avec  la  seule  différence  de  degré  du  tout  à  la 
partie,  —  est,  au  fond,  la  même  que  celle  de  la  base  de  telle 
autre  statue  du  Louvre,  comme  le  procurateur  Caninius, 
procurateur  financier  en  Afrique^,  dont  le  nom,  gravé  éga- 
lement sur  la  tranche,  n'avait  jamais  sans  doute  disparu, 

1.  Description  des  antiques,  éd.  de  1820,  avertissement. 

2.  Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques,  n°  1112. 
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mais  où  seul  l'enlèvement,  opéré  par  les  soins  de  M.  Héron 
de  Villefosse,  d'une  bordure  rapportée  sur  le  côté  a  permis 
de  voir,  sur  l'angle  droit  arrondi,  les  chiffres  qui  com- 
plètent le  titre  du  fonctionnaire,  Afric{a)e  procur(ator)i  1111 
(pubilcorum)*. 

1.  Il  s'agit  d'ailleurs  ici,  à  la  dififérence  du  groupe  de  Vénus  el 
l'Amour,  d'une  inscription  dont  l'inauthenticité  ne  peut  guère  être 
contestée  {Corp.  inscr.  lot.,  t.  XIII,  pars  I,  n"  325*).  L'incorrec- 
tion de  la  formule  du  titre,  l'abréviation  du  nom  de  Caninius,  où 
une  petite  barre  représente  le  second  N  comme  dans  certains 
manuscrits,  la  forme  des  lettres  trahissent  le  faussaire.  M.  Héron 
de  Villefosse  remarque  que  ce  faussaire  s'est  inspiré  d'une  inscrip- 
tion de  Roccaverano  dans  la  région  de  Turin  (Corp.  inscr.  lat., 
t.  V,  pars  I,  n"  7547),  l'épitaphe  consacrée  par  P.  Caninius  à  son 
fils  L.  Caninius  Valens,  procurator  IlII  publicor{um)  Africae, 
qu'on  a  faussement  prétendu  avoir  été  découverte  en  1765,  mais  qui 
figure  dans  un  manuscrit  de  Manutius,  c'est-à-dire  dès  la  seconde 
moitié  du  xvr  siècle.  La  statue  du  Louvre,  dont  on  ignore  la  pro- 
venance, se  trouvait  déjà,  avec  son  inscription,  dans  la  collection 
du  Roi,  à  Fontainebleau,  du  temps  de  Peiresc,  mais  elle  vint  au 
Louvre  sans  tète  et  la  tête  qu'on  y  voit  aujourd'hui  n'a  avec  elle 
aucun  lien,  ainsi  qu  il  résulte  du  passage  suivant  du  procès-verbal 
de  la  309^  séance  du  Conseil  du  Musée  central  des  Arts,  en  date  du 
18  nivôse  an  VIII  :  «  Le  citoyen  Visconti  expose  au  Conseil  que 
l'administration  possède  une  statue  antique  provenant  de  Fontaine- 
bleau et  ayant  été  cédée  au  Musée  par  la  Commission  des  inspec- 
teurs du  Conseil  des  Anciens,  en  échange  de  plusieurs  objets  que 
l'administration  avait  été  autorisée  à  leur  remettre,  elle  porte  cette 
inscription  L.  C.\MMO  PROCVRATORI  AFRICE  ÎÏÏÏ.  Il  demande 
que  cette  statue  soit  restaurée  et,  attendu  qu'elle  n'a  point  de  tète, 
il  propose  qu'on  lui  adapte  une  tète  antique  d'un  personnage  romain 
inconnu  qui  se  trouve  parfaitement  en  proportion  et  se  rapporte, 
par  le  travail,  avec  celui  de  la  statue  de  L.  Caninio,  qu'il  présume 
être  du  temps  des  .\ntonins,  ainsi  que  la  tête  antique  qu'il  pro- 
pose. Le  citoyen  Visconti  considère  la  statue  de  L.  Caninio  comme 
un  de  ces  monuments  honoraires  que  l'usage  élevait  aux  proconsuls 
et  aux  procurateurs  revêtus  du  pouvoir,  et  auxquels  on  ne  faisait 
que  substituer  quand  ils  étaient  révoqués  le  portrait  de  leurs  suc- 
cesseurs. Le  citoyen  Visconti  propose  en  conséquence  que  cette 
tète  antique  soit  adaptée  à  la  statue  de  L.  Caninio.  Le  Conseil 
adopte  cette  proposition.  »  (Archives  du  Louvre.)  Voy.  aussi  sur 
la  statue  de  Caninius,  aux  mêmes  Archives,  les  procès-verbaux  des 
séances  des  13  pluviôse  et  2  thermidor  an  VIII. 
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M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  dit  qu'à 
l'histoire  de  la  plinthe  et  à  la  critique  de  l'inscription,  il 
faut  ajouter  l'étude  des  restaurations  du  groupe  au  nom 
de  Praxitèle,  pour  en  rechercher  utilement  les  origines.  Il 
explique  que  l'Amour  est  d'emprunt,  sauf  les  pieds,  et  dans 
un  style  romain  inférieur  à  celui  de  la  Vénus,  mais  qu'il  a 
pu  être  copié  d'après  un  groupe  rappelant  une  œuvre  grecque. 
La  main  gauche  et  le  sein  droit  de  la  déesse,  fragments  rap- 
portés, lui  appartiennent,  mais  la  tête  et  le  nu  du  buste 
sont  modernes,  d'une  statue  du  xvn^  siècle. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  communique,  de  la 
part  du  R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  un 
nouveau  sceau  byzantin  trouvé  en  Afrique  : 

0  Ce  sceau  a  été  découvert  à  Carthage  le  15  décembre 
dernier.  C'est  un  plomb  de  bulle.  D'un  côté,  il  présente  le 
monogramme 

0 

T 

hE— e— K 

I 

B 

où  l'on  reconnaît  aisément  la  formule  ©eotoxe  poTjOei.  L'autre 
face  porte  une  croix  grecque,  un  nom  et  un  titre  : 

+ 
n  AVA  a  TlauXou  àxb  èzâp/wv. 

AnoEn 

APXCON 

«  Il  s'agit  probablement  de  l'apo-éparque  ou  ancien  préfet 
Paulos,  dont  le  P.  Delattre  avait  déjà  trouvé  un  sceau'.  » 

1.  Cf.  notre  Enquête  sur  l'épigraphie  chrétienne  d'Afrique,  n.  9. 
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Séance  du  31  Janvier. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Cheremeteff  (comte  Serge).  Récits  du  XVIII^  siècle.  Époque 

de  l'Empereur  Paul  (en  russe).  Moscou,  1905,  in-S». 
Delattke  (R.  p.).  Sarcophage  en  pierre,  orné  de  décors  peints, 

trouvé  à  Cartilage.  1905,in-8°.  (Extrait  des  Comptes-rendus 

de  l'Académie  des  Inscriptions.) 
LoÉ  (baron  Alfred  de).  Rapport  sur  le  Coîigrès  archéologique 

de  France.,  session  1891.  Bruxelles,  1892,  in-8°. 

—  Notes  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Reugnies.  Mons,  1892, 
in-80. 

—  Rapport  sur  le  Congrès  international  d'anthropologie  et 
d'archéologie  préhistoriques  de  Moscou.  Bruxelles,  1893, 
in-8». 

—  Découverte  et  fouilles  de  puits  et  de  galeries  préhistoriques. 
Bruxelles,  1894,  in-8°. 

—  Exploration  des  tumulus  de  Tirlemont.  Bruxelles,  1895, 
in-8'>. 

—  Présentation  d'ossements  humains  provenant  d'un  cimetière 
franc.  Bruxelles,  1898,  in-S». 

—  Découverte  de  palafittes  en  Relgique.  Paris,  1900,  in-8°. 

—  Rapport  sur  le  Congrès  international  d'anthropologie  et 
d'archéologie  préhistoriques  de  Paris  en  \%0.  Bruxelles,  1901, 
in-S". 

—  La  station  préhistorique  belgo-romaine  et  franque  de  la 
Panne.  Bruxelles,  1902,  in-8°. 

—  Rapports  sur  les  recherches  et  les  fouilles  faites  de  1897  à 
1902  dans  la  Relgique  ancienne.  Bruxelles,  1901-1903, 
in-80. 

—  Les  «  Terpen  »  de  la  Frise.  Bruxelles,  1903,  in-8°. 

—  Le  cimetière  franc  de  Villers  devant  Orval.  Bruxelles,  1904, 
in-80. 

—  Les  «  Mavchets  ».  Naninr,  1904,  in-S". 
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SouLTANOFF.  Description  de  la  nouvelle  église  de  la  Cour  impé- 
riale à  Peterhof  (en  russe).  Saint-Pétersbourg,  1904,  in-S". 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  donne  lec- 
ture de  la  communication  suivante  de  M.  P.  Perdrizet, 
associé  correspondant  national  : 

«  M.  L.  de  Laigue  vient  de  publier,  dans  le  dernier  fasci- 
cule du  Bulletin  archéologique  du  Comité^  une  fresque  du 
xv*  siècle,  qui  se  trouve  à  l'ancienne  Chartreuse  du  Pesio, 
dans  l'Apennin  ligure,  non  loin  du  col  de  Tende 2,  et  qui 
représente  la  Vierge  de  Miséricorde  abritant  des  Chartreux 
sous  son  manteau.  Les  explications  dans  lesquelles  est 
entré  l'éditeur  ne  sont  pas  de  celles  qu'on  puisse  admettre 
sans  réserves.  Selon  lui,  cette  fresque  rustique  serait  l'œuvre 
intéressante  d'un  «  primitif  »  français,  Antoine  Le  Cocq, 
d'Avilia,  ou  Avigliana,  moine  profès  de  la  Chartreuse  du 
Pesio,  mort  en  1458.  M.  de  Laigue  croi^  même  pouvoir 
désigner,  parmi  les  priants  agenouillés  sous  le  manteau  de 
la  Vierge,  le  portrait  de  ce  Le  Cocq. 

«  Il  suffit  à  M.  de  Laigue,  pour  naturaliser  Le  Cocq 
Français  de  France,  que  le  moine  du  Pesio  ait  porté  un 
nom  français.  Il  aurait  convenu  de  s'informer,  au  préalable, 
de  la  localité  dont  Le  Cocq  était  natif  :  Avigliana,  station 
du  chemin  de  fer  de  Chambéry  à  Turin,  bourgade  men- 
tionnée dans  Baedeker^,  est  à  l'entrée  du  val  de  Suse. 
Chacun  sait,  chez  nous,  ou  devrait  savoir,  que  les  vallées 
d'Aoste  et  de  Suze  parlent  français.  Et  voilà  pourquoi  le 
chartreux  du  Pesio  s'appelait  Le  Cocq  et  non  Cocco.  Au 
xve  siècle,  le  val  de  Suse  appartenait  au  duc  de  Savoie. 

«  M.  de  Laigue  attribue  la  fresque  dont  il  s'agit  à  ce  Le 
Cocq  sur  cette  seule  raison  que  dans  un  document  posté- 


1.  Une  fresque  du  XV'  siècle  à  la  Certosa  du  Pesio  [Bullelin, 
1905,  p.  166-177,  pi.  XIII). 

2.  Voir  dans  Bâdeker,  L'Italie  seplenlrionale,  la  carte  placée  en 
frontispice  {Alla  Italia,  parte  occidentale).  On  y  verra  le  val  du 
Pesio  et  sa  Certosa. 

.3.  Ibid.,  p.  4. 
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rieur  au  x\^  siècle,  et  qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  reii- 
seigueraents  plus  anciens,  il  est  dit  que  Le  Cocq  peignit  des 
sujets  de  piété,  era  dipintore  deveto  di  pie  immagine.  Je  me 
contenterai  d'observer  que  la  fresque  en  question  ne  se 
trouve  pas  dans  l'oratoire  du  couvent;  ce  n'est  pas  un  tra- 
vail soigné,  mais  un  barbouillage  fait  à  la  diable,  dans  une 
niche  en  plein  vent,  en  dehors  du  monastère.  Que  Le  Cocq 
en  soit  ou  non  l'auteur,  cette  peinture  importe  assez  peu 
pour  l'histoire  de  l'art.  «  Nous  nous  proposions  essentielle- 
ce  ment  comme  dernière  et  importante  conclusion ,  écrit 
«  M.  de  Laigue,  de  préparer  le  lecteur  à  la  révélation  inat- 
«  tendue  qu'on  pourrait  bien  être  en  présence  d'un  primitif 
«  français...  D'après  les  vraisemblances,  cette  fresque  aurait 
f  pour  auteur  un  chartreux  français  qui  fait  honneur  à  son 
«  pays  d'origine  et  devrait  être  inscrit  parmi  nos  primitifs 
«  français.  »  Je  crains  que  cette  révélation,  en  effet  bien 
inattendue,  ne  soit  accueillie  avec  un  certain  scepticisme. 

«  Je  passe  à  l'examen  de  la  fresque  :  elle  prête,  en  effet, 
à  quelques  remarques  intéressantes  pour  l'iconographie. 

«  Elle  se  trouve  dans  une  niche  à  l'entrée  d'un  pont  par 
où  l'on  accède  au  couvent.  Ce  n'est  pas  le  premier  exemple 
que  l'on  ait  de  la  Vierge  de  Miséricorde  comme  «  Vierge 
«  portière  '  ».  Citons  la  fresque  récemment  retrouvée  du  Cas- 
tello  Sforza  à  Milan,  et  la  fresque,  aujourd'hui  détruite,  du 
porche  de  la  cathédrale,  à  Fribourg-en-Brisgau. 

«  Ce  n'est  pas  non  plus  le  seul  exemple  d'une  Vierge  de 
Miséricorde  abritant  les  Chartreux  sous  son  manteau  ;  outre 
le  tableau  de  Zurbaran,  au  Musée  de  Séville,  qui  provient 
de  la  Chartreuse  de  las  Cuevas^  on  peut  citer,  au  Musée  de 
Viileneuve-lez-Avignon,  un  tableau  qui  provient,  paraît-il, 
de  la  Chartreuse  du  Val-de-Bénédiction,  et  au  Wallraf- 
Richartz  Muséum  un  tableau  de  la  fin  du  xv^  siècle,  qui 
provient  de  la  Chartreuse  de  Cologne. 

«  La  Vierge  du  Pesio  est  debout  sur  un  piédestal  :  on 

l.  riavayia,  IlopTaVTtcrcra,  Wujxwpa,  noms  des  vierges  peintes 
au-dessus  de  la  porte  des  monastères  grecs  (Didron,  Manuel  d'ico- 
nographie, p.  448,  4G1). 
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dirait  d'une  statue.  Même  piédestal  dans  un  grand  nombre 
de  Schutzmantelbilder  italien,  depuis  le  xi\^  siècle  jus- 
qu'au xvi«  :  par  exemple  la  Vierge  de  Memmi,  dans  la  cha- 
pelle du  Santissimo  Corporale,  à  Orvieto  ;  le  saint  Sébastien 
de  Benozzo  Gozzoli,  dans  l'église  Saint-Agostino,  à  Saint- 
Gimignano  ;  la  Vierge  de  la  chapelle  Vespucci,  dans  l'église 
Ognissanti,  à  Florence  ;  la  Vierge  du  Tintoret,  à  l'Académie 
de  Venise.  La  statue  au  pied  de  laquelle  les  priants  sont 
venus  s'agenouiller  est  censée  avoir  pris  vie  comme  dans 
tels  Miracles  de  Noire-Dame;  sans  quitter  son  piédestal,  elle 
étend  les  bras  sur  eux,  elle  les  couvre  de  son  manteau  sym- 
bolique. Le  piédestal  sur  lequel  l'art  italien  aimait  à  placer 
la  Vierge  de  Miséricorde  porte  toujours  une  inscription, 
généralement  une  brève  prière,  celle  même  que  prononcent 
les  priants  à  genoux;  si  la  fresque  du  Pesio  était  mieux 
conservée,  nous  y  lirions  une  prière  sur  le  piédestal. 

«  Derrière  la  Vierge,  une  tenture  en  hauteur  l'orme  un 
fond  sombre.  Cette  tenture  se  retrouve  derrière  beaucoup  de 
vierges  italiennes,  peintes  dans  la  deuxième  partie  du 
xv«  siècle,  celles  de  Bonfigli  par  exemple  ou  des  Vénitiens. 

«  La  Vierge,  dit  M.  de  Laigue,  est  coiffée  d'une  sorte  de 
bonnet  brun  noirâtre  autour  duquel  un  examen  attentif  per- 
met de  reconnaître  les  vestiges  d'une  couronne  rehaussée  de 
feuilles  alternées  de  perles.  Le  bonnet  est  cylindrique,  un 
peu  évasé  en  haut,  je  suppose,  analogue  à  celui  que  porte  la 
Vierge  de  Miséricorde  peinte  en  1445  par  Piero  délia  Fran- 
cesca  pour  la  chapelle  que  la  Compania  délia  Misericordia 
avait  à  l'hôpital  de  Borgo  San  Sepolcro.  Le  bonnet  de  la 
Vierge  de  Piero  est  entouré,  en  bas,  d'une  couronne  où  les 
perles  alternent  avec  les  fleurons  ;  il  rappelle  celui  qu'on  voit 
au  duc  Federigo  d'Urbin,  sur  le  fameux  portrait  des  Offices, 
peint  par  Piero  en  1469.  J'insiste  sur  cette  coiffure  parce  que 
c'est  le  seul  indice  que  nous  ayons  pour  dater  approximati- 
vement la  fresque  du  Pesio. 

«  Le  manteau  de  la  Vierge  est  soutenu,  à  droite,  par  saint 
Jean-Baptiste,  reconnaissable  à  l'Agneau  mystique  qu'il 
tient  sur  la  main  gauche,  à  gauche  par  un  chartreux,  dans 
lequel  M.  de  Laigue  reconnaît  le  prieur  du  Pesio.  Mais,  seuls 
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les  anges  et  les  saints  ou  les  saintes  peuvent  toucher  et  sou- 
tenir le  manteau  de  la  Vierge  ;  il  n'appartient  pas  à  un 
homme  vivant  d'y  mettre  la  main  ;  le  prieur  du  Pesio  avait 
besoin,  lui  aussi,  tout  prieur  qu'il  était,  de  la  protection  de 
Marie.  Le  chartreux  qui  porte  le  pan  gauche  du  manteau 
est  donc  un  saint;  de  fait,  sur  la  photographie  publiée  par 
M.  de  Laigue,  on  distingue  un  nimbe  derrière  la  tête  du 
prétendu  prieur.  Tenons  donc  pour  certain  que  le  manteau 
de  la  "Vierge  est  porté,  à  droite  par  saint  Jean-Baptiste,  à 
gauche  par  le  fondateur  de  l'ordre,  par  saint  Bruno. 

«  Pourquoi  saint  Jean-Baptiste?  Parce  que  les  fils  de 
saint  Bruno  l'honorent  d'un  culte  particulier,  comme  en 
témoigne  la  formule  de  leurs  vœux  :  t  Moi,  N.,  promets  sta- 
€  bilité,  obéissance  et  conversion  de  mes  mœurs  devant  Dieu 
0  et  ses  saints  et  les  reliques  de  cet  ermitage,  qui  est  bâti  en 
»  l'honneur  de  Dieu,  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et  de 
t  saint  Jean-Baptiste.  »  Hélyot^  à  qui  j'emprunte  cette  for- 
mule, ne  dit  pas  pourquoi  les  Chartreux  honorent  spéciale- 
ment le  Précurseur,  mais  la  raison  s'en  voit  assez  :  il  est 
leur  modèle,  parce  qu'il  a  vécu  par  avance  de  leur  vie 
ascétique  et  solitaire  :  «  En  ce  temps  parut  Jean-Baptiste 
«  dans  le  désert  de  Judée...  Il  avait  un  cilice  de  poil  de 
ï  chameau,  une  ceinture  de  cuir  autour  des  reins^;  il  se 
«  nourrissait  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage  »  (Matthieu, 

«  m,  1-4). 

«  Quand  les  moines  d'un  couvent  sont  représentés  à 
genoux  sous  le  manteau  protecteur,  la  place  du  prieur  est  à 
leur  tête,  au  premier  rang  à  la  droite  de  Marie.  De  fait, 
nous  voyons  à  la  droite  de  la  Vierge  un  chartreux  en  avant 
des  autres  :  c'est  celui-là  qui  est  le  prieur.  Derrière  lui.  six 
moines  rasés,  dont  on  distingue  plus  ou  moins  complète- 
ment la  figure.  De  l'autre  côté,  six  moines  barbus.  Derrière 
les  moines  dont  on  voit  les  figures,  on  aperçoit  les  capu- 
chons des  convers.  » 


1.  Migne,  Dict.  des  ordres  religieux,  t.  I,  col.  868. 

2.  «  Les  Chartreux  portent  continuellement  le  cilice  et  un  lom- 
bar  ou  ceinture  de  corde  sur  la  chair  nue  »  (Id.,  Ibid.). 
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M.  Durriou  est  ôgalemcat  d'avis  que  le  tableau  n'est  pas 
l'œuvre  d'un  peintre  primitif  français  et  donne  quelques 
détails  sur  les  Vierges  de  Miséricorde,  notamment  sur  une 
miniature  italienne  où  le  possesseur  du  livre  d'heures  est 
abrité  sous  le  manteau  de  la  Vierge. 

M.  l'abbé  H.  Thédenat,  membre  résidant,  communique 
une  série  de  moules  à  bijoux  en  pierre  dure  qu'il  a  achetés 
en  Egypte.  L'un  de  ces  moules  permettait  de  couler  trois 
bagues  à  la  fois  :  un  essai  au  moyen  d'un  alliage  prouve  que 
la  fabrication  de  ces  bagues  était  très  facile  à  réaliser. 

M.  Michon  fait  ressortir  l'intérêt  de  cette  communication, 
d'autant  que,  dans  une  étude  récente,  M.  le  professeur 
E.  Pernice  a  soutenu  que  la  plupart  des  moules  antiques 
n'avaient  pas  pu  servir  à  couler  un  autre  métal  que  du 
plomba 

M.  Blanchet  rappelle  les  moules  de  tessères  antiques  et 
de  méreaux  du  moyen  âge  qui  ont  servi  à  couler  des  pièces 
en  plomb  et  en  étain. 

M.  de  Baye  ajoute  que  les  fondeurs  tatares  de  Tiflis  fon- 
dent encore  des  bijoux  par  le  même  procédé. 

M.  Marquet  de  Vasselot  cite  l'emploi  de  moules  en  pierre 
lithographique  à  Nuremberg,  au  moyen  âge,  pour  fondre 
des  pièces  de  grande  dimension. 

M.  A.  Boinet,  associé  correspondant  national,  étudie  les 
portraits  de  Marguerite  de  Valois  conservés  dans  divers 
manuscrits  et  les  classe  par  ordre  de  date. 

M.  Durrieu  signale  les  encadrements  des  Statuts  de  l'or- 
dre de  saint  Michel  comme  contenant  des  portraits  de  même 
type. 

M.  Dimier  fait  remarquer  qu'il  faut  dater  avec  prudence 
les  portraits  de  François  Ie>-  qui  reproduisent  la  figure  du 
roi  encore  jeune,  à  une  époque  où  il  ne  l'était  plus,  comme 
le  prouve  le  portrait  du  roi  dans  un  manuscrit  de  Chantilly. 

1.  Untersuc/iungen  zur  antik.  Toreutik  {Jcihreshefïe  d.  œslerr. 
arcli.  Instilutes  in  Wien,  t.  VII,  1904,  p.  154-197,  et  VIII,  p.  51-60), 
II,  Ueber  antike  Steinfortiien,  1904,  p.  180-197. 
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M.  E.  Michon,  membre  résidant,  donne  lecture  d'un 
mémoire  de  M.  P.  Perdrizet,  associé  correspondant  national, 
sur  des  verres  antiques  donnés  en  prix  dans  des  concours. 

M.  R.  Gagnât,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
quelques  objets  antiques  que  M.  le  baron  de  Baye  a  photo- 
graphiés à  Chersonèse,  près  de  Sébastopol.  Les  plus  remar- 
quables sont  trois  chapiteaux  de  style  byzantin  et  une  ins- 
cription funéraire  mutilée  où  on  lit  : 

DISMA  n.  sac 
MARINO  E 
^ALERIO  FR 
A^co.QEMIno 
AL 


Séance  du  7  Février. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Corot.  Note  sur  des  objets  appartenant  à  diverses  collections 
'  et  au  Musée  d'Alise.  In-8«. 

Dubois    (Pierre).    Guide   sommaire   du    touriste    à    Amiens. 
Amiens,  1905,  in-12. 

—  Excursion  archéologique  à  Beaumont-sur-Oise  et  aux  envi- 
rons. Amiens,  1902,  in-S». 

—  La  Picardie  et  l'exposition  des  primitifs  français.  Amiens, 

1905,  in-8°. 

Le  Glert.  Liste  des  dons  faits  au  Musée  de  Troyes.  Troyes, 

1906,  in-S». 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  F.  Trawinski, 
associé  correspondant  national,  et  se  fait  l'interprète  des 
regrets  de  la  Société. 

Le  président  annonce  ensuite  la  démission  de  M.  le  baron 
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G.-E.  Rey,  membre  résidant,  et  exprime  tous  les  regrets 
que  cette  décision  fait  éprouver  à  la  Société. 

La  vacance  est  déclarée  et  l'élection  de  son  successeur 
lixée  au  premier  mercredi  de  mars. 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  lit  un  rapport 
sur  l'utilité  de  rédiger  sur  des  fiches  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  la  Société. 

La  Société  vote  les  fonds  nécessaires  à  la  rédaction  des 
fiches  et  à  l'impression  du  catalogue. 

Sur  les  rapports  de  MM.  de  Mély,  Blanchet,  Enlart  et 
Monceaux,  MM.  E.-A.  Stiickelberg,  présenté  par  MM.  Ba- 
belon  et  Prou,  P.-Ch.  Strœhlin,  présenté  par  MM.  Babelon 
et  de  la  Tour,  N.  Soultanoff,  présenté  par  MM.  Héron  de 
Villefosse  et  de  Baye,  et  le  baron  J.  de  Loé,  présenté  par 
MM.  Durrieu  et  de  Baye,  sont  élus  associés  correspondants 
étrangers. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Prou  et  Ruelle,  MM.  H.  GIou- 
zot,  présenté  par  MM.  Bouchot  et  Martin,  et  M.  Vernet, 
présenté  par  MM.  Prou  et  Lefèvre-Pontalis,  sont  élus  asso- 
ciés correspondants  nationaux. 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  associé  correspondant  national, 
présente  à  la  Société  une  figurine  de  bronze  gallo-romaine 
(h.  0'"068,  1.  0™037)  qui  a  été  découverte,  il  y  a  quelques 
années,  dans  la  commune  de  Gaucourt,  arrondissement  de 
Béthune  (Pas-de-Calais).  Ge  petit  monument,  en  très  bon 
état  de  conservation  et  recouvert  d'une  belle  patine  verte, 
a  figuré  à  l'exposition  rétrospective  d'Arras  de  1896,  sous 
le  no  1269  du  catalogue,  où  il  est  indiqué  en  ces  termes  : 
«  Gurieux  peson  de  romaine,  esclave  éthiopien  accroupi, 
bronze,  don  de  M.  le  curé  de  Gaucourt,  lieu  d'origine.  » 
Cette  désignation  n'est  pas  exacte.  Le  personnage  repré- 
senté est  un  berger,  ainsi  que  l'indiquent  ses  attributs  :  un 
chien  à  ses  côtés,  une  gourde  suspendue  au  poignet  gauche 
et  un  seau  ou  vase  cylindrique  à  couvercle  hémisphérique, 
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entre  les  jambes,  le  vase  de  lait,  la  mulctra.  Le  mollet  et  le 
pied  gauches  sont  nus  et  le  corps  est  drapé  dans  un  large 
manteau  dont  un  pan  retombe  sur  le  devant.  Figure  imberbe 
et  cheveux  crépus;  bronze  évidé  à  socle  circulaire. 


Berger  accroupi. 
Bronze  trouvé  à  Caucourl  (Pas-de-Calais). 


«  Bien  que  l'objet  soit  accompagné  d'un  crochet  de  sus- 
pension qui  a  été  trouvé  en  même  temps  que  lui,  il  nous 
paraît  certain  que  cet  accessoire  n'a  jamais  été  attaché  à  la 
figurine.  Les  prétendus  points  de  suture  ne  se  correspon- 
dent pas;  de  plus,  les  deux  œillères  fixées  aux  épaules  du 
personnage  indiquent  qu'elles  donnaient  passage  à  des 
anneaux  auxquels  s'attachait  l'anse  dont  on  n'a  recueilli 
qu'un  fragment.  Gela  permettait  de  suspendre  le  vase  qui 
était  muni  d'un  petit  couvercle  à  charnière  à  sa  partie  supé- 
rieure. Il  s'agit  donc,  non  d'un  peson  de  romaine,  mais  d'un 
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petit  vase  ou  liole  du  type  dit  du  berger,  dont  on  trouve  au 
Musée  du  Louvre  un  spécimen  se  rapprochant  du  nôtre ^ 
Ici,  toutefois,  le  personnage  a  les  jambes  croisées  au-dessus 
de  la  mulctra  et  l'ouverture  du  vase  n'a  jamais  eu  de  cou- 
vercle. Un  autre  bronze  du  Louvre  2  présente  également 
des  points  de  comparaison,  bien  que  le  vase  ne  s'ouvre  pas 
de  la  même  façon  et  que  le  personnage  représenté  paraisse 
être  un  jeune  faune  au  lieu  d'un  berger. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  petit  bronze,  qui  est  inédit,  n'en 
est  pas  moins  intéressant  par  son  faire  artistique  et  par  sa 
provenance.  Il  fait  actuellement  partie  des  collections  de  la 
Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais.  » 

M.  de  Loisne  présente  ensuite  la  photographie  d'une  sta- 
tuette de  marbre  blanc  dont  il  est  possesseur  et  qui  provient 
de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Bertin^.  Haute  de  63  centi- 
mètres, elle  représente  le  bienfaiteur  de  l'illustre  abbaye, 
Adroald  qui,  par  acte  du  6  septembre  648'*,  fit  donation  à 
Bertin,  Mommelin  et  Ebertramne  de  son  domaine  de  Sithiu 
dans  le  pagus  Taroanensis,  sur  lequel  s'éleva  le  premier 
monastère  audomarois.  Ce  leude  est  représenté  dans  le  cos- 
tume du  temps  de  Louis  XII  :  cuissards,  jambarts  et 
genouillères  de  fer,  sayon  serré  à  la  taille  par  une  ceinture, 
long  manteau,  figure  rasée,  cheveux  tombant  sur  les  côtés, 
petit  chapeau  à  bords  relevés.  De  la  main  droite,  il  tient  la 
poignée  de  son  épée,  dont  la  garde  et  la  lame  ont  disparu  ; 
la  gauche  porte  une  petite  église,  emblème  de  la  donation. 
L'œuvre  est  de  bonne  facture,  date  de  la  fin  du  xv^  siècle 
ou  du  commencement  du  xvi^  et  mérite  d'être  mentionnée, 

1.  Inventaire  MNC.  1044. 

2.  Inventaire  MNC.  220. 

3.  Elle  faisait  anciennement  partie  de  la  collection  du  président 
Quenson  et  décore  actuellement  la  cheminée  de  notre  bibliothèque 
Je  Beaulieu  (comm.  de  Busnes,  Pas-de-Calais),  où  elle  fait  pendant 
à  une  statuette  représentant  saint  Orner  et  qui  est  de  môme 
|)rovenance. 

4.  G\xéx&xà,CartulariumSithiense,  p.  18;  Haigneré,  Les  chartes 
de  Saint-Bertin,  t.  I,  n"  1. 
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tant  pour  sa  provenance  que  pour  le  personnage  qu'elle 
paraît  avoir  voulu  rappeler'. 


Slatvelle  en  mai  bit  blanc  représenlant  Adroald 
provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin. 

M.  de  Loisne  présente  enfin  la  photographie  d'un  bénitier 
en  grès  du  commencement  du  xvii«  siècle  représentant  une 

1.  Une  des  miniatures  du  ms.  698  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Oruer  (fol.  1500)  représente  le  raéine  Adroald  donnant  à  saint 
Orner  son  domaine  de  Sithiu.  Ici  il  offre  au  saint  une  branche  fleu- 
rie, comme  emblème  de  tradition  (voir  Bull,  archéol.  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique,  année  1904,  \k  425). 

ANT.   BULLETIN  —   1905  10 
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tête  de  Christ.  Ce  bénitier  se  trouve  à  droite  de  la  porte 
d'entrée  de  la  petite  église  de  Busnettes^;  il  mesure  -21  cen- 
timètres de  haut,  22  de  diamètre  à  l'extérieur  et  15  à  l'in- 
térieur. La  tête,  couronnée  d'épines,  a  la  barbe  en  pointe 
avec  une  forte  moustache;  les  cheveux  sont  séparés  par  le 
milieu.  Ce  curieux  bénitier,  dont  nous  ne  connaissons  pas 
d'analogue  dans  le  Pas-de-Calais,  est  contemporain  de 
l'église,  qui  est  datée  de  1G272. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  lit  un 
travail  sur  les  statues  des  portails  du  xn«  siècle  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Sens ,  Chartres ,  Notre  -  Dame 
d'Étampes,  Le  Mans,  Saint-Loup-de-Naud,  Provins,  Chà- 
teaudun,  Saint-Denis. 

Séance  du  1 4  Février. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

JoBART  (Paul).  Les  enceintes  défensives  antiques  dans  la  Gôte- 

d'Or.  Dijon,  1906,  in-8°. 
Leite  de  Vasconcellos.  Geographia  da  Lusitania  na  epocha 

protohistorica.  Lisbonne,  1903,  in-S". 
NoDET  (docteur).  Les  donateurs  des  tableaux  de  la  sacristie  de 

Bourg.  Bourg,  1904,  in-S". 
—  Les  tombeaux  de  Brou.  Bourg,  1906,  in-S". 
Panaguia  ou  monastère  de  l Assomption  près  de  Batchi  sarài 

en  Crimée.  Odessa,  1901,  in-S». 
Procès-verbaux  du  XII^  Congrès  archéologique  tenu  à  Kharkoff 

en  1902.  Kharkoff,  1902,  in-S». 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  continue 

1.  Comni.  de  Gonnehem,  Pas-de-Calais. 

2.  On  lit  cette  date  à  l'extérieur,  près  de  l'abside  et  au  mur  sep- 
tentrional (voir  notre  Épigraphie  du  canton  de  Lillers.  arr.  de 
BéUnine,  p.  241). 
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sa  lecture  sur  les  portails  du  xii«  siècle  de  la  province 
ecclésiastique  de  Sens.  Il  insiste  sur  l'influence  que  Ber- 
nard, abbé  de  Tiron,  a  pu  exercer  sur  l'atelier  de  sculpture 
et  d'orfèvrerie  qui  existait  dans  le  monastère  à  la  fin  du 
xi'^  siècle.  Cette  abbaye  acheta  plusieurs  maisons  à  Chartres. 
Suger  a  pu  faire  venir  de?  ouvriers  de  cet  atelier,  qui  se 
développa  dès  le  premier  quart  du  xii<^  siècle. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  fait  observer  que  la  chronologie 
des  portails  proposée  par  M.  Mayeux  est  très  discutable,  car 
on  ne  peut  dater  que  ceux  de  Saint-Denis,  du  Mans  et  de 
Chartres.  La  date  du  portail  d'Etampes  est  inconnue  et  rien 
ne  prouve  qu'il  soit  antérieur  à  ceux  de  la  cathédrale  de 
Chartres  commencés  vers  1145  en  arrière  des  tours  et 
démontés  plus  tard.  Le  porche  du  croisillon  nord  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  offre  des  exemples  de  statues  d'appa- 
rence archaïque  dans  le  portail  central  du  xni^  siècle  :  elles 
s'expliquent  souvent  par  l'inhabileté  d'un  sculpteur,  mais  il 
est  évident  que  certaines  statues  de  Chartres  et  d'Etampes 
sont  de  la  même  main. 

L'hypothèse  émise  par  M.  Mayeux  au  sujet  de  l'atelier  de 
sculpture  de  l'abbaye  de  Tiron  est  une  réédition  de  celle  qui 
avait  été  exprimée  par  M.  l'abbé  Bulteau  dans  sa  Monogra- 
phie de  la  cathédrale  de  Chartres.  Tous  les  cartulaires  ren- 
ferment des  noms  d'artistes  ayant  signé  des  chartes  comme 
témoins,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  celui  de  l'abbaye  de  Tiron. 
L'acquisition  de  maisons  par  ce  monastère  à  Chartres  au 
XII''  siècle  ne  prouve  pas  du  tout  que  l'atelier  s'agrandit,  mais 
que  l'abbaye  voulut  asseoir  des  rentes  sur  des  immeubles. 

M.  E.  Rodocanachi,  associé  correspondant  national,  lit 
une  notice  sur  l'ange  du  château  Saint-Ange  à  Rome. 

M.  le  commandant  E.  Espérandieu,  associé  correspon- 
dant national,  fait  les  communications  suivantes  : 

«  Par  l'obligeant  intermédiaire  de  M.  Michaëlis,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  j'ai  reçu  de 
M.  Henning,  directeur  du  Musée  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  d'Alsace,  les  empreintes 
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que  j'ai  l'honneur  de  placer  sous  vos  yeux,  d'un  nouveau 
cachet  d'oculiste  découvert  en  1902,  près  de  Reimersheini, 
au  lieu  dit  Burghof,  à  une  quinzaine  de  kilomètres  au  nord 
de  Mulhouse.  Ce  cachet,  en  stéatite  verdâtre,  a  0™038  de 
long,  0™032  de  large  et  0™006  d'épaisseur.  Les  inscriptions 
qu'il  porte  sont  les  suivantes  : 

\.         CI-  POTENTINI  a 

collYrcrocodem 

2.  c-  i-  potentini  coll 
stactvm  cr  ad  gla 

3.  c-ipotentini 
dimisvs-ad  v-ë-cic 

4.  avreli    amphio 
nispenicilexov 

«  1.  C{an)  J(uln?]  Potentini  collyr(ium)  crocodem. 

a  2.  C{au)  J(ulii?)  Potentini  coll(yrium)  stactum  cr{ocodes)  ad 
cla(ritate7n) . 

«  3.  C(aii)  J(uliV?)  Potentini  di(a)misus  ad  vet{eres)  cic(atrices) . 

«  4.  Aureli  Amphionis  penicil{le)  ex  ov[o). 

«  La  pierre  a  appartenu  à  deux  oculistes,  G.  Julius  (?) 
Potentinus  et  Aurelius  Amphio,  et  il  est  à  remarquer 
qu'une  différence  d'écriture  coïncide  bien,  comme  sur  tous 
les  autres  cachets  du  même  genre,  avec  un  changement 
dans  le  nom  du  médecin'.  Le  stactum  crocodes  ne  s'était  pas 
encore  rencontré,  mais  les  exemples  d'autres  sortes  de  col- 
lyres safranés  ne  sont  pas  rares.  Indépendamment  de 
l'abréviation  par  son  initiale  du  gentilice  de  l'un  des  méde- 
cins, il  faut  encore  noter,  parmi  les  particularités  de  cette 
pierre,  les  orthographes  fautives  crocodem  et  dimisus  ;  la  pre- 
mière déjà  donnée  par  un  cachet  du  Musée  du  Louvre 2;  la 
seconde,  nouvelle,  mais  à  rapprocher  de  la  forme  diamisus 

1.  Cf.  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat,  Bulletin  monumental, 
1882,  p.  665. 

2.  C.  /.  L.,  XIII,  10021,  206. 
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i{ue  fournissent  plusieurs  pierres.  Le  cachet  de   Reiraers- 
heim  est  le  222«  à  ce  jour.  » 

M.  Espérandieu  appelle  ensuite  l'attention  sur  une  petite 
inscription  trouvée  à  Valentine  (Haute-Garonne)'  qui  serait 
ainsi  conçue  : 

I  •  O  •  M 
TI TV  L  I  V  S 
CINIVCNAII 
FEDVNXMAT 
ER    V    S    L    M 

M.  Charles  Lécrivain,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Toulouse,  qui  la  publie  en  l'empruntant  à  M.  l'abbé 
Yves  Dufor^,  y  voit  une  dédicace  «  par  deux  indigènes, 
Titulius,  fils  de  Ciniucnaius,  et  sa  mère  Edunx  ».  Toutes 
réserves  faites  pour  le  mot  Edunx,  nom  ibère  possible,  mais 
qui  aurait  besoin  d'être  contrôlé  par  un  estampage,  l'ins- 
cription doit  se  lire  :  J{ovi)  o{ptimo)  m{aximo}  ;  Titul[l]us, 
Gin[t]u[g]na[l]i  f(ilius),  Edunx  mater,  v{otum)  s(olverunt)  l(i- 
bentes)  m(erito).  Ce  texte,  probablement  du  i"  siècle  de 
notre  ère,  est  intéressant,  parce  qu'il  montre,  après  beau- 
coup d'autres,  le  soin  que  prenaient,  à  cette  époque,  les 
Gaulois  de  donner  à  leurs  enfants  des  surnoms  romains. 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  de  deux  copies  faites  sous  Henri  IV  d'après  les 
tableaux  de  François  l". 

«  Chacun  sait  que  les  collections  de  peinture  du  Louvre 
tirent  leur  origine  de  celle  que  le  roi  François  I^""  avait 
formée  à  Fontainebleau.  L'état  de  cette  première  collection 
avait  longtemps  passé  pour  presque  impénétrable  à  la  cri- 
tique. Le  rapprochement  d'un  avis  échappé  au  comman- 

1.  Elle  est  publiée  dans  le  n"  35  de  la  nouvelle  série  du  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  distribué  toul 
récemment. 

2.  Journal  la  Haute-Garonne,  n°  du  25  mai  1905. 
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(leur  Gassiano  del  Pozzo  dans  la  narration  du  voyage  qu'il 
fit  à  Fontainebleau  en  1625,  avec  plusieurs  mentions  de 
tableaux  consignées  dans  les  descriptions  de  l'abbé  Guil- 
bert,  m'a  permis  dans  mon  Primatice  *  de  percer  cette  obs- 
curité. Ce  dont  il  s'agit  ici  découle  des  découvertes  faites  à 
ce  propos,  et  dont  je  ne  puis  omettre  de  rappeler  l'essentiel. 

«  Du  fait  de  ces  découvertes,  il  résulte  : 

0  1°  Que  François  I"  conserva  les  tableaux  réunis  par  lui 
dans  les  six  chambres  de  l'appartement  des  Bains,  situé 
sous  la  galerie  qui  porte  maintenant  son  nom  et  qui  con- 
serve, avec  les  stucs  du  Rosso,  un  souvenir  de  ses  fresques 
effacées  et  repeintes.  Des  stucs  du  même  genre  décoraient 
les  chambres  de  cet  appartement  des  Bains  et  y  servaient 
d'accompagnement  à  de  grandes  fresques  du  Primatice  et 
aux  tableaux  de  la  collection  royale. 

«  2°  Que,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  l'appartement  des 
Bains  ayant  été  refait,  on  prit  en  même  temps  le  parti  de 
soustraire  des  originaux  si  précieux  (œuvres  de  Raphaël,  de 
Léonard  de  Vinci,  d'André  del  Sarte,  etc.)  à  l'action  perni- 
cieuse des  vapeurs  des  bains,  et  qu'on  les  remplaça  en  ce 
lieu  par  les  copies,  tandis  que  les  originaux  s'en  allaient 
former,  dans  le  pavillon  des  Peintures,  la  collection  que 
décrit  Gassiano  del  Pozzo,  et  quatorze  ans  après  lui  le 
P.  Dan.  On  sait  que  Louis  XIV  fit  transporter  plus  tard  ces 
originaux  à  Versailles. 

«  3°  Que,  l'appartement  des  Bains  ayant  été  détruit  sous 
Louis  XV,  les  copies  même  durent  être  retirées  parce 
qu'elles  n'avaient  plus  d'usage.  On  les  plaça  alors  dans 
le  cabinet  de  la  Reine,  dit  aussi  des  Empereurs,  depuis 
démoli  pour  faire  place  entre  autres  au  boudoir  de  Marie- 
Antoinette. 

«  Tels  sont  les  faits  auxquels  se  résume  l'histoire  des 
chefs-d'œuvre  hérités  de  François  I^'  par  le  Louvre  et  des 
copies  anciennes  qu'on  en  tira. 

«  Depuis  la  suppression  du  cabinet  de  la  Reine  et  les 

1.  Le  Primatice,  peintre,  sculpleur  et  architecte  des  rois  de 
France,  Paris,  1900,  in-8°,  p.  281  et  suiv. 
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bouleversements  de  la  Révolution,  qui  sait  ce  qu'étaient 
devenues  ces  copies?  Je  les  ai  crues  perdues.  Presque  tout 
le  monde  ignorait  qu'elles  eussent  seulement  existé.  Ce  qui 
ne  laisse  pas  de  leur  donner  de  l'importance,  c'est,  outre 
l'avantage  de  posséder  d'anciennes  copies  d'originaux 
célèbres,  les  lumières  qu'elles  étaient  susceptibles  de  jeter 
sur  l'bistoire  de  l'art  sous  Henri  IV,  l'une  des  plus  obs- 
cures et  difficiles  qui  soient. 

a  En  effet,  ces  copies  émanent  de  trois  peintres  dont  l'abbé 
Guilbert,  qui  les  décrit  ^,  nous  conserve  utilement  les  noms  : 
Arabroise  Dubois,  Josse  de  Voltigeant,  Michelin.  On  con- 
naît le  premier.  Pour  Josse  de  Voltigeant,  les  registres 
d'Avon  nous  le  montrent  à  Fontainebleau  depuis  15932.  11 
était  étranger,  sans  doute  Flamand.  Son  nom  est  écrit 
Voltigem  dans  les  actes^.  Il  eut  pour  femme  Balthazarde 
Houin,  et  après  le  décès  de  celle-ci,  Catherine  Chauvin.  Il 
était  concierge  des  Héronnières  et  mourut  entre  les  années 
1617  et  16Î5.  Quant  à  Michelin,  la  seule  mention  qu'on  a  de 
lui  est  tirée  justement  de  Guilbert  à  l'article  de  ces  copies. 
Je  ne  puis  que  demander  s'il  convient  de  le  reconnaître  dans 
une  mention  supplémentaire  d'un  Jean  Michelin,  mari  de 
Geneviève  Loro,  établi  à  Paris  en  1624,  et  père  de  Jean 
Michelin,  qui  fut  de  l'Académie  de  peinture.  Cette  mention 
se  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Jal  ''. 

«  En  présence  de  noms  aussi  inconnus  jusqu'ici  que  Josse 
de  Voltigeant  et  Michelin,  il  y  avait  d'autant  plus  lieu  de 
regretter  la  disparition  de  leur  œuvre,  que  la  besogne  à 
laquelle  on  les  voit  employés  constitue  une  distinction. 
Ambroise  Dubois,  tenu  pour  l'un  des  premiers  peintres  du 
temps,  y  participe.  Il  avait  copié  la  Joconde  et  une  Made- 
leine du  Titien.  Voltigeant  copia  la  Visitation  de  Sébastien 


1.  Description  des  château,  bourg  et  forêt  de  Fontainebleau, 
2  vol.  in-t2,  Paris,  1731,  t.  I,  p.  153  et  suiv. 

2.  Laborde,  La  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France,  p.  877. 

3.  Herbet,  Les  artistes  de  Fontainebleau,  Fontainebleau,  1901, 
in-8°,  p.  151. 

4.  P.  861,  col.  1. 
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del  Piombo  et  la  sainte  Marguerite  de  Raphaël.  Michelin 
eut  charge  de  quatre  tableaux  :  la  Vierge  aux  Rochers  de 
Léonard,  la  Notre-Dame  de  Raphaël,  enfin  la  sainte  Elisa- 
beth et  la  Charité  d'André  del  Sarte. 

€  Toute  la  curiosité  que  ces  mentions  excitent  dans  une 
époque  aussi  mal  connue,  et  qui  n'en  constitue  pas  moins  les 
origines  de  notre  école  du  xvn»  siècle,  était  tenue  en  échec 
par  la  perte  présumée  de  ces  ouvrages.  On  ne  devait  pas 
s'étonner  que  ceux-ci  eussent  été  négligés  par  suite  de  leur 
rang  de  copies  et  de  leur  défaut  de  mérite  exceptionnel. 

«  J'eus,  il  y  a  peu  de  temps,  l'agréable  surprise  de  voir 
cette  curiosité  satisfaite.  Deux  numéros  de  catalogue 
que  je  n'avais  pas  remarqués  encore,  portent  en  effet  men- 
tion de  deux  de  ces  copies.  Elles  sont  au  château  de  Tria- 
non,  dans  la  partie  nommée  Trianon-sous-Bois,  dont  elles 
décorent  la  chapelle.  Voici  ces  mentions  telles  que  les  donne 
M.  Eudore  Soulié^,  rapprochées  de  celles  que  donne  l'abbé 
Guilbert. 

«  GuiLBERT.  Une  sainte  Marguerite  sur  toile  par  Volti- 
geant. Elle  a  cinq  pieds  neuf  pouces  de  haut  et  trois  pieds 
et  demi  de  ferge.  Raphaël  fit  la  tête  de  l'original  et  Jules 
Romain  fit  le  corps. 

«  SouLiÉ.  Sainte  Marguerite  par  Voltigeant  d'après 
Raphaël,  hauteur  :  2™15,  largeur  :  1™55. 

«  GuiLBERT.  Une  grotte  où  l'on  voit  la  sainte  Vierge  et 
l'enfant  Jésus  assis  et  soutenu  par  un  ange,  et  saint  Jean, 
un  genou  en  terre,  qui  reçoit  la  bénédiction  de  l'enfant 
Jésus.  Il  est  sur  toile  et  a  cinq  pieds  sept  pouces  de  haut  et 
trois  pieds  huit  pouces  de  large,  par  Michelin.  L'original, 
par  Léonard  de  Vinci,  est  dans  le  cabinet  des  tableaux  à 
Versailles. 

«  SouLiÉ.  La  Vierge  aux  Rochers,  par  Michelin,  d'après 
Léonard  de  Vinci,  hauteur  :  2'"15,  largeur  :  1™.55. 

«  Ce  qui  rend  le  rapprochement  curieux,  c'est  que  Soulic 
n'a  pas  su  d'où  provenaient  ces  copies.  Non  seulement  il 

1.  Notice  des  peintures  et  sculptures  placées  au  palais  de  Tria- 
non,  Paris,  1852,  in-12,  p.  28. 
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ignorait  l'histoire  de  l'appartement  des  Bains  refait,  et  des 
originaux  qu'il  contenait  déplacés,  mais  le  souvenir  même 
de  l'époque  dont  datent  ces  toiles  avait  péri  dans  la  succes- 
sion des  inventaires.  En  effet,  voici  les  mentions  dont  il  les 
accompagne.  Pour  la  Vierge  aux  Rochers:  «  Le  tableau 
«  original  est  au  Musée  du  Louvre.  Cette  copie  a  été  exécutée 
«  lorsque  Louis  XIV  fit  enlever  de  Fontainebleau  le  tableau 
«  de  Léonard  de  Vinci.  »  Pour  la  sainte  Marguerite  :  «  Le 
«  tableau  original,  peint  par  Raphaël,  fut  placé  depuis  Fran- 
«  çois  I^""  jusqu'à  Louis  XIV  au  château  de  Fontainebleau. 
«  Lorsque  Louis  XIV  fit  transporter  au  Louvre  et  à  Ver- 
te sailles  les  tableaux  de  Fontainebleau,  il  les  fit  remplacer 
«  par  des  copies  et  celle-ci  fut  du  nombre.  » 

«  On  voit  que  non  seulement  l'origine  véritable  de  ces 
ouvrages  était  perdue,  mais  que  la  nécessité  de  leur  en 
composer  une  avait  engendré  une  fable  :  celle  d'une  com- 
mande de  copie  qui  n'eut  jamais  lieu,  des  originaux  trans- 
portés à  Versailles,  pour  tenir  leur  place  au  temps  de 
Louis  XIV. 

«  Au  reste,  ces  explications  ne  sont  pas  l'œuvre  de 
M.  Soulié.  Il  les  avait  prises  de  M.  Villot  dans  son  catalogue 
manuscrit  de  la  collection  nationale'.  Peut-être  M.  Villot  les 
tenait-il  lui-même  de  quelque  inventaire  antérieur.  Peut-être, 
informé  du  nom  des  peintres  par  un  inventaire  antérieur, 
avait-il  supposé  cette  origine  sur  une  lecture  hâtive  de 
l'abbé  Guilbert,  omettant  de  remarquer  dans  la  liste  de 
celui-ci  le  nom  d'Ambroise  Dubois,  lequel  ne  se  peut  allier 
avec  une  commande  de  Louis  XIV. 

«  Les  copies  de  Voltigeant  et  de  Michelin  occupent 
encore  aujourd'hui,  dans  la  chapelle  de  Trianon-sous-Bois, 
la  place  que  le  catalogue  de  M.  Soulié  leur  donne.  On  sait 
que  cette  chapelle,  aménagée  dans  l'ancienne  salle  de  bil- 
lard de  Louis  XIV,  date  dans  son  état  actuel  du  règne  de 
Louis-Philippe.  Celui-ci  la  fit  décorer  en  1838  pour  le 
mariage  de  la  princesse  Marie  avec  le  duc  Alexandre  de 
Wurtemberg.  Huit  tableaux  en  font  l'ornement,  dont  deux 

1.  N"'  1663  (nouveau  782)  et  1664  (nouveau  649)  de  ce  catalogue. 
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sur  le  lambris  et  six  sous  la  corniche.  Les  copies  dont  je 
parle  sont  parmi  ces  derniers,  placées  fort  loin  du  sol,  mais 
rapprochées  de  la  tribune,  d'où  l'on  peut  heureusement  les 
exammer. 

«  L'exécution  en  est  fort  estimable,  surtout  celle  de  la 
sainte  Marguerite,  en  dépit  d'un  coloris  rude,  qui  aussi  bien 
est  dans  l'original.  On  voit  à  l'examen  que  ces  deux  toiles 
ont  été  agrandies  dans  les  deux  sens  pour  les  accommoder 
aux  dimensions  de  celles  qui  leur  font  suite  dans  la  boi- 
serie. Cet  agrandissement  explique  la  divergence  des  mesures 
données  par  Soulié  et  Guilbert.  Un  cadre  d'or  les  accom- 
pagne, lequel  est  simplement  vissé  à  la  muraille. 

t  Maintenant  qu'elles  sont  identifiées,  je  n'hésite  pas  à 
dire  que  ces  deux  toiles  méritent  absolument  la  sollicitude 
de  nos  musées.  Des  copies  faites  sous  Louis  XIV,  des  ori- 
ginaux en  question,  auraient  peu  de  quoi  fixer  l'attention. 
Tant  qu'on  a  cru  à  des  morceaux  de  ce  genre,  il  était  naturel 
qu'on  n'en  fit  pas  plus  de  cas.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
copies  exécutées  sous  Henri  IV. 

«  Seuls  débris  subsistant  jusqu'ici  des  travaux  commandés 
par  ce  prince  dans  le  fameux  appartement  des  Bains,  œuvre 
de  peintres  dont  on  ne  savait  que  le  nom,  et  qui  n'en  font 
pas  moins  une  partie  importante  de  notre  école  de  peinture 
en  ce  temps-là,  il  est  permis  de  supposer  en  outre  qu'elles 
serviraient  à  l'histoire  des  chefs-d'œuvre  dont  elles  fixent 
l'aspect  d'autrefois.  Les  historiens  de  Léonard  en  particu- 
lier auraient  tout  lieu  de  s'intéresser  à  une  copie  d'un  de 
ses  principaux  ouvrages,  faite  à  la  fin  du  xvi«  siècle  ou  au 
commencement  du  xvii". 

0  Pour  toutes  ces  raisons,  qu'il  me  soit  permis  d'émettre 
le  vœu  que  la  conservation  du  Louvre  rapporte  ces  toiles  à 
Paris  et,  par  une  exposition  mieux  appropriée,  nous  en 
facilite  l'accès  et  l'étude.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  communique  au  nom 
de  M.  A.  Merlin,  associé  correspondant  national,  des  ins- 
criptions inédites  de  Mactaris  : 

«  i°  Maktar.  —  Pierre  entourée  d'un  large  cadre  saillant 
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rectangulaire;  haute  de  0™4î,  large  de  0™5Î,  Lettres  irré- 
guiières,  mais  très  nettes,  hautes  de  0™04. 

D    M  S  D(is)  M{a7ubus)  s{acrum). 

B  I  SI  S     MES  Bisis  {=  vixit)  me{n)s(es) 

OTO  M  I  N  V  S  o(c)to  {plus)  minus, 

ZISBADVMA  zi  (=di{es)  VI,  Baduma- 

S    IN  PA  s  in  pa(ce). 

ft  L.  1.  —  Le  D(is)  m(anibus)  s{acrum)  est  assez  fréquent 
dans  les  épitaphes  chrétiennes  de  Mactaris,  comme  en  Mau- 
rétanie. 

«  L.  2.  —  BISIS,  lecture  certaine.  Ce  ne  peut  être  qu'une 
erreur  du  lapicide  pour  vixit. 

«  L.  3.  —  Oto  =  octo.  Cette  forme  annonce  déjà  l'italien 
otto.  Avant  minus,  il  faut  probablement  sous-entendre  plus; 
à  moins  qu'on  ne  doive  interpréter  :  huit  mois  moins  cinq 
jours. 

«  L.  4.  —  Le  Z  est  traversé,  au  milieu,  par  une  barre 
horizontale.  On  sait  que  cette  lettre,  en  Afrique,  remplace 
souvent  di  ou  d.  M.  Merlin  propose  de  lire  di(e)s.  Nous 
croyons  que  la  troisième  lettre  est  une  déformation  du 
signe  C  (=  VI)  ;  nous  lisons  donc  di{es)  VI. 

«  Badumas  est  évidemment  un  nom  indigène. 

«  2°  Maktar.  —  Pierre  haute  d'environ  0™75,  large  de 
0™35.  Lettres  de  0™05. 


I  N     P/  in  pa[ce\ 

UIXITy  vixit  a[n\- 

N  IS  LV  nis  LV,  [m{enses)] 

5      XDXX\  5      X,d(ies)  XXV.., 

HIIIRECES  h{oras]  III.  Reces[sit] 

qlIIDVS  VIII  idus  [no]- 

UE  M  B  vemb[res]. 

«  L.  1.  —  Restes  d'une  lettre  indistincte. 


—  i56  — 

«  L.  2-3.  —  In  pace  vixit  annis.  Formule  courante  à  Mac- 
taris,  comme  vixit  in  pace  annis. 

«  L.  i.  —  Le  nombre  des  années  ne  devait  pas  être  supé- 
rieur à  LV;  à  la  limite  de  la  cassure  de  droite,  M.  Merlin 
a  cru  remarquer  l'amorce  de  l'M  de  m(emes)  et  l'indication 
de  la  barre,  incurvée  à  ses  extrémités,  qui  devait  traverser 
l'M  de  m{enses)  comme  le  D  de  d{ies)  et  l'H  de  h(oras). 

«  L.  6.  —  La  formule  recessit  s'était  déjà  rencontrée  dan? 
une  épitaphe  de  Mactaris. 

«  3°  Maktar.  —  Pierre  haute  d'environ  0™50,  large  de 
0'°52.  Lettres  de  0°'04. 

L.^^  Il  .  .  .  ec  .  .  . 

IDEKI^       BO»  [l]idelis  Bo- 

NIFATI   /       Blai  nifati[a\  bi- 

XIT  IN  PACEA»  xit  in  pace  a{n)- 

NIS  XC  PKM      ■  nis  XC  pl{us)  7n{inus). 

a  L.  L  —  Deux  restes  de  lettres  sont  visibles.  La  pre- 
mière peut  être  un  E  ou  un  L  ;  la  seconde  est  probablement 
un  C. 

«  L.  2.  —  Le  mot  fidelis  s'est  déjà  rencontré,  devant  un 
nom  propre,  au  début  d'une  épitaphe  chrétienne  de  Mac- 
taris. On  ne  peut  dire  si  c'est  un  autre  nom  propre  ou  la 
formule  fidelis. 

«  L.  3.  —  On  doit  probablement  restituer  fiom'/a<i[a];  car 
l'espace  est  trop  restreint  pour  Bonifati[us\. 

«  La  pierre  est  endommagée  à  droite  ;  mais  celte  partie 
ne  semble  pas  avoir  été  jamais  gravée. 

«  4°  Maktar.  —  Caisson  de  forme  arrondie,  haut  d'environ 
On'SS,  long  de  0™72.  Inscription  de  quatre  lignes,  dans  un 
cartouche  saillant.  Lettres  de  0'"04. 

FELIGISSI  Felicissi- 

MA-IN-PC  ma  in  p{a)c- 

EVIXITAN  e  vixit  an- 

NISNXI  III  nis  niumero)  XLIII. 
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«  L.  1.  —  Felicissima  est  un  nom  nouveau  dans  l'épigra- 
phie  chrétienne  d'Afrique.  Felicissimus  s'était  déjà  ren- 
contré. 

a  L.  4.  —  N  =  n{urnero)^  comme  dans  diverses  inscrip- 
tions païennes  ou  chrétiennes.  » 

M.  F.  de  Yillenoisy,  associé  correspondant  national, 
présente,  au  nom  de  M.  le  comte  F.  de  la  Sizeranne, 
associé  correspondant  national,  la  photographie  d'un  socle 
de  croix  de  la  Renaissance  des  environs  de  Saint-Paul-Trois- 
Ghàteaux  (Drôme),  qu'on  avait  pris  pour  un  autel  antique. 


Séance  du  21  Février. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

DoNNET  (Fernand).  Journée  archéologique  du  8  octobre  1905. 
Anvers,  1906,  in-8». 

—  L'histoire  et  V archéologie  à  Anvers  depuis  1830.  Anvers, 
1905,  in-S". 

Monceaux.   Histoire  littéraire  de  l'Afrique  chrétienne,  depuis 

les  origines  jusqu'à  l'invasion  arabe.  Tome  III.  Paris,  1905, 

in-S". 
Pallu  de  Lessert.  Julien  Poinssot  (1843-1900).  Paris,  1905, 

in-S". 
Stûckelberg  (A.).  Der  Gonstantinische  Patriciat.  Bàle,  1891, 

in-8<>. 

—  Die  Thronfolge  von  Augustus  bis  Constantin.  Vienne,  1897, 
in-4o. 

—  Dos  Wappen  in  Runst  und  Gewerbe.  Zurich,  1901,  in-8°. 

—  Das  aile  Zurich.  Zurich,  album  in-4°  oblong. 

—  Archaeologische  Exkursionen.  Bàle,  1905,  in-12. 

—  Die   Reliquien   zweier   Gisterzienserklôster.    Bâle,    1906, 
in-12. 

—  Die  Heiligenbilder  Basels.  Zurich,  in-12. 
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Travers  (Emile).  Allocution  prononcée  à  la  distribution  des 
prix  de  l'École  des  Beaux-Arts  de  Caen.  Caen,  190G,  in-S*. 

M.  Th.  HoinoUe,  membre  n'isidaal,  offre  le  premier 
numéro  de  la  revue  Monuments  et  Musées  de  France,  dirigée 
par  M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national. 

Le  président  se  fait  l'interprète  de  la  Société  en  priant 
M.  E.  Mareuse,  secrétaire  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Paris, 
(jui  offre  onze  volumes  et  un  album  de  planches,  de  trans- 
juettre  ses  remerciements  à  ses  collègues. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  J.  Helbig,  associé 
correspondant  étranger,  et  adresse  l'expression  des  condo- 
léances de  la  Société  à  sa  famille  et  à  ses  amis. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  fait 
observer  que  les  statues  du  portail  central  du  porche  nord 
(le  la  cathédrale  de  Chartres  ont  une  apparence  archaïque 
comme  celles  de  Reims,  parce  qu'elles  représentent  des 
prophètes  de  l'ancienne  loi. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  met  sous  les  yeux  de  la 
Société  le  moulage  d'un  dé  antique  en  stéatite,  provenant 
d'Egypte,  qu'il  a  eu  récemment  l'occasion  de  voir  chez 
M.  Manolakos,  antiquaire  à  Paris. 

«  Le  dé,  dont  la  hauteur  est  de  0™06  entre  deux  faces 
opposées,  a,  comme  ceux  qui  ont  déjà  été,  à  différentes  repri- 
ses, signalés  à  la  Société,  la  forme  d'un  polyèdre  régu- 
lier, un  icosaèdre  à  vingt  faces  triangulaires,  sur  chacune 
desquelles  est  gravée  une  lettre  de  l'alphabet  grec,  depuis  A 
jusqu'à  Y- 

((  Notre  confrère  M.  A.  Blanchet  possède  un  dé  un  peu 
différent,  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer.  La  matière 
en  semble  être  aussi  une  pierre  du  genre  de  la  stéatite,  de 
couleur  noirâtre.  Les  dimensions,  de  beaucoup  inférieures  à 
celles  du  dé  précédent,  ne  sont  que  de  0™02.  Ici  encore,  le 
dé  est  constitué  par  un  polyèdre  régulier  dont  chaque  face 
porte  une  marque  spéciale,  mais  ces  faces  ne  sont  qu'au 
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nombre  de  douze,  soit  un  dodécaèdre,  et  sont  constituées 
par  des  pentagones.  On  y  lit  les  lettres  suivantes  :  A?  B',  F, 
A,  E,  t,  Z,  H,  0j  I,  lA")  IB  :  à  l'ordre  alphabétique  est 
donc  substitué  l'ordre  numéral,  C  équivalant  à  6  et  lA  et  IB 
respectivement  à  11  et  1-2. 

«  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  dés  soient  des  dés  servant 
à  un  jeu.  » 

M.  H.  Glouzot,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Le  Musée  d'architecture  comparée  du  Trocadéro  pos- 
sède le  moulage  d'une  très  belle  sculpture  de  l'époque  de 
la  Renaissance,  provenant  de  l'église  de  Fenioux  (Deux- 
Sèvresl.  C'est  tout  ce  qui  reste  d'une  chapelle  funéraire  qui 
se  trouvait  adossée  extérieurement  au  monument,  et  qui  a 
été  démolie  à  une  période  indéterminée  sans  qu'on  ait 
aucun  renseignement  ni  sur  sa  destination  ni  sur  la  date  de 
sa  construction. 

«  Le  seul  point  sur  lequel  tout  le  monde  se  montre  d'ac- 
cord, c'est  le  grand  intérêt  du  morceau.  L'artiste  qui  a 
conçu  ce  pilier  engagé,  avec  sa  triple  bague  au  tiers  de  la 
hauteur  et  ses  rinceaux  de  style  si  pur,  était  un  maître.  La 
première  Renaissance  n'a  laissé  en  Poitou,  même  dans  la 
collégiale  d'Oiron  où  elle  a  semé  des  trésors,  rien  de  plus 
délicat  que  les  motifs  d'ornement,  à  peine  en  relief,  et 
fouillés  cependant  avec  une  délicatesse  charmante.  Les 
prophètes  qui  couronnent  l'entablement  semblent  plus 
lourds,  mais  il  faut  tenir  compte  de  la  hauteur  où  ils  étaient 
placés. 

«  A  défaut  de  l'auteur  de  ce  petit  chef-d'œuvre,  le  person- 
nage qui  le  fit  construire  nous  a  laissé  ses  initiales  sur  le 
mur,  à  gauche  du  pilier.  Un  F  majuscule  très  orné,  occu- 
pant tout  un  caisson,  saute  aux  yeux  dès  le  premier  examen. 

1.  Le  B  a  une  forme  très  particulière  qui  ne  rappelle  que  de  loin 
le  B  classique. 

2.  La  place  respective  des  deux  caractères,  de  gauche  à  droite, 
est  en  réalité  AI- 
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Ce  qu'on  distingue  moins,  et  ce  qu'il  a  fallu  pour  découvrir 
l'attention  éveillée  de  M.  Arthur  Bouneault,  architecte 
à  Niort  et  correspondant  du  Ministère,  c'est  un  petit  car- 
touche, dans  le  caisson  au-dessous,  sur  lequel  on  voit  en 
lettres  capitales  un  F  et  un  R. 

a  Ce  sont  les  initiales  de  François  Ratault,  écuyer,  dont 
la  seigneurie  de  la  Braudière  se  trouvait  à  quelques  cen- 
taines de  pas  au  nord  de  l'église. 

«  François  Ratault  appartenait  à  une  très  ancienne 
famille  du  Poitou  alliée  aux  Rouhaut,  aux  la  Rochefaton, 
aux  Chasteigner  et  portait  «  d'argent  à  sept  fasces  d'azur  à  la 
«  bande  engroslée  de  gueules  brochant  sur  le  tout  ».  Il  était 
fils  de  Jacques  Ratault,  seigneur  de  Curzay,  et  de  Louise 
de  Montfaucon*.  Au  mois  d'octobre  1525,  il  épousa  sa  cou- 
sine germaine  Louise  de  Montfaucon,  fille  de  Guy  de  Mont- 
faucon,  seigneur  de  Saint-Mesmin,  et  d'Anne  Sauvestre. 
La  jeune  femme,  qui  avait  déjà  deux  enfants,  Jean  et 
Louise,  de  son  premier  mari,  Charles  du  Plessis,  était  fil- 
leule de  la  mère  de  François  Ratault.  L'évèque  de  Maille- 
zais  avait  cependant  accordé  des  dispenses  pour  ce  mariage 
entre  proches,  et  le  pape  l'avait  approuvé.  Mais  les  héritiers 
(le  Louise  de  Montfaucon,  furieux  de  voir  la  fortune  leur 
échapper,  en  contestèrent  la  validité,  et  il  fallut  des  lettres 
(le  légitimation  accordées  en  juin  1527  pour  la  reconnais- 
sance de  Jeanne,  la  fille  issue  de  cette  union  2. 

«.  L'affaire  n'en  resta  pas  là.  Le  sieur  de  la  Braudière 
soutint  ses  droits  avec  les  moyens  violents  que  les 
mœurs  du  temps,  particulièrement  en  Poitou,  autorisaient, 
et  nous  le  voyons,  en  1531,  traduit  devant  la  Cour  des  Grands 
jours  tenue  à  Poitiers  pour  «  port  d'armes,  assemblées  illi- 
n  cites,  oppression,  molestations  et  autres  crimes  et  délicts  ». 
Le  plaignant  était  Jean  du  Plessis,  écuyer,  sieur  de  la  Bour- 
guignière,  évidemment  le  fils  du  premier  lit  de  Louise  de 
Montfaucon. 

1.  Voy.  la  généalogie  dans  d'Hozier.  Dossiers  bleus  et  Cabinet 
ilHozier. 

2.  Arch.  nat.,  Trésor  des  chartes.  J3.U3,  n°  Î05,  fol.  48. 
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«  Nous  igaoroas  le  sort  du  procès,  car,  le  23  octobre  1531, 
PVançois  Ratault  obtint  d'être  conduit  à  Paris,  sous  caution, 
pour  faire  juger  sa  cause  au  Parlement',  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  s'en  suivit  une  assez  longue  incarcération,  car 
une  nouvelle  plainte,  émanée  d'une  demoiselle  Bonaventure 
de  Rezay,  dame  de  Saint-Fulgent,  le  15  janvier  1540,  tou- 
jours pour  «  graves  et  énormes  excès,  crimes  et  délictz  »,  ne 
vise  que  Louise  de  Montfaucon2. 

«  Nous  croyons  donc  qu'on  doit  faire  remonter  la  cons- 
truction de  la  chapelle  de  Fenioux  avant  le  procès  de  1531, 
et  comme  l'initiale  du  mari  y  figure  seule,  avant  1525,  date 
du  mariage  de  François  Ratault  et  de  Louise  de  Montfaucon. 

«  Mais  si  nous  savons  maintenant  quand  fut  élevé  le  petit 
monument,  nous  aimerions  à  connaître  l'époque  de  sa  des- 
truction. Malheureusement,  nous  en  sommes  réduits  sur  ce 
point  aux  conjectures.  Nous  pensons  pourtant  que  le  pro- 
testantisme ne  dut  pas  y  être  étranger.  François  Ratault 
n'avait  eu  qu'une  fille,  Jeanne,  mariée  à  Jean  IV  de 
Vivonne,  puis  à  Lancelot  du  Bouchet,  seigneur  de  Sainte- 
Gemme,  gouverneur  de  Poitiers  pour  les  protestants  après 
le  siège  de  1562.  La  démolition  de  cette  chapelle  funéraire 
ne  serait-elle  pas  une  représaille  des  catholiques  contre  le 
capitaine  qui  avait  conduit  les  huguenots  au  pillage  de  tant 
d'églises  du  Poitou  ?  Il  est  même  possible  que  cette  démolition 
ait  été  ordonnée  par  jugement,  pour  empêcher  des  seigneurs 
protestants  de  continuer  à  recevoir  la  sépulture  dans  une 
terre  catholique,  et  presque  dans  l'église. 

«  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  sur  la  chapelle  de 
Fenioux.  Quant  à  l'auteur  de  ce  petit  chef-d'œuvre  de 
sculpture,  toute  conjecture  est  permise  en  l'absence  absolue 
de  documents,  mais  nous  croyons  qu'il  faut  chercher  hors 
du  Poitou  la  main  qui  a  fouillé  ces  frises,  inspirées  des 
meilleurs  maîtres  de  la  Renaissance.  A  l'époque  de  Fran- 
çois I^"",  tout  le  nord  des  départements  de  la  Vienne  et  des 
Deux-Sèvres,  correspondant  à  l'ancien  territoire  des  Mar- 

1.  Arch.  liai.,  X^^8\. 

2.  Arch.  nat.,  Xï"  89. 
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ches  (lu  Poitou,  appartient  pour  l'architecture  à  la  Touraine 
et  à  l'Anjou.  Sur  les  bords  du  Thouet  ou  de  la  Dive,  on  se 
croirait  près  de  la  Loire  ou  du  Maine.  C'est  parmi  les 
artistes  tourangeaux  qu'on  trouvera  le  nom  du  sculpteur  de 
Fenioux,  avec  celui  de  son  émule,  le  maître  de  Bonnivel.  » 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  lit  une  étude 
de  M.  Ph.  Lauzun,  associé  correspondant  national,  sur  une 
pierre  à  trous  du  Musée  d'Agen. 

«  Il  existe  au  Musée  d'Agen  une  pierre  à  trous,  dont  la 
destination  énigmatique  préoccupe  depuis  longtemps  les 
archéologues. 

«  Elle  a  été  trouvée,  il  y  a  trente  ans  environ,  sous  les 
substructions  de  l'église  Sainte-Foy,  au  moment  où   l'on 


«  Mensa  ponderaria  »  troxivée  à  Agen. 
Musée  d'Agen. 

construisait  le  clocher  moderne  actuel.  Elle  recouvrait  en 
partie  un  sarcophage.  On  sait  combien  ce  lieu  est  riche  en 
monuments  funéraires.  Sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  la 
Masse,  qui  coule  en  cet  endroit,  avait  été  établie,  à  n'en  pas 
douter,  la  nécropole  de  l'antique  cité  agenaise.  C'est  là, 
selon  la  tradition,  qu'auraient  été  ensevelis,  après  leur 
martyre,  sainte  Foi  et  saint  Caprais,  en  l'honneur  desquels 
furent  élevées,  d'abord  des  chapelles,  puis  les  deux  églises 
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portant  leurs  noms,  qui  existent  encore  aujourd'hui;  là  que 
se  découvrent,  à  chacune  des  fouilles  pratiquées,  de  nom- 
l)reux  sarcophages,  soit  païens,  soit  chrétiens,  dont  quel- 
ques-uns ornent  le  Musée  d'Agen. 

«  La  pierre  en  question,  légèrement  effritée  sur  ses  bords, 
est  à  peu  près  carrée.  Elle  mesure,  en  effet,  O^ôô  de  large 
sur  0"'50  (ie  long.  Son  épaisseur  est  de  0™27.  Elle  est  en 
calcaire  blanc  du  pays.  Elle  est  percée  de  cavités  de  formes 
et  de  dimensions  différentes.  Ces  cavités,  au  nombre  de  dix, 
sont  séparées  par  deux  cloisons  en  longueur  et  sept  en  lar- 
geur, variant  de  0'°15  à  0™25  d'épaisseur.  Les  deux  du 
milieu  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  huit  autres.  La 
plus  grande  est  circulaire  et  de  forme  hémisphérique.  Son 
tliamètre  est  de  0™24,  sa  profondeur  de  0™07.  Celle  qui  vient 
après,  également  circulaire  et  de  forme  hémisphérique, 
mesure  0™17  de  diamètre  et  0"05  de  profondeur.  Quant 
aux  huit  autres,  latérales,  elles  sont  à  peu  près  égales, 
sauf  que  les  unes  sont  circulaires,  les  autres  rectangulaires. 
Leurs  diamètres  varient  entre  0™08  et  0™10;  leur  profon- 
deur entre  0™05  et  0™07.  Particularité  remarquable  :  cha- 
cune des  cavités  latérales  communique  avec  sa  voisine  par 
un  trou  rond,  percé  dans  le  sens  de  la  longueur,  la  dernière 
avec  le  dehors,  mais  seulement  d'un  côté  de  la  pierre.  Au 
contraire,  les  deux  grandes  cavités  du  milieu  sont  pleines 
de  tous  côtés  et  ne  possèdent  aucun  trou.  Enfin,  sur  une 
seule  des  parois  latérales  a  été  creusée  une  excavation  rec- 
tangulaire de  0'"34  de  long  sur  0™12  de  large  et  0™15  de 
profondeur. 

«  Aucune  inscription  n'y  a  été  gravée. 

«  A  quoi  pouvait  servir  cette  pierre?  Nombreuses  sont  les 
hypothèses  qui  ont  été  émises. 

«  Les  uns  ont  voulu  voir  en  elle  une  sorte  d'autel  tau- 
robolique,  sur  lequel  était  répandu  le  sang  de  la  victime. 
Mais,  outre  que  ce  sang  se  serait  figé  presque  immédiate- 
ment et  aurait  ainsi  obstrué  les  ouvertures,  la  pierre  du 
Musée  d'Agen  ne  ressemble  en  rien,  ni  par  sa  forme,  ni  par 
ses  dispositions,  à  celles  si  nombreuses  que  conserve  jalou- 
sement le  Musée  de  Lectoure,  véritables  modèles  d'autels 
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tauroboliques,  avec  lesquels  rien  ne  permet  d'établir  la 
moindre  ressemblance.  Ainsi  que  l'a  si  bien  fait  comprendre 
M.  E.  Lefèvre-Pontalis  dans  sa  description  toute  récente 
de  la  pierre  à  trous  de  Maule,  qui  offre  certaines  analogies, 
une  semblable  interprétation  serait  «  une  hypothèse  de 
«  haute  fantaisie'  ». 

«  Serait-ce  une  lingotière,  comme  certains  l'ont  égale- 
ment prétendu?  Mais  «  les  cubes  de  métal,  comme  le  dit 
«  encore  le  savant  directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
«  logie,  auraient  été  soudés  les  uns  aux  autres  par  le  passage 
«  du  métal  en  fusion  à  travers  les  trous  ». 

a  Ne  devrait-on  pas  y  voir  de  préférence  un  filtre  ou  appa- 
reil de  lavage  où  circulait  un  courant  d'eau?  Telle  est  l'opi- 
nion à  laquelle  s'arrêtent  MM.  Lefèvre-Pontalis  et  Enlart, 
du  moins  pour  la  pierre  de  Maule,  sans  pouvoir  expliquer 
cependant  «  quel  était  le  produit  destiné  à  être  lavé  de  cette 
t  manière  ».  Mais,  si  toutes  les  cases  de  cette  dernière  pierre 
correspondent  au  moyen  de  trous  les  unes  avec  les  autres, 
ce  qui  pourrait  rendre  très  plausible  cette  explication,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  pierre  d'Agen,  où  les  cases  du 
milieu  restent  entièrement  isolées  et  ne  sont  percées  d'au- 
cune ouverture. 

«  Pour  nous,  il  nous  paraît  que  les  récentes  découvertes 
de  pierres  similaires  faites  à  Timgad  par  M.  A.  Ballu  et 
à  Khamissa  par  M.  Joly,  découvertes  dont  M.  Gagnât  a 
entretenu  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
dans  sa  séance  du  l^""  septembre  dernier^,  ne  peuvent  plus 
laisser  subsister  aucun  doute  à  cet  égard  et  que,  comme 
pour  les  pierres  d'Afrique,  il  faut  voir  dans  celle  d'Agen  une 
table  de  mesures-étalons,  une  mensa  ponderaria,  ainsi  qu'on 
est  convenu  d'appeler  ce  genre  de  monument. 

«  Une  très  grande  ressemblance  existe,  en  effet,  entre  la 
pierre  d'Agen  et  celle  de  Timgad.  Si  cette  dernière,  plus 
longue,  mesure  1™15  au  lieu  de  0™50,  sa  largeur  de  0'°48 

1.  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  Antiq.  de  France,  1905,  p.  182. 

2.  Comptes-rendus  de  lAcad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres,  1905, 
|).  491. 
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est  à  peu  près  la  même,  ainsi  que  son  épaisseur,  qui  est  de 
0'"29  au  lieu  de  0™27.  Elle  ne  possède,  il  est  vrai,  que  cinq 
cavités  de  dimensions  différentes  au  lieu  de  dix.  Mais  les 
formes  en  sont  les  mêmes,  et,  comme  à  Agen,  les  unes 
sont  percées  de  trous  communiquant,  tandis  que  les  autres 
en  sont  démunies.  Tout  donne  donc  lieu  à  penser  que  ces 
deux  pierres  avaient  la  même  destination.  Or,  la  pierre  de 
Tiu^gad  porte  une  inscription  explicative  sur  le  sens  de 
laquelle  il  est  impossible  de  se  méprendre. 

«  Nous  n'avons  point  mesuré,  comme  M.  Rottier  à  Tim- 
gad,  par  remplissage  direct,  ou  M.  Joly  à  Khamissa,  par 
calcul  approximatif,  la  contenance  des  cavités  de  la  pierre 
d'Agen.  Nous  ne  pouvons  donc  savoir  si  leur  capacité  cor- 
respond à  quelques-unes  des  mesures  romaines  connues. 
Du  reste,  si,  d'après  les  calculs  de  M.  Rottier,  la  plus 
grande  cavité  de  la  pierre  de  Timgad  correspond  à  une 
ampliora,  la  seconde  à  un  modius,  la  troisième  à  un  semo- 
dius,  la  quatrième  à  un  sextarius  castrensis,  enfin  la  plus 
petite  à  un  sextarius  italiens,  en  revanche,  les  calculs  de 
M.  Joly  à  Khamissa  aboutissent,  comme  comparaison  avec 
les  mesures  romaines  généralement  admises,  à  des  résultats 
absolument  négatifs. 

«  On  peut  donc  en  conclure,  ou  bien  «  que  ces  cavités 
«  pouvaient  renfermer  des  mesures  en  rnétal,  dont  la  conte- 
«  nance  différait  du  réceptacle  où  elles  étaient  engagées  », 
ou  bien,  ce  qui  est  peut-être  le  cas  pour  la  pierre  d'Agen, 
«  qu'on  se  trouve  en  présence  de  mesures  particulières  » 
tout  à  fait  inconnues.  On  n'ignore  pas,  en  effet,  qu'à  partir 
de  la  fin  du  in«  siècle,  la  ville  d'Agen  eut  à  subir  la  domi- 
nation successive  de  la  plupart  des  conquérants  barbares, 
et  qu'elle  dut  se  plier  à  leurs  usages  et  à  leurs  lois.  Les 
mesures  en  question  étaient-elles  romaines,  visigothiques, 
franques  ou  sarrasines? 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  nous 
nous  trouvons  ici,  comme  à  Timgad  et  à  Khamissa,  en  pré- 
sence d'une  table  de  mesures-étalons,  d'une  mensa  ponde- 
raria;  que  cette  table  est,  avec  peut-être  celle  de  Maule, 
la  seule  oui  ait  été  trouvée  en  France,  —  en  tous  cas  la 
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seule  sur  le  sol  aquitain,  —  et  que  son  constructeur,  édile 
ou  duumvir,  a  emporté  avec  lui  le  secret  de  sa  destination 
précise,  voulant  seulement,  ainsi  qu'il  a  été  prouvé  lors  de 
sa  découverte,  qu'elle  servît  en  partie  de  couvercle  à  son 
tombeau.  » 


Séance  du  28  Février. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

PoiNssoT  (Louis).  Inscriptions  de  Dougga.  Paris,  1902,  in-S". 
Urseau  (abbé  Gh.).  Étude  sur  l'instruction  primaire  avant 
1789  dans  le  diocèse  d'Angers.  Paris,  1893,  in-8''. 

—  L'instruction  primaire  avant  1789  dans  les  paroisses  du 
diocèse  actuel  d'Angers.  Paris,  1895,  in-'12. 

—  La  situation  politique  de    la    Vendée  angevine  en  1797  et 
1798.  Paris,  1897. 

—  Chronique  d'une  petite  paroisse  au  XVUh  siècle.  Angers, 
1899, in-8». 

—  Le  tombeau  de  Vévêque  Hardouin  de  Bueil  à  la  cathédrale 
d'Angers.  Paris,  1899,  in-8". 

—  Les  épitaphcs  carolingiennes  découvertes  à  Angers.  Paris, 

1900,  in-8o. 

—  La  banque  de  Law  d'après  un  chroniqueur  angevin.  Paris, 

1901,  in-8». 

—  Un  droit  seigneurial.  La  recommandation  au  prône.  Angers, 

1901,  in-8o. 

—  Les  cinquante  ans  de  la   «  Revue  de  l'Anjou  ».  Angers, 

1902,  in-8°. 

—  Le  diocèse  d'Angers.  Histoire  et  statistique.  Angers,  1903, 
in-8''. 

—  Un  manuscrit  liturgique  à  l'usage  d'une  communauté  de 
chanoines  réguliers.  Paris,  1903,  in-8'. 

—  Une  statuette  de  Sainte- Émerance.  Angers,  1903,  in-8''. 

—  Authentiques  de  reliques  provenant  de  l'ancienne  abbaye  de 
Ronceray  à  Angers.  Paris,  1904,  in-S". 
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Urseau  (Abbé  Ch.).   Fragments  de  comptes  de  Catherine  de 

Mcdicis.  Angers,  1905,  in-S». 
—  Portrait  de  Louis  XI  conservé  à  Béhuard.  Angers,  1905, 

in-8». 
ViTALis.  Fleury.  Les  origines,  la  jeunesse.  Toulouse,  1906, 

in-8°. 

Le  président  annonce  que  le  Bureau  de  la  Société  est 
d'avis  de  fixer  au  premier  mercredi  d'avril  l'élection  d'un 
membre  honoraire. 

M.  L.  Durauys,  associé  correspondant  national,  présente 
la  photographie  d'une  loggia  datée  de  1540  qui  se  trouve  à 
Orléans  et  dont  un  caisson  de  la  voûte  contient  un  médail- 
lon d'Henri  IV  ajouté  après  coup. 

M.  Dumuys  entretient  ensuite  la  Société  de  l'alignement 
de  la  rue  du  Tabour,  à  Orléans,  qui  entraînera  le  recul  de 
la  façade  de  la  maison  d'Agnès  Sorel  et  de  la  véritable 
maison  de  Jeanne  d'Arc.  Quant  à  la  maison  Asneau,  elle 
sera  transportée  ailleurs,  mais  comme  c'est  une  maison 
d'angle,  l'emplacement  est  difficile  à  trouver. 

M.  DumuN's  signale  enfin  la  découverte  à  Orléans  de 
deux  trésors  de  deux  cents  pièces  d'or  datant  de  la  période 
comprise  entre  Edouard  III  d'Angleterre  et  1568. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Je  voudrais  faire  passer  sous  les  yeux  de  mes  con- 
frères une  petite  sculpture  qui  me  semble  vraiment  bien 
intéressante. 

«  Dans  la  cour  du  Musée  lapidaire  de  Nîmes,  j'ai  aperçu, 
dans  le  désordre  d'un  amoncellement  hàtif,  dix  cubes  de 
pierres,  étrangement  sculptés  sur  une  seule  face,  de  lon- 
gueur inégale,  mais  cependant  chacun  d'un  pied  environ, 
mesurant  tous  par  exemple  0™27  de  hauteur.  En  les  exami- 
nant attentivement,  j'ai  constaté  qu'un  raccordement  per- 
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mettrait  de  reconstituer  une  crucifixion,  qui  devait  former 
un  retable  d'autel. 

((  Leur  technique  très  barbare  est  extraordinaire  :  le  cos- 
tume des  guerriers,  couverts  de  cottes  de  mailles,  est  des 
plus  archaïques;  il  rappelle  l'armement  des  soldats  du 
x«  siècle  ;  leur  bouclier  rond  est  même  beaucoup  plus 
ancien,  carlovingien  ;  l'épée  qu'ils  portent  dégainée,  est 
massive,  large;  le  casque  conique,  sans  nasal,  est  muni  du 
couvre-nuque;  on  le  pourrait  presque  rapprocher  du  guer- 
rier Gellonense  (vin«  siècle)  '.  On  serait  donc  tenté  d'attribuer 
à  cette  œuvre  une  date  relativement  fort  ancienne  si,  dans 
l'inscription  qui  la  surmonte,  je  n'avais  pu  estamper  et 
déchiffrer  : 

IILPUET.'  COe  FGS 

«  Cette  signature  en  français,  à  laquelle  un  éclat  a  malheu- 
reusement enlevé  la  première  lettre,  que  je  suppose  un  R, 
la  forme  des  lettres  précisent  au  contraire  le  xn«  siècle. 

«  Elle  m'a  donc  paru  d'autant  plus  importante  à  signaler 
à  la  Société  qu'en  nous  faisant  connaître  le  nom  d'un 
artiste  du  xn^  siècle,  signant  son  œuvre,  elle  nous  montre 
le  danger  de  déterminer  uniquement  par  des  détails  de  cos- 
tume les  monuments  que  nous  nous  proposons  d'étudier.  » 

M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  reparle  du 
portrait  de  Marco  Antonio  délia  Torre,  avec  dédicace  de 
Léonard  de  Vinci  ^  : 

M  Ce  tableau  anciennement  restauré  a  été  modernisé  à 
Berlin  vers  1868,  et  l'écriture  y  a  été  supprimée;  c'est 
comme  œuvre  des  Pays-Bas  qu'il  figure  au  Musée  de  Pesth. 

«  Le  trésor  des  princes  Esterliazy  de  Galantha,  à  Eisen- 
stadt  en  Hongrie,  près  Vienne,  fut  acheté  par  la  nation 
hongroise,  en   1863,   au  prix  de  1,300,000  florins.  On  ne 

1.  Voir  le  Bullelin  des  Antiquaires,  1904,  p.  126. 

2.  Voir  le  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  Antiq.  de  France,  1894,  p.  151, 
et  1899,  p.  197. 
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savait  pas  quand  ni  d'où  le  portrait  de  l'anatomisie  italien 
était  venu  dans  cette  collection  de  800  tableaux. 

t  Des  informations  que  j'ai  obtenues  depuis  1875\  il 
résulte  que  le  prince  Nicolas  d'Esterhazy,  mort  en  1833, 
l'avait  acheté  au  prince  Wenceslas-A.  de  Kaunitz,  ministre, 
puis  chancelier  d'Autriche,  qui  mourut  en  1794,  et  que 
celui-ci  l'aurait  tenu  de  l'évêque  Léopold-Antoine  de  Fir- 
mian,  depuis  archevêque  de  Salzbourg. 

«  Je  crois  qu'on  a  confondu  le  souvenir  de  ce  prélat,  tout 
aux  luttes  religieuses,  avec  celui  de  son  neveu,  le  diplomate 
Charles-Joseph  de  Firmian,  l'amateur  des  beaux-arts  cons- 
tant et  éclairé,  qui  gouverna  la  Lombardie  en  1759  et  légua 
en  178'2  un  cabinet  de  tableaux,  gravures  et  médailles,  avec 
une  bibliothèque  de  40,000  volumes. 

«  Une  autre  peinture  attribuée  à  Léonard  de  Vinci,  une 
Léda,  avait  d'abord  fait  partie  de  ce  cabinet,  au  témoignage 
du  conseiller  autrichien  Venance  de  Pagave,  puis  avait 
passé  chez  les  princes  de  Kaunitz,  en  Autriche. 

«  Je  conclus  que  le  portrait  de  Pesth  doit  avoir  été  acquis, 
comme  la  Léda,  à  Milan  ou  aux  environs,  vers  1759,  par 
Charles  de  Firmian.  » 


Séance  du  7  Mars. 

Présidence  du  comte  H. -François  Delaborde, 
vice-président. 

Le  président  propose  de  déléguer  M.  le  baron  J.  de  Baye 
au  Congrès  préhistorique  de  Monaco.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Héron  de  Villefosse,  Lefèvre- 
Pontaiis  et  Marquet  de  Vasselot,  MM.  le  commandant 
Lefèvre  des  Noëttes,  présenté  par  MM.  Schlumberger  et 
Ravaisson,  le  chanoine  Ch.  Urseau,  présenté  par  MM.  Ba- 

1.  Grâce  à  MM.  Henri  Wiener,  Joseph  de  Baye,  Kœwoesy,  Kvatz- 
mann,  Pulsky,  de  Terey. 
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beloD  et  Prou,  FI.  Delignières,  présenté  par  MM.  Bouchot 
et  Prou,  et  D.  Roche,  présenté  par  MM.  de  Baye  et  Maze- 
roUe,  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  l'élection  d'un  membre 
résidant.  Après  cinq  tours  de  scrutin,  l'élection  est  renvoyée 
à  un  mois. 


Séance  du  1 4  Mars. 

Présidence  de  M.  le  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Bordeaux  (Paul).  Les  jetons  et  les  épreuves  de  monnaies  frap- 
pées à  Paris  de  1553  à  1561  pour  Marie  Stuart.  Chalon- 
sur-Saône,  1905. 

—  Corpus  inscriptionwn  latinarum,  vol.  XIII,  pars  ni,  fasci- 
culus  posterior.  Berlin,  1906,  in-fol. 

Maeterlinck.  Les  origines  de  notre  art  national. 

Mazerolle.  Le  commandant  R.  Mowat,  biographie  et  biblio- 
graphie numismatique.  Chalon-sur-Saône,  1905,  in-4°. 

Valton.  Médailles  de  Danaé  par  Leone  Leoni.  Paris,  1905, 
in-8°. 

M.  H.  de  la  Tour,  membre  résidant,  offre  à  la  Société  une 
étude  de  M.  P.  Valton,  associé  correspondant  national, 
sur  une  médaille  de  Danaé  par  Leone  Leoni. 

Le  président  félicite  M.  H.  Martin,  nommé  administra- 
teur de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

M.  le  comte  P.  Durrieu  entretient  la  Société  du  tome  II 
du  manuscrit  de  Josèphe,  provenant  du  duc  Jean  de  Berry  et 
du  duc  de  Nemours,  Jacques  d'Armagnac,  que  M.  H.  Yates 
Thompson,  associé  correspondant  étranger  de  la  Société,  a 
découvert  en  Angleterre  en  1903  et  qui,  complété  par  dix 
miniatures  retrouvées  récemment  dans  les  collections  royales 


—  ni  — 

lie  Windsor,  vient  d'être,  grâce  à  la  généreuse  initiative  et 
au  concours  de  M.  Yates  Thompson,  donné  à  la  France  par 
S.  M.  le  roi  Edouard  VII. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  membre  résidant,  fait  la 
communication  suivante  sur  Le  lieu  du  baptême  de  Clovis  : 

«  Tout  le  monde  sait  comment  Grégoire  de  Tours,  écri- 
vant vers  l'année  576,  explique  la  conversion  du  baptême 
de  Clovis.  Quatre-vingts  ans  plus  tôt,  en  496,  le  roi  franc 
livrait  une  bataille  aux  Alamans  et  se  croyait  près  de  la 
défaite;  il  invoqua  Jésus-Christ,  que  la  reine  Clotilde  lui 
avait  dit  être  le  vrai  dieu.  Il  fut  vainqueur,  et  sa  femme, 
avec  l'aide  de  l'évêque  de  Reims  Rémi,  Remedius,  le  décida 
à  demander  le  baptême,  que  cet  évêque  célébra^.  On  a  con- 
clu de  là  que  le  baptême  eut  lieu  à  Reims.  C'est  la  doctrine 
exposée  par  l'abbé  Jonas  dans  sa  Vie  de  saint  Vast,  écrite 
vers  l'année  642*;  Jonas  nous  montre  Clovis,  vainqueur, 
partant  des  bords  du  Rhin,  gagnant  Toul,  puis  Voncq 
(Ardennes),  Rilly-aux-Oies  (Aisne),  enfin  arrivant  à  Reims, 
où  il  fait  un  séjour,  et  reçoit  le  baptême  des  mains  de 
saint  Remi^.  La  chronique  dite  de  Frédégaire,  écrite  aussi 
au  VII''  siècle,  met  également  à  Reims  le  baptême  de  Clo- 
vis 3.  Hincmar,  dans  sa  Vie  de  saint  Rémi,  écrite  en  878, 
donne  quelques  détails  sur  le  séjour  de  Clovis  à  Reims  avant 
son  baptême'''. 

«  Malgré  cet  unanime  concert  des  écrivains  des  vii«,  viii^ 
et  ix«  siècles,  M.  Krusch  met  à  Tours  le  baptême  de  Clovis. 
Il  se  fonde  sur  un  passage  d'une  lettre  de  saint  Nizier, 
évêque  de  Trêves,  écrivant  (c'était  probablement  avant  568) 
à  Chlodosuinde,  femme  d'Alboin,  roi  païen  des  Lombards. 

1.  Historia  Francorum,  1.  II,  c.  30-31,  édit.  Arndt,  p.  91,  92. 

2.  Krusch,  Jonae  vitae  sanctorum  Columbani,  Vedastis,  Johan- 
nis,  p.  310,  311;  cf.  p.  295. 

3.  Frédégaire,  1.  3,  c.  21  ;  Krusch,  Scriptores  rerum  merovin- 
gicai'um,  t.  II,  p.  101. 

4.  Krusch,  Passiones  vitaeque  sanctorum  aevi  merovingici,  el 
antiquiorum  aliqnol,  dans  Scriptores  rerum  merovingicarum, 
t.  III,  p.  295  et  suiv. 


—    172  — 

Nizier  lui  rappelle  l'exemple  de  Glolilde,  convertissant  Glu- 
vis,  qui  humilis  ad  domni  Martini  limina  cecidit  et  baptizare 
se  sine  mora  promisit  ^ ,  «  qui  humblement  se  prosterna  sur  le 
«  seuil  do  l'église  Saint-Martin  de  Tours  et  promit  d'être 
«  baptisé  sans  retard  »  ;  baptizare  est  une  notation  mérovin- 
gienne pour  baptizari.  Nizier,  dans  la  même  lettre,  écrit 
caecos  Iwdie  inluminare  conspicimus-,  la  grammaire  clas- 
sique exigerait  inluminari,  comme  M.  W.  Gundlach  le  fait 
observer  en  note  :  «  Les  aveugles  n'éclairent  pas  les 
«  gens,  mais,  guéris,  ils  reçoivent  la  faculté  d'apercevoir  la 
«  lumière.  » 

«  M.  Krusch,  dans  les  savants  index  qu'il  a  ajoutés  à  l'édi- 
tion de  Grégoire  de  Tours  publiée  par  Arndt,  a  relevé 
vingt-six  exemples  de  la  forme  active  de  l'infinitif  employée 
dans  les  meilleurs  n^anuscrits  de  Grégoire  de  Tours,  là  où 
la  grammaire  classique  exigerait  la  désinence  passive  en  i,- 
voici  ceux  de  ces  exemples  qui,  comme  baptizare  et  inlumi- 
nare, appartiennent  à  la  première  conjugaison  : 

manducare  pour  manducari, 

distinare        —  destinari, 

cnnarrare      —  enarrari, 

segregare        —  segregari, 

cotnmendare  —  commendari, 

dare  —  dari, 

ordinare        —  ordinari, 

concremare    —  concremari, 

aedificare       —  aedificari, 

niancipare      —  mancipari, 

occultare        —  occultari^. 

«  Baptizare  se  sine  mora  promisit  donne  un  sens  absurde 
si  l'on  attribue  à  l'infinitif  baptizare  le  sens  actif;  en  effet, 

1.  E.  Dûmmler  et  W.  Gundlach,  Epislolae  merooingici  et  karo- 
Uni  aevi,  t.  I  (1892),  p.  122,  1.  1-5. 

2.  Ibid.,  p.  121,  1.  26. 

3.  Gregorii  Turonensis  opéra,  p.  922,  col.  2. 
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ce  petit  membre  de  phrase  voudrait  dire  :  «  11  promit  de  se 
«  baptiser  sans  retard  ».  Or,  on  ne  se  baptise  pas  soi-même. 
Le  sens  passif  n'offre  aucune  difliculté,  le  sens  littéral  est 
f  il  promit  soi  être  baptisé  sans  retard,  »  c'est-à-dire  «  il 
«  promit  d'être  baptisé  sans  retard  ». 

f  Pour  arriver  à  un  sens  différent,  M.  Krusch  donne  à 
baptizare  le  sens  actif. et  change  promisit  en  permisit  :  bap- 
tizare  se  sine  mora  permisit;  ce  membre  de  phrase  ainsi 
modifiée  signifierait  :  «  11  permit  qu'on  le  baptisât  sans 
«  retarda  » 

«  En  corrigeant  ainsi  tous  les  textes,  on  pourrait  facile- 
ment introduire  dans  l'histoire  beaucoup  de  faits  nouveaux. 

«  Mais  Nizier  peut  sans  difficulté  s'accorder  avec  Gré- 
goire de  Tours.  Le  pèlerinage  du  païen  Glovis  au  tombeau 
de  saint  Martin  fut  le  résultat  des  instances  de  la  pieuse 
Glotilde  et  aboutit  à  une  promesse,  que  Glovis,  craignant 
d'être  désapprouvé  par  ses  sujets,  ne  se  hâta  pas  de  réaliser. 
Ce  fut  pour  saint  Martin  une  défaite  que,  naturellement,  le 
successeur  de  saint  Martin,  Grégoire,  ne  raconte  pas.  La 
victoire  contre  les  Alamans,  attribuée  à  la  faveur  du  dieu 
des  chrétiens,  triompha  des  hésitations  de  Glovis,  qui, 
jusque-là,  comme  Grégoire  le  rapporte,  avait  peur  d'indis- 
poser ses  indisciplinés  sujets,  et  qui,  après  cette  victoire, 
les  trouva  prêts  à  l'imiter.  Trois  mille  Francs  furent  bapti- 
sés avec  lui. 

«  Ainsi,  sur  le  lieu  du  baptême  de  Glovis,  j'arrive  à  la 
même  conclusion  que  M.  Demaison  dans  son  savant  mémoire 
publié  sous  ce  titre  en  1904.  » 

M.  Moreau  de  Néris,  associé  correspondant  national,  fait 
une  communication  sur  une  sculpture  trouvée  aux  environs 
de  Néris  (Allier). 

M.  E.  Glouzot,  associé  correspondant  national,  lit  une 
note  sur  le  nom  de  Maillezais  : 


\.Jonue    vitae    sanctorum    Columbani,    Vedaslis,    Johannis, 
1905.  p.  302-303. 
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t  Forme  adjective,  Maillezais  correspond  au  latin  Mallea- 
censem  ou  Malliacensem.  Le  monastère  qui  a  porté  ce  nom 
fut  fondé  au  xi«  siècle  dans  l'ile  de  Maillé,  en  Poitou,  au 
confluent  de  l'Autize  et  de  la  Sèvre.  Mais  ce  n'est  pas  à 
Maillé  même  (Malliacum)  que  les  religieux  s'établirent,  d'où 
la  nécessité  de  distinguer  le  Maillé  toujours  existant  du 
nouvel  établissement  fondé  dans  l'ile.  On  commença  sans 
doute  par  dire  le  monastère  maillezais,  c'est-à-dire  établi 
sur  le  territoire  de  Maillé,  puis,  avec  le  temps,  on  fit  de 
l'adjectif  un  nom,  et  l'on  dit  l'abbaye  de  Maillezais.  La  con- 
fusion s'établit  sans  doute  de  très  bonne  beure,  et  cette 
appellation  anormale  fut  transmise  comme  un  véritable 
nom  patronymique  à  plusieurs  dépendances  de  l'abbaye. 

a  On  rencontre  parfois  la  forme  Maillerais,  entre  autres 
dans  le  roman  de  Gouldrette,  où  il  est  dit,  en  parlant  de 
Geoffroi  de  Lusignan  : 

Cil  qui  occit  les  moines  noirs 
De  l'abbaye  de  Mailleré. 

«  Mais  ce  pbénomène  de  rotacisme  ne  s'observe  dans 
aucun  document  particulier  à  la  région. 

«  La  forme  adjective  Maillezais  n'est  pas  un  fait  isolé 
dans  la  toponymie  française.  Dans  la  même  région  du 
marais  poitevin,  on  relève  la  présence  d'un  lieu  dit  Chaille- 
zais,  dans  l'île  de  Ghaillé  [Galliacum).  Ce  cas  est  plus  diffi- 
cile à  expliquer,  le  nom  de  Chaillezais  s'appliquant  à  un 
petit  îlot  contigu  à  l'île  de  Ghaillé  et  jouant  le  rôle  d'un 
diminutif.  Il  serait  intéressant  de  constater  en  dehors  du 
Poitou  d'autres  exemples  de  ce  phénomène.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  communique  au  nom 
de  M.  A.  Merlin,  associé  correspondant  national,  des  ins- 
criptions chrétiennes  de  Mactaris  : 

«  lo  Maktar.  —  Pierre  haute  de  0™83,  large  de  0"47. 
Lettres  de0°»45.  Au-dessus  de  l'inscription,  une  croix  paltée 
dans  un  cercle,  avec  l'a  et  l'w. 


iirj  — 


Aœco 

SPES    FIAEKIS    BI 

XITINPACEANNIS 

QINAECIMENSES 

CINQE  ORAS  SEPTE 

SVBAIETERTVDECI 

MVCAkENDASIA 

NARIAS 


Spes  fidelis  bi- 
xit  in  pace  annis 
q(u)indeci{m),  menses 
cinq{ii)e,  {k)oras  septe(m). 
Sub  die{m)  tert{i)ii{m)  deci- 
mu{m)  calendas  ia- 
nlu)arias. 


«  L.  1.  —  Spes.  Ce  nom  s'est  déjà  rencontré  dans  une 
épitaphe  de  Theveste.  Nous  connaissons  aussi  des  noms 
chrétiens  qui  se  rattachent  à  la  même  racine  :  à  Carthage, 
Spera  etSperatus;  à  Kherbet-el-Kebira,  Sperantia. 

«  L.  1-2.  —  La  formule  ftdelis  bixit  (=  vixit)  in  pace  annis, 
fréquente  à  Carthage,  a  été  employée  aussi  dans  plusieurs 
localités  de  Proconsulaire  et  de  Numidie.  Nous  en  avions 
déjà  des  exemples  à  Mactaris. 

«  L.  4.  —  Noter  la  forme  cinq{u]e,  qui  est  déjà  de  l'italien. 

«  2°  Maktar.  —  Pierre  haute  de  O^ÎS,  large  de  O^-iO. 
Lettres  de  0™03.  Au-dessus  de  l'inscription,  une  croix 
monograramatique,  avec  l'a  et  l'w. 


A-F-CO 
D     M     S 


IN  PACE  VICSIT  SO- 
RIC   ANIS  QVATVOR 

MENSES  XI  DIES 
VII  •  ORAS  •  V 


D{is)  M(anibus)  S{acrum) 

In  pace  vicsit  So- 
ric  an(n)is  quat(t)uor, 

menses  XI,  dies 
VII,  (h)oras  V. 


«  Copie  nouvelle  d'une  inscription  publiée  dans  le  Bull, 
du  Comité,  1897,  p.  431,  n.  197. 

«  M.  Merlin  a  constaté  que  l'a  et  i'w  du  chrisme  sont 
gravés,  non  pas  au-dessous,  mais  au-dessus  de  la  barre 
transversale.  Noter  la  réunion,  sur  une  même  épitaphe, 
du  monogramme  chrétien  et  de  l'invocation  aux  dieux 
mânes  :  D{is]  M[anibus)  Siacrum). 


—  ne  — 

«  L.  2-3.  —  On  avait  lu  précédemment  SOR^GANIS. 
M.  Merlin  lit  SORIG  ANIS.  Le  défunt  se  serait  donc  appelé 
Soric,  nom  qui  se  retrouve  à  Cartilage. 

«  3»  Maklar.  —  Plaque  turaulaire,  de  0°>50  sur  O^Sô. 
Lettres  de  0"'04.  Au-dessus  de  l'inscription,  une  croix  pattée 
dans  un  cercle. 

® 

IVLIV/7  ORTVN  luliu[s  Fjortun- 

ATVS  FIDE/IS  VIX  atus  fide[l\is  vix- 

IT  IN  PAC//NN/  it  in  pac\e  a\nn\i]- 

S  I^II  M////  D  X  i-  LXII,  m{ensibus)....,  cl{iebus)  X. 

«  Copie  nouvelle  d'une  inscription  publiée  dans  le  Bull, 
du  Comité,  1897,  p.  432,  n.  199. 

«  L.  1-3.  —  Quelques  variantes  insignifiantes,  provenant 
surtout  de  ce  que  plusieurs  lettres  ne  sont  plus  visibles. 
Ces  variantes  ne  changent  rien  à  la  lectjre. 

«  L.  4.  —  On  avait  lu  [a?i]n[25]  s[ep]tem...,  di(ebus)  X. 
M.  Merlin  lit  :  [a]nn[i]5  LXII,  m{ensibus)...,  diebus  X.  » 

M.  Maurice  signale  le  monogramme  antiarien  de  l'A  et 
de  l'ii  qui  se  rencontre  dans  ces  inscriptions. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  présente  quelques  observations. 

Séance  du  21  Mars. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

AvENEAU  DE  LA  Grancière.  La  région  de  la  Roche-Bernard  aux 
époques  préromaine,  gallo-romaine  et  mérovingienne.  Saint- 
Brieuc,  1904,  in-S». 

—  Une  promenade  archéologique  à  Bubry.  Vannes,  1905,  in-8°. 

—  Fouilles  au  nouveau  cimetière  de  Vannes.  Les  sigles  figulins. 
Vannes,  1905,  in-8°. 

Cartailhag  et  Breuil.  Les  peintures  et  gravures  murales  des 
cavernes  pyrénéennes,  .Altamira  de  Santillac  et  Marsoulas. 
Paris,  1905,  in-8°. 


--  n7  — 

GuiFFREY  (Jules).  Le  lycée  Charlemagne.  Notes  archéologiques 
sur  les  anciens  bâtiments  et  l'enceinte  de  Philippe- Auguste. 
Paris,  1905,  ia-8°. 

—  Notes  et  documents  sur  le  peintre  Jean  Cousin  de  Sens.  Paris, 
in-8°. 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  communique  un  mémoire 
de  M.  le  D""  J.  Birot,  associé  correspondant  national,  sur 
l'autel  de  l'église  d'Avenas. 

M.  Enlart  présente  ensuite,  de  la  part  de  M.  E.-A.  Stùckel- 
berg,  associé  correspondant  étranger,  la  photographie  d'un 
Ghrist  de  pignon,  qui  doit  être  attribué  au  xii«  siècle,  plu- 
tôt qu'à  l'époque  caroUngienne,  comme  le  croit  M.  Stùc- 
kelberg. 

M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  commu- 
ni(|ue  les  photographies  des  fresques  du  Sancta  Sanctorum 
et  identifie  les  papes  et  apôtres  représentés  dans  les  arca- 
tures  trilobées  et  au-dessus,  où  l'artiste  du  xiv«  siècle  a 
représenté  le  crucifiement  de  saint  Pierre,  la  décollation 
de  saint  Paul,  la  lapidation  de  saint  Etienne,  saint  Nicolas 
et  les  trois  enfants. 

La  Société  émet  le  vœu  que  les  reliquaires  contenus 
dans  l'autel  de  la  chapelle  puissent  être  photographiés. 

M.  Gh.  Havaisson-Mollien,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Le  portrait  de  Marco  Antonio,  à  Pesth',  a  conservé 
l'essentiel  de  la  physionomie  du  personnage  et  le  principal 
de  son  costume. 

«  Ge  médecin  a  de  vingt-cinq  à  trente  ans  et  porte  une  barbe 
peu  longue;  bien  qu'on  ait  élargi  et  aplati  le  visage,  changé 
ses  traits,  on  entrevoit  qu'il  fut  analogue  à  ce  qu'il  est  sur 

1.  Voir  plus  haut,  p.  168-169. 
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un  des  bas-reliefs  de  soa  tombeau,  vu  de  face,  mourant  à 
trente  ans,  en  151 U. 

«  Marco  Antonio,  de  la  famille  des  délia  Torre,  qui  avait 
régné  à  Milan,  naquit  à  Vérone  en  1481;  il  choisit  la  car- 
rière de  son  père. 

€  Dès  sa  vingt  et  unième  année,  il  était  docteur  des  arts 
et  de  la  médecine  et  nommé,  par  le  Conseil  de  Venise,  lec- 
teur à  Padoue^. 

«  Des  médailles,  par  son  frère  Giulio,  le  montrent  ressem- 
blant alors  à  Raphaël,  plus  jeune  que  lui  de  deux  ans;  on 
l'a  comparé  pour  son  génie  à  Pic  de  la  Mirandole^. 

«  Venant  de  perdre  son  père  en  1506,  à  Padoue,  il  passa 
à  la  chaire  du  grand  collège  de  Pavie,  le  gymnase  du  Tes- 
sin,  et  y  fut  très  apprécié.  Habile  praticien  adonné  à  la 
botanique,  il  ranima  des  gens  qu'on  disait  défunts. 

a  Son  enseignement  fut  consacré  à  l'anatomie,  avec  une 
méthode  remplaçant  le  système  arabe,  rappelant  celui  de 
Galien,  et  surtout  expérimentale ■*. 

«  Ce  fut  entre  Milan  et  Pavie  que  s'établit  la  collabora- 
tion de  ce  spécialiste  émérite  avec  le  peintre  de  la  Joconde, 

1.  N"  19  de  la  Description  des  sculptures  du  Moyen  âge  et  de 
la  Renaissance,  par  H.  Barbet  de  Jouy.  Sur  ces  bas-reliefs  venus 
de  Vérone  au  Louvre,  l'aspect  du  savant  varie,  la  ressemblance 
n'est  qu'approximative;  cf.  E.  Pottier,  sur  Alexandre  à  cheval,  à 
Naples  {Mélanges  Nicole).  Un  deuxième  portrait  de  Marco  Anto- 
nio, attribué  autrefois  à  Léonard  de  Vinci,  puis  à  Boltraflîo,  est 
à  la  Bibliothèque  arabrosienne,  en  costume  différent,  d'aspect  plus 
âgé  qu'à  Pesth,  sévère  et  maladif;  tableau  très  repeint,  dit  à  pré- 
sent de  Bartolommeo  Veneto. 

2.  Selon  Vasari,  Giovanni  Caroto,  peintre  de  Vérone,  avait 
représenté  Marco  Antonio  avant  cet  âge. 

3.  Voir  D'  Karl-Fr.-H.  Marx,  Vber  Marc'  Antonio  délia  Torre 
und  Leonardo  da  Vinci,  1849,  Gôttingen  ;  G.-B.  de  Toni,  Archi- 
vio  storico  italiano,  t.  XXII,  disp.  3»,  1888;  E.  Miintz,  Léonard  de 
Vinci,  p.  344. 

4.  On  avait  alors  commencé  à  imprimer  en  Italie  divers  ouvrages 
des  anciens,  grecs  et  latins.  Les  écrits  de  Marco  Antonio  ne  furent 
pas  publiés,  mais  une  copie  en  a  été  signalée  dans  une  biblio- 
thèque par  Maffei,  Verona  illustrata,  p.  2,  p.  149. 
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qui  avait  presque  le  double  de  sou  âge.  On  a  prétendu  que 
Léonard  aurait  été  là  en  élève,  mais  Miiutz  a  cru  qu'il  y 
agissait  comme  maitre. 

f  La  vérité  est  qu'entre  l'analyste  professionnel  et  le 
rêveur  aux  multiples  spéculations  positives,  il  y  eut  un 
constant  échange  de  services  intellectuels.  Le  premier 
pouvait  préciser  des  détails  techniques,  mais  l'autre  lui 
était  supérieur  pour  juger  les  causes,  les  relations  et  les 
destinations  de  l'organisme  en  biologie  et  psychologie.  Ce 
que  l'un  ne  pouvait  démontrer  que  successivement,  le 
second  le  présentait  d'ensemble,  par  des  dessins  de  senti- 
ment aussi  exacts  que  nos  meilleures  photographies. 

«  Léonard  de  Vinci  s'était  occupé  de  l'organisme  corpo- 
rel bien  avant  1507,  tant  d'après  le  nu  vivant  et  les  cadavres 
disséqués  qu'en  lisant  tous  les  auteurs,  surtout  pour  son 
traité  sur  la  peinture,  et  d'abord  pour  le  cheval  de  sa  statue 
de  Francesco  Sforza. 

«  En  1506,  il  assistait  à  Florence  à  la  dissection  d'un 
supplicié. 

«  En  1489,  il  composait  le  livre  De  la  figure  humaine,  où 
il  y  avait  «  à  décrire  le  principe  de  l'homme  quand  il  se 
«  cause  dans  la  matrice'  »,  pour  expliquer  ensuite  tous  ses 
développements  et  dépouillements,  ses  sensations,  mouve- 
ments et  actes,  jusqu'à  la  fin  de  la  vieillesse.  C'est  de 
la  raison  intérieure  des  choses  que  Léonard  faisait  le  plus 
souvent  procéder  ses  œuvres. 

«  Dans  sa  jeunesse,  Verrochio  lui  recommandait  l'étude 
directe  du  corps;  j'ai  signalé  le  croquis  qu'il  fit  alors  d'après 
le  nu,  à  coté  de  et  peut-être  pour  une  madone 2. 

ï  Une  partie  des  admirables  dessins  anatomiques,  avec 
textes  de  sa  main,  conservés  en  Angleterre,  a  été  naguère 
publiée  à  l'instar  des  manuscrits  de  l'Institut  de  France. 


1.  Manuscrit  de  Windsor  (W.  An.  1),  S.  P.  Richter,  The  literary 
Works  of  Leonardo  da  Vinci,  n"'  1370  et  805. 

2.  Cf.  Ravaisson-Mollien,  Pages  autographes  et  apocryphes  de 
Léonard  de  Vinci,  p.  138  des  Mém.  de  la  Soc.  nat.  des  Antiq.  de 
France  de  1887. 


—  ]H0  — 

Dans  un  de  ces  textes,  daté  de  1510,  l'auteur  dit  qu'il  va 
interrompre  son  discours,  en  croyant  expédier  toute  celte 
anatomie  le  prochain  hiver <. 

«  Il  se  pourrait  que  ce  fût  pendant  cette  relâche  que  le 
portrait  de  Pesth  ait  été  peint,  surtout  s'il  s'agissait  de 
Marc  Antonio  (au  lieu  de  quelque  garzone  d'atelier)  dans 
une  note  de  Léonard,  datée  aussi  de  1510,  disant  :  «  Au 
«  jour  20  de  septembre,  Antonio  se  rompit  la  jambe,  à  res- 
«  ter  au  repos  quarante  jours 2.  »  Marco  Antonio  était  très 
aimé;  longtemps  après  sa  mort,  un  poète  exprimait  en  ses 
vers  le  touchant  désespoir  de  son  épouse,  Laure,  et  les  bas- 
reliefs  de  Riccio  témoignent  de  la  désolation  de  ses  frères 
ainsi  que  de  ses  concitoyens. 

«  Son  aspect  physique  était  aussi  agréable  que  l'origina- 
lité de  son  caractère  aimable  offrait  d'attrait.  Bien  propor- 
tionné, quoique  de  délicate  complexion,  il  avait  le  regard 
expressif,  la  parole  élégante. 

«  L'inventif  Léonard  de  Vinci  dut  se  complaire  à  parer 
cet  ami  de  la  pièce  rare  que  fut  alors  en  Italie  le  corse- 
let sur  le  pourpoint.  » 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Le  siège  des  évêques  de  la  cathédrale  d'Avignon  est 
bien  connu.  Il  remonte  au  xn^  siècle;  on  en  trouve  dans  le 
commerce  des  photographies.  Mais,  par  une  circonstance 
tout  à  fait  étrange,  on  ne  peut  se  procurer  qu'un  des  côtés, 
le  gauche,  parce  qu'il  est  éclairé  par  les  bases  de  l'édifice. 
Quant  au  côté  droit,  il  demeure  dans  l'ombre,  et  aucun 
photographe  n'a  songé  à  le  reproduire.  Pourtant,  l'archéo- 
logie aurait  eu  un  certain  intérêt  à  faire  connaissance  avec 

1.  «  Ecquesta  vernata  del  mille  510  credo  spedire  tutta  tal  noto- 
mia  »  {Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Windsor,  feuillets  A, 
publiés  par  Th.  Sabachnikofif,  transcrits  par  G.  Piumati  et  Mathias 
Duval,  édit.  Rouveyre,  1898). 

2.  «  A  stare  40  di.  »  Manuscrit  G  de  l'Institut,  recto  de  la  cou- 
verture. 


—  isi  — 

lui.  Le  côté  gauche,  en  effet,  celui  qui  est  dans  le  com- 
merce, est  une  simple  restauration  moderne;  seul  le  côté 


siège  cpiscopal.  de  la  cathcdrale  d  Avignon. 

droit,  le  bon,  est  authentiquement  ancien.  Quand  j'ai  passé 
à  Avignon,  j'ai  pu,  grâce  à  un  fil  de  magnésium,  en  obtenir 
un  assez  bon  cliché;  je  suis  heureux  de  le  mettre  à  la  dis- 
position de  mes  confrères,  qui  pourront  ainsi  faire,  proba- 
blement, d'intéressants  rapprochements.  » 


M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  présente,  au  nom  du 
R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national,  une  nou- 
velle inscription  cursive  récemment  trouvée  en  Afrique  : 


—  ^82  — 

«  Au  mois  (le  novembre  1905,  le  R.  P.  Deiattre  a  décou- 
vert à  Garthage  ce  tesson  de  poterie,  en  terre  d'un  gris- 
jaunâtre,  avec  une  couverte  légèrement  rougeàtre.  Le  tes- 
son, qui  parait  être  un  fragment  d'amphore,  a  environ 
0™07  de  liauteur  et  de  largeur  moyenne;  épaisseur,  O^OOG. 
Il  portait  une  inscription  en  cursive,  gravée  à  la  pointe  en 
quatre  lignes,  et  en  lettres  inégales  qui  varient  de  0'"004  à 
0™015.  Il  reste  la  fin  des  quatre  lignes,  c'est-à-dire,  semble- 
t-il,  la  moitié  de  l'inscription.  Le  déchiffrement  ne  va  pas 
sans  difficultés. 


Tesson  avec  inscription  cursive  trouvé  à  Carthaçie. 

«  J'ai  étudié  le  document  avec  M.  Châtelain.  Voici  notre 
lecture.  La  restitution  que  nous  y  joignons  est  naturelle- 
ment tout  hypothétique  ;  elle  a  surtout  pour  objet  de  mon- 
trer quel  a  pu  être  le  rapport  des  mots  ou  fragments  de 
mots  conservés  : 

[  Valé\rius 
[The.ve\stinus 
{figulu\s  scri(p}si 
[idibus]  sette(mbribus) . 

«  L'inscription  parait  donc  être  une  signature  de  potier. 


—  ^83  — 

Elle  date  probablement  de  la  période  chrétienne,  du  iv«  siècle 
au  plus  tôt.  J'ai  communiqué  récemment  à  la  Société  l'ins- 
cription d'un  dolium  du  Musée  Lavigerie,  qui  présente 
quelques  analogies  avec  celle-ci  ^ 

«  L.  1.  —  C'était  presque  sûrement  la  première  ligne  de 
l'inscription;  au-dessus,  l'on  ne  distingue  aucune  trace  de 
caractères.  Les  deux  dernières  lettres,  us,  sont  certaines. 
Le  premier  signe  de  gauche  paraît  être  le  reste  d'une  liga- 
ture bien  connue,  où  étaient  réunis  un  r  et  un  i.  Le  groupe 
de  lettres  rius,  qui  terminait  la  première  ligne,  appartenait 
sans  doute  à  un  nom  propre,  comme  [Vale]rius. 

«  L.  2.  —  La  lecture  stinus  est  certaine.  C'était  probable- 
ment la  fin  d'un  ethnique,  comme  [Thevejstinus,  ou  d'un 
second  nom,  comme  [Augu]stinus. 

«  L.  3.  —  scrisi,  orthographe  populaire  pour  scri(p)si , 
mot  qui  indique  une  signature.  Avant  sc7i{p].si,  un  s,  où 
l'on  peut  voir  la  fin  d'un  mot  comme  lfigulu]s,  potier. 

«  L.  4.  —  La  lecture  sette  ne  semble  pas  douteuse.  C'est 
une  forme  populaire  pour  septem  ou  une  abréviation  pour 
septe{nibris)  ou  septe(mbribus).  Peut-être  l'artisan  a-t-il  voulu 
indiquer  le  jour  où  il  terminait  son  amphore,  s 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  étudie  divers  groupes  de 
stèles  funéraires  de  Phrygie,  dont  un  certain  nombre  se 
trouvent  au  Musée  du  Louvre. 

Séance  du  28  Mars. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

DiEUDONNÉ.   Les  variations  monétaires  sous  Philippe  le  Bel, 
d'après  u?i  livre  nouveau.  Paris,  1905,  in-8°. 

—  Du  classement  des  monnaies  grecques.  Paris,  1904,  in-S". 
(E.\trait  de  la  Revue  numismatique.) 

—  Le  livre  de  raison  de  Guillaume  d'Érain.  (Extrait  de  la 
Revue  numismatique.) 

1.  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  Antiq.  de  France,  1905,  p.  127. 


—  184  — 

Jadart.  Un  Christ  de  prétoire  aux  armes  de  Jean-Jacques  de 

Mesmes.  Paris,  1905,  in-8°. 
—  Les  édifices  religieux  du  département  des  Ardennes.  Reims, 

1906,  ia-8o. 
Quarré-Reybourbon.  Emile  Salomé,    Louis  Salomé,  Adolphe 

Vandervinck.  Paris,  1905,  io-8°. 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  présente  deux 
miniatures,  dont  l'une,  signée  de  Jean  de  Montlur.on,  se 
trouve  dans  un  manuscrit  de  l'Arsenal,  et  dont  l'autre,  qui 
fait  partie  d'un  livre  d'heures  de  sa  collection,  exécuté 
pour  un  membre  de  la  famille  Gomeau  de  Créancey,  doit 
être  attribuée  au  même  artiste  ou  à  son  atelier. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de 
la  formule  PLVRA  NATAL(m)  FEL(îCja),  inscrite  sur  des 
petits  bronzes  frappés  au  nom  d'un  Maximianus  Augustus  et 
de  Constantin  le  Grand,  d'abord  César,  puis  Auguste.  Celles 
de  ces  pièces  qui  sont  décrites  dans  Cohen  ne  portent  pas 
d'exergues '. 

a  Une  pièce  inédite  de  la  collection  du  Musée  britannique 
présente  au  contraire  en  exergue  l'inscription  R  P,  Romae 
P{rima  officina),  et  au  droit  la  légende  GONSTANTINVS 
AVG. 

«  Toutes  ces  petites  pièces  sont  visiblement  contempo- 
raines les  unes  des  autres,  et  l'on  est  amené  à  se  demander 
à  quelle  époque  elles  ont  été  émises.  Leur  formule  du 
revers,  PLVR  ou  PLVRA  NATAL(m)  YEh{icia),  indique 
qu'elles  ont  été  frappées  à  l'occasion  des  diei  natales  de 
Constantin  le  Grand  et  de  Maximien  (Hercule)  Auguste. 

«  En  effet,  Constantin  n'avait  été  élevé  qu'à  regret  par 
Galère  au  rang  de  César  en  juillet  306,  puis  à  celui  d'Au- 
guste au  printemps  de  309 2,  et  il  n'est  pas  vraisemblable 

1.  Cohen,  2»  édit.,  l.  VII,  p.  274-275,  n"  394,  395,  396.  La  légende 
PLVR  NATAL  FEL  est  inscrite  dans  une  couronne  de  laurier,  au 
droit  on  lit  FL  VAL  GONSTANTINVS  NOB  C,  avec  sa  tète  laurée 
ou  son  buste  lauré  et  drapé  à  droite. 

2.  J.  Maurice,  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  Àntiq.  de  France,  1903, 
p.  143-144. 
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qu'on  lui  eût  souhaité  dans  les  états  de  Galère  et  de  Maxi- 
niia  Daza,  créature  de  Galère,  des  natalia  felicia,  que  l'on 
ne  souhaitait  pas  à  Maximin  Daza.  En  Italie  au  contraire, 
Maximien  Hercule,  qui  avait  repris  la  pourpre  en  février 
307,  lorsque  l'en  avait  sollicité  son  fils  Maxence,  fut  le 
défenseur  de  l'Italie  contre  les  invasions  de  Sévère  ou  de 
Galère.  Il  était  naturel  qu'on  lui  souhaitât  des  naiaim /e/icm 
en  même  temps  qu'à  Constantin,  allié  de  Maxence  à  cette 
époque.  Cette  alliance  des  trois  empereurs  ne  dura  qu'un 
an,  de  février  307  à  avril  308 '.  Hercule  dut  alors  quitter 
l'Italie,  chassé  par  Maxence,  pour  se  réfugier  auprès  de 
Constantin,  en  Gaule. 

€  L'anniversaire  de  la  naissance  de  Constantin  le  Grand 
est  indiqué  au  27  février  dans  le  calendrier  de  Philocalus-, 
et  cet  empereur  fut  consacré  Auguste  par  Maximien  Her- 
cule à  Trêves  le  31  mars  307.  Ce  fut  donc  le  27  février  308 
que  dut  être  émise  à  Rome  la  pièce  de  Constantin  Auguste 
qui  porte  l'exergue  R  P,  et  au  27  février  et  au  21  juillet  307 •■* 
que  l'on  dut  frapper  les  pièces  de  Constantin  César  et  de 
Maximien  Auguste.  Le  soin  avec  lequel  Maxence  semble 
avoir  conservé  les  cérémonies  païennes  fait  penser  que  les 
jeux  des  anniversaires,  diei  natales,  de  ces  empereurs  ont 
eu  lieu  à  Rome  en  ces  années  306  et  307  et  que  ce  fut 
après  Maxence  qu'ils  tombèrent  en  désuétude.  » 

MM.  Monceaux  et  Blanchet  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  C.  Enlart,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
d'une  tête  patibulaire  conservée  au  Musée  d'Orléans. 

1.  J.  Maurice,  Revue  numismatique,  1899,  p.  344. 

2.  C.  I.  L.,  t.J^p.  336-337  :  Philocal.  :  kal.  Mart.  III.  W> 
CONSTANTINI  CM;  Polem.  Silv.:  kalendas  Marlii  III NATALIS 
CONSTANTIN!. 

3.  Jour  de  la  naissance  d'Hercule  (Eumène,  Paneg.  X,  anni- 
versaire). 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  2«  TRIMESTRE  DE  1906. 


Séance  du  4  Avril. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

CoYECQUE  (Ernest).  Histoire  générale  de  Paris.  Recueil  d'actes 
notariés  relatifs  à  l'histoire  de  Paris  et  de  ses  environs  au 
AT/fi  siècle,  t.  I.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1905,  in-8°. 

Mély  (de).  Le  rétable  de  Beaune.  1906,  in-8°.  (Extrait  de  la 
Gazette  des  Beaux-Arts.) 

Roy  (Maurice).  Le  Ghesnoy -lez- Sens.  Histoire  d'un  fief  et  de 
ses  seigneurs.,  2  fascicules.  Sens,  1901-1905,  in-8°. 

Truchis  (vicomte  de).  Les  fouilles  du  Mont  Auxois.  Dijon, 
1906,  in-8». 

WiTTE  (Alphonse  de).  Quelques  sceaux  matrices  de  ma  collec- 
tion. Bruxelles,  1906,  in-8°. 

Le  président  propose  d'adresser  à  M.  le  comte  Ghérémé- 
teff  de  chaleureux  remerciements  pour  le  don  fait  à  la 
Société  de  son  ouvrage  sur  l'Iconographie  du  Christ. 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau  les 
deux  premiers  fascicules  d'un  livre  intitulé  :  Le  Chesnoy-lez' 
Sens,  histoire  d'un  fief  et  de  ses  seigneurs,  et  dont  l'auteur  est 
notre  confrère  M.  M.  Roy,  associé  correspondant  national  : 

«  Le  Ghesnoy  était  un  fief  de  la  baronnie  de  Nailiy  et 
relevant,  depuis  le  xi«  siècle,  de  l'archevêque  de  Sens.  C'est 
aujourd'hui  uu  beau  domaine  qui  appartient  par  héritage 
à  M.  Maurice  Roy.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  désir  de 
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satisfaire  une  curiosité  légitime  que  notre  confrère  a  entre- 
pris de  rechercher  les  origines  et  de  retracer  les  vicissitudes 
d'une  terre  à  laquelle  il  est  profondément  attaché;  il  y  a  vu 
une  occasion  d'écrire  un  chapitre  d'histoire  économique, 
c'est-à-dire  de  suivre  le  développement  d'une  unité  doma- 
niale de  la  catégorie  ordinaire;  et  par  là  son  travail  répond 
à  la  conception  moderne  de  l'histoire,  qui  tend  moins  à  la 
narration  des  faits  anormaux  et  à  l'étude  des  exceptions 
qu'à  la  reconstitution  de  la  vie  normale  du  commun  des 
hommes,  sans  compter  qu'il  paraît  qu'une  monographie  oij 
les  choses  sont  étudiées  dans  le  détail  nous  en  apprend  plus 
que  des  généralisations  hâtives  ou  des  affirmations  vagues 
sans  objet  précis. 

«  Mais  si,  d'ordinaire,  les  petites  seigneuries  n'ont  pas  eu 
d'historien,  c'est  que  les  documents  de  leur  histoire  sont 
dispersés;  elles  n'ont  pas  d'archives  très  anciennes.  La 
seule  recherche  des  matériaux  demande  même  plus  que  du 
temps  et  de  la  patience;  elle  exige  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  manière  dont  les  archives  domaniales,  judi- 
ciaires, administratives  se  sont  constituées,  qui  permet  de 
mettre  la  main  sur  des  documents  disséminés,  mais  dont  la 
réunion  formera  un  ensemble  bien  ordonné,  d'une  trame 
serrée,  tel  que  celui  que  M.  Roy  nous  présente  pour  Le 
Chesnoy.  C'est  là  une  des  qualités  par  lesquelles  le  livre  de 
M.  Roy  se  distingue  de  la  plupart  des  monographies  de 
domaines  privés  qui  trop  souvent  n'offrent  qu'une  collection 
chronologique  de  faits  isolés. 

«  Le  Chesnoy  a  eu  pour  seigneurs  des  personnages  qui 
ont  tenu  un  rôle  important  dans  le  gouvernement  de  la 
France,  par  exemple  François  de  Chanteprime,  receveur 
général  des  aides  sous  Charles  V.  C'a  été  pour  M.  Roy  l'oc- 
casion de  compléter  ou  de  rectifier  ce  qu'on  savait  de  ce 
personnage.  Sans  doute,  de  ce  point  de  vue  biographique, 
le  livre  de  M.  Roy  est  très  intéressant.  Et  ceux  de  nos  con- 
frères qui  poursuivent  des  recherches  sur  les  artistes  fran- 
çais y  trouveront  des  renseignements  sur  la  famille  Rouvyer, 
spécialement  sur  Etienne  Rouvyer,  gendre  de  Jean  Cousin. 
Mais,  d'un  point  de  vue  plus  général,  l'intérêt  de  la  succès- 
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sion  des  seigneurs  du  Ghesnoy  réside  dans  les  conclusions 
iju'on  peut  en  tirer  pour  l'histoire  de  la  bourgeoisie  provin- 
ciale et  ses  progrès,  pour  les  modes  de  placement  des  capi- 
taux et  d'exploitation  de  la  terre. 

*  Tous  ceux  qui  ont  fait  des  recherches  dans  les  archives 
ont  été  frappés  du  nombre  considérable  de  baux  à  cens  et  à 
rentes  de  la  fin  du  xv^  et  du  xvi^  siècle.  La  guerre  de 
Cent  ans  avait  provoqué  la  désolation  et  changé  la  cam- 
pagne en  désert.  Les  bois  et  les  broussailles  avaient  envahi 
les  terres  cultivées.  Un  pareil  état  devait  amener  une  res- 
tauration foncière,  qui  se  manifeste,  à  partir  d'environ  1450, 
d'abord  par  les  reconstitutions  des  limites  des  domaines, 
puis  par  l'accensement  des  tenures  abandonnées  et  par  des 
contrats  de  défrichement,  enfin  par  la  formation  de  hameaux. 
Ces  petits  groupements  de  cultivateurs  prirent  les  noms 
des  familles  qui  s'y  établirent  :  les  Fleuris,  les  Duports,  les 
Dauge,  les  Ghétifs,  les  Gallots.  Grâce  à  une  exploration 
minutieuse  des  minutes  notariales,  M.  Roy  a  pu  nous  faire 
assister  à  la  naissance  même  de  ces  hameaux,  et,  générale- 
ment, retrouver  le  premier  tenancier.  Ainsi,  il  ne  se  con- 
tente pas  de  nous  dire  que  le  nom  de  Dauge  est  celui  d'une 
famille  établie  en  un  lieu  dit  le  Marchais-Blanc;  il  sait  que 
le  1"  septembre  1507,  Jehan  Dauge,  sabotier,  demeurant 
à  Villeroy,  y  avait  acheté  pour  23  livres  tournois  sept 
arpents  et  demi  de  terre,  mouvant  du  seigneur  du  Ghesnoy 
et  chargés  d'un  cens  annuel  de  11  sols  3  deniers  tournois 
et  d'une  poule  de  coutume.  Nous  ne  citons  ce  détail  que 
pour  montrer  la  précision  avec  laquelle  M.  Roy  a  étudié  la 
restauration  foncière  de  la  fin  du  xv«  siècle  et  des  premières 
années  du  siècle  suivant.  Or,  ce  phénomène  n'est  pas 
propre  au  Sénonais.  Il  se  produisit  dans  le  même  temps 
sur  la  plus  grande  partie  de  la  France.  De  telle  sorte  que 
de  l'état  d'un  domaine  particulier  nous  pouvons  conclure  à 
celui  des  autres,  au  moins  dans  la  même  région;  et,  en 
tout  cas,  nous  avons  le  modèle  d'une  enquête  méthodique- 
ment conduite  et  telle  qu'on  souhaiterait  qu'elle  fût  faite 
pour  d'autres  domaines  dans  d'autres  régions. 

t  L'ouvrage  de  M.  Roy  a  donc  une  portée  plus  générale 
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que  ne  l'indique  le  titre  :  Le  Chesnoy-lez-Sens.  C'est  le  sous- 
titre  :  Histoire  d'un  fief  et  de  ses  seigneurs,  qui  en  indique  le 
véritable  caractère,  qui  est  d'être  un  chapitre  de  l'histoire 
oconomique.  » 

M.  Prou  dépose  ensuite  sur  le  bureau  le  Cartulaire  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  La  Merci-Dieu,  publié  par  notre 
confrère  M.  E.  Clouzot,  associé  correspondant  national  : 

«  L'abbaye  de  La  Merci-Dieu  fut  fondée  en  1151  sur  la 
terre  des  seigneurs  de  Preuilly,  à  Bécheron,  en  un  lieu  qui 
fait  partie  actuellement  de  la  commune  de  La  Roche- 
Pozay.  Le  cartulaire  dont  nous  devons  la  publication  à 
M.  Etienne  Clouzot  a  été  écrit  par  plusieurs  mains  à  l'ex- 
trême fin  du  xiii«  siècle  ou  dans  les  premières  années 
du  xiv«.  Les  documents  qu'il  contient  s'étendent  sur  une 
période  d'un  siècle  et  demi,  d'environ  l'an  1151  à  1291. 

«  Le  texte  en  est  si  incorrect  que  l'éditeur,  pour  le  rendre 
intelligible,  était  tenu  de  faire  de  nombreuses  corrections; 
M.  Clouzot  n'y  a  pas  manqué,  et,  sans  prendre  aucune 
liberté  avec  le  manuscrit,  mais  rejetant  en  notes  de  trop 
mauvaises  leçons,  nous  a  livré  un  texte  utilisable;  il  a  fait 
de  ce  coté  œuvre  critique.  Dans  une  introduction  sobre, 
écrite  d'un  style  ferme  et  bien  approprié  au  sujet,  il  a  mis 
en  lumière  l'intérêt  spécial  des  actes  du  cartulaire  et  fait 
preuve  de  sens  historique.  Comme  on  devait  l'attendre 
de  lui,  les  questions  géographiques  l'ont  particulièrement 
préoccupé  ;  nous  n'entendons  pas  dire  qu'il  a  identifié  les 
noms  de  lieu,  c'était  son  devoir  d'éditeur;  mais,  dans  l'in- 
troduction, il  a  montré  l'influence  de  la  position  géogra- 
phique de  La  Merci-Dieu  sur  le  développement  de  son 
domaine.  Nous  insisterons  aussi  sur  un  usage  que  nous 
révèle  ce  cartulaire;  il  est  de  nature  à  intéresser  notre 
Société,  qui,  depuis  son  origine,  n'a  cessé  de  recher- 
cher, de  recueillir  et  d'étudier  les  coutumes  populaires.  Au 
xin^  siècle,  les  maisons  des  hommes  de  l'abbaye  habitant  à 
La  Haye  (Indre-et-Loire,  arr.  de  Loches)  se  distinguaient  des 
autres  par  une  croix  posée  au-dessus.  Cette  marque  portait 
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ombrage  au  seigneur  de  La  Haye,  qui  prétendait  la  faire 
enlever.  M.  Giouzot  se  demande  si  ces  croix,  réservées  aux. 
demeures  des  tenanciers  des  églises,  ne  sont  pas  l'origine 
de  la  croix  que  les  paysans  du  Poitou  font  peindre  encore 
aujourd'hui  sur  le  mur  ou  sur  la  porte  de  la  maison,  et  qui, 
de  signe  de  la  juridiction  et  de  la  protection  ecclésias- 
tiques, est  devenue  un  signe  de  protection  divine,  de 
bonheur  et  de  prospérité.  Il  faut  encore  louer  M.  Giouzot  du 
soin  qu'il  a  mis  à  rédiger  l'analyse  des  chartes  dans  la 
table  chronologique  et  enfin  d'avoir  relevé  dans  la  table 
alphabétique  les  mots  techniques  qu'il  a  insérés  entre  les 
noms  de  lieu  et  de  personne  en  les  distinguant  par  une  ini- 
tiale minuscule.  » 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  honoraire. 
M.  l'abbé  H.  Thédenat  est  élu  membre  honoraire. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  résidant. 
M.  le  comte  A.  de  Loisne  est  élu  membre  résidant. 

Sur  le  rapport  de  M.  Michon,  M.  V.  Polivanoff,  présenté 
par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  de  Baye,  est  élu  associé 
correspondant  étranger. 

Sur  le  rapport  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  M.  M.  de  Bengy- 
Puyvallée,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Omont. 
est  élu  associé  correspondant  national. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
au  nom  du  R.  P.  Delattre,  associé  correspondant  national, 
un  document  provenant  de  Ghadamès,  l'antique  Cidamus. 

«  Par  l'intermédiaire  du  P.  Giacobetti,  un  de  ses  con- 
frères, le  P.  Delattre  a  reçu  la  copie  d'une  inscription 
grecque,  relevée  à  Ghadamès  par  un  Arabe  et  envoyée  au 
marabout  Jacoubi,  demeurant  à  Ouargla.  Il  semble  bien 
que  l'Arabe  ait  copié  deux  fois  le  même  texte  ou  le  même 
fragment  de  texte;  on  en  jugera  par  le  fac-similé  ci-contre  ; 
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«  Voici,  d'après  le  P.  Delatlre,  la  traduction  du  billet 
écrit  en  arabe  et  en  tête  duquel  figure  l'inscription  : 

Àv  marabout  Jacoubi,  à  Ouargla. 

Lettre  adressée  de  notre  part, ,  à  notre  ami  le  marabout 

Jacoubi.  Le  salut  soit  sur  vous  ainsi  que  la  miséricorde  et  les 
bénédictions  de  Dieu. 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  et  nous  avons  compris  tout  ce  que 
vous  y  avez  écrit. 

Il  y  a  beaucoup  de  pierres  écrites  et  quelques-unes  sont  grandes. 

Quelques  pierres  ont  une  inscription  semblable  à  celle  que  nous 
avons  reproduite  dans  cette  lettre. 

J'irai  bientôt  vous  voir  s'il  plaît  à  Dieu.  Salut! 

A  la  date  du  douze  Cbaàban  de  l'année  1323  (Il  octobre  1905). 

A  Ghadamès. 


Inscription  relevée  à  Ghadamès. 

«  Déjà  au  commencement  de  l'année  1905  le  P.  Delattre 
avait  pu  communiquer  à  l'Académie  la  copie  d'une  inscrip- 
tion latine  relevée  aussi  à  Ghadamès  par  un  Arabe  et  dont 
un  fac-similé  a  été  publiée 

1.  Comptes-rendus  de  l  Acud.  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
1905,  p.  38  et  248. 
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<t  II  y  a  près  de  soixante  ans,  Letronne  avait  fait  con- 
naître dans  la  Revue  archéologique  le  premier  document  épi- 
graphique  provenant  de  Ghadamès;  c'était  encore  d'après 
une  copie  faite  par  un  indigène.  Ce  document,  un  texte 
funéraire  latin,  n'a  jamais  été,  semble-t-il,  revu  par  un 
Européen;  on  ne  peut  l'étudier  que  sur  le  fac-similé  qui  en  a 
f'té  donné  en  1847  ^.  Dans  son  article,  Letronne  dit  tenir  de 
M.  de  Bourville  qu'un  certain  Richardson,  agent  d'une 
société  anglaise,  s'était  rendu  à  Ghadamès  en  1845  et  qu'il 
en  avait  rapporté  un  marbre  orné  d'une  figure  d'homme  en 
relief  et  d'une  inscription  latine,  vraisemblablement  un 
monument  funéraire,  qui  aurait  été  déposé  au  consulat 
d'Angleterre,  à  Tripoli. 

«  Duveyrier  a  estampé  à  Ghadamès  une  inscription  inté- 
ressante; c'est  la  seule  dont  nous  possédions  un  texte  exact. 
Elle  prouve  que  sous  l'empire  romain,  au  moins  à  l'époque 
de  Sévère  Alexandre,  ce  point  était  occupé  militairement 
et  qu'on  y  avait  établi  un  poste  fortifié  défendu  par  un  déta- 
chement de  la  nie  légion  2. 

€  Maintenant  que  nos  relations  avec  les  peuplades  de 
l'extrème-sud  de  nos  possessions  africaines  sont  devenues 
plus  faciles,  il  serait  à  souhaiter  qu'un  explorateur  pût  se 
rendre  à  Ghadamès  et  y  faire  sur  place  des  vérifications 
utiles.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite,  également 
de  la  part  du  P.  Delattre,  un  fragment  d'inscription  latine 
qui  a  été  relevé  par  M.  l'abbé  Maillet-Guy  dans  la  propriété 
de  M.  Louis  Chavent,  à  Kssar-Soudan  (Sainte-Marie-du- 
Zit).  Sur  une  pierre  mesurant  1™93  de  long,  on  lit  : 

.  .  CASTISSIMAE  •  Q  •  FEMINAE  • 
coNIVG     CARISSIMAE  •   FECIT  • 

C'est,  comme  on  le  voit,  la  fin  de  l'épitaphe  d'une  femme. 

1.  Revue  archéologique,  1847,  p.  301  et  suiv. 

2.  Corp.  inscr.  lat.,  VIII,  1. 
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Aucun  nom  mallieureusement  ne  nous  fournit  un  souve- 
nir précis  de  la  défunte  ou  de  son  mari. 

M.  Moreau  de  Néris,  associ('  correspondant  national, 
signale  la  découverte  de  substructions  romaines  à  la  Bouesse, 
commune  de  Mazirat  (Allier). 

Séance  du  1 1  Avril . 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

LorsNE  (comte  de).  Procès-verbal  d'enlèvement  du  tombeau  du 
roi  Thierry  IIl  de  l'église  Saint-Vaast  le  10  avril  1747. 
Arras,  1905,  ini°.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Commis- 
sion départementale  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais.) 

—  Superstitions,  croyances  et  usages  particuliers  d'autrefois  à 
Montreuil-sur-Mer  eldans  le  Bas-Ponthieu,  d'après  des  docu- 
ments inédits.  Amiens,  1906,  iu-8o. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  présente  à  la  Société  un 
poids  antique  en  plomb  récemment  acquis  par  le  Musée  du 
Louvre'. 

«  Il  s'agit  d'une  double  mine  de  Séleucie,  SEAETKEION 
AIMNOTN,  du  poids  de  1143  grammes,  formée  d'une 
plaque  carrée  ayant  en  moyenne  0'"127  de  côté  et  0™007 
d'épais?eur  et  portant  pour  emblème  un  éléphant  tourné  à 
gauche. 

«  L'éléphant  se  trouve  déjà  sur  un  autre  poids  de  prove- 
nance syrienne,  la  belle  mine  d'Antioche  donnée  par  Prosper 
Dupré  au  Cabinet  des  médailles^,  dont  les  inscriptions  se 
lisent  :  ANTIOXEQN  THS  MHT[POriOjAEQS  KAI  lEPAS  KAI 
ASTAOr  KAT  AYTONOMOY-'  ArOPANOMOTNTQN  ANTIOXOY 

1.  Inventaire  MND.  630. 

2.  Babelon-Blanchet,  Catalogue  des  bronzes  antiques,  n°  2246. 

3.  Voy.  les  mt^mes  titres,  Aaoôixsîa;  tîjç  Ispi;  xai  ayTovôjxo-j  sur 
un  poids  de  la  collection  de  notre  correspondant  le  D-^  J.  Rouvier, 
Comptes-rendxis  de  ■  l Académie  des  Inscriptions,  1897,  p.  229. 
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KAI  nOnAIOT  ETOTS  EBAOMOY  AHMOSIA  MNA,  et  dont 
chaque  face  est  ornée  d'un  éléphant  ayant  au  cou  une 
clochette;  mais  le  type  en  est  différent.  Sur  la  mine  d'An- 


Double  mine  de  Séleucie. 
Musée  du  Louvre. 


tioche,  l'éléphant,  la  trompe  rejetée  en  l'air,  s'avance  vive- 
ment. Ici,  il  semble  au  repos  et  l'impression  qui  domine  est 
celle  de  la  lourdeur  du  mastodonte,  dont  la  trompe  tombe 
jusqu'à  terre  entre  deux  défenses  colossales. 

«  Le  revers,  comme  c'est  déjà  le  cas  sur  une  demi-mine 
provenant  aussi  de  Séleucie  que  j'ai  jadis  publiée  dans  les 
Mémoires  de  la  Société',  —  comme  on  le  voit  aussi  sur  deux 
({uarts  de  mine  d'Antioche,  l'un,  orné  d'une  ancre,  au  Bri- 

1.  Les  poids  anciens  en  plomb  du  Musée  du  Louvre  (extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  t.  LI,  1891,  p.  1-37), 
p.  13-15,  n*  4. 
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tish  Muséum  ^  l'autre  à  la  Bibliothèque  nationale 2,  orné  sur 
sa  face  principale  d'un  zébu  et  que  Longpérier,  pour  cette 
raison,  attribuait  à  Antioche  de  Carie^,  mais  qui  appartient 
vraisemblablement  plutôt  à  Antioche  de  Syrie,  et  encore 
sur  une  mine  d'Antiochus  IV  Epiphane  également  à  la 
Bibliothèque  nationale'',  —  est  couvert  d'un  quadrillage  eu 
relief  bien  conservé.  Il  y  avait  là,  en  même  temps  qu'un 
ornement,  une  garantie  de  sincérité  qui  empêchait  toute 
diminution  qu'aurait  pu  faire  subir  au  poids  un  grattage 
frauduleux. 

€  Le  Sîjivoyv  du  Louvre  est  le  troisième  poids  connu  nom- 
mément désigné  comme  un  poids  de  Séleucie.  Un  quart  de 
mine,  TETAPTON  SEAEYKEIQN,  a  été,  il  y  a  longtemps 
déjà,  signalé  au  Musée  de  Copenhague-»;  il  est  en  bronze  et 
on  y  voit  un  zébu"  comme  sur  le  quart  de  mine  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  liC  Louvre,  en  outre,  a  acheté,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  une  demi-mine  dont  je  viens  aussi  de  par- 
ler, i:EAETKEION  HiMIMNAION  :  elle  a  pour  emblème  une 
corne  d'abondance,  parée  de  bandelettes,  d'oij  s'échappent 
des  fruits  et  des  raisins'. 

«  La  patrie  des  poids  de  Séleucie,  on  le  voit,  était  indiffé- 
remment indiquée  soit  par  l'adjectif  SEAETKEION,  soit 
par  le  génitif -EAETKEIÛN,  de  même  qu'on  trouve  ANTIO- 
XEÛN  sur  la  mine  du  Cabinet  des  médailles  à  côté  d'AN- 
TIOXEIA  sur  une  mine  ornée  d'une  ancre  du  Musée  de  Ber- 


\.  Archaeol.  Zeitung,  t.  XXXV,  1877,  p.  80. 

2.  Babelon-Blanchet,  Catalogue  des  bronzes  antiques,  n"  2247. 

3.  Longpérier,  Description  de  quelques  poid,s  antiques  {Annali 
d.  Islitulo,  t.  XIX,  1847,  p.  333-347,  et  MonumenU,  t.  IV, 
pi.  XLV),  p.  339.  Le  revers  du  poids  est  reproduit  pi.  IV,  n°  10  bis, 
et  de  ni(*me  dans  le  catalogue  de  MM.  Babelon  et  Blanchet. 

4.  Babelon-Blanchet,  Catalogue  des  bronzes  antiques,  n°  2245. 

5.  Bœckh,  Metrolog.  Untersuchungen,  p.  128;  Longpérier,  p.  339; 
Schillbacii,  De  ponderibus  aliquot  antiquis  {Annali  d.  Tstituto, 
t.  XXXVII,  18G5,  p.  160-211  et  pi.  L-M,  et  MonumenU,  t.  VIII, 
pi.  XIV),  p.  184  et  n»  75  e. 

G.  Scliillbach,  Beilrag  zur  griech.  Gewichtskunde  (37*  Winckel- 
mannsprogramm,  Berlin,  1877),  p.  8. 
7.  Les  poids  anciens  du  Musée  du  Louvre,  p.  13-15,  n*  4. 
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lin',  d'ANTIOXEION  sur  le  quart  de  mine  avec  l'ancre  du 
Britisli  Muséum  ou  sur  le  quart  de  mine  au  zébu  déjà  men- 
tionnés, et  sur  d'autres  poids  AAOAIKEQN^  MAFNHTQN-, 
SMTPNAIQNS  à  côté  de  IlEPrAMHNON->. 

«  Il  n'y  a  sans  doute  pas  lieu,  d'autre  part,  de  considérer 
comme  devant  être  constante  à  Seleucie  la  formule  éiii 
suivi  d'un  nom  propre  au  génitif,  quoique  ce  soit  celle  qui 
se  lit  sur  la  demi-mine,  EIII  ATKINOT,  et  que  porte  aussi 
notre  double  mine,  EIII  AEA<ï>IQNOS.  Non  seulement  j'ai 
montré  ailleurs  que,  dans  les  mêmes  régions  et  en  particu- 
lier en  Syrie,  cette  formule  se  trouvait  concurremment 
avec  la  formule  particulièrement  fréquente  àyopavùfxou  ou 
oL-^opixw\i.o<jv:o<;'\  mais,  pour  être  plus  précis,  tels  poids  d'An- 
tioche,  par  exemple,  —  comme  la  mine  à  l'éléphant  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  une  mine  d'Antiochus  X  du 
Louvre^,  ou  encore  une  demi-mine  non  moins  belle,  ornée 
sur  l'une  de  ses  faces  d'une  Fortune,  sur  l'autre  d'un  l)élier, 
et  qui  appartient  aussi  à  la  Bibliothèque  nationale^,  — 
offrent  des  mentions  agoranomiques  à  côté  de  tels  autres,  — 
comme  un  poids  de  la  Bibliothèque  nationale  encore  ou  la 
mine  à  l'ancre  du  Musée  de  Berlin,  —  dont  les  inscriptions 
attestent   qu'ils   ont  été  contrôlés   par    les  soins  du  chi- 

liarque,    èa/ixtiô-/)   im  Màpxou  "Aup-^iXioy    Mépaxo;    y^zikiipyox)^^    ou 

portent  la  simple  indication  è-nl  Atovuai'ou,  £7r\  'AyaOoxXloyç,  et 
tels  poids  de  Gaza,  de  même,  portent  des  noms  d'agora- 
nomes,  àyopavoiioyvTOi;  Aixaîoy  '0^  ÈTt'i   'A>v£^àvSpou    ''AXçîou  àyopa- 

1.  Schillbach,  Beilrag,  p.  7-9,  n"  2,  et  pi.  1,  n"  2. 

2.  Babelon-Blanchet,  Catalogue  des  bronzes  anfiques,  n"  225G. 

3.  Archaeol.  Zeitung,  t.  XXXVII,  1879,  p.  104. 

4.  Voy.  entre  autres  un  poids  ayant  pour  toute  décoration  la 
légende  SMTPNAIQN,  Papadopoulos-Keranieus,  Ta  àpx-  i][j.-jpvaîxà 
aTa6[xà  toù  Mouç.  r7]r,  cùayv-  Sy.o^Jîç,  p.  18,  n*  G3  et  pi.  II. 

5.  Jahrb.  d.  Institutes,  Arcli.  Anz.,  1889,  [).  94. 

G.  Les  poids  anciens  du  Musée  du  Louvre,  p.  26-27. 

7.  Ibid.,  p.  11-13,  n»  3. 

8.  Babelon-Blanchet,  Catalogue  des  bronzes  antiques,  n"  2248. 

9.  Ibid.,  n»  2249. 

10.  Clermont-Ganneau,  Archaeol.  Hesearches  in  Palestine,  t.  II, 
p.  399,  note  1 . 
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vj[;.oy',  à  cùté  de  tel  autre  où  le  nom  de  la  ville,  KoXwvîai; 
râÇYiç,  est  seulement  suivi  des  mots  iià  'Hpwôou  Atoq)dtxTou2_ 

«  Des  trois  poids  deSéleucie,  deux,  les  deux  conservés  au 
Louvre,  sont  datés.  Sur  la  demi-mine  se  lisent  les  lettres 
E  N  P,  que  j'avais  interprétées  par  E(touç)  NP,  année  150-''  : 
il  vaut  mieux  comprendre  (^xouç)  E  N  P,  année  155.  Le 
ôipivouv  porte  E  K  et,  près  de  l'autre  bord,  un  troisième  carac- 
tère, légèrement  atteint  par  une  corrosion  du  plomb  et  qui 
a  été  omis  sur  le  dessin  ci-joint,  —  mais  qui  ne  pourrait 
être  qu'un  B,  que  sa  valeur  numérale  exclut,  ou  un  P,  — 
évidemment  un  P,  soit  E  K  P,  année  126.  L'une  et  l'autre 
date  se  rapportent  à  l'ère  des  Séleucides  et  donnent,  pour 
la  demi-mine  l'année  157,  pour  le  Stp-voyv  l'année  186  avant 
notre  ère. 

«  Il  faut  enfin  noter  que  les  rapports  des  trois  poids,  dont 
la  valeur  pondérale  a  le  grand  avantage  de  ne  pouvoirprêter 
à  discussion,  double  mine  pesant  1143  gr.,  demi-mine  pesant 
252  gr.  45,  quart  de  mine  pesant  113  gr.  85'',  se  peuvent 
ramener,  au  moins  avec  une  certaine  approximation,  aux 
rapports  de  2  à  1/2  et  à  1/4.  Les  trois  poids  se  rattachent  à 
une  mine  légère,  —  qu'on  retrouve  dans  la  mine  d'Antioche 
à  l'ancre  de  Berlin  pesant  498  gr.  6,  dans  une  demi-mine  de 
Beyrouth  avec  un  dauphin  enlacé  autour  d'un  trident^  et  le 
quart  de  mine  au  zébu  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui 
pèsent  respectivement  273  gr.  et  122  gr.^,  —  alors  que,  au 
contraire,  la  mine  d'Antioche  à  l'éléphant  et  la  demi-mine 
avec  la  Fortune  et  le  bélier,  du  poids  de  1069  et  535  gr., 
sont  des  spécimens  de  la  mine  lourde^.  Il  y  a  là  un  nouvel 
exemple  de  deux  séries  de  poids  qui,  par  une  tradition  ori- 

1.  Clermonl-Ganneau,  Rec.  d'archéol.  orientale,  t.  IH,  p.  .398. 
1.  Babelon-Blanchet,  Catalogue  des  bronzes  antiques,  n'  2255. 

3.  Les  poids  anciens  du  Musée  du  Louvre,  p.  15. 

4.  11  faut  ainsi  corriger,  d'après  Schillbach,  Beitrarj,  p.  8,  l'indi- 
calioii  de  109  gr.  392  donnée  d'abord  par  Longpérier. 

5.  Babelon-Blanchet,  Catalogue  des  bronzes  antiques,  n"  2250. 

6.  J'adopte  les  indications  données  dans  le  catalogue  de  MM.  Babe- 
lon  et  Blanchet. 

7.  Voir  Schillbach,  Beitrag,  p.  9. 
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ginaire  de  l'Orient  mais  qui  s'est  perpétuée  en  Grèce, 
relèvent  de  deux  étalons  employés  d'une  manière  conco- 
mitante, un  étalon  lourd  et  un  étalon  légor,  l'un  double  de 
l'autre,  i 

M.  le  commandant  E.  Espérandieu,  associé  correspon- 
dant national,  fait  la  communication  suivante  : 

«  J'ai  reçu  de  M.  Dardé,  neveu  et  héritier  d'un  ancien 
correspondant  de  la  Société,  le  regretté  Louis  Noguier,  la 
photographie,  que  j'ai  l'honneur  de  placer  sous  vos  yeux, 
d'une  inscription  découverte  en  1904  à  300  mètres  de 
Béziers,  le  long  de  la  route  de  Bessan,  sur  le  tracé  de  l'an- 
cienne voie  domitienne,  par  un  paysan  qui  plantait  un 
arbre.  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

calIdiaepl-avcTae-calIdiae-pl 

FELICI  •  MATRI  •  CIVLIODAPSILIS  •  L'B 

basso-viroheredesex-Testamento 

«  Elle  est  gravée,  en  caractères  du  premier  siècle,  et 
peut-être  même  du  temps  d'Auguste,  sur  trois  blocs,  dont 
la  largeur  totale  est  de  2"30  et  l'épaisseur  de  O^^BO.  Le  bloc 
du  milieu  a  {"^Ib  de  haut;  les  deux  autres  ne  comptent 
que  0™70  et  sont,  de  plus,  arrondis  à  leur  partie  supérieure. 
Les  lettres  ont  une  hauteur  de  0™11  à  la  première  ligne, 
O^IO  à  la  seconde,  O'^OQ  à  la  dernière.  On  ne  voit  pas 
d'accents.  Il  s'agit  d'une  épitaphe,  mais  sa  rédaction  ambi- 
guë ne  permet  pas  de  la  comprendre  facilement  et  de  distin- 
guer à  qui  s'applique  le  pluriel  heredes.  Il  se  peut  que  ce 
soit  aux  trois  défunts,  mais  il  faudrait  alors  admettre  ou 
bien  que  les  personnes  sont  mortes  à  des  intervalles  très 
rapprochés  ou  bien  que  les  héritiers  n'ont  pas  mis  un  zèle 
extrême  pour  faire  bâtir  le  tombeau  que  des  dispositions 
testamentaires  leur  prescrivaient.  Je  crois,  préférablement, 
qu'il  s'agit  des  seuls  héritiers  de  Galidia  Aucta,  et  que  le 
tombeau  a  été  fait  pour  elle-même,  pour  sa  mère  et  pour 
son  mari. 


—  ^199  — 

«  Le  surnom  Aucta,  peu  commun  dans  les  autres  cités  de 
la  Gaule,  est,  au  contraire,  assez  fréquent  dans  celui  de 
Narbonne  '  ;  il  n'est  par  suite  pas  surprenant  de  le  trouver  à 
Béziers.  Deux  autres  particularités  de  l'épitaphe  sont  à 
noter  :  la  première  est  relative  à  l'emploi  du  surnom  Félix 
comme  désignation  servile  féminine;  on  en  connaît  d'autres 
exemples  2.  La  seconde  est  la  façon  dont  l'état  social  de 
G.  Julius  Bassus  est  exprimé.  D'ordinaire,  l'affranchisse- 
ment s'indiquait  par  le  prénom,  mis  au  génitif  et  suivi  du 
mot  libertus,  du  patron  qui  accordait  la  liberté  ;  ce  n'était 
que  par  exception  que  l'on  se  servait  du  surnom.  Gelui 
de  Dapailis,  d'origine  grecque,  qui  est  ici  employé,  paraît 
d'ailleurs  prouver  que  le  patron  qui  le  portait  était  lui-même 
un  affranchi.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
de  la  part  de  M.  le  D'"  L.  Garton,  associé  correspondant 
national,  quelques  renseignements  sur  les  découvertes  faites 
récemment  à  Carthage  dans  des  terrains  assez  éloignés  de 
Byrsa. 

«  Au  sud-ouest  de  Koudiat-Ksiba  s'élèvent  en  ce  moment 
des  constructions  qui  ont  pris  le  nom  de  Nouvelle-Gar- 
thage.  Là  s'étend  une  nécropole  où  les  corps  des  défunts 
sont  recouverts  de  débris  de  grandes  jarres  en  terre  cuite 
et  où  on  ne  rencontre  aucun  objet  mobilier.  Dans  le  fossé 
de  la  nouvelle  route  reliant  la  gare  de  Douar-ech-Ghott  au 
lazaret  de  Garthage,  M,  le  D''  Gartun  a  trouvé  une  tombe 
en  forme  de  caisson  demi-cylindrique  à  enduit  de  ciment. 
Il  pense  qu'il  y  avait  là  une  grande  nécropole  de  l'époque 
chrétienne  et  que  la  colline  voisine  représente  un  bastion 
de  l'enceinte  de  Théodose  IL 

«  Le  flanc  occidental  du  Koudiat  est  couvert  de  débris  de 
poteries  parmi  lesquels  on  trouve  un  nombre  prodigieux 
de  fragments  de  lampes  chrétiennes  de  basse  épo(]ue.  On 
sait  que  les  Arabes  jettent  tous  les  débris  de  poteries  par- 

1.  Corp.  inscr.  M.,  Xll,  887. 

2.  Corp.  inscr.  M.,  IV,  1136;  VIII,  8833,  etc. 
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dessus  les  murs  tle  leurs  villes.  C'est  un  très  ancien  usage 
qu'on  suivait  en  Afrique  à  l'époque  romaine.  Le  Monte- 
Test.acio  de  Sousse,  où  le  D""  Vercoutre  a  découvert  tant  de 
céramique  estampillée,  en  fournit  une  preuve  frappante. 

«  Il  est  probable  que  l'enceinte  de  Théodose  II  passait  en 
cet  endroit,  et  c'est  près  de  là  qu'il  faut  rechercher  vraisem- 
blablement l'emplacement  du  monastère  fortifié  de  Solomon, 
qui  subista  assez  longtemps  après  la  chute  de  la  Carthage 
byzantine.  Dans  le  voisinage  des  ports,  il  n'existe  pas  d'autre 
élévation,  reste  d'une  importante  construction,  que  cette 
colline. 

«  Un  Israélite,  nommé  Bessis,  fait  en  ce  moment  des 
touilles,  pour  retirer  de  la  pierre,  entre  le  douar  Ahmed- 
Zarouk  et  Byrsa.  On  y  attaque  un  monument  qui  paraît 
avoir  été  pourvu  d'une  abside;  on  y  a  recueilli  plusieurs 
lampes  chrétiennes,  des  carreaux  en  terre  cuite  ornés  de 
reliefs,  dont  l'un  porte  un  lion,  ainsi  que  des  mosaïques  de 
basse  époque.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  les  observations 
suivantes  : 

«  Notre  confrère  M.  Vauvillé,  qui  a  publié  dans  le  t.  LIX 
(1900)  de  nos  Mémoires  un  intéressant  travail  sur  L'enceinlc 
d'Ambleny  (Aisne),  canton  de  Vic-sur-Aisne,  m'a  apporté 
l'empreinte  d'une  estampille  de  potier  provenant  de  fouilles 
dirigées  par  lui  sur  ce  point. 

*  L'inscription  est  imprimée  sur  les  lèvres  d'une  terrine 
{pelvis).  Elle  a  été  recueillie  près  de  l'enceinte  gauloise, 
en  dehors  du  retranchement.  C'est  une  marque  rectan- 
gulaire, longue  de  0™06,  et  entourée  d'un  encadrement. 
Elle  se  compose  de  deux  lignes,  séparées  entre  elles  par 
une  rangée  de  petits  cercles  ornés  d'un  point  central. 
Je  me  permets  d'attirer  l'attention  de  mes  confrères  sur 
ces  petits  cercles.  Avec  ou  sans  point  central,  ils  consti- 
tuent une  décoration  fréquente  sur  les  objets  de  l'industrie 
indigène  en  Gaule.  On  les  retrouve  en  Bretagne  sur  les 
pierres  celtiques;  on  les  voit  aussi  sur  les  figurines  en  terre 
cuite  blanche  où,  quelquefois,  le  rond  est  agrémenté  d'une 


I 
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petite  rosace;  récemment,  j'ai  ou  l'occasion  de  signaler 
des  séries  de  petits  cercles  analogues  sur  plusieurs  manches 
de  patères  en  bronze  trouvées  dans  la  région  d'Alise-Sainte- 
Reine. 

«  Le  dessin  ci-contre   reproduit  exactement  l'estampille 
découverte  à  Ambleny. 


Estampille  trouvée  à  Ambleny. 

«  La  première  ligne  est  en  grande  partie  brisée,  mais 
cependant  on  distingue  encore  nettement  un  Q  indiquant 
le  prénom  Q[uintus);  la  seconde  lettre  était  un  V,  dont  la 
moitié  est  encore  visible;  la  troisième  a  disparu;  la  qua- 
trième était  un  L,  dont  il  reste  la  partie  basse,  et  la  cin- 
quième un  E.  11  est  d'ailleurs  facile  de  compléter  cette 
estampille  à  l'aide  de  marques  semblables,  moins  détério- 
rées, trouvées  dans  la  même  région,  notamment  à  Reims 
et  à  Arlaines  (Aisne)'.  Dans  son  intégrité,  l'estampille  trou- 
vée à  Ambleny  se  lisait  : 

Q.  [Valeriux]  \\  Verianus. 

«  Dans  le  volume  du  Congrès  archéologique  de  France  de 
1887,  M.  Vauvillé  a  publié  plusieurs  marques  d'amphores 
romaines  provenant  des  fouilles  du  camp  de  Pommiers, 
près  de  Soissons.  Elles  ont  été  insérées  au  vol.  XIII  du 
Corpus,  par  M.  Oscar  Bohn,  dans  la  partie  consacrée  à  Vins- 
trumenium  domesticum,  sous  le  n.  10002.  Des  empreintes  com- 

1.  Corp.  inscr.  lai.,  XIII,  10006,  97.  Schuermans,  Sigles  figu- 
lins,  n*  5560,  signale  la  même  marque  en  Angleterre;  cf.  n'  5551. 
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muniquoes  par  M.  Vauvillé  m'autorisent  à  faire  deux  obser- 
vations. Je  renvoie  aux  numéros  du  Corpus. 

«  N.  10002,  78  =  AT.  La  marque  est  incomplète,  il 
manque  au  moins  une  lettre.  Je  crois  qu'elle  doit  être  rap- 
prochée du  n.  590,  trouvé  dans  la  forêt  de  Gompiègne  :  il 
faut  probablement  lire  :  pAT. 

«  N.  10002,  322  =:  MM.  Timbre  relevé  sur  les  cols  de 
deux  amphores  que  M.  Vauvillé  m'a  obligeamment  commu- 
niqués. Il  y  a  certainement  un  A  inscrit  dans  le  jambage 
final  du  dernier  M;  peut-être  aussi  dans  le  premier  M. 
Cf.  la  marque  trouvée  à  Rome,  XV,  3019a. 

«  Trois  autres  marques  d'amphores  venant  de  Pommiers 
portent  : 

«  1.  — SS. 

«  2.  —  F.  La  marque  est  incomplète;  c'est  une  lettre  finale. 

«  3.  —  RCITE  (TE  liés).  Le  début  de  l'estampille  manque.  » 


Séance  du  18  Avril. 

Présidence  de  M.  J.  Martha,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

BoiNET  (A.).  Notice  sur  quatre  panneaux  de  bois  sculpté,  pro- 
venant de  V abbaye  de  Saint- Riquier.  Amiens,  1906,  iu-8". 

(Extrait  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.) 
—  Les  travaux  des  mois  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 

royale  de  Munich.  Paris,  1906,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin 

archéologique.,  1905.) 
Charmasse  (A.  de).  Magnence  jrroclamé  empereur  à  Autmi  en 

350.   Autun,   1906,   in-8°.    (Extrait    des  Mémoires  de   la 

Société  éduenne,  1906.) 
Pasquier  (F.).   Coutumes  municipales  de  Foix   sous    Gaston 

Phœbus,  avec  le  texte  roman  de  1387,  2"=  édition.  Foix,  1905, 

in-8o. 
Régnier  (L.).  Notes  sur  Véglise  de  Limay  et  le  tombeau  de 

Jean  Chenu.  Evreux,  1906,  in-8°.  (Extrait  des  Excursions 

archéologiques  dans  le  Vexin  français.) 


—  203  — 

ScHMiDT  (Valdemar).  Choix  de  monuments  égyptiens  faisant 
partie  de  la  Glijptothéque  Ny-Carloberg ^  fondée  par  M.  Cari 
Jacobscn.  Copenhague,  1906,  in-4o. 

M.  V.  Schmidt,  associé  correspondant  étranger,  offre  à  la 
Société  un  fascicule  contenant  un  choix  des  monuments 
égyptiens  conservés  à  la  Glyptothèque  de  Ny-Carlsberg  à 
Copenhague. 

Le  président  communique  un  appel  de  la  Société  d'ému- 
lation d'Abbeville  en  vue  délever  un  monument  à  Boucher 
de  Perthes. 

M.  0.  Yauvillé,  associé  correspondant  national,  soumet  à 
la  Société  deux  fragments  de  poterie  gallo-romaine,  trou- 
vés sur  le  territoire  d'Ambleny  (Aisne),  dont  il  a  été  ques- 
tion à  la  séance  précédente. 

«  L'un,  recueilli  en  1890,  provient  des  fouilles  faites  par 
M.  Gentilini,  près  de  l'enceinte  gauloise,  au  point  Q  du  plan 
reproduit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  ^ 

«  L'autre,  provenant  d'Arlaines,  qui  a  appartenu  à  un 
vase  de  même  forme  et  qui  a  été  également  mentionné  par 
M.  Héron  de  Villefosse,  n'avait  de  visible  que  Q...ERIVS 
VERANIV2. 

«  Comme  ces  deux  stations  gallo-romaines,  situées  sur  la 
commune  d'Ambleny,  ne  sont  distantes  que  d'environ 
1700  mètres,  il  est  très  probable  que  les  poteries  provien- 
nent de  la  même  fabrique.  » 

M.  H.  Jadart,  associé  correspondant  national,  signale  l'ac- 
quisition, par  le  Musée  de  Reims,  d'une  collection  de  vases 
gaulois  et  de  torques  avec  incrustations  trouvés  près  de 
Beine  (Marne).  Cette  collection,  formée  par  M.  Coyon,  est 
aussi  importante  que  celles  de  MM.  Bosteaux  et  Morel. 

1.  T.  LIX,  1900,  p.  174.  Ce  fragment  est  celui  qui  est  reproduit 
plus  haut,  p.  201. 

2.  Bull,  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  1851,  p.  48. 
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M.  Jaclart  signale  ensuite  la  dncouvortc  à  Moni-Sainl- 
Remi  (Ardennes)  d'un  tombeau  franc  qui  renfermait  une 
boucle  de  ceinturon  en  or  et  une  pendeloque  ornée  de  petites 
croix. 

M.  Jadart  attire  enfin  l'attention  sur  le  sarcophage  méro- 
vingien de  Berry-en-Bac,  qui  est  conservé  chez  un  caba- 
retier. 

M.  F.  Pasquier,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  M.  Marary,  archiviste-adjoint  des  archives  départe- 
mentales de  la  Haute-Garonne  à  la  section  notariale,  a 
découvert,  dans  les  minutes  d'un  notaire  toulousain,  Fosse, 
un  acte  qui  présente  quelque  intérêt  pour  l'histoire  de  l'ex- 
portation des  armes  italiennes  en  France  au  xvi^  siècle. 

«  Le  7  décembre  1562,  un  marchand  de  Gènes,  Carlo 
Lomelino,  que  le  notaire  appelle  Lomelin,  passait  un  contrat 
pour  fourniture  d'armes  au  cardinal  Georges  d'Armagnac, 
archevêque  de  Toulouse.  Ce  dernier,  mêlant  la  gestion  des 
affaires  locales  aux  questions  d'administration  diocésaine, 
exerçait,  à  cette  époque,  les  fonctions  de  lieutenant  du  roi. 
A  ce  titre,  il  devait  pourvoir  à  l'armement  de  soldats  pour 
assurer  l'ordre  compromis  par  les  troubles  civils.  Pendant 
l'année  1562,  la  ville  de  Toulouse  avait  été  la  proie  des  luttes 
entre  protestants  et  catholiques. 

«  Si  les  hommes  ne  manquaient  pas  pour  former  une 
compagnie,  on  ne  devait  pas  avoir  d'armes  à  leur  donner; 
on  fut  obligé  de  les  faire  venir  de  Milan  par  l'intermédiaire 
de  Lomelino. 

«  Ce  dernier  s'engagea  à  livrer  au  cardinal,  pour  le  mois 
d'avril  prochain  ou  au  plus  tard  pour  le  mois  de  mai,  le 
matériel  nécessaire  à  l'armement  de  la  troupe. 

«  Le  contrat  donne  le  détail  des  fournitures  faites  et  du 
prix  de  chaque  catégorie  d'objets.  Le  tout  s'élevait  à  la 
somme  de  2,000  écus  sol,  qui  devaient  être  payés  lorsque 
les  armes  seraient  arrivées  en  la  maison  archiépiscopale  de 
Toulouse.  L'envoi  devait  comprendre  cent  corselets  de  fan- 
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tassin  avec  leurs  brassards  et  cuissards,  gantelets  et  la 
bourguignote  et  cent  arquebuses  avec  leurs  accessoires.  Il  y 
avait  en  plus  deux  cents  morions  blancs.  Chaque  corselet 
revenait  avec  ses  garnitures  à  lî  écus  sol.  Le  prix  du 
niorion  était  de  2  écus  sol.  L'arquebuse  était  estimée  avec 
ses  accessoires  à  3  écus  pièce.  Chacune  des  parties,  sur 
la  garantie  de  ses  biens,  jura  d'exécuter  fidèlement  les 
clauses  du  contrat.  Le  marchand  prêta  serment  sur  l'évan- 
gile; le  cardinal  se  contenta  de  mettre  la  main  sur  sa  poi- 
trine. » 

Marché  entre  messire  Georges,  cardinal  d'Armagnac,  lieutenant 
du  Roy  à  Thoulousc,  et  Charles  Lonielin'. 

7  décembre  1562. 

Scaichent  tous  que,  l'an  mil  cinq  cens  soixante-deux  et  le  sep- 
tiesine  jour  de  décembre,  dans  la  maison  archiépiscopale  de  Thou- 
louse,  personnellement  constitué,  sire  Charles  Lomelin,  marchanl 
de  la  ville  de  Gènes,  lequel,  de  son  bon  gré,  a  faict  marché  et  con- 
venu avec  monseigneur  le  Révérendissime  George,  cardinal  d'Ar- 
magnac, lieutenant  du  Roy  en  la  ville  et  séneschaussée  de  Thou- 
lousc, illec  présent  et  acceptant,  et  luy  a  promis  rendre  et  porter 
dans  la  ville  de  Thoulouse,  en  ladite  maison  archiépiscopale,  par 
tout  le  moys  d'avril  prochainement  venant  et,  par  le  plus  tard,  dans 
la  quinzaine  de  moy  ensuyvant  : 

Cent  corseletz  d'homme  de  pied  garnis  de  mesmes  brassais,  cuis- 
sals,  gantelelz  et  borguignote  de  Milan,  à  raison  de  douze  escus 
sol  chascun  corselet  garni. 

Plus  deux  cens  morrions  blancs  dudil  Milan,  au  pris  de  deux 
escus  sol  et  demi  pièce. 

Plus  cent  arquebuses  dudit  Milan  avec  leurs  Masques  et  polivrines 
de  velors,  leurs  boys  et  l'alèze  ferrée,  au  pris  de  trois  escus  sol 
jnèce. 

Le  tout  bonne  et  soufizante  marchandise,  sans  gravure,  revenant 
à  deux  mil  escus  sol.  Laquelle  somme  luy  sera  payée  par  ledit  sieur 
Révérendissime  cardinal,  en  luy  rendant  les  armes  en  ladite  maison. 
Soubz  l'obligation  de  tous  et  chascuns  des  biens  dudit  sieur  Révé- 
rendissime cardinal  et  de  Lomelin,  meubles  et  immeubles,  présens 
et  advenir,  (|u'ilz  en  ont   soubzmis  aux  rigueurs  de  toutes  et  cha- 

1.  Fosse,  notaire.  Reg.  1562,  fol.  210  (archives  notariales  de  Tou- 
louse). 
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cusncs  les  cours  temporelles  et  séculières  de  Thoulousc,  G(^nes  et 
«lutres  lieux  où  trouvés  seront,  par  prinse  et  vente  desdits  biens,  et 
(|uant  audit  Lonielin,  par  arrestation  de  sa  personne  et  aultrement, 
comme  lesdites  rigueurs  exigent. 

Et  ainsin  l'ont  juré  ledit  sieur  Uévérendissinie  la  main  mise  sur 
sa  poitrine,  et  ledit  Lomelin  sur  les  sainctz  évangiles.  Et  ce  aux  périls 
et  fortunes  dudit  Lomelin.  Es  présences  de  messire  Guérin  Dalzon, 
conseiller  en  la  court,  et  Guillaume  Le  Blanc,  docteurs  es  droits, 
habitans  dudit  Thoulouse,  et  de  moy. 

Jo.  Carlo  LoMELiNO  afirmo  quunlo  sapio,  mano  propra.  G.  car- 
dinal d'Armagnac.  Fosse,  notaire. 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  lit  un 
mémoire  sur  les  localités  disparues  du  Pas-de-Calais. 

M.  L.  Demaison,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Au  mois  d'août  1905,  on  a  découvert  un  très  grand 
sarcophage  en  pierre  en  pratiquant  des  fouilles  dans  un 
cimetière  gallo-romain  situé  près  de  Reims,  au  lieu  dit  «  le 
Gherain-Vert  )),qui  a  déjà  fourni  au  Musée  de  cette  ville  un 
certain  nombre  d'objets  intéressants. 

«  Le  couvercle  de  ce  sarcophage  est  formé  d'une  large 
dalle  plate;  sur  le  bord,  de  l'un  des  grands  côtés,  on  voit  les 
lettres  suivantes,  en  gros  caractères  : 


A  D 


Sur  l'un  des  petits  côtés,  les  mêmes  lettres  se  retrouvent 
dans  un  ordre  différent  : 


D  A 


Les  ossements  contenus  dans  ce  cercueil  n'étaient  accom- 
pagnés d'aucun  mobilier  funéraire. 

«  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  j'observe  des  marques 
semblables  sur  les  sarcophages  romains  de  Reims.  Un  cer- 
cueil en  pierre,  à  couvercle  plat  comme  le  précédent,  trouvé 
vers  1884  au  faubourg  de   la  Haubette,  près   la  route  de 
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Paris,  offrait  sur  l'une  de  ses  parois  extérieures  les  carac- 
tères suivants,  de  18  et  13  centimètres  de  hauteur,  écrits  à 
l'envers  : 

G-  L-  X 

Cette  inscription  a  été.  donnée,  d'après  mes  notes,  au 
t.  XIII  du  Corpus^.  M.  Hirschfeld  émet  des  doutes  sur  son 
antiquité  :  num  antiqiia  sit  nescio.  Pour  ma  part,  je  la  crois 
bien  ancienne,  surtout  en  la  comparant  à  celle  du  sar- 
cophage récemment  découvert. 

«  Le  sarcophage  de  la  Haubette  parait  avoir  été  perdu 
depuis  longtemps.  On  remarquait  sur  les  quatre  angles  des 
cavités  qui  avaient  pu  servir  à  passer  les  cordes  ou  les 
chaînes  employées  pour  le  descendre  dans  la  fosse.  A  l'in- 
térieur, il  y  avait  un  squelette  d'enfant  sur  une  couche  de 
chaux  qui  avait  conservé  l'empreinte  du  linceul.  Ou  y  a 
trouvé  aussi,  dit-on,  cinq  urnes  remplies  d'ossements  cal- 
cinés, ainsi  qu'un  collier  en  jais. 

«  Sur  l'un  des  cotés  d'uu  autre  cercueil  en  pierre,  exhumé 
à  la  fin  de  juillet  1884  dans  le  cimetière  gallo-romain  do 
Glairmarais,  près  Reims,  et  actuellement  détruit,  ou  voyait 
les  lettres  : 

N  L 

Ces  lettres,  à  première  vue,  mais  peut-être  à  tort,  m'avaient 
paru  d'une  authenticité  un  peu  incertaine 2. 

f  Ce  n'est  pas  seulement  à  Reims  que  j'ai  constaté  des 
marques  de  cette  nature.  J'en  ai  relevé  une  aussi  sur  un 
sarcophage  du  Musée  de  Cologne  (n»  172)  : 

X  L  I  I|i 
«  Ces  caractères,  dont  l'explication  m'échappe,  et  dont 


1.  Corp.  inscr.  lai.,  t.  XIII,  n°  3441. 

2.  Cf.  Ibid.,  n*  3440. 
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plusieurs  semblent  être  des  chiflVe?,  (Haient  peut-être  des 
signes  lapidaires,  des  manjues  des  artisans  qui  avaient  taillé 
les  sarcophages  dans  la  pierre. 

«  A  propos  du  fascicule  du  Corpus  consacré  aux  inscrip- 
tions de  la  Belgique^,  je  dois  signaler  une  légère  erreur  qui 
s'est  glissée  à  la  page  529.  Sous  le  n°  3309,  on  voit  figurer, 
d'après  une  copie  peu  exacte,  une  inscription  gravée,  dit-on, 
sur  un  fragment  de  pierre  conservé  dans  l'une  des  vitrines 
du  Musée  de  Reims.  Ce  numéro  doit  être  supprimé,  car  il 
fait  double  emploi  avec  le  n»  10020,1  du  même  t.  XUI^,  où 
l'inscription  est  rendue  d'une  façon  très  correcte,  d'après  la 
publication  qu'en  a  faite  M.  Héron  de  Villefosse^.  Le 
fragment  en  question  n'est  pas  en  pierre;  c'est  un  morceau 
d'une  grande  amphore  ou  d'un  dolium,  peut-être  d'origine 
méridionale,  qui  a  pu  servir  à  exporter  du  vin  ou  de  l'huile, 
et  qui  portait  la  marque  du  propriétaire  vendeur  des  pro- 
duits de  ses  domaines.  Cette  marque  a  été  imprimée  en  creux 
à  l'aide  d'une  estampille  en  métal  dont  certaines  lettres, 
usées  ou  cassées,  ne  sont  pas  venues  dans  l'empreinte.  M.  de 
Villefosse  a  proposé  de  la  compléter  de  la  façon  suivante  : 

CER[E]LLI 
AE  [PA]VL 
I[NjAE  C{larissimae)  F{eminae). 

Séance  du  25  Avril. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Bidault.  Rapport  sur  les  scpuliures  mérovingiennes  de  Noiron- 
les-Citeaux.  Chalon-sur-Saône,  1S91J,  in-4°.  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon- 
sur-Saône.) 

1.  T.  XIII,  pars  1,  fasc.  II. 

2.  Pars  III,  fasc.  II. 

3.  Bulletin  épigraphique,  ISS?,  ]>.  289. 
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Enlart  (Camille).  Notice  sur  les  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques de  V.-J.  Vaillant.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
académique  de  Doulogne-sur-Mer,  tome  VII.) 

SouLTANOFF.  Ancienne  porte  sainte  de  l'iconostase  dans  l'église 
de  l'École  supérieure  des  institutrices  à  Saint-Pétersbourg. 
1906,  in-4». 

Stûckelberg.  Zwei  fruhmiltelalterliche  Kapitelle.  Bàle,  1906, 
in-8o. 

Le  président  fait  part  de  l'invitation  de  la  Société  archéo- 
logique d'Eure-et-Loir  à  célébrer  son  cinquantenaire. 

Le  président  déclare  vacante  la  place  de  membre  résidant 
de  M.  l'abbé  Thédeuat,  élu  membre  honoraire. 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  communique,  de  la  part  de 
M.  Max.  Legrand,  associé  correspondant  national,  la  photo- 
graphie d'un  fragment  de  poterie  sigillée,  recueilli  sur  le 
territoire  de  Bouray,  canton  de  La  Ferté-Alais,  Seine-et- 
Oise.  Au  même  lieu  on  a  découvert  de  nombreux  vestiges 
romains,  monnaies,  objets  de  bronze,  et  spécialement,  près 
d'un  cadavre,  une  bague  d'argent  dont  le  chaton  est  formé 
d'une  intaille  sur  cornaline  représentant  Apollon  tirant  des 
flèches. 

t  Quant  au  fragment  de  poterie  que  nous  fait  connaître 
M.  Legrand,  c'est  le  reste  d'un  bol  de  terre  rouge,  forme 
n»  37  de  M.  Déchelette.  Ce  bol  était  décoré  d'arcatures  et 
de  médaillons.  Le  fragment  laisse  voir  une  arcature  abri- 
tant Neptune';  à  gauche,  une  inscription  verticale  et 
rétrograde  en  relief  :  ANVI;  la  première  lettre  a  disparu, 
ou,  du  moins,  on  n'en  aperçoit  qu'un  trait  courbe;  c'était 
un  B;  et  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  doive  lire  [BJANVI. 
Le  rectangle  dans  lequel  est  inscrite  l'arcature  est  accosté 
de  deux  métopes,  divisées  dans  leur  hauteur  par  un  trait 
horizontal,  de  façon  à  former  deux  rectangles;   l'une  des 

1.  Déchelette,  Les  vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine, 
t.  II,  p.  7,  type  n-  13. 
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métopes  est  rognée,  mais  il  en  reste  assez  pour  qu'on  puisse 
y  reconnaître  la  même  décoration  que  dans  l'autre  qui  est 
entière;  dans  le  rectangle  inférieur,  un  satyre  nu,  marchant 
à  droite,  portant  sur  l'épaule  gauche  une  amphore  sans 
anses  ^  ;  dans  le  rectangle  supérieur,  un  médaillon  encadrant 
un  masque  de  Pan  2. 

t  Banuus  est  un  potier  de  Lezoux^.  On  a  retrouvé  un 
grand  nombre  de  vases  signés  de  son  nom-*,  et,  sur  plusieurs 
d'entre  eux,  M.  Déchelette  a  relevé  les  sujets  mêmes  qui 
figurent  sur  le  fragment  signalé  par  M.  Legrand.  1 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  La  grosse  tour  formant  l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte 
romaine  d'Auxerre  portait  le  nom  à' Orbandelle  ou  Orbandel^. 
L'origine  antique  de  cette  construction  est  certaine,  car  on 
a  recueilli  une  monnaie  de  Tetricus  dans  la  maçonnerie^. 

1.  Déchelette,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  62,  type  n"  365. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  112,  type  n»  675. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  158. 

4.  Ibid.,  t.  I,  p.  253  à  256. 

5.  Voy.  l'abbé  J.  Lebeuf,  Mém.  concernant  l'histoire  ecclésias- 
tique et  civile  d'Auxerre,  2'  éd.,  1848-1855,  t.  III,  p.  180.  Cf. 
Leblanc-Davau,  Recherches  historiques  et  statistiques  sur  Aujcerre, 
2"  éd.,  1871,  p.  38.  —  M.  M.  Prou  a  eu  l'obligeance  de  me  signaler 
un  passage  d'un  travail  de  Max.  Quantin  {Histoire  anecdotique  des 
riies  d'Auxerre,  dans  \'Ann.  hist.  du  département  de  l'Yonne, 
33'  année,  1869,  p.  234),  d'après  qui  la  tour  d'Orbandclle  fut  com- 
plètement détruite  quelques  années  avant  1869.  Quantin  écrivait 
que  cette  tour  est  mentionnée  dans  des  titres  de  1282  et  de  1339. 
M.  Prou  a  retrouvé  le  texte  de  1339,  qui  porte  la  forme  Orbandeile 
{Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  antérieures 
à  1790,  rédigé  par  Fr.  Molard;  Archives  hospitalières,  série  H, 
Supplément,  t.  IV  (par  M.  Drot).  Auxerre,  1897,  p.  90;  série  H, 
Supplément,  Vi\0,  B3,  registre  des  Cens  de  l'Hùtel-Dieu  d'Auxerre). 
La  même  forme,  Orbandeile,  parait  dans  un  document  de  1285 
{Invenlaire  sommaire  des  archives  départementales  antérieures 
à  1790,  ])ar  M.  Quantin;  Archives  ecclésiastiques,  t.  III,  Impartie. 
Auxerre,  1882,  p.  318,  H.  1380.  Le  document  de  1282  est  inventorié 
dans  la  même  série,  H.  1388). 

0.  Congrès  archéologique  de  France,  X.XV  session,  1858,  p.  696. 
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Au  Mans,  on  a  retrouvé  la  muraille  antique  avec  des  fûts 
de  colonnes  et  une  inscription*  à  la  base  de  la  tour  Orban- 
delle  ou  Orbrindelle^  donjon  carré  qui  fut  élevé  par  Guil- 
laume le  Conquérant,  remanié  au  xiv«  siècle  et  détruit  en 
1G17^.  La  tradition  voulait  que  la  tour  eût  été  construite 
par  une  dame  anglaise,  veuve  d'un  seigneur  normand,  très 
experte  dans  l'art  de  la  guerre  et  qui  aurait  porté  le  nom 
d'Orberindelle  ou  Orbrindel^. 

«  D'autre  part,  l'enceinte  antique  de  Chalon-sur-Saône  por- 
tait au  moyen  âge  le  nom  d'Orbandalle,  qui,  d'après 
quelques  anciens  auteurs,  venait  de  la  triple  ceinture  de 
briques,  qui  étaient  dorées,  selon  Pierre  de  Saint-Julien  et 
Claude  Perry,  ou  vernissées,  selon  Claude  Courtépée''. 

f  Les  murs  romains  de  Sens  portèrent  aussi  le  nom 
d'Orbandelle^. 

1.  Corp.  inscr.  laL,  t.  XIII,  3195. 

2.  G.  Fleury,  Les  fortifications  du  Maine;  la  tour  Orbrindelle 
et  le  Mont-Barbet.  Maniers,  1891,  iii-8°,  53  p.,  pi.  el  lig.  Les 
formes  du  nom  sont  très  diverses;  voici  celles  que  M.  Fleury  a 
relevées  d'après  de  nombreux  auteurs  :  Orbandelle,  Oribandelle, 
Orbandelle,  Orbendelle,  Orberindelle,  Orbindelle,  Orbrindel, 
Orbrindelle,  Ribandelle,  Risbandelle,  Ribaudelle,  Ribendel, 
Ribandelle,  turris  Auri-Bendella.  Les  formes  Ribandelle  et  ana- 
logues appartiennent  au  xvu^  siècle  et  sont  par  conséquent  des 
déformations  du  nom. 

3.  Le  Corvaisier  de  Courteilles,  Hist.  des  évesques  du  Mans, 
1648,  p.  361. 

4.  Il  est  presque  superllu  de  dire  que  les  œuvres  de  Saint-Julien 
(I580-158I)  et  de  Claude  Perry  (1654;  2''  éd.,  1659)  ont  peu  de 
valeur.  La  description  du  duché  de  Bourgogne  par  Courtépée  (1775- 
1785)  est  une  œuvre  ])Ius  sérieuse,  mais  elle  appartient  encore  à 
une  époque  où  la  critique  est  peu  développée.  Jamais  on  n'a  signale 
avec  certitude  des  briques  dorées  ou  vernissées  dans  les  chaînes 
qui  coupent  le  petit  appareil  des  enceintes  romaines  de  la  Gaule. 
—  Sur  Y Orbandalle  de  Chalon,  cf.  L.  Niepce,  dans  Métn.  de  la  Soc. 
d'hist.  et  d'archéol.  de  Chalon-sur-Saône,  t.  II,  1850,  p.  20  el 
21.  Godefroy,  dans  son  Dict.  de  l'ancienne  langue  française 
(t.  V,  p.  613),  s'est  borné  à  reproduire  le  texte  de  Pierre  de  Saint- 
Julien. 

5.  Théodore  Tarbé,  Recherches  historiques  et  anecdotiques  sur 
la  ville  de  Sens,  1838,  p.  387. 
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«  L'origine  du  nom  reste  obscure,  car  l'histoire  delà  dame 
anglaise  ne  saurait  nous  satisfaire,  pas  plus  que  celle  des 
bandes  de  briques  dorées.  Au  xix«  siècle,  on  a  supposé  que 
le  nom  de  la  tour  du  Mans  venait  du  fait  que  la  garnison  de 
Guillaume  le  Roux  arbora  la  bannière  royale  {VAuriben- 
della)  sur  cette  construction  ^  C'est  une  hypothèse  qui  ne 
s'appuie  sur  aucun  texte. 

«  Ne  trouvant  moi-même  aucune  explication  du  mot 
Orbandelle,  j'ai  consulté  M.  A.  Thomas,  qui  a  bien  voulu 
me  signaler  un  ouvrage  récent  où  sont  énuraérées  diverses 
formes  du  même  nom 2.  Dans  la  chanson  de  geste  «  d'Anseïs 
«  de  Cartage  »  (vers  10447),  on  trouve  la  mention  d'Orbendele, 
ville  sarrasine;  puis,  la  même  ville  est  citée  avec  la  forme 
Orbendée  dans  les  chansons  de  geste  de  t  Galiens  li  Res- 
«  tores  »  (V.  121)  et  du  «  Bastart  de  Bouillon  »  (v.  2940)^. 

«  L'épithète  de  «  ville  sarrasine  »,  appliquée  à  Orben- 
delle,  permet  de  faire  un  rapprochement,  qui  éclaire  un  peu 
la  question.  En  effet,  les  enceintes  antiques  de  Senlis,  de 
Beauvais,  de  Noyon,  de  Boulogne-sur-Mer,  de  Poitiers,  de 
Vannes,  de  Nantes,  du  Mans  ont  porté  à  diverses  époques 
du  moyen  âge  le  nom  de  «  murs  sarrasins.  »  Ainsi,  pour 
ue  parler  que  des  mentions  datées,  citons,  pour  Senlis,  une 
charte  de  1237,  qui  parle  du  «  raurum  Sarracenorum  »  ;  à 
Nantes,  en  1246,  dans  des  actes  relatifs  à  l'enceinte,  on  lit  : 
«  Murum  Saracenicum  »;  à  Poitiers,  en  1393,  il  est  ques- 

1.  L'abbé  Voisin,  dans  Bull,  de  la  Soc.  d'agricuUure,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe,  t.  XVII,  1863-1864,  p.  338. 

2.  Ernest  Langlois,  Table  des  noms  propres  de  toute  nature 
compris  dans  les  chansons  de  geste  imprimées,  1904,  p.  500. 

3.  On  trouve  encore  les  mentions  du  roi,  du  comte  et  des  portes 
(le  la  ville  d'Orbendele  dans  plusieurs  autres  chansons.  On  connaît 
aussi  un  Joceran  d'Orbendele.  Ailleurs,  Orbendel  est  un  château 
de  Gascogne,  édifié  par  le  géant  Forlibiaus.  Enfin  on  a  encore  la 
forme  Orbendas.  —  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  trouver  un  nom  de 
clianson  de  geste  accolé  à  des  constructions  romaines,  car  la  tra- 
dition liait  aussi  le  souvenir  d'Ogier  le  Danois  au  monument 
romain  dit  «  Porte  de  Mars  »,  à  Reims  (voy.  L.  Demaison,  dans 
Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  t.  LXV,  1878-1879, 
p.  433  et  suiv.). 


—  2^3  — 

lion  des  «  antiquis  mûris  paganorum  seu  Sarracenorum  m  ; 
à  Vannes,  dans  un  document  de  1400,  l'enceinte  est  dési- 
gnée sous  le  nom  de  «  murs  sarazins  ».  Beaucoup  d'autres 
monuments  romains  ont  reçu  le  même  qualiflcatif.  Ainsi, 
les  aqueducs  de  Sens,  d'Arcueil,  de  Dourlers  (Nord)  étaient 
des  «  murs  sarrasins  »,  comme  la  voie  antique  de  Tronvillc 
(Meuse),  comme  le  théâtre  de  Moingt  (Loire),  comme  les 
constructions  de  Màlay-le-Vicomte  (YonneM.  Les  monnaies 
romaines  étaient  encore  nommées  des  sarrasins  à  Carignan 
(Ardennes);  au  xix^  siècle;  à  Virton  (à  41  kil.  d'Arlon, 
Belgique),  on  les  désignait  sous  le  nom  de  mahoumet. 
D'ailleurs,  au  moyen  âge,  un  graveur  de  jetons,  voulant 
représenter  le  «  Soudan  de  Babylone  »,  c'est-à-dire  le  sultan 
d'Egypte,  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  copier  la  tète  des 
monnaies  frappées  par  Tetricus  au  ni"^  siècle-. 

«  Ainsi,  puisque  les  constructions  romaines  étaient  souvent 
attribuées  aux  Sarrasins,  et  que,  d'autre  part,  le  nom 
Orbandelle  était  donné  à  une  ville  sarrasine  par  de  nombreux 
textes,  certainement  très  populaires,  nous  pouvons  croire 
que  les  deux  termes  Sarrasin  et  Orbandelle  étaient  presque 
synonymes.  Au  Mans,  nous  les  trouvons  réunis,  car  les 
murailles  dont  faisait  partie  la  base  romaine  de  la  tour 
d'Orbandelle  sont  considérées  comme  sarrasines  dans  un 
document  de  12453. 

1.  J'ai  déjà  relevr  un  certain  nombre  d'exemples  de  ce  genre 
(voy.  Mélanges  d'archéologie  gallo-romaine,  1902,  p.  79-80).  Pour 
les  enceintes  antiques,  je  donnerai  les  références  dans  un  livre 
qui  paraîtra  prochainement.  —  Mentionnons  l'hypothèse,  exposée 
par  un  anonyme,  d'après  laquelle  l'expression  de  sarrasins,  appli- 
quée à  des  murs  antiques,  viendrait  du  mot  caesarini,  désignant 
des  ouvrages  élevés  par  ordre  des  empereurs  romains  {Bull,  histo- 
rique et  scientifique  de  l'Auvergne,  1882,  p.  191-194).  Je  crois  qu'il 
n'existe  aucun  texte  en  faveur  de  cette  interprétation,  et  d'ailleurs 
les  deux  vocables  n'ont  qu'une  apparence  de  parenté. 

2.  J.  Rouyer,  dans  Bull,  mensuel  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie, t.  II,  1882-1883,  p.  127-130.  —  Remarquons  encore  que  les 
noms  des  Sarrasins  et  de  Mahomet  sont  très  fréquents  dans  les 
chansons  de  geste. 

3.  R.  Charles,  dans  Rev.  hist.  et  archéol.  du  Maine,  t.  L\,  1881, 
p.  108. 
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«  Il  reste  à  déterminer  l'étymologie  du  nom  Orbandelle  lui- 
même,  qui  paraît  inexplicable  par  la  langue  du  moyen  âge 
occidental  et  dont  on  n'entrevoit  pas  davantage  une  origine 
orientale  possible.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  indique  que,  dans  son  étude 
sur  Alise  (p.  105),  Rossignol  rapporte  qu'en  1792  un  habi- 
tant du  pays,  Claude  Sirot,  recueillit  un  boisseau  de  maous 
qu'il  vendit  au  receveur  des  domaines  d'Alise.  Les  mon- 
naies antiques  étaient  alors  si  nombreuses  sur  le  plateau 
que  les  habitants  désignaient  par  cette  expression  toutes 
les  monnaies  noires,  c'est-à-dire  toutes  celles  qui  n'étaient 
ni  d'or  ni  d'argent.  Le  mot  maou  serait-il  une  altération  ou 
une  abréviation  du  mot  mahoumet? 

MM.  Durrieu  et  de  Baye  signalent  d'autres  exemples  de 
l'emploi  du  mot  «  sarrasin  »  dans  les  appellations  popu- 
laires. 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  entretient 
la  Société  de  l'iconographie  de  Marie  Stuart,  d'après  les 
galeries  de  tableaux  d'Angleterre.  11  signale,  en  particulier, 
un  portrait  de  Marie  Stuart  âgée,  conservé  chez  Lady 
Milford. 

M.  Ruelle  rappelle  à  cette  occasion  que  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève  possède  un  portrait  qu'une  tradition  sup- 
pose être  celui  de  Marie  Stuart  et  qui  est  exposé  dans  la 
salle  qui  précède  celle  des  manuscrits. 


Séance  du  2!  Mai. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

DoNNET.  Quelques  épisodes  de  l'occupation  française  sous  le 
Consulat  dans  le  département  des  Deux-Néthes.  Anvers,  1906, 
in-8°. 

Héron  de  Villefosse  et  Michon.  Musée  du  Louvre.  Départe- 
ments des  antiquités  grecques  et  romaines.  Acquisitions  de 
Vannée  1905.  Paris,  1906,  in-8o. 
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Manneville  (Glî.).  Une  vieille  église  de  Paris.  Sainl-Médard. 

Paris,  1906,  in-S». 
MoDESTOFF  (Basile).   Diffusion    des  populations   italiques  en 

Italie.  Saint-Pétersbourg,  iii-8°. 
Sturge    (D""  Allers).    Collection   préhistorique   du    /)•"  Allers 

Sturge.  Catalogue  descriptif  des  objets  exposés.  Nice,  1906, 

ia-8». 

M.  Ch.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  fait  bommage  d'une 
monographie  de  l'église  Saint-Médard  par  M.  Ch.  Manne- 
ville. 

L'élection  d'un  membre  résidant  est  fixée  au  premier 
mercredi  de  juin. 

Le  président  communique  une  invitation  au  Congrès  pré- 
historique de  France  à  Vannes. 

Sur  le  rapport  de  M.  Prou,  M.  Bidault  de  Grésigny,  pré- 
senté par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  de  Baye,  est  élu 
associé  correspondant  national. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Une  étude  que  M.  E.  Mâle  a  consacrée  dernièrement  dans 
la  Revue  des  Deux-Mondes  à  l'art  français  de  la  fin  du  moyen 
âge  présente,  sans  les  discuter,  comme  acquises  par  consé- 
quent, plusieurs  affirmations,  qu'il  est  nécessaire,  je  crois, 
de  remettre  au  point.  Il  en  est  deux,  notamment,  sur  les- 
quelles je  voudrais  appeler  l'attention  des  travailleurs. 

«  La  Couronne  d'épines  sur  la  tête  du  Christ  en  croix, 
«  dit  M.  Mâle,  n'existait  pas  au  xiii^  siècle  dans  les  représen- 
«  tations  de  la  Crucifixion.  Elle  apparaît  seulement  dans  les 
«  premières  années  du  xiv«  siècle  ;  elle  affecte  alors  la  forme 
«  d'une  torsade  légère  et  ressemble  à  un  gracieux  ornement. 
«  C'est  dans  le  parement  d'autel  de  Charles  V  qu'elle  se 

1.  Dit  de  Narbonne,  qu'on  voit  aujourd'hui  au  Louvre  dans  la 
salle  des  Primitifs  français. 
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<  montre  pour  la  première  fois  (vers  1370)  sous  son  aspect 
«  véritable.  A  partir  de  ce  moment,  elle  ne  fera  plus  défaut.  » 

«  En  1902,  j'ai  eu  l'occasion  de  m'occuper  de  cette  question 
dans  mes  Portraits  du  Christ  à  travers  les  âgesK  J'ai  même, 
à  ce  moment,  publié  la  Crucifixion  de  la  plaque  de  reliure 
en  vermeil  de  VÉvangéliaire  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris 2, 
qui  date  de  1248.  On  y  voit  la  Couronne  d'épines.  Puis, 
dans  le  t.  III  des  Exuviae  sacrae  Constantinopolitanae,  j'ai 
repris  la  chose,  et,  d'après  les  travaux  de  M.  Ivar  Hertzs- 
prung^  et  les  renseignements  communiqués  par  M.  le  pro- 
fesseur Hasselotf  de  Berlin,  montré  que,  dès  1245,  on  voyait 
la  Couronne  d'épines  dans  une  miniature  d'un  missel  d'Hal- 
berstadt,  mais  qu'on  ne  l'avait  pas  jusqu'alors  rencontrée 
antérieurement.  Et  il  résultait  de  cette  constatation  que  si, 
à  cette  date,  la  Couronne  d'épines  venait  remplacer  dans 
l'art  la  couronne  obsidionale  ou  royale  que  tout  le  moyen 
âge  avait  jusqu'alors  posée  sur  la  tête  du  divin  Crucifié,  cette 
iconographie  nouvelle  découlait  très  probablement  de  la 
réception  par  saint  Louis,  à  Sens,  le  11  août  1239,  de  la 
Couronne  d'épines  qui  arrivait  de  Constantinople,  et  des 
fêtes  de  la  dédicace  (avril  1240)  et  de  la  consécration  de  la 
Sainte-Chapelle  (25  mars  1245)  qui  avaient  donné  à  la  pré- 
cieuse relique  une  notoriété  tout  à  fait  nouvelle. 

«  Depuis  quelques  semaines,  enfin,  j'ai  découvert,  dans  le 
Libro  corale,  XII,  l,  5,  de  la  Dibliotheca  Estense  de  Modène, 
une  Crucifixion  du  xn^  siècle''  dans  laquelle  le  Christ  porte 
la  Couronne  d'épines,  que  nous  voyons  également,  mais 
alors  comme  simple  attribut  de  la  Passion,  au  portail  du 
Baptistère  de  Parme,  sculpté  par  Antelami  en  1198^,  et 

1.  Paris,  Poussielgue,  1902,  in-8'. 

2.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  F.  L.  8892.  Couverture 
exposée,  n°  258.  Portraits  du  Christ,  p.  83. 

3.  Et  par  Sonderjydske  Trieskjxrerarbejder ,  fra  del  13  àrhun- 
drede  (Copenhague,  1901,  in-8°,  extrait  de  Aarbog  Nord-Oldkynd. 
ocj  Hist.,  1901). 

4.  Venturi,  dans  le  t.  III  de  la  Sloria  delV  arle  italiana,  donne 
la  cote  erronée  de  XI,  l,  5.  C'est  XII  qu'il  faut  lire.  II  publie  la 
miniature,  lig.  454. 

5.  Venturi,  Ibid.,  fig.  293. 
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aussi  en  Belgique  sur  le  reliquaire  de  la  Vraie  Croix  de 
Liège  *. 

€  Ce  n'est  donc  pas  en  1370  seulement  qu'apparaît  dans  la 
Crucifixion  la  Couronne  d'épines,  mais  bien  dès  le  xn«  siècle, 
ainsi  que  ]e  prouvent  des  monuments  indiscutables. 

«  Le  second  point,  pour  n'être  pas  plus  dilïicile  à  élucider, 
me  semble  cependant  beaucoup  plus  complexe. 

«  Décrivant  et  commentant  deux  «  Ecce  homo  »,  de 
Salives,  dans  la  Côte-d'Or,  et  de  Saint- Pourçain,  dans  l'Al- 
lier, du  xv^  siècle,  qu'il  montre  très  judicieusement  être  «  le 
«  Christ  assis  sur  le  roc  du  Calvaire,  attendant  que  les 
«  bourreaux  aient  fini  de  préparer  la  Croix  »,  M.  Mâle  fait 
remarquer  la  tête  de  mort  qui  se  trouve  aux  pieds  du  Sei- 
gneur. «  Or,  dit-il,  la  tête  de  mort  est,  dans  la  langue  de 
«  l'art  religieux,  une  sorte  d'hiéroglyphe  qui  désigne  le 
i  Calvaire.  » 

K  J'espère  montrer  que  ce  «  hiéroglyphe  »  n'est  pas  seule- 
ment un  symbole,  mais  qu'il  a  un  sens  précis,  non  seule- 
ment dans  la  langue  religieuse,  mais  dans  la  toponymie 
géographique  elle-même. 

«  En  1858,  M.  l'abbé  P.  de  Cagny  fut  un  des  premiers  à 
étudier,  dans  la  Revue  de  l'Art  chrélien^,  l'usage  de  placer 
une  tête  de  mort  au  bas  des  crucifix;  il  l'explique  ainsi  : 
«  On  met  une  tête  de  mort  au  bas  des  crucifix,  parce  que, 
«  d'après  Tertullien,  le  Calvaire  est  le  lieu  du  cal,  du  chef; 
«  le  premier  homme  y  est  enterré,  la  tradition  nous  en  a  con- 
«  serve  la  mémoire,  et  c'est  sous  ce  même  lieu  qu'a  été  arboré 
«  l'étendard  de  la  Croix.  Saint  Epiphaue,  plus  tard,  ajoute 
«  que  le  sang  et  l'eau  qui  coulèrent  après  le  coup  de  lance 
«  commencèrent  par  laver  et  purifier  le  corps  du  premier 
«  homme  déposé  en  cet  endroit.  » 

«  Ainsi,  d'après  lui,  le  mot  Calvaire  viendrait  de  ce  que 
le  premier  homme,  Adam,  est  enterré  sur  cette  montagne; 
c'est  pour  cela  qu'on  met  au  bas  une  tête  de  mort  qui  sym- 
bolise Adam. 


1.  J.  Helbig,  La  sculpture  au  pays  de  Lièrje,  pi.  X. 

2.  T.  II,  p.  125. 
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«  En  1867,  Mgr  Crosnier,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
nivernaise*,  n'ayant  pas  trouvé  l'explication  suffisante,  fait 
(le  nouvelles  recherches,  qu'on  peut  ainsi  résumer  :  t  Pen- 
«  dant  les  six  premiers  siècles,  on  voit,  au  pied  de  la  Croix, 
«  l'Agneau  immolé;  il  est  placé  sur  un  tertre,  le  Calvaire, 
«  et  c'est  du  Calvaire  que  jaillissent  les  quatre  fleuves  des- 
«  tinés  à  féconder  le  monde;  ils  seront  remplacés  plus  tard 
«  par  les  quatre  évangélistes.  Aux  xi<=  et  xni»  siècles,  on 
«  voit,  au  pied  de  la  Croix,  un  petit  personnage,  Adam, 
«  sortant  de  terre  pour  recueillir  les  premières  grâces  de 
«  la  Rédemption.  On  rencontre  aussi  la  tête  de  mort  et 
«  les  ossements.  Faut-il  les  considérer  comme  le  symbole 
«  de  la  victoire  que  Jésus-Christ  a  remportée  sur  la  ]\Iort, 
«  ou  bien  devons-nous  y  voir  les  restes  d'Adam,  La  plu- 
«  part  des  Pères  disent  que  c'est  sur  le  Calvaire  qu'ils  ont 
«  été  déposés  et  que  c'est  pour  cela  même  qu'on  a  donné 
«  ce  nom  à  cette  colline.  Saint  Jérôme,  saint  Épiphane, 
«  Origène,  saint  Athanase,  saint  Ambroise,  saint  Augustin, 
«  saint  Jean  Chrysostome,  saint  Basile  sont  unanimes  sur 
«  ce  point.  »  Et  Mgr  Crosnier  cite  alors  saint  Jérôme  : 
«  C'est  dans  cette  ville,  sur  cette  montagne,  qu'on  croit 
«  qu'Adam  a  vécu  et  qu'il  est  mort,  ce  qui  a  fait  donner  le 
«  nom  de  Calvaire  au  lieu  où  Notre-Seigneur  fut  crucifié, 
«  parce  que  c'est  là  que  le  cadavre  du  premier  homme 
«  fut  inhumé,  afin  que  le  second  Adam  effaçât  la  faute  du 
«  premier.  » 

K  Cette  tradition,  nous  ne  devons  pas  le  dissimuler,  ne 
repose  sur  aucun  fondement.  Ni  l'Ancien  Testament  ni  le 
Nouveau  n'en  font  mention.  Certainement,  si  les  Juifs 
l'avaient  connue  dans  les  temps  anciens,  ils  n'auraient  pas 
justement  choisi  ce  lieu,  en  quelque  sorte  d'élection,  pour 
y  faire  les  exécutions  capitales. 

«  Enfin,  je  ne  trouve  pas  très  claire  l'explication  de 
Mgr  Crosnier  :  «  Le  cadavre  du  premier  homme  a  donné 
«  son  nom  au  Calvaire.  »  Et,  cependant,  il  faut  le  recon- 
naître, c'est  sur  cette  formule  que  tous  les  archéologues  se 

1.  2'  série,  t.  II. 
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sont  basés  pour  accepter  l'hiéroglyphique  symbolisme  de  la 
tête  de  mort  des  crucifix. 

«  Voulant  remonter  aux  origines  de  la  légende,  je  me 
suis  reporté  d'abord  au  texte  même  de  saint  Jérôme,  la  tra- 
duction me  paraissant  bien  insutiisante  :  In  hac  urbe,  imo 
in  hoc  tune  loco  et  habitasse  dicitur,  et  inortitus  esse  Adam. 
Unde  et  locus  in  quo  crucifixus  est  Dominus  noster  Calvaria 
appellalur,  scilicet  quodibi  sil  antiqid  hominis  calvaria  recon- 
dita*.  Ainsi,  Calvaire  viendrait  de  calvaria,  tête,  et  non  pas 
«  cadavre  »,  ainsi  que  l'écrivait  Mgr  Grosnier. 

«  Mais  voilà  que,  plus  loin,  saint  Jérôme  se  reprend  et 
donne  de  l'étymologie  de  Calvaire  une  nouvelle  explication  ; 
je  ne  vois  pas  que  les  écrivains  d'art  reUgieux  aient  cru 
devoir  en  parler  :  Audivi  qiiemdam  exposiiisse  Calvariae  locum, 
in  quo  sepultus  est  Adam,  et  ideo  sic  appellalum  esse,  quia  ibi 
antiqui  hominis  sit  conditum  caput  et  hoc  esse,  quod  Aposto- 
lus  dicat  :  «  Surge  qui  dormis  et  exsurge  a  mortuis  et  illumi- 
nabit  te  Christus.  »  Favorabilis  intèrpretatio  et  mulcens  aurem 
populi,  nec  tamen  vera.  Extra  urbem  enim  et  foras  portam, 
loca  sunt  in  quibus  truncantnr  capita  damnalorum  et  Calva- 
riae, id  est  decollatorum,  sumpsere  nomen.  Propterea  aulem, 
ibi  crucifixus  est  Dominus,  ubi  prius  erat  area  damnatorum, 
ibi  erigerentur  vexilla  martyrii-.  Voilà  déjà  une  explication 
plus  historiquement  critique,  quoiqu'on  puisse  immédiate- 
ment objecter  qu'il  aurait  fallu  appeler  le  Mont-Calvaire 
t  lieu  des  têtes  »  ou  «  lieu  des  décapités  ».  Mais,  comme  on 
ne  voyait  là  ni  crânes  ni  cadavres,  réellement  cette  étymo- 
logie  ne  saurait  être  acceptée,  et  maintenant  les  symbolistes 
sont  dans  l'impossibilité  de  faire  état  de  saint  Jérôme,  qui 
combat  lui-même  le  texte  sur  lequel  tous  s'appuyaient. 

«  Si  nous  remontons  plus  haut,  nous  allons  nous  trouver 
en  présence  du  nom  grec  du  Mont-Calvaire,  qui  en  est 
l'exacte  traduction,  d'ailleurs.  Saint  Mathieu 3  l'appelle 
Ta  Kpavîov;  c'est  le  doublet  exact  de  l'araméen  Gulgolla,  de 

1.  Epislola  XL  VI  Paiilae  el  Euslachii  ad  Marcellam. 

2.  Comment,  in  S.  Mathxum,  lib.  IV,  c.  xxvii. 

3.  XXVII,  33. 
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l'hébreu  Gulgolel,  et  tous  ces  mots  qui  signifient  «  crâne  » 
signifient  aussi  «  sommet  et  citadelle  »  ;  c'est  le  grec  Kapi^vov, 
tête,  cime,  citadelle ^.  Il  y  a  donc  là  un  jeu  de  mots  très 
ancien,  bien  antérieur  au  christianisme,  qui  s'est  borné  à 
transformer  en  légende  symbolique  le  nom  même  de  la 
montagne  et  à  adopter  comme  représentation  du  Calvaire 
le  crâne,  qui  est  un  véritable  idéogramme,  désignant,  sans 
aucune  interprétation,  le  lieu  même  qu'il  est  chargé  de 
nous  rappeler;  absolument,  comme  la  rose,  'PôSov,  des 
monnaies  de  Rhodes,  comme  la  guêpe,  Kheb,  qui  dans  les 
inscriptions  égyptiennes  signifie  la  ville  de  Kheb,  comme 
au  moyen  âge  l'hermine  de  l'orfèvre  Conrad  de  Bout, 
comme  la  cigogne,  de  Chugoinot,  du  retable  de  Boulbon^. 
C'est  donc  là  un  nom  très  exact,  très  correctement  écrit  et 
nullement  un  hiéroglyphe,  dans  le  sens  que  prétendent 
aujourd'hui  attacher  les  archéologues  à  des  signes  qu'ils 
déclarent  inexplicables,  parce  qu'ils  ignorent  la  langue  dans 
laquelle  ils  doivent  être  interprétés  et  par  conséquent  ne  les 
comprennent  pas. 

«  Ce  mont  du  Calvaire,  tô  Kpavîov,  Gulgolet,  Golgotha, 
nous  ne  devons  pas  le  quitter,  je  crois,  sans  nous  demander 
si,  indépendamment  de  sa  forme  qui  aurait  pu  lui  faire 
donner  le  nom  de  crâne,  tels  les  monts  qui  sont  appelés 
aiguilles,  dents,  cornes,  xeçaXaî,  il  n'y  aurait  pas  à  recher- 
cher là  quelque  légende  très  ancienne,  qui  relierait  ensemble 
les  Acropoles,  les  Capitoles,  qui  tous  portent  en  définitive 
le  même  nom,  et  si  derrière  ce  nom  de  «  crâne  »,  de  «  tête  », 
car  le  Capitole  ne  serait  autre  que  le  nom  de  Cajmt  OH, 
ainsi  que  nous  l'apprendront  Pline  et  une  pierre  gravée  du 
Cabinet  des  médailles  qui  nous  montre  précisément  la 
découverte  du  crâne  d'Olus^,  il    ne  faudrait    pas  voir  là 

1.  En  allemand,  c'est  le  Schàdelstûtte,  lieu  du  crâne;  en  russe, 
Golgafa,  de  Golovâ,  tète. 

2.  F.  de  Mély,  Le  Retable  de  Bovlbon  (Paris,  Leroux,  1906, 
in-4'',  extrait  des  Monuments  Piot).  Bout,  en  flamand,  signifie 
hermine;  chugoinot,  en  picard,  signifie  petite  cigogne. 

3.  Gravée  comme  blason  sur  la  couverture  du  Bulletin  de  la 
Société  française  des  fouilles  archéologiques. 
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quelqu'inconsciente  réminiscence  d'un  sacriQce  humain,  de 
la  tête  d'une  victime  propitiatoire  enterrée  sous  les  fonda- 
tions de  la  citadelle,  construite  naturellement  sur  la  colline 
qui  domine  la  ville  et  dans  laquelle  devait  se  concentrer  la 
défense? 

«  De  ce  rite,  sans  nul  doute  très  archaïque,  nous  trou- 
vons la  trace,  relativement  moderne,  dans  Vllistoria  Brito- 
num  de  Nennius',  qui  nous  apprend  que  Vertigern  [Guor- 
thiginus],  poursuivi  par  les  Pietés  en  449,  et  ne  sachant 
comment  rendre  inexpugnable  une  citadelle  qu'il  construi- 
sait pour  sa  défense,  mit  à  exécution  l'avis  de  ses  mages 
qui  lui  conseillaient  de  sacrifier,  sur  le  lieu  qu'il  voulait 
défendre,  une  jeune  victime  humaine,  dont  le  sang  répandu 
le  protégerait  «  in  feternum  »  -. 

«  Ce  serait  donc  peut-être  ainsi  que,  dans  la  suite  des 
âges,  certaines  élévations  seraient  devenues  «  le  lieu  dit 
«  de  la  tête  »,  puis  la  «  Tête  »  :  les  générations  succes- 
sives et  les  civilisations  différentes  oublièrent,  en  se  super- 
posant, les  rites  qui  avaient  créé  une  toponymie  originelle.  » 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  complétant 
:>a  communication  du  6  décembre  dernier^,  informe  la 
Société  des  nouvelles  découvertes  qui  ont  été  faites  au 
cimetière  franc  de  Béthune. 

«  L'exploitation  de  la  sablière  du  faubourg  de  Lille,  qui 
a  été  reprise  au  mois  de  février,  a  mis  encore  au  jour  une 
douzaine  de  sépultures.  Toutes  étaient  situées  à  O^àO  seu- 
lement de  profondeur.  Aussi,  les  trois  quarts  des  vases 
tUaient-ils  réduits  en  morceaux.  Une  tombe,  contenant  les 
restes  d'un  guerrier,  avec,  au-dessous,  ceux  de  son  cheval. 
Au  côté  droit  du  squelette  était  placée  une  lance,  dont  le 
fer,  de  forme  angulaire  assez  rare,  rappelant  les  lances 
romaines,  mesure,  avec  la  douille,  0™47  de  longueur  sur 

1.  Éditée  par  Mommsen  dans  les  Ghronica  minora,  t.  XIII, 
p.  182. 

2.  Je  remercie  vivement  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  auquel  je 
dois  cet  intéressant  renseignement. 

3.  Voy.  Bulletin,  année  1905,  \k  337. 
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O^O?  dans  sa  partie  la  plus  large.  C'est  l'arme  la  plus  inté- 
ressante qui  ait  été,  jusqu'à  ce  jour,  rencontrée  au  faubourg 
(le  Lille. 

«  Dans  d'autres  sépultures,  on  a  recueilli  une  framée,  en 
forme  d'amande  allongée  (long.  :  0™46;  larg.  :  0'"05),  et  un 
scramasaxe  de  grande  dimension  (long.  :  0™53),  muni  d'un 
quillon  à  la  jonction  de  la  lame  et  de  la  soie. 

«  Les  poteries  sont  analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà 
rencontrées  : 

«  1"  Vase  en  terre  grise  (haut.  :  0™54;  diamètre  du  col  : 
«  0'"6),  façonné  au  tour  et  orné  de  cinq  moulures  en  saillie; 

«  2»  Vase  en  terre  commune  noirâtre,  de  forme  hémisphé- 
«  rique,  dépourvu  d'ornementation  (haut.:  0™125;  diamètre 
«  du  col  :  0"149); 

«  3"  Vase  de  forme  allongée,  en  terre  brune  à  couverte 
«  noirâtre,  orné  de  huit  rangs  de  gorges  circulaires,  avec 
a  base  do  très  petit  diamètre  (haut.  :  environ  0'°I4); 

a  4"  Écuelle  en  terre  noire,  sans  ornements,  de  forme 
«  conique  (diamètre  de  l'ouverture  :  O^ISS); 

«  5°  Nombreux  fragments  ornés  de  traits  imprimés  à  la 
«  roulette  formant  des  dessins  géométriques.  » 

«  Deux  autres  cimetières  francs  ont  également  été  mis 
dernièrement  au  jour  dans  l'arrondissement  de  Béthune  : 
l'un,  à  Liévin,  dans  la  craie,  oîi  l'on  a,  parait-il,  trouvé  des 
armes  et  des  bijoux  d'argent;  l'autre,  à  Hersin-Goupigny, 
dans  un  champ  d'argile,  où  M.  Wattebled,  fabricant  de 
tuiles,  a  découvert  des  poteries,  des  verreries,  plusieurs 
chaînes  et  de  nombreux  petits  bijoux  d'argent.  Nous  ren- 
drons compte  de  ces  trouvailles  dès  qu'il  nous  aura  été  pos- 
sible d'aller  les  étudier.  » 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  signale 
certains  articles  d'un  inventaire  inédit  des  archives  des 
Visconti  et  des  Sforza,  de  1488,  conservé  aux  archives  des 
notaires  de  Pavie,  relatifs  au  mariage  de  Louis  d'Orléans  et 
de  Valentine  Visconti.  Ces  articles  trouvent  leur  commen- 
taire partiel  dans  un  document  conservé  aux  Archives 
nationales  sous  la  cote  K.  210,  l'Inventaire  des  privilèges 
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du  duc  d'Orléans  (1407)  conservés  à  Blois.  Les  vingt  pre- 
miers articles  sont  relatifs  à  ce  sujet.  Les  documents  des 
archives  de  Pavie  étaient  en  nombre  beaucoup  plus  consi- 
dérable, mais,  en  présence  de  la  dispersion  des  archives  des 
Visconti  et  de  celles  des  ducs  d'Orléans,  l'inventaire  des 
Archives  nationales  présente  un  certain  intérêt  et  montre 
l'importance,  dès  li07,  des  archives  des  ducs  d'Orléans  au 
château  de  Blois. 

M.  "V.  Ghapot,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  le  port  de  Séleucie  de  Piérie,  dont  il 
présente  un  nouveau  plan  à  grande  échelle. 

Séance  du  9  Mai. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

TiTOFF.  Manuscrits  slaves  et  russes  appartenant  au  membre 
de  la  Société  impériale  tV archéologie  Vakhromieév.  Moscou, 
5  vol.  in-8°. 

—  La  Sibérie  au  XVll"  siècle.  Recueil  d'anciens  décrets  russes. 
Moscou,  1890,  2  vol.  in-8°. 

—  Histoire  du  célèbre  voleur,  brigand  et  ancien  policier  de 
Moscou  Vanka  Kaïne. 

—  Mémoires  de  Nikita  Svanovitck  Toloubiéév.  Manuscrit  de  la 
collection  d'André  A lexajidrovitch  Titoff.  Saint-Pétersbourg, 
1882,  in-8o. 

—  Anciens  livres  imprimés,  d'après  le  catalogue,  de  A.  I.  Kas- 
terine  et  l'indication  de  leurs  prix.  Rostov,  1905,  in-S". 

—  Livres  d'enquête  et  de  recensement  siir  l'ancienne  ville  de 
Rostov.  Moscou,  1880,  in-8°. 

—  Chronique  de  Veliko  Oustionj,  d'après  la  copie  de  Vraguine. 
Moscou,  1902,  iu-S". 

—  Description  historique  du  couvent  de  la  Trinité  de  Varnets, 
près  Rostov- Veliki.  1893,  in-S". 

—  Le  monastère  de  la  Trinité  de  Jeltorodsk.  Moscou,  1887, 
in-8''. 
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TiTOFF.  Court  enseignement  sur  les  sept  sacrements  de  l'Église, 
de  saint  Dimitri  de  Rostov,  corrigé  de  sa  main.  Moscou, 
1880,  in-8''. 

—  Le  Kremlin  de  Rostov- Veliki.  Moscou,  in-4«. 

—  Description  de  manuscrits  slavo-russes.  T.  I,  l""*  partie, 
1893;  t.  IV,  1901.  Moscou,  in-8°. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  É.  Molinier,  membre 
résidant,  et  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  prononcé  à 
ses  obsèques  : 

«  Emile  Molinier  appartenait  depuis  le  4  février  1885  à  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  comme  membre 
résidant.  Au  nom  de  cette  Compagnie  savante,  son  prési- 
dent a  le  douloureux  devoir  de  lui  adresser  un  dernier  adieu. 

«  Ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  Emile  Molinier  ût 
ses  débuts  comme  sous-bibliothécaire  au  Cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale.  Puis,  il  collabora  à 
la  direction  de  la  Gazette  archéologique  avec  M.  Babelon. 
Ensuite,  il  fut  attaché  au  département  de  la  sculpture  et 
des  objets  d'art  au  Musée  du  Louvre,  sous  la  direction  de 
M.  Saglio. 

«  Lorsqu'on  partagea  ce  département  en  deux,  Molinier 
fut  nommé  conservateur  de  la  section  spécialement  affectée 
aux  objets  d'art.  C'est  avec  le  plus  grand  talent  et  avec  l'au- 
torité de  connaissances  approfondies  qu'il  s'est  acquitté  de 
ses  fonctions.  On  peut  bien  dire  qu'il  était  devenu  un  maître 
dont  les  archéologues  appréciaient  la  science  étendue  ;  on 
peut  dire  aussi  que  tous  pouvaient  y  faire  appel. 

«  C'est  en  sa  qualité  de  commissaire  général  des  Beaux- 
Arts  à  l'Exposition  universelle  de  1900  qu'Emile  Molinier  a 
donné  la  mesure  de  ses  hautes  qualités  d'organisateur  et  de 
savant.  Ce  fut  la  plus  brillante  période  de  sa  carrière.  Tous 
se  souviennent  du  succès  aussi  grand  que  légitime  de  la 
merveilleuse  exposition  du  petit  palais,  succès  qui  valut  à 
Molinier  la  rosette  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  récom- 
pense bien  méritée  par  le  labeur  et  la  réussite  d'une  œuvre 
dont  le  souvenir  demeurera  dans  les  annales  des  gloires 
scientifiques  et  artistiques  de  notre  pays. 


f  Emile  Molinier  quitta  le  Louvre  deux  ans  après,  en 
recevant  le  titre  de  conservateur  honoraire. 

«  Les  publications  d'Emile  Molinier  furent  trop  nom- 
breuses pour  être  toutes  énumérées  ici.  Elles  honorent  gran- 
dement leur  auteur.  Parmi  les  plus  remarquables,  nous 
citerons  :  son  Manuel  sur  l'émaillerie,  ses  deux  volumes 
sur  les  bronzes  de  la  Renaissance,  son  livre  consacré  à  la 
céramique  italienne  du  xv«  siècle.  Il  commença  une  œuvre 
gigantesque,  l'Histoire  générale  des  arts  industriels,  dont 
quatre  volumes  ont  paru. 

«  Sa  collaboration  à  toutes  les  revues  d'art  et  d'archéolo- 
gie a  été  féconde  et  brillante.  Par  son  catalogue  des  ivoires, 
il  a  inauguré  la  publication  d'une  série  de  catalogues  scien- 
tifiques du  département  qui,  au  Louvre,  était  confié  à  ses 
soins  éclairés. 

«  Durant  dix-sept  années,  Emile  Molinier  prit  une  large 
part  aux  travaux  de  notre  Société.  Ses  communications, 
ses  présentations  fréquentes  étaient  toujours  écoutées  à  bon 
droit  avec  la  plus  vive  attention.  C'est  avec  autant  de  dis- 
tinction que  de  dévouement  qu'il  a  rempli  parmi  nous  les 
différentes  fonctions  du  bureau,  depuis  la  charge  de  secré- 
taire jusqu'à  la  présidence  de  notre  Compagnie.  » 

M.  H.  Martin,  trésorier,  communique  le  rapport  sommaire 
sur  l'état  des  finances  de  la  Société  pendant  le  premier  tri- 
mestre de  l'année  190G  : 

Recettes 3076  fr.  05 

Dépenses 458       05 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  signale  à  la  Société  des 
fragments  de  sarcophages  du  type  dit  d'Asie  Mineure, 
récemment  entrés  au  Louvre. 

«  Deux  sont  trop  mutilés  pour  qu'on  en  puisse  recons- 
tituer le  sujet  :  l'un  ne  consiste  que  dans  l'angle  du  bord 
supérieur  qui  entourait  la  cuve,  avec  sa  riche  architecture, 
mais  sans  aucune  figure;  l'autre  est  un  angle  analogue, 
mais  avec  le  buste  d'un  jeune  homme  regardant  à  gauche. 
Un  troisième  fragment  comprend  un  personnage  imberbe, 
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le  corps  drapé  dans  un  manteau  jeté  sur  l'épaule  gauche  et 
ramené  en  travers  de  manière  à  laisser  la  poitrine  nue, 
le  regard  attentivement  dirigé  à  droite,  la  main  droite  por- 
tée à  la  hauteur  du  cou.  Le  quatrième  fragment,  enfin,  qui 
vient  comme  les  deux  précédents  de  Denizli,  l'ancienne 
Laodicée  de  Phrygie,  se  rattache  à  la  scène  fréquente  de 
l'offrande  à  la  porte  du  tombeau  :  on  y  voit  un  jeune 
ministre,  aux  cheveux  bouclés,  vêtu  d'une  tunique  courte, 
serrée  à  la  taille,  conduisant  un  veau  destiné  au  sacrifice.  » 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Une  tombe  d'homme,  dont  le  mobilier  funéraire  très 
complet  a  été  recueilli  en  bon  état  de  conservation,  vient 
d'être  mise  au  jour,  le  30  avril,  à  un  mètre  de  profondeur, 
dans  le  cimetière  franc  de  Béthune.  Son  emplacement, 
comme  aux  sépultures  ouvertes  précédemment,  était  marqué 
par  un  grès  plat,  aux  quatre  angles,  et  le  squelette,  assez 
bien  conservé  et  déposé  directement  dans  le  sable,  était 
couché  sur  un  lit  de  mortier  dans  lequel  un  os  était  engagé  ^. 

«  Au-dessous  reposaient  les  restes  du  cheval  du  guerrier, 
qui  peut-être,  comme  lui,  avait  trouvé  la  mort  dans  un 
combat,  ou  qui,  suivant  une  coutume  franque^,  avait  été 
enterré  près  de  son  maître,  avec  les  armes  de  ce  dernier. 

«  A  droite,  à  hauteur  de  la  cheville  du  mort,  était  placé 
le  fer  de  sa  francisque  ou  hache  franque,  à  tranchant  lar- 
gement ouvert  d'un  côté  et  à  marteau  de  l'autre  (long.  : 
O^US;  larg.  du  tranchant  :  O^ôO).  C'est  le  second  échantil- 
lon de  cette  arme  assez  rare^  que  présente  le  cimetière. 

1.  Il  est  vraisemblable  que  cet  os  ne  provient  pas  du  corps  du 
défunt,  mais  qu'il  s'agit  d'un  ossement  inséré  dans  le  mortier  i)our 
lui  donner  plus  de  cohérence. 

2.  L'abbé  Cochet  a  rencontré,  dans  plusieurs  cimetières  francs 
de  Normandie,  un  squelette  de  cheval  aux  pieds  du  cavalier.  Ter- 
ninck  a  trouvé  quatre  exemples  de  cette  coutume  à  Camblain, 
Saint-Nicolas-lez-Arras,  Maretz  et  Marœuil  {L'Artois  soulerrain, 
t.  IV,  p.  170). 

3.  M.  Legrand  en  a  trouvé  une  à  peu  près  semblable  à  Coyecques 
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«  Au  côté  gauche  se  trouvait  une  longue  lance  ou  framée 
posée  la  pointe  en  bas  et  dépassant  sensiblement  le  niveau 
(les  pieds.  Cette  arme,  qui  dilîère  de  celles  de  même  caté- 
gorie que  nous  avons  précédemment  rencontrées,  est  longue 
et  étroite  (0'"425  de  long  pour  le  fer  et  une  partie  de  la 
douille;  larg.  du  fer  :  0™227).  Son  arête  arrondie  et  sail- 
lante se  prolonge  depuis  la  douille  jusque  près  de  la  pointe. 

«  Entre  les  pieds  gisait  une  pièce  de  fer  large  de  0'"2,  for- 
mant un  demi-cercle  terminé  par  deux  pattes  arrondies. 
M.  Terninck,  qui  a  rencontré  un  vestige  à  peu  près  sem- 
blable au  cimetière  franc  de  Camblain,  y  a  vu  l'armature 
inférieure  d'une  cuirasse  de  bois  ou  de  cuir'.  Il  nous  semble 
que  c'est  celle  d'un  umbo  de  bouclier.  L'armature  d'une 
cuirasse  embrassant  la  taille  eût  affecté  une  forme  plus 
allongée;  de  plus,  elle  eût  été  rencontrée  à  la  place  qu'elle 
occupait  sur  le  corps  du  mort,  tandis  qu'il  est  naturel  que 
le  bouclier  ait  été  déposé  aux  pieds. 

«  Plus  bas,  enfin,  était  placé  le  vase  funéraire,  sorte  de 
petite  marmite  à  panse  développée,  en  terre  noirâtre  gros- 
sière, façonnée  à  la  main  (haut.  :  environ  0™8;  diamètre  du 
col  :  0™8).  C'est  une  particularité  à  noter,  car  tous  les  vases 
rencontrés  jusqu'à  ce  jour  au  cimetière  de  Béthune  étaient 
façonnés  au  tour. 

«  En  déblayant  la  tombe  qui  précède,  on  a  recueilli  un 
beau  fragment  de  vase  sigillé  en  terre  rouge  vernissée  dite 
poterie  samienne.  On  y  voit  moulé  en  relief  un  autel 
entre  deux  lièvres  accroupis.  Des  torsades  verticales,  une 
feuille  de  vigne,  des  fleurettes  et  une  rosace  complètent 
l'ornementation.  C'est  le  vestige  d'un  art  déchu,  antérieur 
d'environ  trois  siècles  à  notre  cimetière,  un  produit  de  l'art 
gallo-romain  qui  atteignit  pour  la  céramique,  on  le  sait, 
un  rare  degré  de  perfection  dans  la  Gaule  Belgique.  » 


(cant.  d'Aire-sur-la-Lys);  notre  confrère,  M.  Enlart,  une  autre  à 
Arcon-Saint-Vaast  (cant.  de  Montreuil).  Les  cimetières  du  Boulon- 
nais fouilles  par  l'abbé  Haigneré  n'ont  donné  qu'une  seule  fran- 
cisque. 

1.  L'Artois  souterrain,  t.  IV,  p.  149  et  pi.  LU,  fig.  14. 
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M.  de  Mély  attire  l'attention  de  la  Société  sur  le  fragment 
d'os  que  M.  de  Loisne  vient  de  présenter. 

«  Notre  confrère  a  fait  remarquer  que  le  cadavre  avait  été 
couché  sur  un  lit  de  mortier  frais,  qui  l'avait  si  bien  épousé, 
qu'il  était  possible  de  montrer  un  tibia  du  mort  absolument 
pris  dans  le  béton.  Or,  il  est  nécessaire  d'observer  qu'au 
moment  de  l'inhumation  l'os  était  entouré  de  chair  et  qu'il 
est  par  conséquent  impossible  qu'il  ait  ainsi  été  pris  dans  le 
mortier  qui  a  séché  bien  avant  la  désagrégation  de  la  chair. 
L'os,  dès  lors,  serait  demeuré  libre  dans  sa  gangue.  Il  faut 
donc  voir  là  autre  chose.  Comme  la  table  de  mortier  sur 
laquelle  était  déposé  le  cadavre  avait  été  disposée  pour  le 
séparer  du  corps  du  cheval  du  guerrier  enterré  par  dessous, 
il  est  probable  que,  pour  maintenir  le  mortier  bien  à  plat,  on 
introduisit  dedans,  quand  on  le  coula,  de  longs  ossements 
destinés  à  le  transformer  en  quelque  sorte  en  béton  armé. 
Ce  fut,  du  reste,  pendant  tout  le  moyen  âge,  un  usage  cons- 
tant, dont  on  retrouve  de  nombreux  exemples,  par  exemple 
à  la  cathédrale  d'Angers,  où  M.  de  Farcy  a  découvert,  dans 
les  maçonneries  des  contreforts,  des  ossements  qui  rempla- 
çaient alors  le  fer  qu'on  place  aujourd'hui  dans  les  murs 
de  construction.  » 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Dans  mon  étude  sur  le  Retable  de  Beaune,  j'ai  déjà 
appelé  l'attention  des  érudits  sur  ces  soi-disant  caractères 
hiéroglyphiques  que  nous  ne  pouvons  encore  tous  expliquer, 
mais  qui,  à  mon  avis,  ont  certainement,  dans  nombre  de 
cas,  un  sens  qu'il  s'agit  seulement  de  découvrir. 

«  Il  y  a  là  une  source  d'informations  qu'il  serait  absolu- 
ment antiscientifique  de  négliger.  Je  crois  donc  devoir,  à 
propos  des  inscriptions  des  peintures,  des  miniatures,  qu'on 
affirme  incompréhensibles,  vous  soumettre  une  plaquette, 
extrêmement  rare,  dans  laquelle  sont  reproduits  soixante- 
douze  alphabets  que  tout  le  moyen  âge  utilisa  pour  expri- 
mer sa  pensée,  pour  lui  donner  un  corps,  tout  en  le  dissi- 
mulant aux  yeux  du  commun  des  mortels. 
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«  Elle  a  été  composée  par  Jacques  Bonaventure  Hepburac 
d'Ecosse,  frère  de  l'ordre  de  saint  François  de  Paul,  qui  la 
dédia  au  pape  Paul  V,  au  commencement  du  xvn^  siècle 
par  conséquent.  Le  titre  est  plutôt  compliqué  :  Virqa  aurea 
septuaginta  duobus  cncomiis  B.  V.  Marise  cxlata.  J'y  trouve 
le  nom  du  graveur  :  M.  Merian  se;  la  date  nous  est  donnée 
par  la  figure  de  Paul  V.  Le  titre  des  alphabets  vous  mon- 
trera de  quelle  importance  ils  peuvent  être  pour  des  études, 
encore  à  leur  début,  mais  qui  s'annoncent  comme  devant 
être  extrêmement  fructueuses. 

«  A  côté  des  alphabets  chaldaïque,  persan,  turc,  armé- 
nien, arabe,  aphrorabbinique,  hébreu  qui  existent  réelle- 
ment, nous  rencontrons  ici  les  alphabets  Seraphiciim,  Super 
coeleste,  Angeiicum,  Apollonianum,  Brachmanicum,  Eno- 
choeum,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  dont  précisément 
nous  retrouvons  la  trace  dans  toutes  ces  inscriptions  encore 
inexpliquées  et  que  seuls,  il  faut  le  reconnaître,  les  philo- 
logues, connaissant  beaucoup  de  langues,  pourraient  en  ce 
moment  mettre  sur  pieds. 

«  Ne  serait-il  pas  utile  de  reproduire  ces  soixante-douze 
alphabets  en  y  joignant  trois  ou  quatre  autres  très  impor- 
tants, publiés  par  Kopp  en  1818,  en  les  complétant  enfin 
par  quelques  représentations  astrologiques  idéographiques 
qui  terminent  la  plaquette?  Nous  mettrions  ainsi  à  la  dis- 
position des  travailleurs  un  véritable  Corpus  qui  servirait, 
et  je  puis  personnellement  vous  l'alïirmer,  aux  études  les 
plus  diverses  et  les  plus  invraisemblablement  différentes.  » 

M.  P.  Vilry,  associé  correspondant  national,  présente 
une  statuette  de  pleureuse  provenant  du  tombeau  de  Louis 
de  Chalon,  exécuté  par  Jean  de  la  Huerta  au  Mont-Sainte- 
Marie  en  Franche-Comté  et  qui  vient  d'entrer  au  Louvre. 

M.  Pallu  de  Lessert,  membre  résidant,  communique,  de  la 
part  de  M.  le  D''  R.  Brulard,  associé  correspondant  national, 
la  photographie  d'une  œnochoé  découverte  au  mois  d'avril 
dernier  au  lieu  dit  le  Creux  de  la  Mare,  commune  de  Va- 
rois  (Côte-d'Or).  Le  vase  est  en  bronze,  d'une  facture  élé- 
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gante;  l'anse  affecte  la  forme  d'une  jambe  de  femme. 
1034  monnaies  ont  été  trouvées  eu  même  temps,  les  unes 
contenues  dans  l'œnochoé,  les  autres  gisant  à  l'entour.  Il 
n'existe  aucune  trace  de  constructions  antiques  dans  le 
champ  où  a  eu  lieu  la  découverte. 

M.  Blanchet  présente  quelques  observations  et  annonce 
une  communication  ultérieure  au  sujet  des  monnaies  dont 
la  découverte  vient  d'être  signalée. 

M.  P,  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  de  M.  A.  Mer- 
lin, directeur  du  Service  des  antiquités  de  la  Tunisie,  asso- 
cié correspondant  national,  communique  de  nouvelles  ins- 
criptions chrétiennes  de  Tunisie  : 

«  1.  —  Maktar  (Mactaris).  —  Pierre  haute  de  0™88,  large 
de  O^ôO.  Lettres  irrégulières,  hautes  d'environ  0™025.  Ins- 
cription en  trois  lignes,  séparées  par  des  traits.  Au-dessus, 
dans  un  cercle,  une  croix  monogrammatique,  accostée  d'un 
w  à  droite,  et  d'un  o  (au  lieu  d'un  A)  à  gauche  : 

FABRICIVS  BONIFA  VIXIT  AN 

NIS  IN  PAGE  XLIII  M  II  HORAS  IIII 

DEFVNGTV:^  x.ST  KL  OCTOBR 

Fabricius  Bonifa  vixit  an- 

nis  in  pace  XLIII,  m{enses)  II,  horas  IIII. 

Defunctus  est  K(a)l(endis)  octobr(ibus). 

«  L.  L  —  Le  nom  de  Fabricius  est  nouveau  dans  l'épigra- 
phie  chrétienne  d'Afrique.  Bonifa  est  sans  doute  une  abré- 
viation pour  Bonifatius. 

«  L.  3.  —  La  formule  d'épitaphe  defunctus  est  {die)  ne 
s'était  pas  encore  rencontrée  dans  les  cimetières  chrétiens 
d'Afrique. 

«  2.  —  Maktar  (Mactaris).  —  Pierre  haute  de  0™43,  large 
de  0™48;  brisée  à  droite.  Lettres  de  Oi'Oô.  Au  centre  de 
l'inscription,  entre  la  troisième  et  la  quatrième  ligne,  un 
monogramme  constantinien  dans  un  cercle  : 
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D  M  D(is)  m{anibus)  [S{acrum)] 

IVLIA     FO  Iulia      Fo[r]- 

TVNA     ^     T  tunat[a      vi]- 

XIT  AN  xit        an[nis] 

DIES  \  [...],  cites  V... 

«  On  ne  peut  atïirmer  que  l'inscription  n'ait  pas  eu  plus 
de  cinq  lignes.  La  pierre  est  enfoncée  dans  le  sol;  M.  Mer- 
lin n'a  pu  voir  s'il  y  avait  quelque  chose  au-dessous  de 
dies  V. 

«  D'après  la  forme  du  monogramme  chrétien,  l'épitaphe 
date  du  iv«  siècle.  Sauf  le  chrisme,  elle  est  d'apparence 
toute  païenne. 

«  3.  —  Henchir  Behaia  (à  12  kilomètres  au  sud  de 
Mateur).  —  Pierre  de  forme  incurvée,  légèrement  convexe 
en  avant.  Inscription  en  deux  lignes,  dans  un  cartouche. 
Lettres  de  O^OS  : 

PAVLINA  „     ,.       . 

IN  PAGE  Paulina  in  pace. 


Séance  du  1G  Mai. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

EspiNAS  et  Henri  Pibenne.  Recueil  de  documents  relatifs  à 
Vhistoire  de  Vindustric  drapière  en  Flandre.  Bruxelles, 
1906,  in.40. 

MoDESTOv  (Basilio).  In  che  stadio  si  trovi  ogrji  la  questione 
etrusca.  Rome,  1905,  in-8°. 

RousTAN.  La  Mayor  et  le  premier  baptistère  de  Marseille.  Mar- 
seille, 1905,  in-4o. 

Urseau  (chanoine).  Les  vitraux  de  la  Renaissance  en  Anjou. 
Paris,  1905,  in-S». 

Zejller  (Jacques).  Deux  historiens  de  Rome  :  Montesquieu  et 
Ferrero.  Fribourg,  1906,  in-S». 
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M.  M.  Prou,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  de 
la  part  de  M.  G.  Espinas,  associé  correspondant  national, 
le  premier  volume  d'un  Recueil  de  documents  relatifs  à  l'his- 
toire de  Vindustrie  drapière  en  Flandre,  que  notre  confrère  a 
formé  en  collaboration  avec  M.  Henri  Pirenne  : 

«  Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  l'importance  d'un  pareil 
recueil  pour  l'histoire  économique  du  moyen  âge.  Mais 
c'est  une  bonne  fortune  pour  les  érudits  qu'il  ait  été  entre- 
pris par  deux  savants  que  leurs  études  antérieures,  la  con- 
naissance qu'ils  ont  de  l'histoire  industrielle  et  municipale 
de  la  Flandre,  comme  aussi  la  pratique  des  documents  du 
moyen  âge  et  une  expérience  déjà  longue  des  bonnes 
méthodes  de  publication,  désignaient  pour  le  faire,  l'un, 
auteur  d'une  histoire  de  Belgique,  qui  a  recueilli  l'unani- 
mité des  suffrages,  et  d'une  synthèse  originale  des  institu- 
tions urbaines  du  Nord,  l'autre  qui  a  consacré  à  la  ville  de 
Douai,  où  la  draperie  atteignit  un  si  haut  degré  de  dévelop- 
pement, un  livre  remarquable  par  la  nouveauté  des  aperçus. 

«  Le  présent  recueil  comprend  seulement  les  documents 
relatifs  à  l'industrie,  et  non  pas  ceux  qui  concernent  le 
commerce  des  draps.  C'est  le  travail  de  la  laine,  dans  ses 
branches  si  diverses  et  dans  son  organisation  si  variée,  qui 
constitue  l'objet  propre  de  cette  publication.  Les  limites 
géographiques  sont  celles  du  comté  de  Flandre  au  moment 
de  sa  plus  grande  extension,  comprenant  par  conséquent 
l'Artois,  les  territoires  de  Lille,  de  Douai,  de  Béthune  et 
d'Orchies. 

«  Gomme  limite  chronologique,  on  n'a  pas  dépassé  la  fin 
du  xive  siècle.  En  effet,  à  partir  de  l'époque  bourguignonne, 
les  archives  des  métiers  présentent  une  telle  abondance  de 
documents  qu'il  serait  impossible,  et  d'ailleurs  inutile,  en 
raison  du  fatras  des  formules,  de  les  reproduire  in  extenso; 
il  faudrait  choisir,  et  dès  lors  la  formation  d'un  recueil 
devrait  être  faite  d'après  une  méthode  différente  de  celle 
qu'il  convenait  de  suivre  pour  la  publication  de  textes  du 
moyen  âge.  Les  documents  ont  été  groupés  par  villes,  et  les 
villes  rangées  par  ordre  alphabétique.  Le  premier  volume 
s'étend  d'Aire  à  Gourtrai.  » 
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M.  J.  Martha,  membre  résidant,  olVre  à  la  Société  une 
étude  de  M.  Modestov  sur  la  question  étrusque. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  des 
empreintes  sur  cire  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  H.  Co- 
rot, associé  correspondant  national. 

«  On  a  trouvé  à  Sacquenay  (Côte-d'Or)  deux  styles  en 
bronze  qui  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Alfred  Gharbe- 
Aubertot.  L'un  est  anépigraphe,  mais  ornementé  de  traits 
profonds,  gravés  au  burin;  l'autre  semble  porter  sur  ses 
parties  planes  des  caractères  dont  M.  Corot  m'adresse  les 
empreintes. 

«  D'un  côté  on  voit  :  1  AVIIIA  11111. 

(r  De  l'autre  :  XXVV  XXIII. 

«  Il  est  assez  difficile  d'interpréter  avec  certitude  ces 
caractères,  dont  plusieurs  paraissent  être  des  chiffres.  Je 
signale  ce  petit  monument  à  l'attention  de  nos  confrères 
qui  seraient  à  même  d'éclaircir  le  problème  épigraphique 
qu'il  soulève.  » 

M.  Michon  fait  observer  que  le  prétendu  style  de  Sacque- 
nay pourrait  être  une  tige  en  bronze  provenant  d'un  fléau 
{scapus)  de  balance  (statera)  et  portant  des  indications  pon- 
dérales <. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  un  petit  vase  en 
terre  cuite  trouvé  en  1904  dans  des  travaux  exécutés  rue 
Gay-Lussac,  à  Paris  : 

«  Ce  vase  appartient  aujourd'hui  à  notre  confrère 
M.  A.  Blanchet,  qui  l'a  acquis  hier  à  une  vente  publique  à 
l'hôtel  Drouot^.  H  mesure  exactement  O^IS  de  hauteur;  il 
a  la  forme  d'un  gobelet  allongé,  muni  d'une  anse,  avec  un 
large  goulot  et   un  pied  étroit.   La  panse   présente    trois 

1.  Cf.  Oscar  Bohn,  Corp.  inscr.  M.,  XIII,  10031. 

2.  Antiquités  grecques,  romaines  et  gallo-romaines  ;  vente  du 
jeudi  10  mai  1906;  expert  M^"  Raymond  Serrure.  Le  vase  est 
décrit  sous  le  n.  141  et  reproduit  en  phototypie,  mais  dans  de  très 
petites  proportions,  sur  la  pi.  I,  n.  2. 
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dépressions  allongées,  l'une  au-dessous  de  l'anse,  les  deux 
autres  à  droite  et  à  gauche  de  l'anse. 


Vase  de  terre  cuite  trouvé  à  Paris. 

«  La  partie  de  la  panse  opposée  à  l'anse  est  ornée  d'un 
médaillon  d'applique,  analogue  à  ceux  qui  décorent  les 
vases  de  la  vallée  du  Rhône,  récemment  étudiés  par  notre 
confrère  M.  Déchelette'.  Le  tout  est  recouvert  d'un  vernis 
rouge  pâle,  mais  cet  exemplaire  n'appartient  pas  à  la 
même  fabrication  que  ces  vases  de  la  vallée  du  Rhône;  il 
se  rapproche  par  sa  forme  d'une  série  de  petits  vases  trou- 
ves dans  le  nord  de  Gaule,  dont  les  autres  exemplaires 
connus  se  distinguent  par  les  mêmes  dépressions  caractéris- 
tiques entourant  toute  la  panse,  sans  laisser  aucune  place 


1.  Les  cases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine,  t.  II. 
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pour  l'application  d'un  médaillon.  Les  parois  de  ce  petit 
vase  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  minces  et  d'une  terre 
plus  légère  que  les  parois  des  vases  de  la  vallée  du  Rhône. 
«  Le  médaillon,  mesurant  O^OT  de  diamètre,  est  orné  de 
reliefs  représentant  une  série  d'armes  offensives  et  défen- 
sives. Au  centre,  on  aperçoit  une  cuirasse  à  lambrequins, 
garnie  sur  les  épaules  de  pattes  en  cuir,  qui  se  présente  du 
côté  de  la  poitrine  ;  la  plaque  de  métal  reproduit  soigneu- 
sement les  formes  des  pectoraux,  ainsi  que  les  détails  des 
parties  basses  de  la  poitrine;  au-dessous  sont  placées  deux 
cnémides.  A  gauche,  sur  un  support,  est  posé  un  granô>. 
casque,  décoré  d'un  superbe  cimier  et  d'une   crinière    de 


Vase  de  terre  cuite  trouvé  à  Paris. 
Médaillon. 


cheval  ;  au-dessus  du  casque  apparaît  un  glaive  dans  son 
fourreau;  une  lanière  de  cuir  est  attachée  à  la  partie  supé- 
rieure du  fourreau.  A  droite,  on  voit  une  lance  terminée 
par  une  pointe  en  fer  à  chacune  de  ses  extrémités  :  la 
pointe  supplémentaire  qui  garnissait  la  poignée  ou  le  gros 
bout  de  la  lance  servait  à  l'enfoncer  en  terre  pour  la  faire 
tenir  dans  une  position  verticale  (o-a'jpwTrip)  ;  elle  pouvait 
également  devenir  une  arme  offensive  si  la  véritable  pointe 
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était  endommagée  ou  brisée;  les  Romains  adoptèrent  cette 
pièce  additionnelle  en  usage  chez  les  Grecs,  mais  il  ne 
semble  pas  qu'il  y  ait  eu  dans  la  langue  romaine  un  mot 
spécial  pour  la  désigner '.  A  côté  de  la  lance  est  placé  un 
large  bouclier  de  forme  circulaire,  creux  à  l'intérieur  et 
décoré  extérieurement  d'un  ombilic  autour  duquel  se  déve- 
loppent un  certain  nombre  de  rayons  en  relief. 

«  Je  regrette  que  M.  Blanchet  n'ait  pas  jugé  bon  de  pré- 
senter lui-même  à  la  Société  cet  intéressant  petit  vase, 
découvert  à  Paris.  Il  l'aurait  fait  avec  beaucoup  plus  de 
compétence  que  moi.  » 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  rappelle  qu'il 
existe  à  la  bibliothèque  Mazarine  (n"  1581)  un  très  bel  exem- 
plaire de  la  traduction  latine  des  Antiquités  judaïques  de 
Josèphe.  Jusqu'ici,  l'origine  de  ce  superbe  volume  est  restée 
inconnue.  Or,  il  a  été  exécuté  pour  le  cardinal  Georges 
d'Amboise,  dont  il  porte  encore  la  devise  :  Non  confundas 
me,  Domine,  ab  expectatione  mea.  Quant  aux  enluminures  de 
ce  volume,  elles  ont  été  considérées  les  unes  comme  étant 
d'une  main  italienne,  les  autres  comme  se  rattachant  à 
l'école  de  Fouquet.  En  réalité,  elles  sont  l'œuvre  d'un 
remarquable  groupe  d'artistes  qui  a  travaillé  en  Normandie 
et  en  particulier  à  Rouen,  au  commencement  du  xvi^  siècle, 
et  dont  faisaient  partie,  avec  un  Parisien  nommé  Jean 
Pichore,  les  enlumineurs  Jean  Serpin,  Etienne  du  Monstier, 
Nicolas  Hiesse  et  Robert  Boyvin. 

M.  Paliu  de  Lessert,  membre  résidant,  donne  lecture  d'un 
mémoire  de  M.  le  D""  R.  Brulard,  associé  correspondant 
national,  sur  les  fouilles  faites  dans  l'arrondissement  de 
Chàtillon-sur-Seine. 

M.  Petit  présente  quelques  observations  sur  les  rasoirs 
découverts  dans  ces  fouilles  et  en  général  dans  toutes  celles 
exécutées  en  Bourgogne. 

1.  Polybe,  VI  (no)-£u.ixà  Pwixaiwv  £iriTr,ôeju.aTa),  25,  6  et  7. 
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M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  annonce,  de  la  part  de 
M.  L.  Dumuys,  conservateur  du  Musée  d'Orléans,  associé 
correspondant  national,  l'ouverture  de  plusieurs  salles  nou- 
velles de  ce  Musée. 

M.  F.  Mazerolle,  membre  résidant,  communique,  de  la 
part  de  M.  E.  Haraucourt,  directeur  du  Musée  de  Gluny,  la 
photographie  d'une  mesure  de  capacité  qui  vient  d'être 
utferte  à  ce  Musée. 

«  Cette  mesure,  en  bronze,  de  forme  cylindrique,  est 
munie  de  deux  ailettes  servant  de  supports  et  permettant 
une  manœuvre  de  bascule  (haut.  :  0™35ô;  diamètre  :  0"'292). 


Mesure  de  Danneniarie. 
Musée  de  Cluny. 

«  A  la  partie  supérieure,  extérieurement,  on  lit,  entre 
deux  filets,  l'inscription  gravée  :  Boisseau  et  demi-boisseau, 
mesure  de  Dannepmarie ;  k  la  partie  inférieure,  deux  autres 
Qlets  et  la  date  :  1572. 

«  Sur  la  face  antérieure,  entre  ces  deux  rangs  de  Qlets, 
on  distingue  les  traces  d'un  écusson  gravé,  probablement 


—  23S  — 

surmonté  d'une  couronne,  et  qui  a  été  effacé  profondément 
à  la  lime;  au-dessous  de  l'écusson,  une  ancre  gravée  en 
creux  a  subsisté,  ainsi  qu'un  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  entourant  l'écusson. 

«  L'état  de  conservation  parfait  de  cette  mesure  porte  à 
croire  qu'elle  n'a  jamais  servi.  Or,  si  l'on  rapproche  ce  fait 
de  la  date  ci-dessus,  1572,  on  peut  conclure  que  cette  pièce 
fut  mise  hors  d'usage  presque  aussitôt  après  sa  fabrication. 

«  L'ancre,  qui  n'a  pas  été  limée,  était  l'insigne  de  l'amiral 
de  France,  qui,  en  1572,  était  Gaspard  de  Coligny,  tué  à  la 
Saint-Barthélémy  (22-24  août  1572).  Nous  savons  par  le 
P.  Anselme  que  le  célèbre  amiral  huguenot  était  seigneur 
de  Coligny,  d'Andelot,  de  Ghâtillon-sur-Loing  et  de  Dan- 
nemarie-en-Puisaye  (département  du  Loiret).  Il  avait  suc- 
cédé, comme  amiral  de  France,  en  1552,  à  Claude  d'Anne- 
bant,  et  fut  remplacé,  en  1572,  par  Honorât  de  Savoie.  La 
présence  de  l'ancre,  de  la  date  1572  et  la  mention  du  nom 
de  Dannemarie  portent  donc  à  croire  que  les  armoiries 
qui  ont  disparu  étaient  celles  du  seigneur  de  Dannema- 
rie, l'amiral  de  Coligny,  et  que  cette  mutilation  eut  lieu 
après  la  Saint-Barthélémy. 

«  Une  autre  preuve  à  l'appui  nous  est  fournie  par  la  pro- 
venance de  cet  objet,  qui  fut  conservé  pendant  «  des  siècles  » 
dans  les  bureaux  de  l'administration  du  canal  de  Briare  et 
du  Loing,  c'est-à-dire  dans  la  région  même  où  se  trouve 
Dannemarie-en-Puisaye.  C'est  là  que  M.  Jules  Gerbeau 
le  recueillit  de  M.  Baillard,  afln  de  l'offrir  au  JMusée  de 
Cluny.  » 

Séance  du  23  Mai. 

Présidence  du  baron  J.  de  B.vye,  président. 

.\L  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  fait  passer 
sous  les  yeux  de  la  Société  des  photographies  d'un  fragment 
sculpté  de  l'époque  romane  retrouvé  récemment  à  Etampes. 

«  Ces  photographies  ont  été  communiquées  par  M.  L.-Eug. 
Lefèvre,  d'Étampes,  accompagnées  d'un  mémoire  contenant 
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un  commentaire  descriptif  et  historique  du  monument  en 
question.  Il  s'agit,  suivant  M.  Lefèvre,  d'un  morceau  du 
tympan  d'un  portail  de  l'église  Saint -Pierre  d'Étampes 
démolie  en  1804.  Le  jardin  dans  lequel  on  a  retrouvé  cette 
pierre  transformée  en  marche  de  perron  était  tout  voisin  de 
l'emplacement  de  l'église.  La  pierre  elle-même  mesure 
un  mètre  de  large  sur  0^1&  de  haut.  Les  sculptures  en 
relief  qui  en  couvraient  l'une  des  faces  ont  été  par  malheur 
extrêmement  mutilées.  On  y  reconnaît  cependant  des  scènes 
de  l'Enfance  du  Christ  disposée  sur  deux  registres,  le  registre 
supérieur  ne  contenant  plus  guère  que  les  pieds  du  person- 
nage, l'inférieur  au  contraire  assez  lisible  encore.  On  voit 
très  nettement  sur  celui-ci  les  restes  d'une  Visitation,  d'un 
Massacre  des  Innocents,  d'une  Fuite  en  Egypte,  La  Nativité 
devait  figurer  dans  le  registre  supérieur,  où  se  reconnaissent 
encore  les  supports  d'un  lit. 

«  Quant  à  la  date  de  la  sculpture,  elle  paraît,  suivant 
M.  Lefèvre,  et  je  partage  cet  avis,  pouvoir  être  fixée  aux 
environs  de  1160-1180.  Elle  serait  postérieure  à  celles  du 
portail  de  Chartres,  postérieure  aussi  à  un  monument 
d'Etampes,  dont  la  découverte  de  ce  document  nouveau 
pourra  peut-être  servir  à  préciser  l'histoire  et  l'importance, 
le  portail  de  l'église  Notre-Dame.  » 

M.  J.  Guitïrey,  membre  honoraire,  présente  la  photogra- 
phie d'un  dessin  au  crayon  conservé  à  Saint-Pétersbourg. 
Ce  dessin  a  été  exécuté  par  l'un  des  Dumonstier,  porte  une 
inscription  de  la  main  de  Daniel  Dumonstier  et  représente 
deux  des  membres  de  cette  famille  célèbre  d'artistes. 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  de  documents  financiers  relatifs  à  la  dot 
de  Valentine  de  Milan,  femme  de  Louis  d'Orléans. 

M.  H.  Clouzot,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique la  photographie  d'une  miniature  provenant  d'une 
Coutume  de  Poitou  conservée  à  la  Bibliothèque  publique  de 
Niort  et  postérieure  à  1455.  Elle  figure  en  tête  du  chapitre 
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«  De  contraire  compaignie,  »  fol.  99,  et  représente  un  épi- 
sode du  mariage.  Devant  l'église,  les  deux  époux  se  donnent 
le  bras  et  écoutent  un  procureur  et  son  sergent  qui  leur 
expliquent  leurs  droits.  A  côté,  deux  femmes,  sans  doute 
les  vieilles  mères,  assistent  à  la  scène. 

«  L'intérêt  de  ce  petit  tableau  n^side  dans  une  particula- 
rité du  costume  de  l'épousée.  Elle  porte  sur  la  tête  une  cou- 
ronne métallique,  probablement  à  cinq  fleurons. 

«  Je  ne  sais  si  l'on  a  déjà  signalé  l'emploi  d'un  objet  de 
ce  genre  dans  les  cérémonies  nuptiales,  et  si  l'on  en  con- 
naît des  exemplaires  dans  les  musées  ou  les  collections  par- 
ticulières. 

«  En  1572,  J.  Sluper,  dans  le  Omnium  fere  gentium... 
habitus  et  effigies,  représente  «  l'Espouse  de  France  »  dans 
le  costume  d'une  demoiselle  de  condition,  avec  une  cou- 
ronne sur  ses  cheveux  dénoués  et  tombants  dans  le  dos. 
iVIais  la  couronne  est  formée  de  fleurs  et  de  feuillages  rete- 
nus par  un  double  rang  de  torsades,  peut-être  des  perles'. 
C'est  également  un  chapel  de  fleurs  qui  figure  sur  une  gra- 
vure de  Gaspar  Isaac  en  1634,  intitulée  «  L'Espousée  de 
«  village  »2. 

«  Certaines  provinces  de  France,  le  Berry  et  le  Poitou 
par  exemple,  conservaient  encore  des  traces  de  cette  cou- 
tume, il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans.  Voici  une  couronne 
de  fleurs  artificielles,  achetée  à  Niort  au  mois  de  janvier 
dernier,  que  les  mariées  fixaient  au  fond  de  leur  coiffe. 
Mais  elle  est  réduite  à  un  diamètre  de  quatre  ou  cinq  cen- 
timètres. 

«  La  couronne  métallique  de  la  miniature  de  Niort  a-t-elle 
quelque  rapport  avec  ces  couronnes  de  fleurs?  On  ne  peut, 
en  tous  les  cas,  y  voir  un  insigne  royal  ni  princier,  car  le 
costume  n'y  prête  pas,  et  tous  les  personnages  du  manus- 
crit, à  moins  d'indication  contraire,  appartiennent  à  des 
conditions  modestes.  » 

M.   de  Baye  signale  l'usage  traditionnel   de  couronnes 

1.  Bibl.  hist.  de  la  ville  de  Paris,  Rés.  550148. 

2.  Cabinet  des  Estampes,  éd.  16,  p.  117. 
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métalliques  pour  la  cérémonie  du  mariage  chez  les  Russes 
orthodoïes.  Cette  coutume  très  ancienne  s'est  perpétuée. 
Les  couronnes  métalliques  plus  ou  moins  richement  ornées, 
destinées  aux  bénédictions  nuptiales,  se  trouvent  dans  toutes 
les  sacristies  comme  faisant  partie  du  mobilier  religieux.  Il 
en  est  de  fort  anciennes. 

M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

€  Le  sujet  du  revers  d'une  médaille  d'Elisabeth  de  Gon- 
zague,  duchesse  d'Urbin,  est  entouré  de  la  légende  :  Hoc 
fvgienti  fortvnae  dicatis.  Il  est  expliqué  dans  le  Trésor  de 
numismatique  ainsi  :  «  Dites  cela  à  la  Fortune  qui  s'enfuit. 
«  —  Une  femme  demi-nue,  couchée  nonchalamment  à  terre, 
i  la  tète  appuyée  sur  une  espèce  de  barrière,  fait  un  signe 
«  de  mépris  à  l'Occasion  ou  à  la  Fortune  qui  s'envole  sous 
«  la  forme  d'une  chevelure,  dont  le  bout  est  resté  entre  les 
«  mains  de  la  femme  couchée.  Allusion  à  la  résignation  que 
«  la  duchesse  d'Urbin  montra  dans  les  infortunes '.  » 

«  Ge  commentaire  est  inexact,  bien  qu'il  n'ait  pas  été 
critiqué,  même  par  M.  von  Fabriczy,  qui  a  naguère  étudié 
la  médaille  avec  une  autre,  d'Émilia  Pia,  et  a  déclaré 
Adriano  Fiorentino  l'auteur  des  deux,  sans  en  fixer  les 
dates-. 

«  Je  crois  que  ce  qu'on  a  pris  pour  une  chevelure  est  une 
sorte  de  nuage,  d'où  tombe  une  pluie  de  petites  flammes^. 

«  La  femme  est  paisible,  mais  occupée,  non  pas  noncha- 

1.  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique.  Médailles  en  Ita- 
lie, XV'  et  XVI'  siècles,  2°  partie,  pi.  XXIV,  3. 

2.  Cornélius  von  Fabriczy,  Jahrbuch  d.  K.preuss.  Kunstsamml., 
1903,  p.  71. 

3.  Ces  flammes  feraient  penser  aux  langues  de  feu  du  Saint- 
Esprit.  Voy.  le  Trésor  de  Numismatique,  t.  Il,  pi.  XIII,  4  (mono- 
gramme du  Christ,  à  flammes  et  rayons),  et  t.  I,  pi.  II  (œil  ailé,  à 
flammes).  Sur  la  mysticité  païenne,  voy.  L'Imitation  de  Jésus- 
Christ,  liv.  IV,  chap.  XIII  (dieux  qui  se  communiquent,  Deu- 
tér.,  IV). 

ANT.  BULLETIN  —   1906  16 
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lante';  elle  tient  des  deux  mains,  au  bas  du  torse,  un  objet 
allongé  qui  n'est  pas  un  bout  de  chevelure,  et  elle  ne  fait 
aucun  signe  de  mépris.  Cet  objet  doit  être  la  ceinture  d'une 
vierge,  détachée  pour  l'époux  (zonam  solvere).  Il  s'agirait 
d'une  allusion  complexe  aux  amours  de  Jupiter  pour  Danaé 
et  Égine,  d'une  Fortune  messagère  de  ce  dieu,  non  d'une 
traîtresse  Occasion.  La  barrière  rappellerait  ainsi  la  tour 
d'airain,  et  le  rocher  l'île  d'Oenone"^. 

«  Cette  hypothèse  m'est  suggérée  par  des  peintures  de 
Pompéi;  il  en  est  une  qui  offre  une  grande  analogie  avec 
celle  dont  il  s'agit.  On  y  voit  la  future  mère  de  Persée 
recueillir  pieusement  toutes  les  gouttes  de  l'or  céleste^. 

«  D'autre  part,  il  y  a  une  remarquable  connexité  entre  le 
symbole  aérien  d'Urbin  et  le  soleil  aux  rayons  en  fragments, 
comme  une  pluie  de  germes,  des  médailles  de  Borso  d'Esté ''. 

«  Dans  ces  conditions,  l'allégorie  viserait  les  consolations 
et  vicissitudes  d'Elisabeth  à  Urbin  entre  1508  et  1516,  non 
pas  l'exil  cruel  qu'elle  subit  ensuite.  Cette  dame  et  son 
mari,  sans  enfants,  avaient  adopté  un  neveu,  Jean-Marie 
de  la  Rovère;  celui-ci,  succédant  à  Guido  Ubaldo  de  Monte- 
feltro,  fit  à  sa  veuve  une  vie  paisible  et  honorée,  digne  du 

1.  Dans  une  pose  qui  rappelle  Ariadne  réveillée  par  Bacchus  et 
qu'on  peut  comparer  à  celle  des  femmes  faibles  dites  :  qui  res- 
suscitent ou  qui  souifrent  d'enfantement  (voy.  Félix  Ravaisson, 
Les  monuments  funéraires  des  Grecs,  p.  12,  1880,  et  Et.  Micbon, 
Lécylhe  funéraire,  Recueil  Piot,  t.  XII,  2°  fasc,  1905). 

2.  Jupiter  est  la  pluie  d'orage  avec  ses  éclairs  ou  l'eau  ensoleil- 
lée et  fécondante  de  l'atmospliére  ;  Danaé  et  Égine  sont  la  nuée  en 
temps  de  sécheresse  et  la  terre  aride,  il  faut  le  ciel  et  la  mer  (îles 
Je  Sériphos  et  d'Oenoné)  pour  les  sauver. 

3.  Museo  Borbonico,  vol.  II,  tav.  XXXVI  :  Délia  quai  pioggia 
per  non  perdere  neppure  una  goccia  raccoglie  Danae  una  falda 
di  un  panno  purpureo  nel  quai  siede  e  ne  fa  se  no  al  copioso 
Iddio.  —  Le  Titien  a  peint  Danaé  rêveuse,  en  lui  donnant  l'aide 
d'une  maternelle  servante  (Saint-Pétersbourg,  Musée  de  l'Ermitage). 

4.  Trésor  de  numismatique,  V  partie,  pi.  XV,  2  et  3  (n°  2  :  Le 
soleil  en  forme  de  crabe  et  un  ravin  au  fond  duquel  une  licorne 
découvre  une  source). 
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rôle  qu'elle  avait  accompli  comme  une  reine  des  lettres  et 
des  arts,  charmante  et  vertueuse;  ce  neveu  fut  ainsi  un  fils 
providentiel. 

a  Ce  sont  peut-être  des  paroles  d'Elisabeth,  au  regard  du 
projet  de  la  médaille,  que  le  médailliste  a  gravées  :  «  Dites 
«  bien'  cela  à  la  fuyante  Fortune-!  »  c'est-à-dire  :  «  Assu- 
«  rez-la  que  je  consens  à  son  épreuve  s'il  me  reste  les  forces 
f  (ju'elle  me  donna  et  l'espérance  du  ciel  où  elle  retourne!  » 

Séance  du  30  Mai. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  Chez  les   Tartares  de   Crimée.   Souvenirs 

d'une  inission.  Paris,  1906,  in-8°. 
Omont  (Henri).  Documents  nouveaux  sur  la  grande  confrérie 

Notre-Dame  aux  prêtres  et  bourgeois  de  Paris.  Paris,  1905, 

in-8». 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  la  com- 
nmnication  suivante  : 

«  Pour  faire  suite  à  la  communication  de  M.  H.  Glou- 
zot^  au  sujet  d'une  miniature  conservée  à  la  Bililiothèque 
de  Niort,  je  me  propose  de  revenir  sur  l'emploi  de  cou- 
ronnes métalliques  dans  la  cérémonie  religieuse  du  mariage 
chez  les  Russes  orthodoxes.  La  simple  mention  que  j'en  ai 
faite  est  insuffisante.  Mais  je  voudrais  vous  dire  quelques 
mots  des  couronnes  de  mariage  usitées  chez  les  Géorgiens 
et  vous  montrer  quelques  photographies  faites  en  Transcau- 
casie  par  mon  excellent  ami  M.  Krafft. 

«  Les  couronnes  géorgiennes  ont  probablement  été  autre- 
fois en  métal;  maintenant,  elles  n'ont  plus  que  l'aspect  d'un 

1.  Dicare  :  Dédier,  consacrer. 

2.  Fugienli  :  Fuyante,  comme  l'étoile  filante  (au  lieu  de  :  qui 
s'enfuit).  La  Fortune  a  passé  comme  une  semeuse. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  239-240. 
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objet  en  or  ou  doré.  Elles  consistent  en  un  cercle  de  bois 
entièrement  recouvert  de  clinquant  simulant  le  métal  pré- 
cieux et  muni  d'une  croix,  laquelle  doit  surmonter  le  front. 
Quatre  longs  pendentifs  formés  d'oves  ou  de  sphères,  tou- 
jours en  clinquant,  sont  attachés  à  ce  diadème.  Ces  pen- 
dants représentent  comme  des  chaînettes  flexibles.  Vous  le 
voyez,  ces  couronnes  nuptiales  ont  conservé  l'ancienne 
forme  byzantine.  Elles  sont  portées  par  les  deux  époux, 
non  seulement  durant  la  cérémonie  religieuse,  mais  pen- 
dant les  fêtes  qui  lui  succèdent.  Les  deux  mariés  sont  nom- 
més le  roi  et  la  reine. 

«  Evidemment,  ce  n'est  pas  seulement  la  forme  de  ces 
parures,  mais  aussi  leur  usage  qui  remonte  à  l'époque  de 
l'influence  de  Byzance  sur  la  Géorgie.  » 

M.  Durrieu  signale  que  dans  les  miniatures  du  xiv«  et  du 
xv8  siècle  on  rencontre  parfois  des  figures  de  fiancées  qui 
portent  des  couronnes  d'orfèvrerie.  Il  cite,  à  cet  égard,  la 
miniature  relative  au  mois  d'avril,  qu'il  a  publiée  dans  son 
ouvrage  sur  Les  très  riches  fleures  de  Jean  de  France,  duc  de 
Berry,  d'après  le  manuscrit  original  conservé  au  Musée 
Gondé  de  Chantilly.  Jusqu'ici  on  a  donné  à  ces  couronnes 
une  signification  héraldique  faisant  allusion  au  rang  élevé 
(le  la  jeune  fille.  11  est  possible,  d'après  la  communication 
de  M.  Glouzot,  qu'elles  rappellent  l'usage  traditionnel  des 
couronnes  de  mariées. 

M.  Glouzot  pense  qu'un  certain  nombre  de  couronnes 
métalliques  qu'on  a  cru  destinées  à  des  statues  sont  des 
couronnes  de  mariage. 

MM.  de  Mély  et  Ghapot  présentent  quelques  observations. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  A.  la  suite  de  la  communication  faite  par  notre  confrère 
M.  Fallu  de  Lessert'  au  sujet  d'un  vase  de  bronze,  renfer- 
mant des  monnaies,  trouvé  à  Varois  (près  de  Dijon),  M.  le 
président  m'a  fait  l'honneur  de  me  demander  des  renseigne- 

1.  Voy.  })lus  haut,  ]>.  229-230. 
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monts  sur  la  compositioa  du  trésor.  M.  E.  Bertrand,  àc. 
Dijon,  ayant  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  un  lot  de 
180  monnaies  provenant  de  cette  découverte,  faite  à 
400  mètres  d'une  voie  romaine,  j'ai  dressé  un  inventaire 
succinct  que  j'ai  complété  à  l'aide  d'indications  que  M.  Ber- 
trand a  bien  voulu  me  fournir.  Le  vase  contenait  1034  mon- 
naies romaines  d'argent  et  de  billon  (deniers  et  an^onmian/), 
dont  les  plus  anciennes  sont  de  Vitellius  et  de  Titus  et  les 
plus  récentes  de  Valérien,  de  Gallien  et  de  Salonin.  Le  dépôt 
a  dû  être  enfoui  vers  259  de  notre  ère,  peut-être  au  moment 
où  les  Alamans,  traversant  la  Gaule,  pénétrèrent  en  Italie 
par  le  Mont-Genèvre. 

«  Le  vase,  avec  l'anse  terminée  par  un  pied  humain,  ne 
peut  donc  être  postérieur  à  cette  date.  Récemment,  notre 
confrère  M.  N.  Valois  vous  a  présenté  un  vase  de  bronze 
avec  incrustations  d'argent,  daté  aussi  par  les  monnaies 
qu'il  renfermait  et  qui  sont  antérieures  à  268 '.  Jadis,  je 
vous  ai  communiqué  la  photographie  d'un  vase  de  bronze, 
muni  d'une  anse  ornée  d'une  figure  d'Eros  mingens ,  qui 
contenait  environ  1400  pièces,  dont  les  plus  récentes  sont 
antérieures  à  275  de  notre  ère-.  Le  vase  de  bronze  conte- 
nant le  trésor  monétaire  de  Francières  (Somme),  celui  du 
trésor  de  Moingt  (Loire)  et  d'autres  encore  fourniront  des 
exemples  précis  à  l'érudit  qui  entreprendra  de  classer  chro- 
nologiquement le  mobilier  gallo-romain.  On  pourrait  écrire 
aussi  une  histoire  des  bijoux  romains,  basée  sur  une  étude 
des  trésors  monétaires  qui  en  contenaient,  et  dont  voici  une 
courte  liste  :  Autrèches  (Oise),  Boult-sur-Suippes  et  Tours- 
sur-Marne  (Marne),  Charpennes,  Opteros  et  Bourgouin 
(Isère),  La  Condamine  (Monaco),  La  Planche  et  Le  Sault 
du  Rhône  (Ain),  Chalain  d'Uzore  (Loire),  Cailly  (Seine- 
Inférieure),  Le  Landin  (Eure),  Rennes,  Le  Veillon  (Vendée), 
Le  Leuy  et  Donzacq  (Landes),  Treigny  (Yonne),  Velp 
(Gueidre),  etc. 3. 

1.  Bull.  de.  la  Soc.  des  Anliq.  de  Fr.,  1905,  p.  324,  fig.  (vase 
trouvé  à  La  Cruchère,  près  de  Jublains). 

2.  fiullelin,  1893,  p.  154  (vase  trouvé  à  Kerrero,  près  de  Carnac). 

3.  Voy.  les  références  dans  mon  ouvrage  sur  Les  trésors  de  mon- 
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«  Tout  classement  chronologique  de  vases  et  de  bijoux 
devra  reposer  à  l'avenir  sur  les  comparaisons  fournies  par 
les  inventaires  de  trésors  monétaires,  pour  l'antiquité  comme 
pour  le  moyen  âge.  » 

M.  D.  Roche,  associé  correspondant  national,  soumet  à 
la  Société  la  reproduction  de  cinq  miniatures  byzantines, 
tout  récemment  trouvées  dans  le  Codex  Gertrudianus  des 
Archives  capitulaires  de  Gividale,  et  résume  brièvement  la 
contribution  apportée  à  leur  étude  par  M.  Kondakov, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
dont  la  Société  des  Antiquaires  admirait  naguère  le  tome  1 
du  Manuel  d'imagier,  contenant  l'iconographie  du  Christ. 
Dans  son  présent  travail,  tout  en  examinant  le  style  des 
miniatures  et  en  contrôlant  l'attribution  qui  en  est  faite  à 
un  artiste  russe,  le  célèbre  académicien  s'applique  surtout 
à  déterminer  ce  qu'étaient  le  costume  et  les  insignes  prin- 
ciers des  grands-ducs  russes  et  de  leur  famille  au  xi«  siècle. 

«  Le  Codex  Gertrudianus,  publié  en  une  édition  jubilaire 
à  Trêves  en  1901  par  M.  M.  Hasselof,  est,  on  le  sait,  un 
psautier  latin  écrit  pour  l'archevêque  Egbert,  qui  occupa  le 
siège  épiscopal  de  la  ville  de  975  à  993.  Disparu  de  Trêves 
à  une  époque  indéterminée,  le  psautier  tomba  en  Pologne 
ou  à  Kiev  aux  mains  d'une  princesse  catholique  du  nom  de 
Gertrude,  pour  laquelle  il  reçut  un  complément  de  treize 
feuillets  de  miniatures  et  de  prières.  On  s'accorde  à  voir  en 
cette  Gertrude  une  princesse  polonaise,  femme  du  grand- 
duc  Iziaslav  laroslavitch  et  mère  du  troisième  fils  de  ce 
prince,  laropolk  Iziaslévitch. 

«  Le  principal  intérêt  des  miniatures  ajoutées  pour  Ger- 
trude au  Codex  qui  a  pris  son  nom  est  qu'on  voit  sur  deux 
d'entre  elles  laropolk  et  sa  famille.  Dans  la  première,  le 
prince  et  sa  femme  Irène,  tous  deux  debout,  implorent 
saint  Pierre,  aux  pieds  duquel  s'est  jetée  Gertrude.  Dans 
l'autre,  le  Christ  sur  le  trône  couronne  laropolk  et  sa  femme, 
accostés  de  leurs  patrons.  Les  trois  autres  miniatures  qu'a 

naies  romaines  et  les  invasions  germaniques  en  Gaule,  1900, 
gr.  in-8°. 
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choisies  M.  Koadakov  pour  ses  remarques  ofl'rent  la  Nati- 
vité, le  Crucifiement  et  la  Vierge  sur  le  trône. 

t  La  scène  d'imploration  de  saint  Pierre  est  inscrite  dans 
une  sorte  d'/i  qui  forme  le  mot  in.  Le  champ  d'or  de  la 
miniature  est  délimité  par  une  bordure  rouge  à  zigzags. 
L'or,  un  peu  pâle  et  même  verdàtre,  ne  correspond  pas 
strictement  à  la  technique  byzantine.  Les  inscriptions, 
ménagées  en  blanc  sur  cet  or  ou  sur  le  vert  d'une  prairie 
semée  de  fleurs  rouge  vif,  sur  laquelle  l'apôtre  est  debout, 
sont  mal  distinctes.  Une  teinte  mauve  qui  cerne  et  colore 
les  vêtements  de  saint  Pierre  doit  tenir  lieu  d'une  couleur 
pourpre  ancienne.  La  figure  de  l'apôtre  est  schématique, 
dure,  visiblement  copiée,  non  sur  un  modèle  grec,  mais  sur 
une  autre  miniature  latino-byzantine.  L'artiste  commet  des 
fautes  et  emmêle,  par  exemple,  les  plis  de  l'himation  avec 
ceu.K  du  chiton.  La  tête  de  saint  Pierre  n'a  pas  tout  à  fait 
le  type  accoutumé  au  x«  et  au  xi«  siècle.  Gertrude  s'apprête 
à  saisir  le  pied  gauche  de  l'apôtre  en  un  mouvement  et  une 
posture  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  l'iconographie  du 
Sauveur  et  dans  celle  de  la  Vierge.  M.  Kondakov  se 
demande  si  l'imagier  ne  connaissait  pas  l'usage  du  baise- 
ment  du  pied  de  saint  Pierre  dans  la  basilique  du  Vatican, 
—  ce  qui  infirmerait  l'hypothèse  aujourd'hui  admise  que  la 
statue  de  saint  Pierre  ne  date  que  du  xni«  siècle  et  non  du 
v^,  comme  on  l'estimait  jadis. 

«  Au-dessus  de  la  tête  de  laropolk  se  lit  l'inscription  à 
demi  grecque  et  à  demi  slave  :  Q  AIKGOC  lAPOnbAKw. 
Après  de  nombreuses  réflexions  et  de  longues  recherches, 
M.  Kondakov,  trouvant  que  l'épithète  oîxatoç  se  donne  sur- 
tout à  Job  dans  l'Ancien  Testament,  suppose  qu'elle  fut, 
par  comparaison,  appliquée  à  laropolk,  alors  qu'il  rentrait 
dans  ses  possessions  à  Vladimir  en  Volhynie.  Peut-être  en 
pourrait-on  inférer  que  ce  fut  dans  cette  ville  que  fut  exécu- 
tée la  miniature,  peu  avant  la  mort  prématurée  du  prince. 

«  laropolk  implorant  saint  Pierre,  les  yeux  levés  vers  lui, 
est  coiffé  d'une  couronne  formant  bonnet,  composée  d'un 
cercle  couvert  de  pierres  précieuses  et  entouré  de  perles. 
La  calotte  en  est  faite  d'une  étoffe  de  drap  d'or,  également 
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ornée  de  pierres  précieuses  et  de  [lerles.  Il  semble,  en  se 
référant  au  De  officiis  de  Godinus,  que  cette  couronne  cor- 
responde à  celle  du  despote  et  du  grand  primicerius. 

t  laropolk  a  la  barbe  ronde  et  les  cheveux  de  couleur 
rousse,  point  rempli  d'intérêt  quant  à  la  question  si  discu- 
tée de  l'origine  variague  des  princes  russes.  Hormis  ces 
détails,  son  type  toutefois  s'éloigne  peu  du  type  byzantin. 
Le  prince  est  vêtu  d'une  robe  cramoisie,  ornée  de  bandes 
do  drap  d'or  qui,  au  col,  aux  poignets,  au  bas  de  la  robe,  à 
la  ceinture  et  dans  des  appliques  latérales,  sont  semées  de 
saphirs  et  de  rubis.  L'étoffe  de  la  robe  parait  être  du  bro- 
cart ou  du  velours  broché  de  lys  d'or.  A  l'inverse  de  ce  que 
nous  verrons  dans  la  miniature  du  couronnement,  laro- 
polk n'a  ici  aucun  manteau.  C'est  qu'il  n'est  que  prince; 
couronné,  il  devient  grand  prince  (grand-duc)  et  a  droit  à 
l'insigne  royal.  laropolk  est  chaussé  de  bottes  rouges,  dont 
l'usage  appartenait  à  beaucoup  de  dignitaires  de  l'empire. 
Sa  femme  est  vêtue  d'une  robe  bleu  d'azur,  recouverte  du 
lorum,  ce  qui  prouverait  qu'elle  avait  rang  de  patricienne 
ayant  droit  à  ce  vêtement.  Elle  est  coiffée  d'un  haut  bonnet 
en  forme  de  tour,  orné  de  pierreries,  qui  répond  à  ce  que 
sera  le  kakochnik  russe.  Une  sorte  de  voile  recouvre  sa 
nuque.  Elle  a  des  chaussures  rouges. 

«  Bien  que  la  figure  de  Gertrude  soit  assez  mal  conservée, 
on  voit  que  la  princesse  est  revêtue  de  la  robe  de  fête,  de 
couleur  rouge,  que  portent  aujourd'hui  encore  les  paysannes 
russes.  La  mère  de  laropolk  est  recouverte  du  manteau 
grand-ducal,  en  brocart  d'or,  fixé  sur  la  poitrine  par  une 
fibule  ronde.  Une  sorte  de  voile  entoure  ses  traits.  Elle  a  un 
visage  jeune  qui  n'a  rien  du  portrait. 

<  La  miniature  dans  laquelle  le  Christ  couronne  laropolk 
et  Irène  a  un  encadrement  de  méandres  qui  répète  un  des 
ornements  du  psautier  d'Egbert.  Cela  donne  à  penser  que 
l'artiste,  en  continuant  ce  psautier,  avait  à  travailler  dans 
le  même  style.  Il  a  ajouté  à  l'encadrement  quatre  fleurons 
de  lys  byzantins  qui  figurent  aussi  dans  la  miniature 
du  Crucifiement  et  dans  celle  de  l'Imploration  de  saint 
Pierre.  Près  des  princes  couronnés  se  tiennent  saint  Pierre 
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et  sainte  Irène,  ce  qui  nous  apprend  le  nom  chrétien  de 
laropolk.  D'abord  prérogative  de  la  maison  impériale,  une 
représentation  du  couronnement  telle  que  nous  le  voyons 
dans  cette  miniature  passa  peu  à  peu  aux  rois  de  Géorgie,  de 
Serbie,  de  Bulgarie,  etc.  Le  Christ,  dans  notre  miniature, 
est  tout  byzantin;  mais  les  plis  de  ses  vêtements  sont  plu- 
tôt latins.  Les  couronnes  qu'il  tient  par  l'arc  qui  les  sur- 
monte ont  la  forme  de  bandeaux  métalliques  et  sont,  en 
même  temps  que  des  couronnes  votives,  de  vraies  cou- 
ronnes impériales  ou  royales.  Gomme  il  convient,  laropolk 
et  Irène  sont  dans  cette  scène  plus  richement  vêtus  qu'ils 
ne  l'étaient  devant  saint  Pierre.  Sur  leur  robe  est  jeté  un 
manteau  byzantin,  fait  d'un  morceau  d'étoffe  incarnat 
sombre,  orné  de  pierreries  et  bordé  d'hermine.  Irène  a  la 
tête  enveloppée  d'un  voile  oriental  bariolé,  sous  lequel 
s'aperçoit  un  bonnet  en  tissu  d'or,  orné  de  pierreries.  Sainte 
Irène,  derrière  elle,  est  exactement  vêtue  comme  l'était  la 
princesse  dans  la  première  miniature.  Les  noms  ne  sont 
pas  écrits  d'une  façon  tout  à  fait  correcte  :  le  nom  d'Irène 
est  mal  accentué,  et  celui  de  saint  Pierre,  quoique  écrit  en 
entier,  porte  cependant  un  signe  d'abréviation.  Sans  cause 
iconographique,  le  haut  de  cette  miniature  est  occupé  par 
les  emblèmes  des  quatre  évangélistes  dont  le  style  est  très 
byzantin. 

«  Quelques  mots  donneront  une  idée  des  trois  autres 
miniatures  et  de  leurs  particularités. 

«  La  Nativité  du  Christ  offre  la  disposition  générale  des 
titres  des  manuscrits  byzantins,  mais  avec  une  transfor- 
mation russe  des  ornements.  L'encadrement  architectu- 
ral rappelle  plutôt  le  Recueil  de  Sviatoslav  que  le  manuscrit 
de  Grégoire  le  Théologien  de  la  bibliothèque  du  Sinaï.  La 
scène  est  traitée  dans  les  formules  iconographiques  les  plus 
courantes;  il  n'est  de  variation,  dans  les  limites  coutumières 
aux  imagiers,  que  dans  l'arc  placé  en  tympan  au  haut  du 
cadre,  où  sont  inscrits  deux  anges.  Au  bas  de  la  miniature 
sont  ajoutés  deux  lions,  gardes  du  roi  naissant.  La  queue 
d'un  des  lions  passe  sous  une  des  pattes  de  derrière.  Il  appa- 
rait  que  l'artiste  a  pris  ces  animaux  dans  un  original  où  ils 
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se  présentaient  sous  forme  de  statues.  Par  suite  de  ces 
modifications  et  interprétations  mal  comprises,  on  juge 
qu'on  a  affaire  à  un  imagier,  non  à  un  calligraphe,  et  on  se 
demande  si  cet  imagier  était  un  miniaturiste  de  profession  ; 
il  ne  le  semble  pas. 

«  Le  Crucifiement  ne  donne  pas  lui  non  plus  une  compo- 
sition rigoureusement  byzantine.  Les  médaillons  des  évan- 
gélistes  cantonnent  la  scène  centrale,  encadrée  dans  une 
croix,  en  laquelle  s'inscrivent  mal  les  personnages  dispo- 
sés au  pied  du  calvaire.  Cette  miniature  est  entourée  d'une 
bordure  qui  semble  faite  pour  l'émail;  le  fond  du  médaillon 
des  évangélistes  est  lui  aussi  bariolé.  Les  rinceaux  qui  rem- 
plissent les  vides  de  la  miniature  rappellent  d'assez  près  le 
Recueil  de  Sviatoslav. 

«  La  Vierge  sur  le  trône,  la  dernière  miniature  qui  nous 
occupe,  répond  aux  types  qui  ornent  les  absides  en  mosaïques 
des  églises  du  xi^  siècle.  C'est  la  représentation  la  plus 
ancienne  du  type  que  la  Vie  des  Pères  du  monastère  des 
Catacombes,  à  Kiev,  dit  avoir  figuré  vers  1083-1089  sur 
l'autel  de  l'église  des  Catacombes  ;  elle  se  répandit  de  là  dans 
toute  la  Russie.  La  Vierge  de  notre  miniature  soulève  l'En- 
fant sur  ses  genoux,  le  soutenant  à  la  poitrine,  comme  pour 
lui  permettre  de  faire  porter  plus  loin  sa  bénédiction.  La 
disparition  de  la  Vierge  des  Catacombes  fait  que  l'on  ne 
peut  indiquer  chez  le  miniaturiste  que  la  connaissance  d'un 
modèle  grec  de  la  deuxième  moitié  du  xi«  siècle.  Le  visage 
de  Marie  et  celui  de  l'Enfant  sont  peints  dans  le  Codex 
Gertrudianus  d'une  façon  sèche  et  brusque  avec  de  fortes 
ombres  olivâtres. 

<  Au  total,  les  miniatures  ajoutées  au  psautier  de  Trêves 
offrent,  selon  M.  Kondakov,  une  translation  scolaire  d'un 
type  byzantin.  Tout  le  démontre  :  couleurs  boueuses,  des- 
sins sertis  de  noir,  fautes  d'élève  qui  confond  les  plis  de 
vêtements  différents  ou  qui,  d'aventure,  oublie  une  main. 
Quant  à  attribuer  cette  œuvre  à  un  artiste  russe,  comme  le 
fait  M.  Arthur  Hasselof,  qui  estime  que  les  miniatures  ont 
été  exécutées  à  Kiev  entre  1078  et  1087  alors  que  l'on  cons- 
truisait le  monastère  des   Catacombes,  M.  Kondakov  est 
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moins  affirmatif.  L'art  byzantin  était,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  XI*  siècle,  répandu  dans  tout  l'Occident;  si  les  minia- 
tures ajoutées  au  psautier  de  Trêves  ressemblent  à  celles 
des  manuscrits  russes,  c'est  que  les  artistes  occidentaux  et 
les  artistes  russes  copiaient  les  uns  et  les  autres  des  modèles 
grecs.  Au  Codex  Gertrudianus,  M.  Kondakov  préfère  l'Évan- 
gile d'Ostromir,  qui  a  bien  plus  de  style,  et  le  Recueil  de 
Sviatoslav,  qui  est  aux  deux  précédents  «  comme  une  aqua- 
«  relie  comparée  à  une  peinture  à  l'huile.  » 

MM.  Durrieu  et  de  la  Tour  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  0.  Vauvillé,  associé  correspondant  national,  présente 
quelques  bagues  avec  intailles  provenant  de  l'oppidum  de 
Pommiers  (Aisne)'. 

«  Sur  ma  demande,  M.  Brunehaut  a  eu  l'amabilité  de  me 
confier  trois  fragments  de  bagues,  provenant  des  fouilles  de 
fonds  d'habitations  gauloises  de  Pommiers,  bien  datées  par 
de  nombreuses  monnaies  de  cette  époque.  Ces  bagues  en 
fer,  par  suite  d'oxydation,  n'ont  presque  plus  que  le  chaton 
et  la  pierre  gravée;  je  les  présente  à  la  Société. 

«  La  première  est  ornée  d'une  agate  grise,  de  forme  ovale, 
de  0™010  sur  0™007,  sur  laquelle  on  voit  une  massue  entre 
deux  traits. 


Intaille  trouvée  à  Pommiers. 

a  La  deuxième,  avec  agate  à  plusieurs  couches,  ovale,  de 
0™009  sur  0™0075,  représente  un  paon  au  repos. 


1.  Les  dessins  qui  accompagnent  cette  note  sont  dus  à  notre 
confrère  M.  H.  de  la  Tour,  {[ue  je  prie  de  recevoir  tous  mes  remer- 
ciments. 
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«  La    troisième,   la   plus    intéressante,   est   ornée  d'une 
superbe  intaillc  sur  agate,  également  à  plusieurs  couches, 


Inlnille  trouvée  à  Pommiers. 

ovale,  de  0"0i5  sur  0'"012.  On  y  voit  un  Pégase  galopant  à 
gauche;  au-dessus,  entre  la  tête  et  l'aile,  V;  entre  l'aile 
et  la  queue,  EL;  entre  la  queue  et  les  pieds  de  derrière, 


Inlaille  troiivée  à  Pommiers. 


VG?;  sous  le  cheval,  NI'.  L'inscription  de  cette  bague  est 
à  étudier,  car  elle  peut  varier  suivant  le  point  de  départ  de 
la  lecture.  Il  me  semble  intéressant  de  faire  remarquer  que 
le  Pégase  de  cette  bague  a  une  certaine  analogie,  comme 
allure  et  forme,  avec  celui  qu'on  voit  représenté  sur  les 
très  nombreuses  monnaies  gauloises  en  bronze,  des  Sues- 
sions,  à  la  légende  CRIGIRV,  qui  ont  été  trouvées  dans  le 
même  oppidum  que  les  bagues. 

«  Voici  une  quatrième  bague  en  argent  de  ma  collec- 
tion^;  elle  a  été  aussi  trouvée  dans  un  fond  d'habitation 
gauloise  de  la  même  enceinte,  elle  est  ornée  d'une  pierre 
gravée  sur  cornaline  pâle,  de  forme  ronde,  de  O^OIS  de 


1.  M.  A.  de  Barthélémy  pensait  voir  :  VU-NI-V-EL. 

2.  Cette  bague  a  déjà  été  présentée  à  la  Société  dans  la  séance  du 
27  décembre  1905. 
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diamètre,  elle  représente  un  arbre  sur  plan  incliné  et  à  côté 
une  massue  dressée.  » 


Intaille  trouvée  à  Pommiers. 

M.  de  la  Tour,  s'appuyant  sur  la  provenance  de  ces  bagues 
découvertes  parmi  des  monnaies  gauloises  et  dans  les  ruines 
d'habitations  gauloises,  ainsi  que  sur  le  style  de  la  princi- 
pale d'entre  elles  et  sur  son  inscription  VEIVGNI,  con- 
clut que  les  Gaulois  ont  gravé  les  pierres  unes  aussi  bien 
que  le  bronze  et  l'acier. 

M.  Blanchet  confirme  cette  opinion  en  fournissant  d'autres 
exemples  de  pierres  gravées  de  style  sûrement  gaulois. 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  termine  la  lecture 
du  mémoire  du  D""  R.  Brulard  sur  les  fouilles  du  Magny- 
Lambert. 

Séance  du  6  Juin. 

Présidence  de  M.  le  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Delattre  (R.  p.).  Le  plus  grand  sarcophage  trouvé  dans  les 
nécropoles  puniques  de  Garthage.  Paris,  1906,  in-8».  (Extrait 
des  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.) 

—  Inscriptions  chrétiennes  de  Garthage,  1898-1904.  Tunis, 
1906,  in-S». 

Fortes  (Jusé).  A  Estacâo  Archeologica  d' Alvarelhos .  Porto, 
1899,  in-8°. 

—  Lagar  de  Mouros  (Amarante).  Porto,  1901,  in-4°. 
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Fortes  (José).  Insirumentos  de  bronze.  Lisboa,  1902,  in-8°, 

—  Dalineum  Luso-Romano  de  S.  Vicente  do  Pinheiro  (Pena~ 
fiel).  Porto,  1902,  in-S». 

—  Fibulas  e  Fivelas.  Lisboa,  1904,  in-S". 

—  A  Nécropole  dolmenica  de  Salles.  Porto,  1903,  in-8». 

—  Restas  de  una  villa  Lusilano-Romana  (Povoa  de  Varziun). 
Porto,  1905,  in-8°. 

—  As  Fibulas  do  Noroesta  da  Peninsula.  Porto,  1905,  in-4°. 
GoBY  (Paul).  Sur  quelques  meules  à  grains  et  un  moulin 

ancien  découverts  dans  l'arrondissement,  de  Grasse.  Nice, 
1905,  in-8». 
GuKBHARD  (D"").  Fouilles  et  glanes  tumulaires  aux  environs  de 
Saint-Vallier  de  Thiey,  Alpes-Maritimes.  Le  Mans,  1905, 
in-S". 

—  Essai  d'inventaire  des  enceintes  préhistoriques  du  départe- 
ment du  Var.  Le  Mans,  1906,  in-8°. 

—  .Sur  un  trésor  de  deniers  romains  trouvé  en  1901  aux  envi- 
rons de  Nice.  Nice,  1904,  in-8°. 

Levillain,  Pocpardin  et  Glouzot.  A  propos  des  monuments  de 
l'histoire  des  abbayes  de  Saint-Philibert.  Paris,  in-8". 

Marquet  de  Vasselot  (J.-J.).  Les  émaux  limousins  à  fond 
vermiculé.  Paris,  1906,  in-8''.  (Extrait  de  la  Revue  archéo- 
logique.) 

Le  président  annonce  le  décès  de  M.  E.  Piette,  associé 
correspondant  national,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  de 
la  Société. 

Le  président  déclare  vacante  la  place  de  membre  résidant 
occupée  par  M.  E.  Molinier  et  propose  de  fixer  l'élection  au 
premier  mercredi  de  juillet. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  l'élection  d'un  membre 
résidant. 
M.  E.  Mâle  est  élu  membre  résidant. 

Sur  le  rapport  de  M.  Durrieu,  M.  A.  de  Tiloff,  présenté 
par  MM.  l'abbé  Thédenat  et  de  Baye,  est  élu  associé  cor- 
respondant étranger. 
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Sur  les  rapports  de  MM.  Enlart,  Martin,  Ruelle  et  do 
Loisne,  MM.  P.  Dubois,  présenté  par  MM.  de  Baye  et  Mar- 
que! de  Vasselot,  M.  Maindron,  présenté  par  MM.  Babelon 
et  Maurice,  Ch.  Manneville,  présenté  par  MM.  Omout  et 
Martin,  et  le  D""  A.  Guebhard,  présenté  par  MM.  Babelon 
et  de  Baye,  sont  élus  associas  correspondants  nationaux. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Dans  la  séance  du  27  décembre  dernier,  j'ai  présenté 
une  inscription  latine  copiée  à  Frolois  (Gùte-d'Or)  par 
M.  Parisot,  professeur  au  lycée  de  Màcon'.  Je  tiens  à  dire 
que  la  copie  de  M.  Parisot  est  parfaitement  exacte,  ainsi 
que  permet  de  le  constater  une  excellente  photographie 
que  je  dois  à  notre  correspondant  M.  H.  Corot  et  qui  est 
reproduite  ci-dessous. 


fnscription  latine  de  Frolois. 


«  Sur  cette  stèle  funéraire,  après  les  mots  D{iis)  M{anibus), 
1.  Bulletin,  1905,  p.  357-359. 
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Munimin{lum)^  on  ne  peut  pas  songer  à  trouver  autre  chose 
que  des  noms  indigènes,  dont  le  premier,  RIPGFCNVS, 
semble  devoir  être  transcrit  RipcleYnus  ou  Ripc[i\cnus . 

«  Ce  nom  est  nouveau.  Cependant,  on  conserve  au  Musée 
d'Autun  la  stèle  funéraire  d'un  Éduen  nommé  Bipcus^  : 

D      M 
RI  PCI 

«  Il  est  certain  que  la  lecture  Ripci,  sur  laquelle  on  avait 
hésité  en  ce  qui  concernait  la  troisième  lettre  [fartasse  Reci), 
se  trouve  maintenant  confirmée  par  le  nouveau  texte  de 
Frolois  qui  appartient  aussi  à  la  région  éduenne. 

«  Le  sulîixe  cnus  correspond  à  cnos,  qui,  précédé  d'un 
nom  au  génitif,  indique  toujours  la  filiation  et  que  nous 
retrouvons  dans  des  inscriptions  gauloises.  Par  exemple  : 

Iccavos  Oppiani-cnos  (inscr.  du  Musée  de  Beaune). 
Andecamiilos  Toutissi-cnos  (inscr.  de  Nevers). 

«  Il  est  vrai  que  dans  ces  inscriptions  gauloises  le  nom 
composé  avec  cno5  occupe  d'ordinaire  le  second  rang,  tandis 
que  dans  l'inscription  de  Frolois  il  est  placé  en  première 
ligne.  L'inscription  gauloise  d'Autun  paraît  pourtant  pré- 
senter une  interversion  analogue  à  celle  de  l'épitaphe  de 
Frolois  : 

....li-cnos  Contextos  (inscr.  d'Autun). 

Il  semble  donc  que  l'on  soit  autorisé  à  lire  sur  la  stèle  en 
question  : 

Ripc{i\cnus  Dunau[s]  ou  Duna[i)u\s]'^, 

1.  Corp.  inscr.  M.,  XIII,  2753. 

2.  A  moins  que  l'on  ne  songe  à  dunav{il)  pour  donavil.  L'inter- 
prétation du  texte  est  difficile.  La  figure  sculptée  sur  l'autre  face 
de  la  stèle  paraît  être  une  ligure  de  femme,  ce  qui  est  plutôt  trou- 
blant. 


Cf.  Belexena  Dunai  et  Dunaio  fltio  dans  deux  inscriptions 
d'Auch  *. 

«  La  stèle  mesure  I™G8  de  hauteur  et  elle  a  été  décou- 
verte en  Possonnet,  lieu  dit  du  hameau  de  Vaubusin,  com- 
mune de  Frolois. 

«  M.  H.  Corot  m'avertit  aussi  que  le  vase  en  pierre 
signalé  par  M.  Parisot  est  un  ancien  étalon  de  mesure  pro- 
venant du  château  de  Frolois  et  qu'il  ne  remonte  pas  à 
l'époque  romaine. 

«  Ainsi  l'épitaphe  de  Frolois  et  celle  d'Autun  s'éclairent 
l'une  par  l'autre.  On  peut  faire  des  observations  analogues 
sur  d'autres  monuments  funéraires  de  la  région. 

«  Récemment,  M.  Henri  de  Flamare,  archiviste  de  la 
Nièvre,  m'envoyait  le  texte  de  trois  nouvelles  inscriptions 
trouvées  à  Entrains  (Nièvre).  L'une  d'elles  renferme,  deux 
fois  répété,  le  nom  Roxtano-rix,  qui  semblait  apparaître 
pour  la  première  fois  2. 

«  Or,  l'élément  principal  de  ce  mot,  le  nom  Roxtanus, 
se  retrouve  en  toutes  lettres  sur  une  inscription  décou- 
verte à  Dijon  en  1890  3.  En  outre,  on  conserve  au  Musée 
Rolin,  à  Autun,  un  monument  funéraire  qui  présente  ce 
reste  d'épitaphe  ^  : 

D  M 

I 

«  A  la  ligne  2,  les  trois  premières  lettres  sont  seules 
intactes;  la  quatrième,  incomplète,  est  certaine,  c'est  un  T; 
la  cinquième,  dont  il  ne  reste  que  la  partie  supérieure,  est 
vraisemblablement  un  A.  Quant  à  la  sixième,  elle  consiste 
en  un  reste  de  haste  qui  peut  aussi  bien  appartenir  à  un  I, 
un  L  ou  un  N.  En  supposant  un  N,  on  obtient  Roxta[n]i  au 
lieu  de  Roxta[l]i  proposé  par  le  Corpus,  n 

1.  Corp.  inscr.  laL,  XIII,  456  et  459. 

2.  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1904,  p.  cxxxni. 

3.  Corp.  inscr.  M.,  XIII,  5537. 

4.  Ibid.,  2755. 
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Séance  du  13  Juin. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Beaumont  (comte  de).  Trois  broderies  tourangelles  du  XV 11^  s. 

Paris,  1905,  in-8°. 
GoBY  et  GuEBHARD.  Sur  les  enceintes  'préhistoriques  des  Préalpes- 

Maritimes.  Paris,  1905,  in-S". 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  au 
nom  de  la  Gommissiou  des  impressions,  le  l"^""  fascicule  du 
Bulletin  de  1906. 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  com- 
plète une  communication  précédenie  relative  aux  inven- 
taires des  tapisseries  du  château  de  Blois  au  xv«  siècle  : 

«  Dans  la  séance  du  13  décembre  1905 ',  j'ai  présenté  un 
inventaire  inachevé  du  22  août  1501  des  tapisseries  alors 
conservées  à  Blois.  J'ai  cherché  à  le  compléter  à  l'aide  d'in- 
dications contenues  dans  les  inventaires  partiels  d'Anne  de 
Bretagne  qui  se  trouvent  au  Gabinet  des  manuscrits  à  la 
Bibliothèque  nationale^.  Parmi  ces  documents,  une  liste 
sommaire  des  tapisseries  du  château  de  Blois  a  pour  titre  : 
«  Inventaire  de  la  tapisserie  apportée  de  Milan,  appartenant 
ï  à  ladite  dame,  et  la  tapisserie  du  château  de  Bloys  et 
«  autres  choses  cy-après  déclarées,  lesquelles  Benard  Lecourt 
«  a  laissées  en  garde  à  Gabriel,  fait  audit  lieu,  le  vi«  jour 
«  de  septembre  mil  cinq  cent  sept 3.  »  Cet  état  porte  en 
marge  la  mention  «  rapportée  par  Jehan  Lefèvre  audit 
«  Bloys''  »,note  qui  confirme  le  transport,  en  1501,  de  Nantes 
à  Blois,  des  tapisseries  de  la  reine,  confiées  à  Gabriel  de 

1.  Bulletin,  1905,  p.  346-352. 

2.  Ms.  fr.  22335. 

3.  Ms.  fr.  22335,  p.  249-250. 

4.  Ibid.,  p.  247. 
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IlerLaumez,  tapissier  du  roi.  Le  même  jour  (G  septembre 
1507)  était  dressé  un  autre  état  des  tapisseries  données  en 
garde  à  Jehan  de  Doulx  et  à  Baudiclion  de  Hamel. 

«  Les  documents  du  xv^  siècle  sont  plus  importants  et 
permettent  de  compléter  l'inventaire  de  1501.  Le  cahier  sur 
lequel  il  est  écrit  a  douze  pages,  dont  six  ont  été  remplies, 
le  scribe  s'étant  arrêté  après  avoir  décrit  deux  tapisseries 
milanaises  :  ce  sont  ces  articles  qui  ont  été  transcrits  pré- 
cédemment dans  un  inventaire  du  11  janvier  1499  contenant 
ainsi  ce  qui  manque  à  celui  de  1501.  Il  y  a  identité  entre 
ces  deux  inventaires  quant  aux  objets  décrits,  puisqu'il  se 
trouve  indiqué  en  marge  du  document  de  1499  que  les  tapis- 
series qui  y  sont  décrites  ont  été  depuis  rapportées  à  Blois. 
Les  trois  premiers  articles  sont  relatifs  aux  tapisseries  de 
Milan  et  les  trois  suivants  à  des  tapisseries  royales  ou 
ducales  avec  fleurs  de  lis  et  initiales  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne.  Cet  inventaire  a  pour  titre  :  «  Autre  tappicerie 
«  amenée  de  Millan  et  de  Méhun  baillés  audit  Jehan  Lefeu  vre 
«  par  ledit  maistre  Jehan  Bénart,  comme  appert  par  ledit 
«  inventaire  signé  dudit  Lefeuvre,  fait  le  xi«  jour  de  jan- 
«  vier  mil  IIII'^  IIII'^x  et  dix-neuf.  » 

f  Je  cite  simplement  cet  inventaire,  parce  qu'il  se  trouve 
reproduit  parmi  les  pièces  justificatives  de  la  vie  d'Anne 
de  Bretagne  par  Leroux  de  Lincy^.  Une  seconde  copie  de 
ce  même  document  prouve  que  les  tapisseries  qui  y  sont 
décrites,  d'abord  à  Amboise,  furent  ensuite  transportées  à 
Nantes  et  ramenées  à  Blois  en  1501  :  «  Inventaire  de  la 
«  tappicerye  que  Jehan  Le  Fèvre,  tappicier  de  la  royne,  a 
*  envoyez  à  Nantes 3...  » 

«  A  la  suite  des  articles  relatifs  aux  tapisseries  milanaises 
et  à  celles  provenant  de  la  reine  Anne  devait  se  trouver 
l'état  descriptif  des  tapisseries  originaires  de  Naples.  Un 
inventaire  dressé  le  30  janvier  1495  nous  les  fait  connaître*  : 

1.  Ms.  fr.  22335,  p.  50-51. 

2.  Leroux  de  Lincy,  Vie  d'Anne  de  Bretagne;  t.  IV,  p.  84-85. 

3.  Ms.  fr.  22335,  p.  129. 

4.  Ms.  fr,  22335,  p.  51-52  et  130-133. 
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ce  sont  des  tapisseries  à  personnages,  à  verdure,  de  nom- 
breux tapis  de  velours  ou  de  damas,  des  tapis  en  cuir  doré, 
une  passion  de  lettres  romaines  en  toile,  une  généalogie 
des  rois  aussi  sur  toile,  des  bannières  avec  armes  des  rois 
d'Aragon,  etc.,  en  tout  434  pièces  décrites  en  53  articles. 

t  Ces  inventaires  partiels  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient 
été  faits  du  mobilier  des  châteaux  de  Nantes,  d'Amboise  et 
de  Blois.  Il  y  en  a  un  certain  nombre  d'autres  de  la  même 
époque  relatifs  à  des  tapisseries  de  chapelle  ou  d'église,  à 
des  tableaux,  à  de  la  vaisselle  d'or  ou  d'argent  de  Charles  VIII 
et  d'Anne  de  Bretagne.  Ils  apportent  une  contribution  impor- 
tante à  l'histoire  du  mobilier  des  châteaux  royaux  des  bords 
de  la  Loire  aux  xv<^  et  xvi"  siècles.  » 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  La  balance  romaine  en  bronze  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  à  la  Société  appartient  aujourd'hui  à  M.  Desportes, 
de  Lisieux,  vice-président  de  la  Société  du  Vieux-Lisieux. 

«  Elle  a  été  trouvée  en  1866  dans  la  rue  aux  Fèvres,  que 
ses  vieilles  maisons  du  moyen  âge  ont  rendue  célèbre.  On 
la  découvrit  en  creusant  les  fondations  de  la  cheminée  de 
l'usine  Bordeaux,  en  même  temps  que  des  fragments  de 
corniches,  de  fûts,  de  soubassements  et  des  chapiteaux  de 
colonnes  ioniques  en  marbre  blanc.  Ils  provenaient  d'un 
monument  de  la  seconde  ville  gallo-romaine,  Noviomagus, 
et  datent  probablement  du  iv«  siècle. 

«  La  balance  devint  la  propriété  du  D''  Billon,  chez  qui 
elle  est  demeurée  jusqu'à  son  décès,  en  1904. 

«c  Elle  se  compose  d'une  tige  de  bronze  creuse,  mesurant 
0™195,  terminée  par  un  anneau  fixe  auquel  pend  un  crochet 
mobile  à  trois  branches  recourbées;  à  0™13  du  crochet  se 
trouve  un  autre  anneau  fixe;  quant  au  poids,  il  est  formé 
d'une  tête  creuse  d'homme  âgé,  barbue,  à  double  face,  sus- 
pendue à  une  petite  chaîne  formée  de  mailles  de  laiton; 
elle  a  0'"065  dans  sa  plus  grande  largeur  et  O^Oô  de  hauteur 
et  pèse  actuellement  (la  base  a  été  détruite)  216  grammes. 
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«  J'ai  cru  devoir  la  signaler  à  la  Société   parce  qu'elle; 
permet  de  faire  un  très  curieux  rapprochement. 


Têtes  en  verre  et  en  bronze  trouvées  à  Lisieux. 


«  Au  Musée  de  Lisieux,  dans  une  vitrine  qui  contient  d'ad- 
mirables verres  sortis  des  fouilles  qui  furent  entreprises  en 
1866  également  aux  abords  de  la  ville,  sur  l'emplacement 
du  cimetière  gallo-romain,  on  peut  admirer  une  petite  tête 
de  verre,  double  aussi,  de  la  même  dimension  que  le  poids  de 
bronze  de  la  balance.  C'était  une  petite  fiole  à  parfums,  pla- 
cée dans  une  sépulture  auprès  de  l'urne  cinéraire.  Elle  est 
en  verre  mince,  de  couleur  bleu-verdàtre  :  sur  les  côtés  on 
remarque  les  traces  de  la  bavure  produite  dans  le  joint  du 
moule  composé  seulement  de  deux  morceaux. 

«  Le  coup  de  pioche  qui  l'a  mise  au  jour  en  a  brisé  la 
partie  supérieure  et  presque  complètement  l'une  des  deux 
figures,  dont  le  type  était  plus  fin  et  plus  élégant  que  celui 
du  poids  de  la  balance. 

«  Le  cimetière  où  elle  fut  trouvée,  à  l^SO  de  profondeur, 
était  situé  sur  l'emplacement  de  la  rue  qui  mène  à  la  petite 
gare  du  Grand-Jardin  ;  il  se  trouvait  à  sept  ou  huit  cents 
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mètres  du  temple  ou  palais  dans  lequel  la  balance  a  été 
découverte.  » 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  entre- 
tient la  Société  d'une  vasque  italienne  en  bronze,  du 
xv®  siècle,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Martin 
Le  Roy. 

<  Cette  vasque,  d'un  style  et  d'une  fonte  remarquables, 
peut  compter  parmi  les  plus  belles  pièces  de  ce  genre  qui 
soient  parvenues  jusqu'à  nous.  De  forme  ronde,  elle  est  légè- 
rement évasée  vers  le  baut,  et  munie  d'une  base  moulurée. 
Elle  est  décorée,  à  la  partie  inférieure,  de  grandes  feuilles 
d'acanthe  et,  au-dessus,  d'une  frise  composée  d'une  branche 
de  chêne  chargée  de  glands.  La  base,  moulurée  en  forme  de 
doucine  renversée,  et  le  bord  supérieur,  sont  couverts  d'or- 
nements à  l'antique  :  rais  de  coeur,  rangs  de  perles  et 
rinceaux. 

a  Mais  ce  ne  sont  point  seulement  sa  beauté  et  ses  grandes 
dimensions  qui  donnent  à  cette  vasque  un  intérêt  particu- 
lier. Par  une  exception  trop  rare,  elle  porte  le  nom  de  son 
auteur;  sur  sa  base,  en  effet,  se  déroule  cette  inscription 
gravée  en  capitales  à  l'antique  : 

+  NICOLA.VS  •  FABIANI  •  BOLNEOREGIEN  •  FECIT  •  A  •  D  • 
M  CCCCXCL 

«  Il  est  intéressant  de  connaître  le  nom  d'un  artiste  qui 
mérite  d'être  compté  parmi  les  plus  habiles  de  son  temps  et 
de  qui  d'autres  ouvrages  subsistent  sans  doute  encore'. 
Mais  il  semble  malheureusement  que  l'on  doive,  pour  le 
moment,  se  borner  à  connaître  son  nom  et  se  résigner  à  ne 
rien  savoir  de  plus  sur  lui.  Vasari  et  l'Anonyme  de  Morelli 
ne  le  citent  point  ;  et  des  recherches  faites  dans  les  ouvrages 

1.  M.  Martin  Le  Roy  possède  une  autre  vasque,  non  signée,  qui 
fait  pendant  à  celle-ci.  Elle  est  décorée  à  la  partie  supérieure,  non 
plus  d'une  branche  de  chêne,  mais  d'une  branche  de  vigne  chargée 
de  grappes. 
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de  Milanesi,  de  Mûatz,  de  Mulinier,  dans  les  catalogues 
des  grands  Musées  et  des  principales  expositions  rétrospec- 
tives n'ont  donné  aucun  résultat.  De  plus,  quelques-uns  de 
nos  confrères  étrangers  les  plus  compétents,  comme  M.  le 
D""  Knapp,  de  Berlin,  et  M.  Supino,  directeur  du  Musée  du 
Bargello,  n'ont  pu  nous  donner  sur  notre  artiste  aucun 
renseignement.  Il  faut  donc  se  contenter  des  indications 
fournies  par  l'inscription  elle-même. 

«  Celle-ci,  d'ailleurs,  nous  apprend  encore  de  quel  pays 
Nicolaus  Fabiani  était  originaire.  Bolneoregiensis  doit  signi- 
fier, en  effet,  habitant  de  Bagnorea  (Balneum  régis),  petite 
ville  ombrienne  située  entre  Orvieto  et  Pérouse'.  11  faut 
admettre,  pour  cela,  que  l'auteur  de  l'inscription  s'est 
trompé  et  a  gravé,  à  la  première  syllabe,  un  0  à  la  place 
d'un  A,  car  il  n'existe  pas,  semble-t-il,  de  nom  de  lieu  com- 
mençant par  Bolneo...  Et  ce  qui  autoriserait  à  l'accuser 
d'erreur,  c'est  le  fait  qu'il  en  avait  commis  une  seconde 
dans  la  date  :  quand  on  regarde  celle-ci  de  près,  on  cons- 
tate sur  l'avant-dernier  chiffre  (un  C)  les  traces  d'un  X  qui 
a  été  mal  effacé. 

«  De  pareilles  fautes  sont  assez  rares  dans  les  inscriptions 
de  la  Renaissance,  et  l'on  pourrait  se  demander  si  celle-ci 
n'aurait  pas  été  ajoutée  à  une  date  ultérieure.  Mais  une  telle 
hypothèse  nous  semble,  dans  le  cas  présent,  tout  à  fait  inad- 
missible. Car  d'abord  le  caractère  épigraphique  de  l'inscrip- 
tion et  la  patine  du  bronze  ne  laissent  point  supposer  une 
pareille  supercherie;  et  ensuite  nul  faussaire  n'aurait  eu 
l'idée  d'apposer  à  une  pièce  aussi  belle  le  nom  d'un  artiste 
tout  à  fait  inconnu  :  à  tant  faire  que  d'inventer  une  signa- 
ture, il  aurait  mis  celle  de  Donatello,  de  Riccio  ou  de 
quelque  autre  de  leurs  émules. 

«  La  liste,  —  bien  courte,  —  des  fondeurs  italiens  de  la 
Renaissance  doit  donc  être  enrichie  d'un  nouveau  nom  ;  et 
il  faut  souhaiter  que  l'on  découvre  bientôt  quelques  rensei- 
gnements sur  ce  Nicolaus  Fabiani,  qui  mérite,  par  son 
habileté,  d'être  rapproché  de  ses  plus  illustres  rivaux.  » 

1.  Cf.  le  Corpus,  t.  XI,  1"  partie,  p.  443,  et  l'Âllas  de  Kiepert. 
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M.Gh.  Sellier,  associé  correspondant  national,  informe  la 
Société  de  la  découverte  sur  le  chantier  du  Métropolitain, 
au  quai  aux  Fleurs,  de  débris  de  stèles  romaines  qui  pou- 
vaient se  trouver  à  la  base  du  mur  d'enceinte  de  la  Cité  : 
l'une  est  ornée  de  trois  personnages.  L'épaisseur  du  mur  à 
la  base  était  de  2™30  à  2™40,  mais  il  n'est  pas  certain  que 
ce  soit  le  mur  antique,  car  on  a  utilisé  des  débris  romains 
dans  les  murs  d'enceinte  du  moyen  âge. 

M.  Sellier  signale  aussi  les  hypocaustes  trouvés  à  dix 
mètres  de  la  caserne  de  la  Cité;  ils  sont  du  même  type  que 
ceux  trouvés  en  1848  quand  on  a  percé  la  rue  de  Cons- 
tantine. 

MM.  le  D""  Capitan,  Blanchet  et  de  Villenoisy  présentent 
quelques  observations. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  fait  la  communica- 
tion suivante  : 

«  On  a  trouvé  récemment,  au  bord  du  lac  de  Tunis,  entre 
La  Goulette  et  Rades,  près  de  la  saline  dite  La  Princesse, 
un  long  mur  en  grandes  pierres  de  taille  qui  paraît  avoir 
appartenu  à  un  quai.  Deux  inscriptions  ont  été  découvertes 
à  cet  endroit.  L'une  d'elles,  qui  débute  par  une  croix  et  un 
verset  biblique,  a  déjà  été  signalée  à  la  Société  et  a  donné 
lieu  à  d'intéressantes  discussions^.  La  seconde  inscription, 
très  courte  et  mutilée,  vient  d'être  publiée  par  le  R.  P. 
Delattre.  Elle  est  gravée  sur  un  bloc  de  pierre,  long  de  0™92, 
large  et  épais  de  O^SO,  qui  provient  du  mur  de  quai.  Une 
des  grandes  faces  porte  à  la  partie  inférieure,  dans  le  sens 
de  la  longueur,  les  lettres  suivantes,  hautes  de  0™09  : 

11  INCFNM 

«  A  propos  de  cette  inscription  énigmatique,  le  R.  P. 
Delattre  fait  cette  remarque  :  «  On  dirait  une  marque  de 
«  carrière  2.  » 

1.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.,  1905,  p.  267. 

2.  Delattre,  Inscriptions  chréliennes  de  Carthage  (Tuais,  1906), 
p.  4. 
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«Si  l'observation  est  juste,  on  pourrait  interpréter  et 
compléter  ainsi  l'inscription  : 

[Offic]in{a)  Gen{ii)  M{ontis). 

«  C'est  le  nom  de  l'un  des  chantiers  antiques  des  carrières 
de  Ghemtou  (Simittu),  chantier  qui  était  en  exploitation 
dans  l'année  183  de  notre  ère'.  On  pourrait  donc  supposer 
que  le  quai  nouvellement  découvert  au  bord  du  lac  de  Tunis 
a  été  construit,  vers  la  fin  du  u<=  siècle,  avec  des  pierres 
prises  et  taillées  dans  les  carrières  de  Simittu.  Ce  n'est  là, 
d'ailleurs,  qu'une  hypothèse;  et  l'interprétation  de  l'inscrip- 
tion reste  subordonnée  à  l'examen  comparé  des  maté- 
riaux. » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  signale  un 
fragment  d'inscription  romaine  qu'il  a  copié  le  mois  dernier 
en  visitant  l'abbaye  de  Fontfroide,  près  de  Narbonne.  Il 
ignore  si  ce  fragment,  d'ailleurs  sans  importance,  est  inédit  : 


RATE 

.  .  .      ATREM 

[p]atrem,  [mjatrem  ou  [frjatrcm.  Ce  débris  renferme  la  fin 
de  deux  lignes.  Il  a  été  employé  dans  un  mur  de  soutène- 
ment que  le  visiteur  trouve  à  sa  droite  en  se  rendant  vers 
l'entrée  principale  de  l'église  de  l'abbaye.  Le  vol.  XII  du 
Corpus  latin  n'indique  comme  provenant  de  Fontfroide 
qu'un  petit  autel  votif  à  Mercure-,  transporté  aujourd'hui 
au  Musée  de  Narbonne. 


1.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.,  1900,  p.  326. 

2.  N.  4331. 
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Séance  du  20  .luiu. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Magne  (Charles).  Le  fer  à  cheval  dans  l'antiquité.  Quelques 
documents  nouveaux  provenant  des  fouilles  du  sol  parisien. 
Paris.  1905,  ia-S". 

M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noêttes,  associé  corres- 
pondaut  national,  entretient  la  Société  d'un  essai  qu'il  a  fait 
pratiquer  en  1900  au  1S«  Chasseurs  à  Saint-Germain-en- 
Laye. 

«  Une  solea  forgée  d'après  un  modèle  authentique  du 
Musée  de  Saint-Germain  fui  attachée  au  pied  d'un  cheval 
et  utilisée  pendant  un  mois. 

«  Cette  expérience  a  démontré  que  la  solea  est  une  fer- 
rure, qu'elle  s'applique  et  s'attache  facilement  au  pied  du 
cheval;  qu'elle  ne  peut,  en  aucun  cas,  servir  d'entrave  ni 
de  garantie  contre  les  chausse-trapes,  ainsi  que  certains 
l'ont  pensé;  que  le  cheval  muni  de  la  solea  ne  peut  circuler 
qu'au  pas;  qu'aux  allures  vives,  au  contraire,  la  solea  est 
de  suite  arrachée;  que  ses  liens  blessent  facilement  le  patu- 
ron, ce  qui  explique  les  doléances  de  nombreux  textes,  notam- 
ment de  r'YuoSTîtiâTsa  d'Apsyrtus,  vétérinaire  des  armées 
romaines  en  Orient  au  iv«  siècle;  que  cette  ferrure  est 
tellement  inférieure  à  la  plus  mauvaise  ferrure  à  clous 
qu'elle  n'a  pu  vraisemblablement  coexister  avec  cette 
dernière  si  les  Romains  l'avaient  connue  ;  que  la  découverte 
de  la  Saalbourg  ne  suffit  pas  pour  infirmer  à  ce  sujet 
l'absence  de  toute  citation  écrite,  de  toute  figuration 
authentique  de  la  ferrure  à  clous  jusqu'au  ix«  siècle  (Traité 
d'art  militaire  de  l'empereur  Léon);  qu'en  somme  cette 
ferrure,  la  solea,  n'était  pas  utilisable  militairement  aux 
allures  vives;  que  c'était  seulement  une  ferrure  vétérinaire, 
permettant  de  conserver,  de  guérir  en  marchant  et  de  faire 
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suivre  dans  les  colonnes   les   chevaux  indisponibles  pour 
usure  ou  maladie  du  pied.  » 

M.  Lefebvre  des  Noëttes  signale  ensuite  à  la  Société  une 
cuve  baptismale  portative  en  plomb,  trouvée  à  Alencon  et 
provenant  vraisemblablement  d'une  église  des  environs. 

(  Cette  cuve,  du  xiv^  siècle,  porte  sur  son  couvercle  quatre 
figurines  en  relief.  L'une  de  ces  figurines  est  bien  conservée, 
elle  représente  une  sainte  lisant  dans  un  livre.  Habilement 
modelée,  d'un  style  gracieux  et  d'une  réelle  valeur  d'art, 
elle  offre,  avec  les  petits  personnages  qui  peuplent  la 
première  porte  de  Ghiberti  au  baptistère,  une  ressemblance 
remarquable.  » 

M.  Ch.  Sellier,  associé  correspondant  national,  invite  les 
membres  de  la  Société  à  se  joindre  à  la  Commission  du 
Vieux-Paris  pour  visiter,  le  lendemain  à  deux  heures,  les 
fouilles  du  Quai-aux-Fleurs. 

«  Le  mur  antique  qu'on  dégage  en  ce  moment  est  formé 
de  blocs  de  0™60  à  1  mètre  d'épaisseur,  en  deux  lits  super- 
posés, et  la  ligne  de  la  muraille  se  raccorde  avec  celle  qui 
a  été  trouvée  sous  la  rue  de  la  Colombe. 

«  Parmi  les  sculptures  découvertes  est  une  pierre  ornée 
d'un  dragon  et  une  autre  oi^i  deux  personnages  portent  un 
coffret.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  ajoute  que  parmi  les  monuments 
funéraires,  retirés  du  mur  d'enceinte,  se  trouvent  trois  ins- 
criptions bien  gravées.  Les  stèles,  ornées  de  bas-reliefs  pro- 
fessionnels, représentent  des  pêcheurs,  des  marchands; 
sur  l'un  d'eux  on  voit  un  chariot  à  quatre  roues  chargé 
d'un  grand  coffre  dans  lequel  un  serviteur  verse  le  contenu 
d'une  corbeille;  sur  un  fragment  de  frise  on  reconnaît  des 
Néréides...  etc. 

M.  P.  Bordeaux,  associé  correspondant  national,  fait  con- 
naître à  la  Société  l'existence  d'une  pierre  levée  en  grès, 
située  dans  les  environs  de  Survilliers  (Seine-et-Oise),  sur 
la  lisière  des  bois  qui  se  rattachaient  autrefois  aux  forêts 
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d'Orry-Gaye  et  de  Chantilly  ^.  Elle  a  2'"50  de  hauteur  et 
1™50  de  largeur  à  la  base  avec  une  épaisseur  de  0™30  en 
moyenne.  Elle  se  termine  en  pointe  à  sa  partie  supérieure, 
et,  par  suite,  sa  forme  présente  un  triangle  légèrement  aigu. 
Cette  particularité,  anormale  pour  un  menhir,  ainsi  que  la 
cassure  visible  qui  apparaît  sur  le  côté  diagonal,  laisse 
supposer,  à  première  vue,  que  cette  pierre  pourrait  être  le 
restant  de  la  paroi  d'un  dolmen,  dont  les  autres  parties 
auraient  été  enlevées  pour  servir  à  construire  les  maisons 
de  paysans  du  village  voisin  de  Fosses. 

«  On  n'aperçoit  dans  les  environs  immédiats  aucune  trace 
de  tumulus.  Les  habitants  de  Fosses  qui,  de  temps  immé- 
morial, dénomment  cette  pierre  levée  a  la  pierre  longue  », 
m'ont  affirmé  que  dans  l'intérieur  et  au  milieu  du  petit  bois, 
sur  la  lisière  duquel  la  pierre  est  placée,  lorsqu'on  le  coupe 
à  blanc  tous  les  quinze  ou  dix-huit  ans,  on  voit  à  fleur  du 
sol  une  certaine  quantité  de  grosses  pierres,  dépassant  le  sol 
d'à  peine  0'"20  ou  0™30,  qui  paraissent  disposées  en  aligne- 
ment ou  peut-être  plutôt  en  cercle.  Vu  l'épaisseur  du  fourré 
au  centre  du  bois,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  vérifier  le 
fait,  et  je  ne  puis  dire  s'il  existe  réellement  dans  le  voisinage 
un  cromlech  plus  ou  moins  bien  conservé.  Il  est  possible 
que  cette  supposition  d'un  dolmen  doive  être  écartée  et  que 
la  pierre  levée  en  question  soit  seulement  un  menhir  à  base 
très  large  d'une  forme  qui  se  rencontre  exceptionnellement. 

a  M.  le  D''  Gapitan,  aux  connaissances  duquel  je  me  suis 
permis  de  faire  appel,  m'a  dit  qu'il  croyait  que  cette  pierre 
levée  n'avait  encore  été  signalée  dans  aucun  livre  ou  cata- 
logue concernant  les  monuments  mégalithiques,  notam- 
ment ceux  des  environs  de  Paris.  Il  devient,  par  suite, 
intéressant  de  préciser  la  situation  exacte  de  ce  reste  des 
temps  préhistoriques. 

«  La  pierre  se  trouve  à  28  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  de 
Paris,  sur  la  lisière  d'un  petit  bois  dépendant  de  la  com- 

l.  M.  Ch.  Violas,  demeurant  au  Raincy  (Seine-et-Oise),  a  le  pre- 
mier signalé  cette  pierre  à  mon  attention  et  m'a  mis  à  même  d'en 
j)résenter  une  pliotograpliie. 
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miine  de  Fosses,  non  loin  du  chemin  de  traverse  conduisant 
directement  de  Fosses  à  Puiseux-lez-Louvres,  à  droite  du 
cliemin,  en  se  dirigeant  vers  ce  dernier  village,  à  l'endroit 
où  la  colline  cesse  et  où  les  champs  ne  forment  plus  qu'un 
plateau  jusqu'à  Puiseux.  Elle  est  à  13  kilomètres  à  l'est  du 
dolmen  si  connu  de  la  pierre  turquaise  existant  dans  la 
forêt  de  Carnelle,  près  de  Beaumont  (Seine-et-Oise).  Le 
village  de  Fosses,  sur  le  territoire  duquel  se  trouve  la  pierre 
en  question,  est  au  fond  d'une  vallée  et  placé  sur  la  route 
conduisant  de  Luzarches  à  la  station  de  Survilliers  (chemin 
de  fer  du  Nord,  ligne  de  Chantilly).  Le  petit  bois  où  ce 
monument  mégalithique  se  trouve  est  à  2  kilomètres  et 
demi  de  la  lisière  de  la  forêt  d'Orry-Gaye,  reliée  elle-même 
à  la  forêt  de  Chantilly,  qui  devait  s'étendre  sans  interruption 
jusque-là  il  y  a  nombre  d'années. 

«  La  Société  des  Antiquaires  appréciera  s'il  ne  convien- 
drait pas  de  demander  le  classement  de  ce  monument 
mégalithique,  dont  le  principal  intérêt  consiste  dans  son 
voisinage  de  la  capitale,  voisinage  qui  l'expose  à  une 
destruction  assez  rapide. 

a  II  conviendrait  peut-être  de  saisir  en  même  temps  de 
cette  question  de  classement  la  Commission  des  monuments 
mégalithiques  ou  la  Société  d'anthropologie  préhistorique, 
dont  le  D""  Gapitan  est  le  zélé  président.  » 

La  Société  s'associe  au  vœu  de  classement  de  ce  menhir, 
qui  est  renvoyé  à  M.  le  D""  Capitan. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Plusieurs  fois  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  notre  Com- 
pagnie d'objets  analogues  à  ceux  de  nos  sépultures  méro- 
vingiennes trouvés  dans  la  Russie  méridionale  et  plus 
[)articulièreraent  en  Crimée.  Vous  savez  que  je  les  ai  attri- 
bués aux  Goths.  Actuellement,  je  réunis  les  matériaux 
recueillis  dans  cet  ordre  d'idées  durant  mon  dernier 
voyage.  En  attendant  que  je  puisse  vous  les  faire  connaître, 
je  tiens  à  vous  signaler  une  trouvaille  récente  dont  un  de 
nos  compatriotes  résidant  en  Crimée,  M.  de  Massonneau, 
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vionl  de  me  faire  part.  Je  lixerai  votre  attention  seulement 
sur  les  bijoux  reproduits  sur  la  photographie  jointe  à  sa 
lettre.  Le  vase  en  verre  et  les  figurines  d'animaux  pro- 
viennent de  tombeaux  d'une  autre  localité,  appartiennent 
à  une  autre  époque  et  à  une  autre  civilisation. 

a  Quant  aux  fibules,  au  nombre  de  deux,  elles  sont  du 
type  que  vous  connaissez  bien;  leur  corps  en  bronze  est 
plaqué  d'une  feuille  d'argent  incrustée  de  six  verroteries  de 
couleur  jaune.  Le  collier  se  compose  de  grains  en  corail  et 
en  pâte  de  verre. 

«  L'intérêt  de  ces  parures  réside  surtout  dans  la  situation 
géographique  de  la  localité  où  elles  ont  été  trouvées.  Elles 
proviennent  en  effet  de  la  rive  caucasique  du  détroit  qui 
ferme  le  palus  Méotide,  c'est-à-dire  de  la  presqu'île  de 
Taman  qui  fait  face  à  celle  de  Panticapée.  » 


Séance  du  %1  Juin. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Beaupré  (comte).  La  %tation  funéraire  de  Dois-l'Abbé  (Sexey- 
aux-Forges).  Nancy,  1905,  in-8o. 

—  Note  sur  les  enceintes  à  Vallum  calciné.  Le  Mans,  1906, 
in-S". 

—  Observations  concernant  une  forme  particulière  de  tumulus, 
signalée  en  1882  par  M.  Ghauvet.  Le  Mans,  1906,  in-8°. 

Héron  de  Villefosse.  Antiquités  romaines  trouvées  à  Alise- 
Sainte-Reine.  Paris,  1906,  in-8°. 

SoEHNÉE  et  Gharlot.  Centenaire  du  lycée  Henri  IV.  Notice 
historique  sur  Vancienne  abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Paris, 
in-S". 

M.   G.   Lafaye,    membre    résidant,    fait    hommage   d'un 
volume  publié  par  l'Association  des  anciens  élèves  du  lycée. 
Henri  IV,  sous  ce  titre  :  Gentenaire  du  lycée  (1804-1904). 

Il  contient  une  étude  sur  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève, 


—  27^   — 

duc  à  la  plume  de  M.  Frédéric  Sœhnée,  professeur  hono- 
raire au  lycée  Henri  IV.  L'auteur,  après  avoir  rassemblé 
tout  ce  que  l'on  sait  sur  les  bâtiments  de  la  célèbre  abbaye 
et  sur  son  histoire,  a  eu  l'heureuse  idée  de  cataloguer  les 
œuvres  d'art  qui  en  ont  été  enlevées  depuis  la  Révolution 
et  qui  se  trouvent  aujourd'hui  dispersées  dans  diverses  col- 
lections. Ce  travail,  illustré  de  nombreuses  gravures  d'après 
d'anciennes  estampes,  reconstitue  sous  une  forme  aussi 
exacte  qu'agréable  le  passé  du  monument  où  le  lycée 
Henri  IV  est  installé. 

M.  Lafaye,  dans  quelques  pages  ajoutées  à  la  notice  de 
M.  Sœhnée,  a  retracé,  d'après  des  documents  tirés  des 
Archives  nationales,  l'histoire  de  l'Ecole  centrale  du  Pan- 
théon, qui  occupa  le  même  local  de  1796  à  1804. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  L'heureuse  trouvaille,  récemment  faite  par  un  archéo- 
logue fixé  à  Rome,  M.  le  D""  L.  PoUak,  d'un  bras  droit 
antique  du  Laocoou  a  attiré  l'attention  publique  sur  la 
restauration  de  ce  groupe  célèbre. 

«  Le  bras  recueilli  par  M.  Pollak  chez  un  scalpellino 
romain  et  qu'il  a  eu  la  généreuse  pensée  d'offrir  au  Musée 
du  Vatican  n'est  pas,  est-il  besoin  de  le  répéter,  le  bras  de 
l'exemplaire  même  conservé  au  Belvédère.  Le  marbre,  tout 
d'abord,  en  diffère,  étant  du  marbre  de  Paros  et  non  du 
grechetlo.  Le  travail,  en  outre,  est  beaucoup  plus  sommaire. 
Les  dimensions,  enfin,  sont  très  légèrement  moindres  ;  mais, 
sur  ce  dernier  point,  la  différence  est  assez  faible  pour  que 
la  reconstitution  de  la  figure,  sur  le  papier  au  moins,  ne 
souffre  pas  de  ditïiculté.  M.  Pollak,  qui  en  a  joint  l'esquisse 
aux  quelques  pages  qu'il  a  consacrées  à  sa  découverte',  n'a 
pas  eu  de  peine  à  faire  voir  qu'elle  apportait  la  preuve 
matérielle  de  ce  que  la  critique,  d'ailleurs,  était  d'accord  à 
admettre  :  à  savoir  que  le  bras  du  Laocoon,  au  lieu  d'être 

1.  Der  rechle  Arm  des  Laokoon,  Rômische  Mittheilungen,  t.  XX, 
190G,  p.  27G-282  et  pi.  VIII. 
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allongé,  ùlait  plié  au  coude  et  ramené  sur  lui-même.  L'obser- 
vation en  avait  déjà  été  faite,  non  seulement  dès  1804  par 
Potit-RadeH,  mais  par  Winckelmann  lui-même  :  «  Questo 
braccio  avviluppato  dal  serpente  piegar  doveasi  sopra  la  testa 
délia  statua^.  »  Winckelmann,  seulement,  trouvait  que  la 
restauration,  pour  inexacte  qu'elle  fût,  était  un  progrès  : 
«  Sembra  pero  che  il  braccio  ripiegato  sul  capo  avrebbe  in  qual- 
chc  maniera  fatlo  torlo  al  lavoro  dividendo  iatlenzione  dello 
spellatore^.  »  Petit-Radel,  de  son  côté,  écrivait  :  «  Le  bras 
a  droit  était  plus  courbé  vers  la  tête,  mais  sans  cependant  la 
0  toucber  '•  ».  Il  semble,  au  contraire,  à  M.  Pollak  que  les 
quelques  mèches  brisées  qui  se  remarquent  dans  la  cheve- 
lure indiquent  le  point  où  la  main  y  prenait  son  appui. 

«  Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  ce  que  le  Laocoon 
gagne  à  être  ainsi  rétabli.  Non  seulement  le  mouvement  du 
l)ras  en  particulier  devient  plus  vrai,  sans  ce  qu'on  a  pu  lui 
reprocher  de  déclamatoire,  mais,  du  groupe  tout  entier, 
ramené  à  la  forme  pyramidale,  l'intensité  de  composition  et 
d'expression  se  trouve  notablement  accrue. 

«  La  restauration  adoptée  ne  saurait  donc  être  défendue; 
mais,  même  fautive,  elle  a,  lorsqu'il  s'agit  d'une  sculpture 
qui,  comme  le  Laocoon,  a  joui  depuis  quatre  siècles  d'une 
renommée  presque  sans  rivale  et  a  à  maintes  reprises 
excité  l'émulation  des  artistes,  son  intérêt  historique.  De 
plus,  et  c'est  sur  ce  point  assez  oublié  que  je  voudrais 
m'arrêter  quelque  peu,  le  bras  du  Laocoon  est,  ou  du 
moins  a  été  restauré  par  un  sculpteur  français  et  non  des 
moindres,  par  Girardon. 

«  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  se  reporter  aux  diffé- 
rentes éditions  qui  se  succédèrent  de  la  Notice  des  Antiques, 
depuis  l'ouverture  du  Musée  le  18  brumaire  an  IX  jusqu'en 
1815.    «    Le    bras  droit  du   père,   y   lit-on   à    l'article    du 


1.  Mon.  ant.  du  Musée  Napoléon,  t.   II,   p.   137;    cf.    Pollak, 
p.  276. 

2.  Storia  délie  arti,  éd.  Fca,  t.  II,  p.  242. 

3.  Ihid.,  1.  c. 

h.  Mon.  ant.  du  Musée  Napoléon,  t.  II,  |).  137. 
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a  Laocoon^,et  deux  bras  des  enfants  manquent;  sans  doute 
«  un  jour  on  les  exécutera  en  marbre;  mais  provisoirement 
«  on  les  a  suppléés  par  des  bras  moulés  sur  le  groupe  en 
«  plâtre,  restauré  par  Girardon,  qui  se  voit  dans  la  salle  de 
e  l'École  de  peinture.  »  Il  va  de  soi  que  le  Laocoon,  lorsqu'il 
fut  repris  en  1815,  ne  put  être  rendu  que  tel  qu'il  avait 
figuré  au  Louvre,  et  il  semblerait  donc  que  le  Laocoon  d'au- 
jourd'hui dût  être  le  Laocoon  restauré  par  Girardon. 

t  La  chose,  pourtant,  n'est  pas  aussi  claire  qu'elle  le  paraît 
au  premier  abord.  Si  l'on  consulte  les  reproductions  publiées 
dans  les  Monuments  antiques  du  Musée  Napoléon  des  frères 
Piranesi^,  dans  le  Musée  français  de  Laurent  et  Robillard- 
Péronville^,  dans  le  Musée  des  antiques  de  Bouillon-*,  c'est- 
à-dire  durant  la  période  où  le  Laocoon  appartint  à  la  France, 
on  constate  aisément  qu'elles  ne  donnent  pas  le  groupe  tel 
qu'il  est  de  nos  jours.  Il  en  est  de  même  encore  en  ce  qui 
concerne  le  moulage  en  vente  à  l'atelier  des  moulages  du 
Louvre  et  dont  le  creux  remonte,  selon  toute  vraisemblance, 
à  cette  même  période  s. 

«  La  différence  la  plus  saillante,  il  est  vrai,  a  trait  au 
bras  du  plus  jeune  des  fils,  —  qui  fait  arc  de  cercle  vers 
le  bras  de  son  père  au  lieu  d'être  étendu,  —  et  l'on  peut 
remarquer  que,  si  des  indications  de  la  Notice  des  Antiques 
il  résulterait  que  la  restauration  des  bras  des  enfants 
serait  aussi  due  à  Girardon,  Visconti  est  moins  atiirmatif 
dans  le  texte  du  Musée  français  ainsi  conçu  : 

Le  bras  droit  de  Laocoon  est  maintenant  restauré  en  plâtre, 
d'après  un  modèle  de  Girardon.  Baccio  Bandinelli  en  fit  une  res- 
tauration différente  dans  la  copie  de  ce  groupe,  qu'il  exécuta  en 
marbre,  de  la  grandeur  de  l'original,  et  qu'on  voit  encore  dans  la 

1.  N»  108  ou  111. 

2.  T.  II,  pi.  LXIL 

3.  T.  IV,  dessin  de  Bouillon,  gravure  de  Bervic. 

4.  T.  IL 

5.  Catalogue  des  moulages,  n°  46.  11  se  peut  bien  que  ce  mou- 
lage soit  le  seul,  en  réalité,  à  nous  conserver  le  modèle  malheu- 
reusement perdu  de  Girardon. 

ANT.    BULLETIN  —   1906  18 
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galerie  de  Florence.  Frère  Gioan  Angelo  da  Montorsoli,  élève  de 
Michel-Ange,  avait  restauré  ce  bras  en  terre  cuite  à  peu  près  dans 
le  même  mouvement  que  le  bras  modelé  par  Girardon,  mais  dans 
une  attitude  moins  forcée.  Ce  bras  est  resté  à  Rome.  L'avant-bras 
du  fils  aîné  et  le  bras  droit  de  l'autre,  tout  entier,  ont  été  restaurés 
en  marbre  au  commencement  du  siècle  dernier  par  Cornacchini, 
qui,  en  imitant  les  modèles  de  frère  Gioan  Angelo,  en  a  altéré  les 
formes  1. 

«  H  faut  avouer  néanmoins  que  le  bras  du  père  lui-même 
n'est  pas,  non  plus,  identique  :  moins  vertical  dans  la  réalité 
que  dans  les  gravures,  il  diffère  aussi  par  les  enroulements 
du  serpent  saisi  dans  la  main.  M.  de  Glarac,  d'autre  part, 
dans  une  note  restée,  semble-t-il,  inaperçue  de  son  Musée  de 
sculpture^,  où  il  reproduit  toujours  la  même  image  que  les 
recueils  que  nous  venons  d'énumérer^,  écrit  :  «  A  Rome,  le 
«  groupe  a  repris  des  restaurations  en  stuc,  qui  sont  l'œuvre 
M  du  Bernin  ».  De  ces  restaurations,  œuvre  du  Bernin,  l'on 
pourrait  se  demander  à  bon  droit  comment  elles  se  seraient 
retrouvées  à  point  pour  être  mises  en  place.  Mais,  à  dire 
vrai,  dans  l'assertion  de  M.  de  Glarac,  qui  n'est  appuyée 
d'aucune  indication  complémentaire,  seule  l'attribution  d'au- 
teur constitue  une  variante,  —  variante  inacceptable,  —  dont 
l'origine  remonte  à  Winckelmann^.  En  fait,  il  s'agit  tou- 
jours du  même  bras,  attribué  plus  vraisemblablement  à 
l'élève  de  Michel-Ange,  avec  qui  ses  prénoms  ont  pu  ame- 
ner une  confusion,  Giovanni  Angelo  Montorsoli.  Les  dif- 
ficultés   ne    sont  pas,    d'ailleurs,  par    là   supprimées.    Se 

1.  Il  y  a  là  une  légère  inexactitude,  répétée  du  Musée  Pio  Cle- 
meniin  (t.  II,  p.  76,  note  6)  :  la  restauration  de  Montorsoli  n'a 
porté  que  sur  le  bras  du  père;  les  restaurations  auxquelles  furent 
substituées,  au  début  du  xviii^  siècle,  celles  de  Cornacchini  remon- 
taient à  une  date  plus  ancienne,  au  début  du  xvi°  siècle,  et  étaient 
peut-être  l'œuvre  de  Sansovino  (Sitll,  Empirische  Sludien  iiber  die 
Laokoongruppe,  p.  9,  18). 

2.  Texte,  t.  V,  p.  75,  note  1. 

3.  PI.  834,  2092. 

4.  Sloria  délie  urti,  éd.  Fea,  t.  II,  p.  242.  Cf.  Chr.-G.  Heyne, 
Samml.  anliquar.  Auf'sûlze  (Leipzig,  1778),  zweiten  Stucks, 
p.  11-16,  et  la  note  de  Fea,  p.  244,  note  1. 
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reporte-t-on  en  efTet  maintenant  à  la  gravure  du  Musée  Pio 
Glémentln  de  Visconti*,  où  le  Laocoon  doit  être  reproduit 
tel  qu'il  était  avant  son  enlèvement  du  Vatican,  où  le  texte 
dit  formellement  de  la  restauration  en  terre  cuite  du  bras 
droit,  —  dont  Visconti  discute  l'auteur  pour  se  rallier  au 
nom  de  Montorsoli,  —  «  che  e  quello  che  siegue  ad  essere  in 
opera'^  »,  le  désaccord  subsiste.  Ici  encore,  si  la  direction 
du  bras  est  plus  semblable,  le  serpent  n'est  pas  le  même 3. 
«  La  concordance  avec  la  réalité  n'existe  à  vrai  dire  que 
dans  la  seule  gravure  jointe  par  Fea,  en  1783,  au  tome  II 
de  l'édition  italienne  de  la  Sloria  délie  arti  de  Winckel- 
mann-*,  où  l'on  trouve  à  la  fois  et  le  bras  du  père  et  le  bras 
caractéristique  du  plus  jeune  fils,  partout  ailleurs  recourbé 
vers  son  père,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Mais,  que  ce  ne 
fût  pas  là  le  Laocoon  tel  qu'il  se  voyait  avant  les  conquêtes 
de  la  Révolution,  c'est  ce  qui  ressort  de  ce  mouvement 
donné  au  bras  du  fils,  différent  de  celui  de  toutes  les  gra- 
vures anciennes.  M.  Sittl,  qui  a  fait  de  la  question  de  la 
restauration  du  Laocoon  l'étude  la  plus  détaillée^,  est  donc 
conduit  à  admettre  que  la  gravure  de  Bossi,  d'après  un  des- 
sin de  Piale,  donnée  par  Fea  dans  son  édition  de  Winckel- 
mann,  représente  par  avance  le  Laocoon  tel  qu'il  fut  rétabli 
à  Paris  d'après  le  modèle  de  Girardon,  modèle  fait  pendant  le 
séjour  de  Girardon  à  l'Académie  et  qui  était  connu  à  Rome^. 
Tandis  que  M.  Pollak  se  borne  à  parler  de  l'auteur  «  impar- 
«  faitement  connu,  sans  doute  Parisien,  des  compléments 
«  en  stuc'^  »,  M.  Sittl  n'hésite  pas  à  résumer  sa  minutieuse 

1.  T.  II,  pi.  XXXIX. 

2.  P.  70,  note  a. 

3.  Il  est  curieux  de  noter  que  c'est  précisément  ce  que  Visconti 
(1.  c.)  dit  du  bras  de  la  copie  de  Bandinelli  :  «  Il  braccio  di 
terra  colta  conviene  certamenle  cou  quello  délia  copia  fallane 
da  Baccio  nella  siiuazione,  non  perd  nel  giro  de'  serpL  » 

4.  T.  II,  pi.  IV. 

5.  K.  Situ,  Empirische  sludien  ilher  die  Laokoongruppe 
(XXVIII  Programm  der  Kgl.  Universitat  Wiirzburg,  1895),  II, 
Geschichte  und  Kritik  der  Restauralionen,  p.  5-24. 

6.  P.  19. 

7.  Rômische  Mitlheilungen,  190G,  p.  276.  M.  Helbig,  Fiihrer  d. 
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discussion  dans  les  conclusions  suivantes  :  «  Au  Laocoon, 
f  dans  son  état  actuel,  sont  attribuables  à  Montorsoli,  en 
«  tout  et  pour  tout,  les  petites  restaurations;  àCornaccliini, 
«  tout  au  plus,  la  tète  du  serpent;  les  parties  en  stuc  ont  été 
«  restaurées  entre  1796  et  1800  à  Paris,  d'après  un  ancien 
«  modèle  de  Girardon'.  »  Il  n'explique  pas  malheureuse- 
ment comment  il  se  fait,  s'il  en  est  ainsi,  que  cet  état 
actuel  ne  soit  pas  celui  dont  témoignent  les  ouvrages  du 
début  du  xix«  siècle  et  le  moule  conservé  au  Louvre. 

«  Il  est  temps  d'arriver  maintenant  au  récit  des  circons- 
tances qui  amenèrent  à  avoir  recours  à  ce  modèle  de 
Girardon,  perdu  aujourd'hui^.  Le  procès  -  verbal  de  la 
295^  séance  du  Conseil  du  Musée  central  des  arts,  tenue 
le  28  brumaire  an  "VIII,  les  expose  en  ces  termes  : 

Le  groupe  du  Laocoon  a  été  décaissé  et  s'est  trouvé  en  parfait  état. 

Les  commissaires  chargés  de  recueillir  les  monuments  antiques 
en  Italie  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'apporter  le  bras  droit  de  ce 
groupe  et  ceux  de  ses  deux  enfants,  restauration  d'un  sculpteur 
italien  nommé  Cornacchini  3,  un  membre  propose  qu'en  attendant 
qu'on  puisse  mettre  cette  restauration  importante  au  concours  on 
fasse  mouler  ou  estamper  le  bras  du  plâtre  du  Laocoon  exposé  dans 
la  salle  de  l'école  de  dessin  pour  le  placer  provisoirement,  après  lui 
avoir  donné  la  teinte  du  marbre,  au  groupe  du  Laocoon. 

11  pense  que  cette  adjonction  est  nécessaire  au  développement  de 
ce  groupe  sublime  et  satisfera  momentanément  les  artistes  et  le 

d.  offenll.  Samml.  kl.  Altert.  in  Rom,  2"  éd.,  I,  n"  156,  indique 
le  bras  droit  de  Laocoon  comme  étant  sans  doute  de  Cornacchini. 

1.  P.  20. 

2.  M.  Sittl  (p.  19)  s'en  réfère  à  l'assertion  de  Courajod,  transmise 
par  M.  S.  Reinach. 

3.  La  phrase  ambiguë  donnerait  faussement  à  croire  que  le  bras 
droit  du  père  était  aussi  l'œuvre  de  Cornacchini.  Il  peut  être  inté- 
ressant de  rappeler  que  lorsque,  en  1540,  François  I"  avait  fait 
mouler,  i)ar  les  soins  du  Primatice,  le  Laocoon  pour  le  couler  en 
bronze,  les  parties  restaurées  avaient  été  également  laissées  de 
côté.  La  fonte,  aujourd'hui  au  Louvre,  ne  montre  ni  le  bras  du  père, 
ni  celui  du  plus  jeune  fils,  ni  la  tète  du  serpent,  ni  même  la  main 
droite  du  fils  aîné,  mais,  en  ce  dernier  point,  un  tenon  peut  indiquer 
que  la  main  existait  autrefois  et  qu'elle  aurait  disparu  postérieu- 
rement. 
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public,  les  bras  à  mouler  sur  ce  plâtre  ayant  été  faits  avec  intelli- 
gence et  sentiment  par  Girardon. 

Le  Conseil  se  range  à  cet  avis  et  arrête  qu'il  sera  écrit  au  citoyen 
Renou,  surveillant  de  l'école,  afin  qu'il  donne  des  ordres  pour  que 
le  mouleur  qui  sera  chargé  de  ce  travail  puisse  s'en  occuper  sans 
délai  et  sans  empêchement'. 

«  Le  groupe  avait  donc  été  apporté,  non  seulement  sans  le 
bras  du  père,  mais  aussi  sans  ceux  des  fils,  c'est-à-dire  sans 
le  bras  du  plus  jeune  fils  ni  la  main  et  le  poignet  de  l'ainé, 
et  l'auteur  de  la  proposition  parle  bien  «  des  bras  à  mouler 
«  faits  avec  intelligence  et  sentiment  par  Girardon  i;  mais, 
chose  curieuse,  dans  la  phrase  précédente,  il  invite  seule- 
ment à  faire  «  mouler  ou  estamper  le  bras  en  plâtre  du 
«  Laocoon  ».  De  même,  dans  sa  383«  séance,  à  la  date  du 
25  fructidor  an  VIII,  t  sur  la  proposition  de  l'administra- 
i  teur,  le  Conseil  arrête  qu'on  s'occupera  sans  délai  de  la 
«  réparation  des  figures  exposées  dans  la  salle  des  Héros 
«  grecs,  et  qu'on  placera  à  la  statue  du  Laocoon  le  bras  en 
a  plâtre  moulé  sur  celui  que  Girardon  fit  au  groupe  que 
«  possède  l'École  nationale  de  peinture  et  sculpture,  placé 
«  dans  la  salle  dite  du  Laocoon 2.  » 

«  II  y  a  là,  on  le  voit,  une  nouvelle  trace  de  cette  impré- 
cision que  révélait  déjà  le  texte  du  Musée  français  rapproché 
de  celui  de  la  Notice  des  Antiques. 

«  La  mesure,  d'ailleurs,  n'avait  été  prise  qu'à  titre  pro- 
visoire, puisque  c'était  «  en  attendant  qu'on  puisse  mettre 
0  cette  restauration  importante  au  concours  »,  Le  18  mes- 
sidor an  IX,  comme  conséquence  de  ce  projet,  le  ministre 
de  l'Intérieur  adresse  ampliation  d'un  arrêté  qu'il  vient  de 
prendre  relativement  à  la  restauration  du  groupe  du  Lao- 
coon :  «  Il  invite  l'administration  à  le  publier  et  à  faire  mouler 
t  sans  délai  le  torse  de  la  principale  figure  de  ce  monument 
«  et  à  en  procurer,  au  prix  le  plus  modéré,  des  épreuves  en 
«  plâtre  aux  statuaires  qui  seront  dans  l'intention  de  con- 
«  courir.  » 

1.  Archives  du  Louvre. 

2.  Archives  du  Louvre. 
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t  Cet  arrêté  est  ainsi  conçu  : 

ArnUé  (lu  ministre  de  l'Intérieur  du  14  messidor  an  IX. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  arrête  qu'il  sera  ouvert  un  concours 
pour  la  restauration  du  groupe  du  Laocoon. 

En  conséquence,  il  invite  les  statuaires  à  i)résenter  un  modèle 
des  bras  qu'ils  croiront  convenir  au  mouvement  et  à  l'expression 
de  ses  trois  figures. 

Ces  modèles  seront  soumis  à  l'examen  d'une  commission  formée 
un  tiers  par  l'Institut  national,  un  tiers  par  les  concurrents  et 
l'autre  tiers  par  le  ministre  de  l'Intérieur. 

Le  prix  ne  sera  adjugé  qu'autant  que  le  modèle  présenté  sera 
trouvé -digne  du  groupe  du  Laocoon. 

L'artiste  qui  obtiendra  le  prix  sera  chargé  de  l'exécution  en 
marbre:  il  recevra  pour  ce  travail  une  somme  de  dix  mille  francs; 
le  marbre  sera  fourni  par  le  gouvernement. 

Les  deux  artistes  dont  les  modèles  seront  reconnus  par  la  com- 
mission les  plus  dignes  d'être  couronnés,  après  celui  qui  aura 
obtenu  le  premier  prix,  rece^Tont,  à  titre  d'encouragement,  l'un 
une  somme  de  deux  mille  francs  et  l'autre  une  somme  de  douze 
cents  francs. 

Tous  les  statuaires  sans  exception  pourront  concourir. 

L'administration  du  Musée  fournira,  au  plus  bas  prix,  aux  sta- 
tuaires connus  qui  voudront  concourir  des  épreuves  en  plâtre  du 
torse  du  Laocoon. 

Les  modèles  devront  être  remis  à  l'administration  du  Musée 
central  le  premier  vendémiaire  de  l'an  XII  ;  ils  seront  exposés  au 
imblic  pendant  ce  mois  et  le  jugement  de  la  commission  sera  pro- 
noncé dans  le  courant  de  brumaire  suivant. 

A  Paris,  le  14  messidor  an  IX.  Le  ministre  de  l'Intérieur,  signé  : 
ChaptalI. 

€  La  nécessité  s'imposa  alors  de  faire  mouler  le  Laocoon, 
mais  le  mouleur,  le  citoyen  Getti,  prévint  le  Conseil  «  que 
€  cette  opération  exigeait  des  frais  qu'il  ne  se  sentait  pas  en 
«  force  de  supporter»  et  qu'il  évaluait  à  1000  ou  1200  francs, 
de  sorte  que  le  Conseil,  t  vu  l'urgence  et  l'arrêté  du  ministre  i , 
et  soucieux  aussi  qu'on  «  n'employé  à  ces  moulages  que  des 
f  hommes  habiles  »,  dut  voter  «  qu'on  aidera  le  citoyen 

1.  Archives  du  Louvre. 
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c  Getti  par  des  acomptes  successifs*  ».  La  fixation  des  prix 
demandés  par  Getti  pour  frais  de  moulage  du  groupe  entier 
ou  de  ses  différentes  parties,  des  prix  aussi  des  plâtres 
vendus  par  l'administration  occupa  plusieurs  séances^.  Des 
discussions,  en  outre,  furent  amenées  par  ce  fait  que  le 
ministre,  de  sa  propre  autorité,  accordait  des  épreuves  à  titre 
de  dédommagement,  comme  par  exemple  au  citoyen  Lemot, 
statuaire,  en  considération  des  «  sommes  qu'il  a  avancées 
€  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  à  Lyon  par  ordre  du  gouver- 
«  nement  »  :  le  Conseil,  à  cette  occasion,  arrête  «  qu'il  sera 
(  écrit  au  ministre  pour  lui  observer  que  de  pareilles  ces- 
ce  sions  privent  le  Musée  des  moyens  d'entretenir  l'établis- 
t  sèment  et  de  continuer,  avec  fruit  pour  l'instruction,  le 
«  moulage  des  antiquités^  ».  Tout  compte  fait,  d'ailleurs, 
les  demandes  de  plâtres  en  vue  du  concours,  malgré  le  prix 
modique  de  30  francs  pour  le  torse  avec  la  tête,  ne  se 
produisaient  pas,  puisque  dans  sa  590«  séance,  le  6  fructidor 
an  X,  c'est-à-dire  plus  d'un  an  après  l'arrêté  ministériel, 
nous  voyons  le  Conseil  en  être  encore  à  décider  qu'  «  on 
«  publiera  le  moulage  du  groupe  du  Laocoon  »  et  qu'  «  on 
«  rappellera  aux  artistes  l'arrêté  du  ministre  relatif  à  la  res- 
«  tauration  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'antiquité ■*  ». 

f  La  moitié  du  délai  fixé  était,  à  cette  date,  déjà  écoulée 
et  les  projets  continuèrent  à  ne  pas  venir,  si  bien  que  l'ar- 
rêté resta  lettre  morte  et  que,  en  1815,  Filhol  et  Lavallée, 
racontant  dans  leur  Galerie  du  Musée  Napoléon  l'histoire  du 
Laocoon,  purent  écrire,  renouvelant  la  tradition  relative  au 
renoncement  de  Michel- Ange ^  :  «  Lorsque  ce  groupe,  l'un 

1.  498®  séance,  du  18  vendémiaire  an  X  (Archives  du  Louvre). 

2.  563'  et  565"  séances,  des  1"  et  8  prairial  an  X  (Archives  du 
Louvre). 

3.  574'  séance,  du  10  messidor  an  X  (Archives  du  Louvre). 

4.  Archives  du  Louvre. 

5.  11  n'y  a  en  réalité  aucun  indice  que  Michel-Ange  personnel- 
lement ait  pris  part  à  la  restauration  du  Laocoon,  si  ce  n'est  l'exis- 
tence du  bras  de  marbre  qui  se  voit  dans  un  coin  du  cabinet  du 
Laocoon  et  qu'une  tradition,  remontant  à  la  lin  du  xvii"  siècle,  lui 
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«  des  cent  articles  du  traité  de  Tolentino,  arriva  à  Paris, 
«  le  gouvernement  mit  au  concours  la  restauration  du  bras 
«  de  Laocoon  père.  Il  affecta  une  somme  de  10000  francs 
«  pour  cet  ouvrage;  mais  aucun  de  nos  habiles  statuaires 
«  ne  se  présenta  :  leur  respect  pour  ce  chef-d'œuvre  avait 
«  déjà  été  imité  par  Michel- Ange,  qui  avait  tenté  cette  restau- 
«  ration,  mais  qui  laissa  son  ouvrage  imparfait,  désespérant 
0  d'approcher  de  la  sublimité  de  l'original'.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  entretient  de 
nouveau  la  Société  des  fouilles  du  quai  aux  Fleurs. 

M.  M.  Vernet,  associé  correspondant  national,  soumet  à 
la  Société  de  superbes  photographies  des  stèles  récemment 
découvertes  dans  ces  fouilles. 

M.  Ch.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  M.  H.  de  la  Tour  reconnaît  un  frein  au  bas  de  l'objet 
tenu  sur  la  médaille  d'Elisabeth  de  Gonzague^;  je  crois  que 
ce  détail  n'empêche  pas  l'objet  d'avoir  été  une  ceinture 3.  Il 
est  à  rapprocher  de  ce  qu'écrivait  Balthazar  Castiglione, 
après  avoir  vanté  la  gaie  cordialité,  l'intelligente  liberté  qui 
animaient  la  cour  d'Urbin,  en  ces  termes  :  «  Mais  tel  était 

attribue;  mais  on  a  fait  observer  avec  raison  (Heyne,  Samml.  anti- 
qtiar.  Aufsâtze,  p.  11  et  suiv.;  Winckelmann-Fea,  Storia  délie  arti, 
t.  II,  p.  244,  note  1  ;  Visconti,  Mus.  Pio  Clémentin,  t.  II,  p.  76, 
note  fi)  que  ce  bras  conviendrait  mieux  à  un  essai  de  Montorsoli, 
de  qui  Vasari  dit  qu'il  fut  chargé  de  refaire  le  bras  gauche  de 
l'Apollon  du  Belvédère  et  le  droit  du  Laocoon  (cf.  Sittl,  p.  12  et  20). 

1.  Galerie  du  Musée  Napoléon,  t.  X,  pi.  720,  p.  8. 

2.  Freaum  (-/aXtvô;),  La  signette,  caveçon  garni  de  dents  sur  sa 
face  interne,  etc.  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités  grecq%ies  et 
romaines. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  242.  —  Une  bride  pour  zona  est  possible 
dans  un  ordre  d'idées  voisin  de  celui  qui  fit  donner  une  ceinture 
d'équitation  à  l'enfant  domptant  un  centaure  (Frohner,  Notice  de  la 
sculpture  antique,  n°  299). 
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«  le  respect  que  l'on  portait  à  la  duchesse  que  cette  liberté 
«  même  servait  de  frein'.  » 


Médaille  d'Elisabeth  de  Gonzague. 
Revers. 

«  Cette  femme  paraît  avoir  un  pied  pris  par  une  sorte  d'en- 
trave, autre  genre  de  frein.  Entre  la  barrière^  et  l'escarpe- 
ment du  rocher,  elle  est  ainsi  protégée  comme  Danaé  dans 
son  coffre,  comme  Egine  en  son  île,  même  contre  sa  fai- 
blesse, mais  elle  dispose  de  ses  mains  et  garde  son  franc 
arbitre;  c'est  à  peu  près  dans  ce  cas  que  des  peintures  de 
Pompéi  montrent  moralement  Danaé  et  Léda,  c'est-à-dire 
entre  la  crainte  et  l'attrait^. 

1.  E.  Miintz,  Raphaël,  p.  109  {Il  libro  del  Cortegiano).  —  Léo- 
nard de  Vinci  disait  qu'il  faut  tenir  la  bride  à  l'imagination. 

2.  Pour  cette  espèce  de  barrière,  corrélative  au  frein,  voy.  Le 
Trésor  de  numismatique,  t.  II,  pi.  XXIII,  4  (métier  de  vertus 
domestiques). 

3.  A  gauche  de  Danaé,  debout,  est  le  foudre  contre  un  roc,  et  à 
droite  on  voit,  au  lieu  d'un  nuage,  un  amour  qui  verse  l'or  liquide 
d'un  vase,  devant  et  au  delà  de  la  jeune  fille;  celle-ci  le  recueille 
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«  Le  symbole  de  la  Fortune,  d'où  il  pleut  de  petites 
choses,  ressemble  à  ces  acalèphes  ou  méduses  qui  détachent 
de  leurs  corps  diaphane,  lorsqu'elles  fuient,  des  membres 
tels  que  des  mèches  vivantes,  pour  brûler,  comme  des  orties, 
leurs  ennemis  ^  Ici  ces  projectiles  ne  blesseraient  pas  la 
femme  couchée,  au  contraire  ils  lui  seraient  envoyés  en 
germes  de  défense,  dans  le  sens  spirituel  où  Léonard  de 
Vinci  a  dit  :  «  L'amour  de  vertu  se  montre  plus  dans 
«  l'adversité  que  dans  la  prospérité 2;  »  ou  bien  ils  feraient 
allusion  à  une  galante  témérité  dont  François  Marie  aurait 
eu  à  venger  Elisabeth,  comme  Persée  vengea  sa  mère  dans 
un  temple,  du  passionnel  Polydecte.  Ainsi  que  les  poissons 
des  chrétiens,  divers  êtres  de  la  mer  étaient  pour  les  païens 
les  symboles  d'une  voie  de  la  vie  future;  rien  de  plus  natu- 
rel à  la  Renaissance  que  d'unir  en  une  seule  forme  plusieurs 
symboles  de  la  Providence  et  de  la  Grâce  3. 

«  En  résumé  :  1°  la  fortune  fuyante  d'Elisabeth  n'est  pas 
en  chevelure  à  mèches  arrachées;  2°  la  femme  couchée 
est  paisible  et  occupée,  non  en  rage  ni  nonchalante  ;  3°  elle 
tient  une  bride  ayant  servi  de  ceinture  ;  4°  elle  est  compa- 


avec  sa  draperie;  Léda,  entre  le  foudre  et  le  cygne,  a  accueilli  l'oi- 
seau {Museo  Borhonico,  vol.  II,  tav.  XXI).  —  Léda  figure  en 
amour  de  volupté  sur  une  médaille  de  François  de  Gonzague  {Tré- 
sor de  monismatiqne,  1°  partie,  pi.  I,  1). 

1 .  Les  méduses  se  meuvent,  avec  leur  convexité  obliquement  en 
avant,  par  contraction  et  extension,  ce  pourquoi  l'Antiquité  les 
nomma  «  poumons  de  la  mer  ».  Les  méduses  dites  chevelues,  et 
orties  de  mer,  en  ombrelle  brune  demi-transparente,  ont  des  bras 
tels  que  les  mèches-serpents  des  Gorgones;  lancés  comme  des 
flèches,  ils  restent  vivants  (voy.  Alfred  Frédol,  Le  monde  de  la 
mer,  chap.  xui,  p.  147). 

2.  Les  manuscrits  de  Léonard  de  Vinci,  t.  VI  (1892),  M'H,  fol.  4  r°. 

3.  Voy.,  dans  Le  Trésor  de  numismatique  :  la  Fortune  et  la 
Pauvreté,  t.  I,  pi.  XX,  et  le  phénix  de  Diva  Julia  Astalia  [exem- 
ptum  vnicum  fortvnae  et  pvdiciliae),  t.  II,  pi.  XLI,  6  ;  ainsi  que 
de  Victoria  Colonna,  t.  II,  pi.  XLI,  5,  et  de  Timothée  de  Vérone, 
t.  1,  pi.  VIII,  1.  Voy.  aussi,  sur  le  phénix,  le  Bulletin  des  Anti- 
quaires, 1905.  —  Léonard  de  Vinci  assimilait  le  phénix  à  la  cons- 
tance (MtH,  fol.  10  V). 
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rable  à  Danaé  et  à  Egine  aimées  par  Jupiter;  5°  le  symbole 
de  la  Fortune  peut  ètro  un  nuage  lumineux,  à  pluie  de 
flammes,  en  forme  de  méduse  chevelue;  G"  l'allégorie  doit 
être  relative  aux  vicissitudes  de  la  duchesse  à  Urbin  entre 
1508  et  1516,  ainsi  qu'à  son  fils  adoptif  François  Marie.  » 

M.  le  comte  J.  de  Nettancourt  entretient  la  Société  de 
son  dernier  voyage  en  Asie  Mineure. 

«  Les  monuments  y  offrent  une  suite  ininterrompue  de 
spécimens  depuis  l'antiquité  la  plus  lointaine  jusqu'au 
moyen  âge  turc.  L'ampleur  imposante  des  principales 
ruines  classées  et  étudiées  jusqu'ici,  les  nombreux  vestiges 
dont  l'établissement  des  voies  ferrées  a  amené  l'exhumation 
devraient  stimuler  les  recherches  en  dépit  des  entraves 
suscitées  en  haut  lieu.  Des  coups  de  pioche  conduisent 
chaque  jour  à  de  précieuses  trouvailles.  En  dehors  des 
grandes  métropoles,  telles  que  Pergame,  Hiérapolis,  Éphèse, 
etc.,  qui  furent  un  champ  classique  de  fouilles,  l'avenir 
promet  de  faire  identifier  l'emplacement  de  la  plupart  des 
cités  qui  ont  brillé  dans  l'étendue  de  la  péninsule  et  que 
diverses  modifications  du  sol  ont  dérobées  aux  yeux.  Au 
point  de  vue  archéologique,  plus  encore  qu'au  point  de  vue 
économique,  c'est  une  terre  encore  en  friche. 

«  Il  serait,  d'autre  part,  urgent  de  préserver  d'outrages 
fatals  les  belles  mosquées  survivantes  de  l'époque  des  Seld- 
joucides,  comme  celles  d'Ephèse  ou  de  Koniat,  reliques  d'un 
art  délicat  et  où  les  influences  persanes  et  arabes  se  com- 
binent harmonieusement.  » 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  présente  la 
tète  et  la  main  du  saint  Jean  d'un  vitrail  de  la  chapelle  de 
Vincennes  provenant  de  la  succession  de  M.  Oudinot.  On 
voit  qu'il  n'y  avait  ni  nom  ni  date  sur  le  livre  de  saint 
Jean.  Le  silence  de  Félibien  fait  présumer  que  ces  vitraux 
n'étaient  pas  l'œuvre  de  Jean  Cousin. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  3«  TRIMESTRE  DE  1906. 


Séance  du  4  Juillet. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Déghelette  (Joseph).  Ornements  flamboyants  des  époques 
gauloise  et  romaine.  Montbrison,  1906,  in-8°. 

DiEuDONNÉ.  Compte  délien  de  Meilichidès  conservé  au  Musée 
des  médailles.  Paris,  1906,  in-S". 

Valla  (abbé).  Aramon,  temps  anciens,  administration,  temps 
modernes.  Montpellier,  1906,  in-S». 

M.  Héron  de  Villefosse  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  H.  Cornus,  un  volume  de  M.  l'abbé  Valla,  intitulé  : 
Aramon. 

M.  M.  Vernet,  associé  correspondant  national,  offre  à 
la  Société  les  photographies  des  stèles  et  débris  antiques 
découverts  dans  les  fouilles  de  la  Cité. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  l'élection  d'un  membre 
résidant. 

M.  le  commandant  E.  Espérandieu  est  élu  membre  rési- 
dant. 

Sur  les  rapports  de  MM.  MazeroUe  et  Maurice,  MM.  H. 
Krafft,  présenté  par  MM.  de  Baye  et  Omont,  et  R.  Jameson, 
présenté  par  MM.  Schlumberger  et  de  la  Tour,  sont  élus 
associés  correspondants  nationaux. 
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M.  E.-A.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  natio- 
nal, fait  la  communication  suivante  : 

«  J'avais  attribué  la  Crucifixion  des  Offices  à  Hubert 
van  Eyck,  mais  j'ai  renoncé  à  cette  attribution  depuis  que 
j'ai  vu  à  l'exposition  allemande  du  Burlington-Club  en 
juin  1906,  un  triptyque  qui  est  évidemment  du  même  auteur. 
Le  catalogue  de  l'exposition  signale  cinq  autres  ouvrages  du 
même  auteur,  dont  quatre  me  semblent  mériter  cette  attri- 
bution. J'ajoute  à  la  liste  anglaise  la  Crucifixion  des  Offices; 
une  répétition  avec  variantes  du  même  tableau,  qui  fait 
partie  de  la  collection  de  M.  Merzenich,  d'Aix-la-Chapelle; 
une  Crucifixion  de  la  collection  du  baron  Franchetti,  à 
Venise;  enfin  la  Pietà  de  M.  Martin  Le  Roy,  exposée  à 
Bruges  en  19Û2. 

f  Je  ferai  observer,  en  terminant,  que  le  changement 
d'attribution  que  j'ai  cru  être  obligé  de  faire  n'ote  rien 
à  l'ensemble  de  mes  idées  sur  le  type  du  Christ  d'Hubert 
van  Eyck,  et  je  citerai  deux  ouvrages,  le  Saint  François  de 
Turin  et  la  Vierge  dans  une  église  du  Musée  de  Berlin,  qui 
renferment  deux  exemplaires  de  ce  type  de  Christ.  » 

M.  Durand-Gréville  présente  ensuite  les  observations 
suivantes  sur  le  Baptême  du  Christ,  attribué  au  Pérugin,  de 
la  National  Gallery. 

€  L'exécution  du  paysage,  le  moelleux  des  plis  et  l'empâ- 
tement des  chairs  que  l'on  trouve  dans  cette  copie  avec 
variantes  d'une  prédelle  du  Pérugin  du  Musée  de  Rouen 
ne  me  semblent  pas  être  attribuables  au  Pérugin.  En 
revanche,  les  mémos  caractères  se  retrouvent  dans  plu- 
sieurs ouvrages  reconnus  comme  étant  de  la  main  de 
Raphaël,  entre  autres  le  Songe  du  chevalier,  exposé  dans  la 
même  salle,  sur  la  même  paroi.  Je  crois  donc  que  l'on  doit 
attribuer  ce  Baptême  du  Christ  à  Raphaël,  qui  l'aurait  exé- 
cuté vers  la  fin  de  son  temps  d'habitation  à  Pérouse.  » 
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Séance  du  1 1  Juillet. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  dépose  sur 
le  bureau,  au  nom  de  la  Commission  des  impressions,  le 
LXV"^  volume  des  Mémoires  de  la  Société,  portant  la  date 
1904-1905. 

Il  rappelle  que  la  Société  a  publié  en  1904  un  recueil  de 
mémoires  in-4'>  à  l'occasion  de  son  Centenaire. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente,  au 
nom  de  M.  Henry  Bourbon,  collaborateur  du  R.  P.  Delattre, 
le  croquis  d'une  mosaïque  trouvée  à  Carthage. 

«  La  découverte  de  M.  Henry  Bourbon  a  eu  lieu  exacte- 
ment dans  les  ruines  d'une  construction  byzantine,  placée 
sur  un  terrain  déjà  fouillé  par  le  P.  Delattre,  il  y  a  quelques 
années,  sur  le  flanc  ouest  de  la  colline  de  Byrsa,  c'est-à- 
dire  dn  cùté  qui  regarde  le  petit  village  de  Douar-ech-Chott, 
un  peu  à  droite  de  la  gare  de  Carthage. 

«  Cette  mosaïque  sert  de  pavage  à  l'une  des  chambres  de 
la  construction  byzantine,  chambre  qui  se  termine  en 
abside;  elle  est  placée  en  avant  de  l'abside  et  mesure  S^Sô 
de  largeur  sur  3™50  de  longueur.  Mais  elle  doit  être  plus 
ancienne  que  la  construction  byzantine,  car  elle  était  recou- 
verte d'une  couche  de  terre  noire  très  dure,  épaisse  de  0™30, 
supportant  une  mosaïque  plus  récente.  La  décoration  se 
compose  d'une  série  de  losanges  formés  par  des  lignes  dia- 
gonales qui  se  coupent,  cinq  dans  un  sens  et  cinq  dans 
l'autre.  Ces  lignes  ont  la  forme  et  l'apparence  de  roseaux 
entrelacés,  invention  assez  originale.  Les  losanges  sont 
remplis  par  différents  animaux  :  gazelle  couchée,  perro- 
quet, pintade,  perdrix  rouge,  lièvre  courant,  lapin  mangeant 
du  raisin,  paon,  faisan,  pintade  et  fleurs.  On  y  voit  aussi 
un  masque  de  théâtre,  un  masque  brisé,  un  Satyre  (répété 
deux  fois),  puis  (répétée  aussi  deux  fuis)  une  lampe  de 
course  allumée  munie  de  sa  poignée,  placée  à  la  partie  infé- 
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rioure,  et  aussi  d'un  large  godet,  formant  collerotte,  pour 
défendre  la  main  quand  la  matière  résineuse  dont  se  com- 
posait la  torche  venait  à  couler.  L'encadrement  est  formé 
par  une  grecque.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite,  au  nom  de 
M.  L.  Demaison,  associé  correspondant  national,  une  note 
sur  une  représentation  d'Attis,  conservée  au  Musée  de 
Reims. 

«  Le  Musée  lapidaire,  installé  dans  l'ancien  cloître  de 
l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  possède  un  curieux  cippe 
funéraire  offrant  une  représentation  d'Attis.  Ce  monument, 
dont  la  partie  supérieure  est  incomplète,  a,  dans  son  état 
actuel,  1™60  de  hauteur.  La  statue  du  dieu  est  à  peu  près  de 
grandeur  naturelle;  il  est  figuré  dans  son  attitude  habi- 
tuelle, debout,  les  jambes  croisées,  tenant  une  syrinx  de  la 
main  droite,  ramenée  sur  la  poitrine,  et  une  houlette  de  la 
main  gauche.  Il  est  vêtu  d'une  tunique  courte  et  de  chausses 
collantes  analogues  à  celles  qui  étaient  usitées  au  moyen 
âge.  Le  visage  est  imberbe  et  les  cheveux  assez  longs.  Le 
sommet  de  la  tête  est  mutilé,  et  l'on  ne  peut  juger  si  elle 
était,  comme  il  arrive  souvent,  coiffée  d'un  bonnet  phrygien. 

€  Cette  sculpture  ressemble  à  toutes  celles  que  l'on 
découvre  dans  nos  cimetières  antiques,  et  qui  étaient  faites 
sur  commande  par  des  artisans  d'une  médiocre  habileté. 
L'exécution  en  est  grossière  ;  les  plis  du  vêtement  sont 
raides;  la  tête  et  les  membres  manquent  de  proportion. 
Toutefois,  le  visage  est  assez  vivant  et  les  traits  en  sont 
expressifs. 

«  La  découverte  de  cette  statue  remonte  à  vingt-cinq  ans 
environ.  Elle  a  été  trouvée  à  Reims,  à  l'extrémité  du  fau- 
bourg de  Laon,  à  droite  de  la  grande  route,  dans  un  terrain 
appartenant  à  M.  Bulteau,  fabricant  de  vitraux  et  d'orne- 
ments d'église.  Ce  terrain  occupe  l'emplacement  d'un  cime- 
tière gallo-romain  et  renferme  de  nombreuses  sépultures. 
C'est  près  de  l'une  d'elles  que  l'on  a  exhumé  notre  statue. 
Elle  était  alors  brisée  en  plusieurs  fragments.  M.  Bulteau 
l'a  fait  reconstituer  avec  beaucoup  de  soin,  en  rapprochant 
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et  on  réunissant  les  divers  morceaux.  Après  sa  mort,  le 
monument  a  été  mis  en  vente  et  acheté  aux  enchères  le 
23  novembre  1895,  pour  le  Musée  lapidaire  de  Reims,  dont 
il  forme  l'une  des  plus  précieuses  acquisitions. 


Cliché  F.  Rothier. 
Atlis  trouvé  à  Reims.  Musée  de  Reims. 

«  On  sait  qu'Attis,  à  cause  de  la  résurrection  que  lui  attri- 
buait sa  légende,  a  été  regardé  comme  un  symbole  d'immor- 
talité et  que  ses  images  ont  reçu  de  bonne  heure  une  des- 
tination funéraire.  Les  exemples  en  sont  fréquents,  surtout 
dans  la  région  rhénane.  M.  F.  Cumont  en  a  donné  l'énumé- 
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ration  dans  une  notice  qu'il  a  publiée  sur  un  Attis  décou- 
vert à  Vervoz,  en  Belgique '.  J'ai  vu  dernièrement  en 
Autriche,  au  Musée  de  Salzbourg,  une  de  ces  ûgures  qui, 
par  son  costume  et  son  attitude,  présente  avec  celle  de 
Reims  une  complète  ressemblance  2.  On  peut  aussi  com- 
parer à  cette  dernière  une  statuette  du  Musée  de  Timgad, 
décrite  et  figurée  par  M.  Cumont  dans  le  DuUelin  de  la 
Société  des  Antiquaires^,  bien  qu'elle  paraisse  se  rattacher 
plutôt  au  culte  de  Mithra. 

i  Les  figures  de  divinités,  trouvées  à  Reims,  appartiennent 
souvent  à  des  cultes  locaux,  d'origine  gauloise  (figures 
iricéphales,  dieu  cornu  et  accroupi,  etc.).  L'Attis  funéraire 
que  je  viens  de  décrire  est,  à  ma  connaissance,  le  seul 
vestige  d'un  culte  oriental  constaté  jusqu'à  présent  dans  le 
pays  rémois.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  ajcjute  que  les  représentations 
d'Atlis  sont  fréquentes  sur  les  monuments  funéraires  de  la 
Gaule.  Le  plus  souvent,  il  est  représenté  coifl'é  du  bonnet 
phrygien,  vêtu  d'une  tunique  à  manches  collantes  et  le  bras 
levé.  Le  Musée  de  Narbonne  contient  plusieurs  spécimens 
intéressants  de  cette  représentation.  Il  insiste  pour  que  la 
belle  photographie  envoyée  par  M.  Demaison  soit  repro- 
duite dans  le  Bulletin. 

M.  P.  Arnauldet,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  des  o'ojets  d'art  provenant  d'Italie  réunis 
aux  châteaux  d'Amboise  et  de  Blois  sous  Charles  VIII  et 
Louis  XII. 

«  Amboise  avait  été  la  résidence  favorite  de  Charles  VIII, 
Blois  fut  le  château  préféré  par  Louis  XII.  Charles  VIII 
avait  réuni  à  Amboise  les  collections  des  rois  ses  prédé- 
cesseurs, puis  celles  des  ducs  de  Bretagne  depuis  son 
mariage  avec  la  duchesse  Anne,  et  les  objets  rapportés  de 

1.  Bull,  (le  l'Inslilul  archéologique  liégeois,  t.  XXIX,  2°  livr. 
(1901),  p.  65-73. 

2.  Elle  est  coiffée  d'un  bonnet  phrygien. 

3.  Année  1905,  p.  255. 
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son  expédition  à  Naples.  Des  inventaires  furent  dressés  de 
ces  collections  qui  sont  en  partie  conservés,  de  même  que 
les  comptes  du  château  d'Amboise.  A  la  mort  de  Charles  VIII 
furent  dressés  de  nouveaux  inventaires  du  château  d'Am- 
boise, et  quand  Louis  XII  eut  épousé  Anne  de  Bretagne,  il 
fut  fait  de  nouvelles  attributions  parmi  les  objets  mobiliers 
qui  devaient  les  uns  demeurer  à  Amboise,  les  autres  être 
envoyés  à  Nantes  et  d'autres  enfin  aller  orner  dignement 
le  château  de  Blois.  Il  est  probable  qu'à  cette  époque  le 
château  d'Amboise  ne  conserva  que  peu  de  choses  et  fut 
dépouillé  au  profit  de  la  résidence  de  Louis  XII  et  d'Anne 
de  Bretagne. 

f  Parmi  les  objets  d'art  qui  furent  attribués  au  château  de 
Blois,  ceux  de  provenance  italienne  tiennent  une  place 
importante.  J'ai  déjà  entretenu  la  Société  d'un  certain 
nombre  d'inventaires  de  tapisseries  du  château  de  Blois 
datant  de  cette  époque  et  ai  signalé  quelques  articles  pro- 
venant de  Milan  (1499).  Ces  tapisseries  milanaises,  vu  leur 
petit  nombre,  me  paraissent  avoir  été  acquises  antérieure- 
ment à  celles  que  Louis  XII  put  s'attribuer  dans  les 
dépouilles  des  châteaux  de  Pavie  et  de  Milan  et  dont  l'in- 
ventaire ne  nous  est  pas  parvenu.  J'ai  aussi  parlé  d'après 
un  état  de  1495  de  tapisseries  provenant  de  Naples.  Elles 
furent,  comme  celles  de  Milan,  transportées  d'Amboise  à 
Blois.  Parmi  les  objets  précieux  figurant  dans  les  inven- 
taires, je  signalerai  la  rose  d'or  «  avec  ung  saphir,  ladite 
«  ronse  poisant  deux  marcs  quatre  onces  deux  gros,  laquelle 
8  est  dedans  un  coffre  doré  fermant  à  clef,  au  dedans  duquel 
«  coffre  est  le  bref  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  avec  une 
«  bulle  plombée ^  »,  de  l'expédition  de  Naples  date  égale- 
ment un  des  plus  importants  apports  de  manuscrits.  Envoyés 
à  Amboise  au  nombre  de  1144,  il  en  fut  dressé  un  inven- 
taire qui  ne  nous  est  pas  parvenu,  pas  plus  que  celui  des 

1.  Ms.  fr.  22335,  p.  96.  —  Inv.  daté,  Nantes,  22  janvier  1498. 
Sur  la  rose  d'or,  voy.  Moroni,  Dizionario  d'erudizione  ecclesias- 
tica,  v"  Rosa  d'oro;  E.-C.  Girbal,  La  rosa  d'oro,  Madrid,  1880, 
in-12. 
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manuscrits  prélevés  de  la  bibliothèque  de  Pavie  par 
Louis  XII  et  qui  vinrent  enrichir  la  bibliothèque  du  château 
de  Blois. 

i  De  la  galerie  de  tableaux  des  rois  d'Aragon  de  Naples 
fut  prélevé  un  certain  nombre  d'œuvres  dont  l'inventaire  a 
été  dressé  à  Amboise  en  1499  et  qui  a  été  pulilié  par  Leroux 
de  Lincy  dès  1850*.  A  la  suite  de  l'énumération  des  pein- 
tures, il  y  a  l'indication  des  cartes  t  de  pays  »  et  des 
portulans  napolitains  au  nombre  de  seize  pour  les  deux 
sortes  de  cartes.  Si  je  parcours  l'état  de  la  collection  des 
armures  des  rois  de  France,  dont  l'inventaire  se  trouve  dans 
le  même  manuscrit,  j'y  remarque  la  mention  de  deux  épées 
d'honneur  données  par  les  papes  à  des  rois  de  France. 
0  L'espée  aux  armes  du  pape  Galiste^,  le  fourreau  garni  d'ar- 
«  gent  doré  et  ung  chappeau  de  veloux  cramoisy  garny  de 
6  semences  de  perles  que  le  Roy  que  Dieu  pardoinet^  fist 
«  mectre  en  son  armeurerye  »  (art.  7),  —  et  t  une  espée,  le 
«  fourreau  blanc,  la  poignée  garnie  de  boys,  au  pommeau, 
i  uae  Nostre-Dame  d'un  costé  et  ung  sainct  Martin  de 
0  l'autre,  nommée  l'espée  du  pape,  qu'il  envoya  au  Roy 
e  Loys  »  (art.  15). 

«  Dans  ce  même  inventaire  (23  septembre  1499)  se 
trouvent  mentionnés  los  orgues  apportés  de  Naples  par 
Charles  VIII.  Deux  autres  inventaires  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne  décrivent,  l'un  (28  août  1500)-^  un  lit  de  camp  qui 
lui  fut  donné  par  la  marquise  de  Mantoue,  et  l'autre 
(15  décembre  1500)  ^  les  ornements  d'église  que  Nicolas 
Fagot  apporta  de  Naples  en  même  temps  que  les  tapisseries 
dont  on  a  déjà  parlé.  Je  mentionnerai,  pour  finir,  l'inven- 


1.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  1850. 

2.  11  s'agit  de  Calixte  III  et  de  Charles  VIN.  Cette  épée  dût  être 
donnée  à  Charles  VII  par  ce  pape,  comme  la  rose  d'or  dont  on  a 
déjà  parlé. 

3.  Ms.  fr.  22335,  p.  114  et  115. 

4.  Ms.  fr.  22335,  p.  137  à  139,  15  articles.  Daté  de  Blois,  28  août 
1500. 

5.  Ibid.,  p.  183  à  185,  26  articles.  Daté  de  Blois.  15  déc.  1500. 
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taire  sommaire  du  9  décembre  1502'  de  la  vaisselle  d'or 
donnée  à  Louis  XII  par  les  villes  de  Gènes  et  de  Savone. 

t  Tous  ces  objets  d'art  dont  nous  venons  de  faire  une 
rapide  énumération  vinrent  au  commencement  du  xvi«  siècle 
enrichir  les  collections  des  rois  de  France  en  s'ajoutant  à 
ceux  que  les  princes  de  la  maison  d'Orléans  avaient  déjà 
réunis  au  château  de  Blois.  » 

M,  le  D""  A.  Guebhard,  associé  correspondant  national, 
présente  à  la  Société  une  bague  de  bronze  provenant  des 
touilles  de  M.  P.  Goby  au  camp  du  bois  du  Houret  (Alpes- 
Maritimes). 

M.  de  Baye  signale  une  bague  mérovingienne,  présentant 
quelque  ressemblance,  qui  a  été  trouvée  dans  des  fouilles 
exécutées  sous  ses  yeux  en  Champagne. 

M.  le  baron  J.  du  Teil,  associé  correspondant  national,  fait 
une  communication  sur  les  fragments  du  mausolée  de 
Guillaume  Fillastre,  évêque  de  Tournai  et  abbé  de  Saint- 
Bertin  à  Saint-Oraer,  conservés  dans  cette  ville  et  aux 
environs. 

«  Le  monument,  qui  fut  sans  doute  commandé  à  Flo- 
rence en  14G3,  lors  d'un  voyage  que  le  prélat  fit  en  Italie, 
fut  transporté  de  Florence  à  Pise  et  de  là  à  l'Écluse  en 
1469-1470  et  enfin  érigé  dans  l'église  abbatiale,  après  la 
mort  de  Fillastre  (1473),  par  les  soins  de  Jean  de  Lannoy, 
son  successeur. 

«  L'épitaphe  proprement  dite,  supportée  par  la  mort,  est 
une  rareté,  car  on  n'a  pas  d'autre  exemple  d'une  représen- 
tation de  ce  genre  en  Italie  au  xv«  siècle  ;  les  autres  bas- 
reliefs,  une  Gène,  la  seule  connue  d'Andréa  délia  Robbia,  et 
une  Annonciation,  peuvent  compter  parmi  les  plus  belles 
du  célèbre  atelier  florentin.  » 

M.  Gh.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

l.  Ibid.,  p.  211,  7  articles.  Daté  de  Loches,  9  déc.  1502. 
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«  Je  reviens  aux  corselets  de  Marco  Antonio  et  de  Bal- 
thazar  Castiglione^. 

«  Léonard  de  Vinci,  ayant  eu  le  génie  de  l'invention 
expérimentale,  a  pu  tirer  parti  de  quelque  virile  adaptation, 
à  la  cour  de  Ludovic  le  More,  d'une  mode  des  dames  de 
France^;  pays  où  se  firent,  entre  hommes  et  femmes,  des 
échanges  comparables  à  ceux  des  dieux  et  déesses,  des  héros 
et  héroïnes  de  la  Grèce ^. 

«  J'ai  imaginé  que  ce  fut  le  souvenir  du  portrait  de  l'ana- 
tomiste,  en  1510,  qui  décida  Raphaël  à  représenter  son  ami, 
en  1516,  avec  une  pièce  de  costume  que  ce  dernier  pouvait 
avoir  portée  devant  Léonard,  en  une  fête  politique''. 

a  Tous  les  historiens  d'Art  avaient  passé  sous  silence  le 
curieux  détail  dont  il  s'agit  ici;  c'est  donc  par  inadvertance 
que  Mûntz  déclara  tout  le  portrait  «  trop  connu  pour  qu'il 
fût  nécessaire  de  le  décrire  ». 

«  Le  costume  de  l'ambassadeur  comprend  : 

«  1»  Une  chemise  blanche,  linge  bouffant  et  plissé  ; 

«  2»  Un  pourpoint  très  ouvert  devant,  à  larges  manches, 
«  noir,  à  collet  relevé  derrière; 

«  3"  Le  corselet  sur  le  pourpoint,  décolleté;  de  velours 
«  ras  gris-brunàtre,  orné  de  carrés  noirs  ; 

«  4°  Un  souple  manteau  ;  de  velours  pelucheux,  gris 
«  moins  foncé; 

«  5°  Une  toque  noire  ouvragée.  » 

«  Quant  au  costume  du  savant  de  Pavie,  je  ne  peux  faire 
qu'une  description  approximative  et  provisoire^. 

t.  Voy.  le  Bulletin  des  Antiquaires,  1894,  p.  151;  1899,  p.  197; 
et  1906,  ainsi  que  E.  Miintz,  Raphaël,  p.  110  à  115  et  555. 

2.  Exemples  de  cette  mode  :  les  corselets  de  Louise  de  Savoie, 
régente  sous  Louis  XII,  et  de  la  femme  de  Claude  de  Lorraine,  sous 
François  I""^;  voy.  Paul  Lacroix,  Louis  XII,  p.  400  (chromolitho- 
graphie) et  Roger  Miles,  Le  costume  et  la  mode,  pi.  XLIX  et  LV. 

3.  Entre  Vénus  et  Mars,  entre  Hercule  et  Omphale,  etc. 

4.  B.  Castiglione  vint  à  Milan  en  1507,  peu  après  son  retour  de 
Londres  à  Urbin,  en  mission  auprès  du  roi  de  France  Louis  XII. 

5=  Mes  notes  d'après  le  tableau,  en  Hongrie,  étant  insuffisantes  à 
cet  égard. 
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«  Moins  élégant  que  celui  de  Balthazar,  il  est  composé 
avec  recherche.  Au  travers  des  restaurations,  j'ai  vu  à 
Pesth,  ou  je  crois  entrevoir  sur  les  photographies  : 

«  \°  Une  sorte  de  chemise  entr'ouverte,  empesée  et  ornée; 
«  elle  est  repeinte  en  rouge; 

«  2°  Une  pièce  analogue  à  nos  gilets  actuels,  ouverte; 

«  3°  Un  pourpoint  à  manches  très  amples  en  haut,  étroites 
«  aux  poignets; 

«  4°  Le  corselet  sur  le  pourpoint,  décolleté;  d'étoffe  mate 
«  et  sombre,  peut-être  de  cuir'  ; 

«  5°  Une  pièce  analogue  à  l'étole  par  devant,  enveloppant 
«  les  épaules^; 

«  6°  Peut-être  un  léger  manteau  sur  les  épaules  et  le 
«  bras  gauche; 

0  7°  Peut-être  une  sorte  de  bretelle  à  droite; 

«  8°  Un  bonnet  mou,  large  et  bas; 

«  9°  Un  gant  dans  la  main  droite  et  probablement  un 
«  nœud  de  ruban  au-dessus  3.  » 

«  Sur  le  corselet  du  chef-d'œuvre  de  Raphaël,  voici  un 
avis  de  M.  C.  Enlart  :  «  Cette  pièce  sans  manches  paraît 
((  rigide,  analogue  au  corset  actuel  des  femmes.  Le  corset 
«  fut  autre  entre  le  xn^  et  le  milieu  du  xv^  siècle  :  un  simple 
«  surcot  fendu.  C'est  le  corps,  porté  d'abord  dessous,  puis  des- 
«  sus,  qui  devint  le  corset  de  nos  jours;  il  ne  semble  pas 
«  que  celui  des  hommes  ait  été  décolleté  en  France.  Pour 
t  Balthazar,  il  s'agit  peut-être  d'une  écrevisse  de  velours. 
«  Quicherat  dit  au  sujet  des  modes,  après  l'expédition  de 
«  Naples,  durant  le  règne  de  Louis  XII,  que  les  gorriers 
«  (élégants)  portèrent  des  écrevisses  de  velours,  c'est-à-dire 
«  des  corselets  en  lames  d'acier  recouvertes  de  velours-*. 

1.  M.  Arnauldet  dit  qu'une  telle  pièce  de  cuir  pourrait  bien  être 
relative  à  la  profession  du  savant. 

2.  Cette  pièce  ressemble  aussi  au  Lilicen  des  soldais  romains 
(Rich,  Diclionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines). 

3.  Comme  il  y  en  a  un  pour  André  del  Sarte  jeune,  peint  par 
lui-même. 

4.  Quicherat,  Histoire  du  costume  en  France,  p.  342. 
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«  Et  Gay'  appelle  «  écrevisse  »  la  pièce  qui  couvre  tout 
«  le  torse  de  la  Force  sculptée  à  Nantes  en  lôOT^.  J'ignore 
«  quel  nom  cette  écrevisse  avait  en  Italie,  mais  je  crois 
«  qu'elle  put  être  originaire  de  ce  pays^.  » 

«  Mon  sentiment  diffère  à  cet  égard  de  celui  de  mon  savant 
confrère.  Que  les  écrevisses  civiles  aient  commencé  en 
Italie  me  semble  improbable,  parce  qu'aucun  tableau  ou 
texte  italien  n'eu  témoigne  avant  les  portraits  dont  il  s'agit 
ici,  et  parce  que  le  mot  générique  corsalleto  fut  seul  employé 
en  leur  temps;  les  mots  granchio,  cancro,  gambero  n'ont 
désigné  que  le  crustacé  ''. 

«  Une  autre  armure,  la  brigandine  (chemise  en  cotte  de 
mailles,  à  écailles  couvertes  d'étoffe  ou  de  cuir),  fut  aussi 
portée  en  France  par  les  élégants;  on  la  confectionna, 
celle-ci,  en  Lombardie  et  on  l'y  nomma  brigandina.  Le  cor- 
selet du  savant  fut  peut-être  une  brigandine  de  cuir^.  » 

1.  Gay,  Glossaire  archéologique,  p.  599.  Il  cite  un  texte  de  1480, 
que  voici  rectifié  par  M.  C.  Enlart,  pour  le  mot  «  décenz  »  : 

«  Galures  portant  escrevices 
De  velours  pour  estre  mignons 
Et  sont  déceuz,  povres  novices, 
Cuydans  (jue  ce  soient  hocquetons.  » 

2.  Voy.  P.  Vitry,  Michel  Colombe  (tombeau  de  François  11), 
p.  357  et  388. 

3.  Près  de  Naples,  des  femmes  portent  un  corset  ou  corselet  qui 
rappelle  le  capitium  des  anciens  (voy.  les  Dictionnaires  des  anti- 
quilés  grecques  et  romaines  de  Rich  et  de  M.  Saglio). 

4.  C'est  l'écrevisse  militaire  française  que  Du  Cange  appelle  : 
Cancer;  dans  son  Dictionnaire  de  la  basse  latinité,  au  mot 
«  Escrevisse,  »  on  y  lit,  pour  1470  :  «  Armaturae  species  eadem 

quae  Scamma armé  sous  son  vestement  d'une  armeure  nommée 

Escrevisse.  » 

5.  L'analogie  d'emplois  de  la  brigandine  et  de  l'écrevisse  est  à 
rapprocher  des  noms  de  la  voile  d'artimon  en  français  et  en  espa- 
gnol :  brigantine  et  cancreja  {cancrejo  :  crabe,  écrevisse);  ces 
noms  de  voile  correspondent  à  une  idée  de  cuirasse  qui  put  être 
relative  au  vaisseau  le  brigantin. 
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Séance  du  18  Juillet. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 

M.  P.  Bordeaux,  associé  correspondant  national,  fait 
hommage  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le  baron  Joseph  Bé- 
thune,  président  du  Cercle  historique  et  archéologique  de 
Gourtrai,  de  vingt  brochures  contenant  les  travaux  publiés 
par  lui  dans  diverses  revues  scientifiques  et  littéraires  des 
Flandres  sur  des  questions  archéologiques  concernant  la 
Flandre  occidentale  et  le  nord  de  la  France. 

Il  rappelle  à  cette  occasion  l'intérêt  que  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  aurait  à  échanger  ses  publications 
contre  celles  du  Cercle  historique  et  archéologique  de  Cour- 
trai,  qui  s'occupe  avec  tant  de  soin  de  l'archéologie  de  la 
partie  des  provinces  belges  limitrophes  des  départements 
français. 

M.  E.  Chénon,  associé  correspondant  national,  attire  l'at- 
tention de  la  Société  sur  une  particularité  de  la  formation 
des  noms  de  famille  dans  le  Bas-Berry. 

«  On  sait  que  beaucoup  de  noms  de  famille  se  sont  formés 
au  moyen  âge  par  suite  de  l'habitude  prise  dès  le  xi^  siècle 
d'ajouter  aux  noms  de  baptême  des  individus  le  nom  de  leur 
père  ou  de  leur  mère,  mis  au  génitif  et  accompagné  du  mot 
filius.  Plus  tard,  le  mot  filius  a  disparu,  et  la  relation  d'as- 
cendance est  restée  simplement  exprimée  par  le  génitif  latin. 
Or,  en  Bas-Berry,  de  temps  immémorial,  cette  relation 
s'exprime  par  le  datif.  On  dit  toujours  ;  «  le  fils  à  un  tel, 
«  la  fille  à  une  telle.  »  De  là  le  phénomène  suivant  :  un 
certain  nombre  de  noms  de  famille  se  sont  formés  avec  le 
nom  du  père  ou  de  la  mère  précédé  de  la  préposition  «  à  » 
seule  ou  contractée  avec  l'article. 

«  J'ai  relevé,  dans  les  trois  cantons  voisins  de  La  Châtre, 
Châteaumeillant,  Le  Chàtelet  (Indre  et  Cher),  plusieurs 
séries  d'exemples  à  l'appui  de  cette  particularité. 

«  1°  Le  nom  des  ascendants  peut  être  un  nom  de  baptême; 
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do  là  les  noms  patronymiques  suivants  :  Aclémcnt,  Ageorges, 
Alaurent,  Aléonard,  Amartin,  Amatkieu,  Amichau,  Anicolas, 
Assimon,  Athomas,  Aujean,  formés  avec  des  noms  d'hommes; 
—  Alabonne,  Aladaulphine  (xvi«  s.),  Aladenise,  Alalinarde, 
Alaluque  (\hM),  Alamargot,  Alapasque  (1572),  Alaphiltppe, 
Alaro.ie,  Alatiphaine  (1564),  formés  avec  des  noms  de  femmes. 

e  20  Le  nom  des  ascendants  peut  être  un  sobriquet  em- 
prunté à  une  particularité  physique  ou  morale  ;  de  là  les 
noms  :  Alamoureux,  Aubel,  Auhlanc,  Aubrun,  Audoux,  Aufort, 
Augras,  Aunoir,  Aupetit,  Aurousseau,  Auroux,  Aussage, 
Ausourd;  —  Alamore,  Alapetite. 

«  3°  Le  nom  des  ascendants  peut  être  emprunté  à  leur  pro- 
fession ou  à  leur  condition  sociale;  de  là  les  noms  :  Aubailly, 
Aucapiiaine,  Auclerc,  Aucoutuner,  Aumaitre,  Aumaréchal, 
Auménétrier,  Aumercier,  Aunoble,  Aupanetier  (1525),  Auroy, 
Aussire,  Autissier  ;  —  Alabergère,  Alasaunière. 

i  4°  Enfin  le  nom  des  ascendants  peut  être  emprunté  à 
des  relations  de  parenté,  de  là  :  Aufrère,  Augendre,  Allonde, 
Alasœur.  » 

M.  Ghénon  communique  ensuite,  au  nom  de  MM.  Bour- 
geat  et  Audibert,  la  photographie  d'un  bas-relief  en  pierre 
découvert  près  de  Crémieux  (Isère). 

M.  Gaidoz  présente  quelques  observations. 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société  un 
rnéreau  daté  de  1535  et  des  fragments  de  bronze  calcinés 
qui  viennent  d'être  découverts  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne cathédrale  de  Thérouanne  (Pas-de-Calais)  et  qui 
semblent  de  l'époque  gallo-romaine. 

«  Ges  débris  sont  deux  avant-trains  de  taureaux  ayant 
formé  des  appliques  et  une  main  de  grandeur  demi-nature 
tenant  une  bague  entre  le  pouce  et  l'index.  Il  semble  diffi- 
cile de  restituer  le  ou  les  momuments  dont  ils  proviennent.  » 

M.  H.  Stein,  membre    résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 
«  On  m'a  communiqué  ces  jours-ci  une  reliure  italienne, 
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pointe  et  ornée  d'écussons,  qui  pouvait  au  premier  abord 
paraître  ancienne  et  sur  laquelle  on  me  demandait  mun  avis. 
Je  n'eus  pas  de  peine  à  reconnaître  immédiatement,  grâce 
à  rinscription,  en  sept  lignes,  qui  est  gravée  sur  le  plat  pos- 
térieur, qu'il  s'agissait  d'une  reliure  pouvant  appartenir  à 
la  série  des  tablettes  de  la  «  Biccherna  »  de  Sienne,  bien 
connues  aujourd'hui  par  de  récentes  publications'.  La  série 
conservée  à  Sienne,  actuellement  très  incomplète,  ne  com- 
prend plus  que  quatre-vingt-cinq  registres,  mais  on  en  con- 
naît d'autres,  parfaitement  authentiques,  qui,  après  diverses 
péripéties,  ont  échoué  au  Musée  industriel  de  Berlin,  au 
Musée  du  Vatican,  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
ailleurs  encore. 

«  L'objet  qui  est  mis  aujourd'hui  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  ne  saurait  appartenir  à  cette  belle  série  à 
laquelle  ont  travaillé  des  artistes  tels  que  Dulcio,  Diotisalvi, 
Simone  Memmi,  Lorenzetti;  c'est  une  reliure  moderne, 
remarquablement  truquée,  et  faisant  partie  de  la  collection 
des  faux  signalés  jadis  par  Henri  Harrisse^.  Les  ors  sont 
bons,  les  couleurs  habilement  préparées;  la  légende,  copiée 
sur  un  des  registres  authentiques  en  changeant  seulement 
le  nom  du  «  camerlingo  »  semestriel  de  la  «  Biccherna  », 
est  rédigée  en  excellents  termes.  Malheureusement,  les 
chiffres  qui  forment  la  date  (1465),  dans  cette  même  légende, 
sont  d'une  paléographie  défectueuse;  le  bois  semble  bien 
moderne  ;  la  tête  du  jeune  homme  qui  est  représenté  sur 
le  plat  antérieur  excite  la  défiance  ;  la  décoration  qui  enferme 
cette  image  est  empruntée  à  des  modèles  assurément  très 
postérieurs  à  la  date  de  1465;  enfin  les  clous  qui  ornent  les 
deux  panneaux  nous  ont  apparu  comme  véritablement 
modernes. 

«  Toutefois,  ne  me  fiant  pas  à  mes  seules  forces,  j'ai 
consulté  l'un  de  nos  collègues  qui  fait  autorité  en  matière 

1.  A.  Gell'roy,  dans  les  Mélanges  de  l'École  française  de  Rome, 
1882,  p.  403-435,  avec  pi.;  A.  Lidini,  Le  tavoleUe  di  Biccherna 
(Siena,  1901,  in-foL). 

2.  Dans  le  Bulletin  du   bibliophile  et  du  bibliothécaire,  1904. 
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d'art  siennois  :  celui-ci  m'a  déclaré  avoir  déjà  eu  occa- 
sion d'étudier  de  fausses  «  tavolette  »  de  Sienne  et  m'a 
obligeamment  démontré  que  le  doute  n'était  pas  possible. 
Enfin  j'ai  soumis  à  la  critique  d'un  érudit  italien  les  six 
écussons  peints  où  sont  représentées,  sur  le  plat  postérieur, 
des  armoiries  aussi  compliquées  que  variées  :  là  encore, 
j'ai  obtenu  une  réponse  qui  est  concluante,  car  les  armoi- 
ries sont  de  pure  invention  et  fournissent  un  amalgame 
curieux  où  se  devinent  cependant  des  souvenirs  siennois.  » 

M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  J'ajoute  à  ce  que  j'ai  dit  de  la  brigandine  et  de  l'écre- 
visse'  que  Raphaël  fut  à  Florence,  dès  1504,  et  à  Rome, 
jusqu'à  sa  fin,  sous  l'influence  de  Léonard. 

«  Quand  Marco  Antonio  mourut,  Raphaël  n'avait  pas 
trente  ans,  Léonard  approchait  de  soixante.  Miintz  a  mon- 
tré que  le  portrait  de  Madalena  Doni  fut  commencé  d'après 
celui  de  la  Joconde^;  entre  la  Gravida  et  la  Monaca^, 
entre  la  Sainte  Anne  avec  la  Vierge,  les  enfants,  l'agneau 
et  la  Sainte-Famille  à  l'agneau  de  Madrid,  celle  de  Fran- 
çois l"^  le  Repos  en  Egypte,  il  y  a  de  remarquables  ana- 
logies'*. 

«  D'autre  part,  ce  n'est  pas  seulement  un  détail,  c'est 
tout  de  la  composition  du  portrait  à  la  missive  qui  a  pu 
être  italien  :  l'air  de  tête,  la  pose  du  corps  et  des  mains,  le 
reste  de  l'habillement.  La  pièce  analogue  à  une  étolc  se 
voit  à  Gharles  d'Amboise  peint  par  Solario*».  A  ce  i^ortrait, 
à  la  Joconde,  à  la  Vierge  aux  rochers  de  Léonard"  il  y  a 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  293-295. 

2.  E.  Mûntz,  Raphaël,  p.  147. 

3.  Lafenestre  et  Richtenberger,  La  Peinture  en  Europe,  Flo- 
rence, p.  152,  n»  229,  et  p.  136,  n»  140. 

4.  Sur  le  Repos  en  Egypte,  voy.  La  Grande  Revue,  1"  août  1900, 
p.  500  à  506  (Ch.  Ravaisson-Mollien). 

5.  Au  Louvre  :  n'  1531  du  Calalocjue  sommaire  des  peintures. 

6.  Ibid.,  n"  1599. 


—  300  — 

de  larges  manches;  Jules  Romain  en  a  figuré  d'aussi  amples 
que  celles  de  Pesth  pour  Jeanne  d'Aragon  ^. 

«  La  Gravida,  André  del  Sarte^,  l'amante  du  Parmesan' 
tiennent  un  gant. 

«  Le  Scappi  dit  de  Francesco  Francia  n'a  qu'une  main  gan- 
tée'', et  de  l'autre,  de  la  droite,  il  présente  une  page  écrite, 
comme  fut  celle  en  question,  de  la  collection  Esterhazy  s. 

«  Le  Longrono  de  Solario  tient  aussi  une  page  (sans 
texte  6). 

«  La  brève  mention  de  ces  œuvres  suffit  à  rappeler  le 
goût  de  l'époque  léonardesque  en  Italie. 

«  Je  conclus  : 

«  1°  Rien  ne  prouve  que  le  portrait  à  la  missive,  de  la 
«  collection  Esterhazy,  ait  été  originaire  des  Pays-Bas. 

0  2°  Les  probabilités  sont  d'une  origine  italienne. 

«  3°  Il  y  eut  des  lettres  de  cette  missive,  il  subsiste  des 
«  traces  de  la  peinture  primitive  favorables  à  l'ancienne 
«  attribution. 

«  4°  Il  n'est  pas  impossible  que  l'œuvre  ait  été  inventée 
«  et  commencée  par  Léonard  de  Vinci.  » 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  lit  un  mémoire 
sur  les  Goths  de  Crimée. 

MM.  Ghénon  et  de  Villenoisy  présentent  quelques  obser- 
vations. 

1.  Ibifl.,  n°  1507.  —  11  y  a  une  copie  intéressante  de  Jeanne 
d'Aragon  (Raphaël  et  Jules  Romain)  à  Rome,  galerie  Doria;  con- 
temporaine de  l'original,  avec  la  tête  léonardesque. 

2.  Florence,  galerie  Pitti.  Le  bonnet  ressemble  à  celui  de  Peslh. 

3.  Muse.o  Borhonico,  vol.  Il,  tav.  III. 

4.  Lafenestre  et  Richtenberger,  Florence,  Offices,  n"  1124.  — 
Transcription  erronée;  il  y  a  :  di  r'i  Vungelista  di  scappi  i  bo. 
L'écriture  ressemble  à  celle  de  Léonard  jeune,  et  la  composition 
s'accorderait  avec  une  facétie  de  son  caractère,  si  les  mots  ont,  ce 
([lie  je  crois,  un  double  sens  explicable  et  que  j'expliquerai. 

5.  Voy.  la  photographie  du  legs  M. -A.  Armand  à  la  Bibliothèque 
nationale  (dép.  des  Estampes),  t.  LXX,  p.  48. 

6.  Gio.  Christoforo  Longrono. 
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Séance  du  25  Juillet. 

Présidence  du  baron  J.  de  Ba.ye,  président. 
Ouvrages  offerts*  : 

Barrière-Flavy.  Le  paréage  de  Pamiers  entre  le  roi  Philippe 
le  Bel  et  l'évêque  Bernard  Saisset.  Toulouse,  1891,  in-8°. 

Baye  (baron  de).  Les  Francs  saliens  et  les  Francs  ripuaires  au 
congrès  de  Charleroi  en  1888.  Angers,  1888,  in-8°. 

BeaUxMOnt  (comte  Charles  de).  Le  trésor  numismatique  de 
Bourgueil.  Tours,  190G,  in-8<'. 

Beauvois  (Eug.).  Peintures  murales  du  XV^  siècle  dans  l'église 
de  Corberon.  Beaune,  1880,  in-8o. 

Bonnet  (Emile).  Le  sarcophage  de  saint  Aphrodise  à  Béziers. 
Paris,  1906,  in-S». 

Goelho  (J. -M. -Latino).  Panegyrico  de  Luiz  de  Camôes.  Lis- 
bonne, 1880,  in-8o. 

CuMONT.  Monnaie  de  Charles  le  Gros  frappée  à  Binant  et  trou- 
vée à  Furfooz.  Bruxelles,  1906,  in-8°. 

Delattre  (R.  P.).  Inscriptions  de  Garthage,  190i-1905. 
Sousse,  1906,  in-8o. 

—  La  nécropole  des  Rabs,  prêtres  et  prêtresses  de  Garthage. 
Troisième  année  de  fouilles.  Paris,  1906,  in^». 

Deschamps.  Sur  la  stèle  de  Mésa.  Paris,  1876,  in-8°. 
FoNTENiLLES  (Paul  de).  Lc  tombcau  de  saint  Piéride  de  Vérone 
à  l'église  Saint-Eustorge  de  Milan.  Gaen,  1885,  ia-8°. 

—  Trois  évêques  à  Gahors  en  1308.  Gabors,  1882,  in-8°. 

La  Croix  (R.  P.  de).  Les  origines  des  anciens  monuments 
religieux  de  Poitiers  ;  celles  du  square  de  son  palais  de  jus- 
lice  et  de  son  donjon.  Poitiers,  1906,  in-8o. 

—  Etude  sur  l'ancienne  église  de  Saint-Philibert  de  Grand- 
Lieu  [Loire-Inférieure).  Poitiers,  1906,  in-S",  avec  21  pi. 
in-4°. 

Lucas  (Charles).  La  conservation  des  monuments  et  des  objets 
d'art.  Bruxelles-Paris,  1890,  in-8°. 

1.  En  réalité,  cette  liste  comprend  les  ouvrages  présentés    aux 
séances  des  11,  18  et  25  juillet. 
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Salies  (A.  de).  Rapport  sur  l'excursion  faite  à  Déols  par 
le  Congrès  archéologique  le  II  juin  1873.  Tours,  1874,  iii-8°. 

ScHMiDT  (Valdemar).  Notice  sur  les  Musées  archéologiques  et 
ethnographiques  de  Copenhague.  Goponhague,  1875,  in-8". 

Urseau  (chanoine  Ch.).  Les  statues  de  Fontevraud.  Réclama- 
lion  de  l'Angleterre  en  1817  et  1819.  Angers,  1906,  in-8°, 

WiTTE  (Alphonse  de).  Quatre  médailles  de  dévotion  de  Notre- 
Dame  de  Walcourl.  Bruxelles,  1906,  in-8°. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau, 
au  nom  de  la  Commission  des  impressions,  le  2«  fascicule 
du  Bulletin  de  1906. 

Il  est  décidé  que  la  séance  des  vacances  aura  lieu  le 
12  septembre. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  rappelle  que,  il  y  a  près 
de  treize  ans,  il  a  entretenu  la  Société  des  bas-reliefs  votifs 
consacrés  à  Apollon  Krateanos'  et  signale  un  nouvel  exem- 
plaire de  ces  ex-voto  récemment  entré  au  Louvre. 

«  Le  bas-relief,  qui  porte  la  dédicace  ''Aito),X68oTo;  'AdxXiQ- 
i'tiîSou  'AtcôUwvi  Kpa'xeavà)  yaçiavfiçnoy ,  se  distingue  par  deux 
particularités.  D'une  part,*  la  formule  courante  £-j-/viv  y  fait 
place  au  mot  xot.pi>JT:r,^iv/,  qui  ne  se  retrouve  que  dans  un 
seul  autre  exemplaire,  conservé  au  Robert  Collège  à  Bebek 
et  qui  est  resté  généralement  inconnu  :  de  telle  sorte  qu'on 
peut  dire  que  le  sacrifice,  qui  d'ordinaire  est  un  sacrifice 
propitiatoire,  est  ici  présenté  comme  un  sacrifice  d'actions 
de  grâce.  En  outre,  pour  la  première  fois,  dans  la  scène 
typique  d'adoration,  la  victime  est,  non  un  bélier,  mais  un 
taureau  :  si  le  bélier  est  le  plus  souvent  offert,  la  raison 
n'en  est  donc  que  la  modicité  ordinaire  des  ressources  du 
(idèle;  il  ne  dépendait  que  de  sa  générosité  d'y  substituer 
un  taureau.  » 

M.  le  commandant  R.  Mowat,  membre  honoraire,  donne 
communication  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  P.  Mon- 

1.  Bulletin,  1893,  p.  181-189. 
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ceaux,  membre  résidant,  à  propos  de  son  mémoire  sur  La 
découverte  d'une  strophe  cruciforme  inédite  de  Fortunat  dans 
un  manuscrit  du  X^  siècle,  lu  dans  la  séance  du  14  juin  1905 ^ 
€  Je  crois  vous  être  agréable  en  vous  signalant  une 
«  curieuse  coïncidence.  Les  vers  de  la  fig.  2  se  lisent  déjà 
€  dans  une  pièce  de  vers  que  je  crois  africaine  et  antérieure 
f  à  celle  de  Fortunat^.  On  y  lit,  vers  5-6  : 

«  Crux  D{omi)ni  mecum,  crux  est  quam  seynper  adoro, 
«  Crux  mihi  refugium,  crux  mihi  ceria  salus. 

«  La  pièce  où  se  lisent  ces  vers  est  insérée  dans  l'An- 
c  thologie  de  Garthage  du  Codex  Salmagianus  ;  elle  y  suit 
«  immédiatement  les  inscriptions  composées  sous  les  Van- 
«  dales  par  le  grammairien  africain  Calbulus.  C'est  pourquoi 
«  je  l'ai  reproduite  récemment,  sous  le  no  16,  dans  mon 
c  Enquête  épigraphique^.  Ce  genre  de  figure  était  à  la  mode 
t  chez  les  Africains  dès  la  première  moitié  du  iv«  siècle; 
«  témoin  les  poèmes  de  Porfyrius  Optatianus,  auxquels  vous 
«  faites  allusion  et  sur  lesquels  vous  trouverez  une  étude 
t  dans  le  dernier  volume  de  mon  Histoire  littéraire;  témoin 
rt  aussi  les  curieuses  inscriptions  sur  mosaïque  de  la  basi- 
«  lique  d'Orléans  ville'',  qui  ont  été  trouvées  à  côté  de  la 
i  dédicace  de  la  basilique,  datée  de  324.  Je  soupçonne  donc 
«  Fortunat  d'avoir  cherché  son  bien  en  Afrique.  » 

M.  Mowat  rappelle,  à  cette  occasion,  que  M.  A.  de 
Rochemonteix ,  associé  correspondant  national,  avait 
signalé,  dans  la  séance  du  8  mai  1901"',  la  reproduction  de 
la  même  strophe  gravée  sur  une  dalle  encastrée  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  d'une  maison  datée  de  1785  à  Beaulieu 
(Alpes-Maritimes). 

1.  Bull,  de  la  Soc.  des  .inf.  de  Fr.,  1905,  p.  240.  Cf.  Mém.  de 
la  Soc.  des  Anl.  de  Fr.,  t.  LXV,  1906. 

2.  Riese,  Anlhol.  lut.,  n.  379.  —  De  Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  II, 
p.  241,  n.  5. 

3.  Revue  archéologique,  1906,  2'  fasc. 

4.  Corp.  inscr.  lat.,  VIII,  9710-9711;  Sancla  Eclesia  Marinus 
sacerdos. 

b.Bull,  1901,  p.  172. 
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M.  le  commandant  E.  Espérandieu,  membre  résidant,  fait 
la  communication  suivante  : 

«  J'ai  l'honneur  de  placer  sous  vos  yeux  la  photographie 
d'un  curieux  bas-relief,  en  deux  fragments,  en  marbre  de 
Saint-Pons,  du  commencement  du  xvi«  siècle,  découvert  à 
Narbonne,  en  1888,  avec  deux  autres  pierres  de  mêmes 
dimensions,  très  finement  sculptées,  mais  non  historiées, 
dans  le  terre-plein  appelé  «  les  Barques  du  Bourg  »,  le  long 
du  mur  de  quai,  près  de  la  passerelle. 


Bas-relief  troxtvé  à  Narbonne. 
Musée  de  Narbonne. 


«  On  distingue,  sur  ce  bas-relief,  deux  femmes  nues,  de 
face,  les  jambes  écartées,  les  bras  dans  une  attitude  diffé- 
rente, les  pieds  de  chacune  posés  sur  les  griffes  de  deux 
démons  à  visage  grotesque,  à  longue  queue,  sans  membres 
antérieurs,  qui  les  séparent  de  trois  hommes  vers  lesquels 
ils  se  retournent.  De  ces  hommes,  l'un,  à  droite,  est  entiè- 
rement nu;  sa  tête  manque,  et  il  semble  bien  qu'il  ait  tenu, 
de  la  main  droite  aussi  disparue,  la  touffe  de  cheveux  du 
démon  qui  l'avoisine.  Un  autre  homme  placé  au  milieu, 
entre  deux  démons,  au  point  oii  s'est  produite  la  cassure  de 
la  pierre,  est  vêtu  et  sans  arme.  Il  a  de  longs  cheveux  . 
bouclés,  la  figure  souriante,  le  pied  droit  levé,  et  caresse, 
de  la  main  droite,  le  menton  de  l'un  des  démons,  tout  en 


—  305  — 

saisissant,  d'une  façon  désinvolte,  l'autre  diable  par  les  che- 
veux. Le  troisième  homme,  sur  le  bord  gauche  de  la  pierre, 
est  également  vêtu,  mais  armé  d'un  poignard,  qu'il  tient 
de  la  main  droite,  dans  une  attitude  menaçante.  L'unique 
démon  placé  près  de  lui  le  regarde  d'un  œil  mauvais. 

«  Je  pense  qu'il  est  question,  dans  les  deux  cas,  de  la 
même  femme  et  des  mêmes  diables,  mais  je  renonce  à  four- 
nir, de  ce  bas-relief,  une  interprétation  satisfaisante.  Il  est 
probable  que  les  sculpteurs  de  l'époque  romane  et  de  la 
Renaissance  s'inspirèrent,  fréquemment,  surtout  pour  les 
chapiteaux  et  les  gargouilles,  de  dictons  ou  de  croyances 
populaires  que  nous  ne  connaissons  pas.  On  pourrait  trou- 
ver ici  quelque  sujet  exprimant  que  la  douceur  a  plus  de 
prise  sur  le  cœur  des  femmes  que  la  violence.  Dans  une 
lettre  qu'il  veut  bien  m'écrire,  pour  me  donner  des  rensei- 
gnements sur  la  provenance  du  bas-relief,  notre  confrère 
M.  Thiers,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nar- 
bonne,  est  d'avis  qu'on  a  voulu  montrer  «  que  l'homme 
«  réussit  auprès  de  la  femme  en  caressant  le  diable  et  non 
«  en  le  combattant;  en  d'autres  termes,  que  le  séducteur 
«  est  un  suppôt  du  diable  ».  L'explication  est  plausible,  et  il 
est  assez  curieux  de  constater  que  le  sujet  a  pu  avoir  une 
intention  moralisatrice. 

«  Ainsi  que  M.  Thiers  l'a  reconnu  dès  le  premier  jour,  les 
pierres  ont  fait  partie  d'une  vasque  octogone.  Or,  il  est 
question,  dans  un  cahier  des  charges  de  1511  conservé 
aux  archives  communales  de  Narbonne,  de  deux  fontaines, 
à  vasques  octogones,  bâties  la  même  année,  sur  le  même 
modèle,  l'une  sur  la  place  du  Bourg,  l'autre  en  Cité,  et 
dont  chacune  devait  être  surmontée  d'une  statue  de  saint 
Michel  terrassant  le  dragon.  Elles  furent  démolies,  on  ne 
sait  à  quelle  époque,  et  la  fontaine  du  Bourg  fut  remplacée 
par  une  autre,  détruite  en  1830,  dont  la  vasque  rectangu- 
laire était  formée  d'éléments  empruntés  à  une  frise  du 
temps  d'Auguste  représentant  des  aigles'.  Les  dimensions 

1.  Ces  éléments  de  frise  et  le  bas-relief  qui  fait  l'objet  de  la  pré- 
sente noie  sont  au  musée  de  Lamourguier. 

ANT.    BULLETIN  —   1906  20 
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données  à  l'entrepreneur,  pour  les  premières  fontaines, 
cadrent  parfaitement  avec  celles  des  pierres  du  bas-relief; 
il  est  donc  à  peu  près  certain  qu'il  faut  voir,  en  ces  pierres, 
des  débris  de  la  fontaine  du  Bourg.  Les  femmes  de  Nar- 
bonne  qui  se  rendaient,  au  xvi«  siècle,  sur  ce  point,  pour  y 
puiser  de  l'eau,  auraient  eu  ainsi  constamment  devant  les 
yeux,  pour  leur  édification,  un  exemple  des  méfaits  du 
diable,  lorsqu'il  se  fait  le  complice  des  séducteurs.  Bizarre 
et  naïve,  la  leçon,  si  elle  fut  réellement  donnée,  ne  porta 
peut-être  pas  tous  ses  fruits.  Si  elle  frappa  l'imagination, 
on  peut  croire  que  ce  fut  surtout  par  la  façon  dont  les  per- 
sonnages étaient  groupés.  Les  bas-reliefs  des  vasques  firent 
sans  doute  beaucoup  plus  rire  qu'ils  ne  moralisèrent,  et 
c'est,  je  présume,  pour  cette  cause  que  les  deux  fontaines 
furent  démolies  prématurément.  » 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  donne  de  nou- 
veaux renseignements  sur  la  forme  des  couronnes  nuptiales 
d'après  la  note  suivante  qui  lui  est  adressée  par  M.  le  pro- 
fesseur N.  Pocrovsky  : 

«  Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme  en  Russie,  on 
se  servait,  pour  la  bénédiction  nuptiale,  de  couronnes  en 
bois;  par  la  suite  s'introduisit  l'usage  de  couronnes  métal- 
liques. La  forme  de  ces  couronnes  varia  selon  les  époques. 
La  plus  ancienne  forme  est  un  simple  cercle  analogue  aux 
diadèmes  byzantins;  puis  elle  se  transforme  et  ressemble 
à  la  couronne  dite  «  chapeau  de  Monomak  ».  Plus  tard, 
les  couronnes  nuptiales  sont  plus  ou  moins  la  reproduction 
des  couronnes  des  tzars  et  de"s  empereurs.  Voilà  pourquoi, 
dans  les  dictons  populaires,  les  deux  mariés  sont  nommés 
«  le  prince  et  la  princesse  ». 

Séance  du  12  Septembre. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Barbier   de   Montault.    Inventaire   du   testament   de    saint 
Yrieix.  Limoges,  in-8°. 
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Baye  (baron  de).  Note  sur  l'usage  des  torques  chez  les  Gau- 
lois. Paris,  1885,  in-S». 

DiEUDONNÉ.  Une  monnaie  des  Aleuades  à  Larissa.  Paris,  1906, 
ia-8°. 

—  Numismatique  syrienne.  Emèse.  Paris,  1906,  in-S*. 

DuRRiEU  (comte  Paul).  Discours  prononcé  à  l'assemblée  géné- 
rale de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Nogent-le-Rotrou, 
1906,  in-S». 

GiFE.  Pastel,  son  abbaye  et  son  église.  Bruxelles,  in -8°. 
(Extrait  des  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Bel- 
gique, t.  XXVIII.) 

KiNG  (G.  W.  ).  On  tivo  unpublished  Christian  gem  types. 
Cambridge,  1881,  in-8°. 

Lewis  (Rev.  S.  S.).  On  nine  roman  signets  lately  found  in  the 
lead-mines  at  Gharterhouse  on  Mendip.  Gambridge,  1879, 
in-8o, 

Maurin  DE  Nabruys  (comte).  Étude  sur  un  médaillon  artis- 
tique du  XV J^  siècle  symbolisant  la  chasteté  dans  le  chris- 
tianisme et  Vimpudicité  dans  le  paganisme.  Bruxelles, 
1888,  ia-8». 

Niffle-Anciaux.  Un  mot  encore  au  sujet  de  Guy  II,  comte  de 
Namur.  Namur,  1891,  in-B^. 

Polivanoff.  La  nécropole  de  Mouranka.  1896,  in-8°. 

Taillebois  (Emile).  Le  trésor  de  Lahas  [Gers).  Dax,  1888, 
in-B". 

Truchis  (vicomte  Pierre  de).  Étude  sur  la  construction  de  la 
chapelle  Notre-Dame  à  Pouilly-en-Auxois.  Dijon,  in-4». 
(Extrait  du  t.  XIV  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
Côte-dOr). 

Veiga  (Estacio  da).  A  Tabula  de  bronze  de  Aljustrel,  lida, 
deduzida  e  comynentada  en  1876.  Lisbonne,  1880,  in-8°. 

M.  le  commandant  R.  Mowat,  membre  honoraire,  donne 
lecture  d'une  lettre  ouverte  adressée  par  lui  à  M.  F.  de  Vil- 
lenoisy,  associé  correspondant  national,  sur  l'origine  du 
titre  de  dauphin,  d'après  le  rapprochement  qu'il  établit 
entre  un  moyen  bronze  de  la  colonie  romaine  de  Vienne, 
contremarque  d'un  dauphin,  et  le  sceau  du  dauphin  vien- 
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nois  Guigues  VI,  orné  d'un  dauphin  de  type  identique. 
M.  Lauer  rappelle  à  cette  occasion  que  M.  G.  de  Man- 
teyer,  associé  correspondant  national,  a  exposé  verbale- 
ment à  la  soutenance  des  thèses  de  l'École  des  chartes  de 
1898  une  théorie  sur  l'origine  du  titre  de  dauphin,  qu'il 
considérait  comme  d'origine  anglo-saxonne.  Une  alliance 
de  la  famille  des  comtes  de  Vienne  avec  une  famille  anglo- 
saxonne,  où  le  nom  de  Dalfi  était  très  fréquemment  porté, 
expliquerait  l'apparition  du  surnom  de  Delphinus  à  une  date 
déterminée,  et  le  fait  que  l'as  viennois  avec  la  représenta- 
tion d'un  dauphin  ait  été  copié  par  les  comtes  de  Viennois 
pour  leurs  armoiries. 

Il  est  donné  lecture  de  la  note  suivante,  adressée  par 
M..  J.  Déchelette,  associé  correspondant  : 

«  M.  le  comte  de  Loisne  a  publié  dans  le  dernier  Bulletin 
de  la  Société  ^  un  petit  vase  en  brcnze  gallo-romain,  trouvé 
à  Caucourt,  département  du  Pas-de-Calais,  au  sujet  duquel 
je  crois  devoir  présenter  quelques  courtes  observations.  Ce 
vase,  en  forme  de  figurine,  représente  un  personnage 
accroupi  où  M.  de  Loisne  a  cru  reconnaître  l'image  d'un 
berger  que  caractérisent  ses  attributs  :  un  chien  à  ses  côtés, 
une  gourde  suspendue  à  son  poignet  gauche,  enfin  «  un 
«  seau  ou  vase  cylindrique  à  couvercle  hémisphérique  entre 
«  les  jambes,  le  vase  de  lait,  la  mulctra  ». 

«  L'interprétation  qu'il  convient  de  donner  de  la  nature 
de  ce  personnage  et  de  ses  attributs  est,  à  mon  avis,  toute 
différente.  En  réalité,  ce  bronze  inédit  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  répétition  avec  variantes  d'un  petit  bronze  d'Hercu- 
lanum,  faisant  partie  des  collections  du  Musée  de  Mayence 
et  publié  par  M.  Lindenschmit  fils  dans  le  tome  IV  des 
Alterthûmer^.  Le  bronze  d'Herculanum  a  fait  également 
partie  d'un  vase  et  représenté  le  même  personnage  accroupi, 
enveloppé  dans  les  plis  d'un  manteau  à  manches.  Le  même 
objet  de  forme  cylindrique,  à  couvercle  hémisphérique,  est 

1.  Bull.,  1906,  p.  142-144. 

2.  PI.  64,  lig.  8. 
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posô  à  terre  entre  ses  jambes.  Or,  cet  objet  n'est  nullement 
un  vase  à  lait  ou  récipient  similaire,  mais  une  lanterne 
romaine,  dont  la  forme  et  l'armature  métallique  sont  tout  à 
fait  caractéristiques'. 

«  Il  s'agit  donc  non  pas  d'un  berger,  mais  d'un  jeune 
esclave  en  faction  à  la  porte  de  la  maison  où  son  maître 
passe  la  nuit.  On  sait  que  les  Romains  se  faisaient  escorter, 
dans  leurs  sorties  nocturnes,  par  des  serviteurs  portant  des 
torches  ou  des  lanternes. 

«  J'ai  étudié  récemment,  dans  la  Revue  archéologique^,  les 
diverses  représentations  connues  de  ce  sujet  :  une  statuette 
en  marbre  du  Musée  national  de  Rome  peut  être  citée 
comme  le  plus  important  spécimen  de  la  série.  Après  le 
bronze  d'Herculanum  viennent  ensuite  quelques  bas-reliefs 
céramiques  provenant  d'un  poinçon  modelé  dans  les  officines 
arvernes  de  Lezoux.  L'  «  esclave  à  la  lanterne  »,  petit  sujet 
de  genre  dans  le  goût  alexandrin,  comptait  donc  parmi  les 
représentations  en  faveur  dans  l'art  industriel  de  l'époque 
romaine  et  l'exemplaire  de  Gaucourt  s'ajoute  aux  diverses 
variantes  déjà  connues.  Tantôt  l'esclave  endormi  a  posé 
près  de  lui  son  luminaire,  tantôt  il  est  représenté  au  moment 
de  son  réveil,  élevant  brusquement  la  lanterne  de  son  bras 
gauche,  à  demi  tendu,  tantôt  enfin,  comme  sur  les  bronzes 
d'Herculanum  et  de  Gaucourt,  le  jeune  serviteur,  pour  se 
défendre  du  froid,  a  placé  entre  ses  jambes  l'ustensile  qui, 
pendant  les  longues  heures  de  faction,  doit  lui  tenir  lieu  de 
brasero.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  lit  une  note 
de  M.  P.  de  Truchis,  associé  correspondant  national,  sur 
une  inscription  portant  le  nom  de  la  clea  Sequana. 

«  Dans  l'église  de  Salmaise,  canton  de  Flavigny,  arron- 
dissement de  Semur-en-Auxois  (Gôte-d'Or),  on  peut  voir, 

1.  Le  dernier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  contient  pré- 
cisément un  article  de  M.  le  médecin-major  Rouquette  sur  les  lan- 
ternes romaines. 

2.  1902,  t.  I,  p.  392-397. 
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en  démontant  la  carcasse  lambrissée  de  l'autel  du  croisillon 
sud  du  transept,  un  autel  singulièrement  agencé.  I!  se 
compose  d'une  grande  dalle  en  pierre  calcaire,  probable- 
ment de  la  fin  du  xv^  siècle,  couchée  en  équilibre  au-dessus 
d'un  pédicule  carré  qui  n'est  autre  qu'un  monument  votif 
gallo-romain. 

«  Ce  cippe  est  quadrangulaire,  et  sa  hauteur  totale  atteint 
un  mètre  exactement.  Il  se  compose  d'un  dé  cubique  avec 
base  et  corniche.  Cette  dernière  n'est  qu'une  sorte  d'im- 
poste ornée  vers  l'arête  inférieure  d'une  doucine  bien  galbée. 

«  Sur  la  face  antérieure  du  monument  on  lit  : 

DEAE  ÇJ  SEQVANAE 

HILARICLVS  •  CL  • 

AVITI     SERVOS  (le  V  est  inscrit 

PRO  HILARIANO  dans  le  O  et  le  S 

FILIO   •   POSVIT  dansleY) 

V       S       L      M 

Deae  Sequanae.  Hilariclus  Cl(audii)  Aviti  servos  pro  Hila- 
riano  filio  posuit.  V{otum,)  s{olvit)  l(ibens)  7n(arito). 

«  La  première  ligne  est  placée  sur  la  plate-bande  du  cou- 
ronnement; elle  est  plus  longue  que  les  autres  et  gravée  en 
plus  gros  caractères.  La  sixième  ligne  est  également  en 
grands  caractères. 

«  La  beauté  des  lettres,  et,  en  particulier,  celle  des  0, 
dénote  le  i^""  siècle;  la  forme  servos  pour  servus  confirme 
cette  impression  ^. 

«  "Vers  la  fin  de  mars  1900,  j'ai  adressé  à  M.  Jules  d'Ar- 
baumont,  alors  président  de  la  Commission  des  Antiquités 

1.  Cf.  Navos  dans  une  inscription  de  la  fin  du  règne  d'Auguste, 
Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  3570;  Flavos,  dans  l'inscription  du  pont 
de  Saint-Chamas  qui  est  de  la  même  époque,  XII,  647.  Voir  aussi, 
XII,  852  (Arles)  et  4584  (Narbonne);  XIII,  3573,  etc. 
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de  la  Côte-d'Or<,  un  rapport  sur  la  démolition  regrettable 
de  la  nef  de  l'église  de  Salinaise  et  sur  la  découverte  inat- 
tendue de  ce  beau  cippe  romain. 

€  Au  nord,  et  à  quelque  distance  de  Salmaise,  de  l'autre 
côté  du  plateau,  la  Seine  prend  sa  source  à  côté  d'un 
temple  romain  dont  les  ruines  et  les  ex-voto  sont  depuis 
longtemps  célèbres 2.  Il  est  très  probable  que  l'inscription 
de  Salmaise  provient  de  cet  endroit  et  qu'elle  a  été  appor- 
tée au  moment  de  la  construction  de  l'église.  Si  cette  opi- 
nion est  admise,  ce  texte  constitue  le  document  épigra- 
phique  le  plus  important  trouvé  aux  sources  de  la  Seine  et 
le  plus  beau  des  ex-voto  lapidaires  consacrés  à  la  déesse 
Scquana.  A  ce  titre  spécial,  le  document  m'a  paru  digne 
d'être  signalé  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  annonce  qu'on  vient  de  découvrir 
à  Vaison  (Vaucluse),  à  deux  mètres  de  profondeur,  en  creu- 
sant une  cave,  dans  une  maison  appartenant  à  M.  Paul 
Tardieu,  une  mosaïque  romaine  en  couleurs,  mesurant 
4"'50  sur  3  mètres. 

«  Elle  se  compose  de  compartiments  carrés,  séparés  entre 
eux  par  des  torsades.  Chacun  de  ces  compartiments  ren- 
ferme un  animal  ou  un  oiseau  :  cerf  au  galop,  chien, 
colombe  perchée  sur  un  rameau  et  entr'ouvrant  ses  ailes..., 
etc.  L'encadrement  assez  large  est  composé  d'une  bande 
figurant  des  créneaux;  dans  les  intervalles  entre  les  dents 
des  créneaux  apparaissent  des  petits  carrés  contenant  une 
fleur  ou  des  feuillages.  Sur  le  côté  le  plus  large  court  une 
bordure  de  feuilles  de  lierre.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  annonce  ensuite  que,  dans  la  com- 
mune de  Liglet  (Vienne),  M.  Robin  a  découvert,  au  cours  de 

1.  Dans  la  séance  du  1"  avril  1900,  M.  d'Arbauniont  a  donné 
lecture  de  ma  communication  qui  a  été  insérée  dans  le  t.  XIII  des 
Mémoires  de  la  Commission,  1900,  p.  cxciv. 

2.  Baudot,  Rapport  sur  les  découvertes  archéologiques  faites 
aux  sources  de  la  Seine,  Dijon-Paris,  1845  ;  Corp.  inscr.  lat., 
XIII,  n.  2858-2871. 
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l'année  1905,  un  pnits  contenant  une  quantité  assez  considé- 
rable de  vases  romains.  On  y  a  recueilli  une  trentaine 
d'objets,  quelques-uns  en  fer  (clef,  grand  coutelas  à  manche), 
d'autres  en  os,  un  bois  de  cerf,  un  poids  en  terre  cuite,  en 
forme  de  pyramide  tronquée,  percé  d'un  trou,  enfin  plusieurs 
vases  en  terre  cuite.  Sur  la  panse  de  l'un  de  ces  vases,  on 
lit  quelques  caractères  tracés  à  la  pointe  : 

SIIDIA 

Ces  caractères  représentent  certainement  un  nom  d'homme, 
probablement  le  cognomen  Sedia[nus),  qui  se  lit  d'ailleurs 
sur  cippe  funéraire  trouvé  dans  l'église  de  Saint-Irénée,  à 
Lyon'.  Une  autre  inscription  encastrée  dans  un  des  contre- 
forts de  l'église  de  Saint-Benoît  de  Seyssieu  renferme  le 
nom  de  famille  Sedius,  sur  lequel  ce  surnom  est  formé^.  Le 
même  gentilice  se  rencontre  ailleurs  écrit  quelquefois 
Saedius. 

M.  E.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  national, 
signale  une  Vierge  avec  l'Enfant,  à  mi-corps,  de  la  collec- 
tion Manceau,  exposée  actuellement  à  l'Hôtel  de  ville  de 
Gaen.  Cet  ouvrage  est  attribué  par  le  catalogue  à  Hubert 
van  Eyck.  M.  le  D""  A.  Bredius,  qui  en  parle  dans  la  revue 
Ond-Holland,  au  cours  d'une  série  d'études  sur  les  musées 
de  province  français,  la  considère  comme  une  œuvre  de  la 
première  période  de  Memling,  à  moins  que  ce  ne  soit  une 
copie  excellente  d'après  ce  maître. 

M.  Durand-Gréville,  après  examen,  considère  cette  Vierge 
comme  étant  certainement  de  la  même  main  que  la  très 
belle  Vierge  avec  l'Enfant  envoyée  en  1902  par  M.  Matthys 
à  l'Exposition  des  Primitifs  flamands  de  Bruges. 

M.  Vitry,  qui  a  pu  voir  également  ce  tableau,  il  y  a 
quelque  temps,  insiste  sur  les  difficultés  signalées  par 
M.  Durand-Gréville  dans  son   examen  et  sur  la  nécessité 

1.  Corp.  inscr.  M.,  XIII,  2151. 

2.  Ibid.,  2492. 
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impérieuse  d'une  réorganisation  Je  l'important  Musée  de 
peinture  de  Gaen. 

Il  rappelle  l'incendie  qui  a  failli  l'anéantir  il  y  a  quelques 
mois,  ainsi  que  le  mauvais  éclairage  des  salles. 

M.  Gh.  Sellier,  associé  correspondant  national,  donne 
lecture  d'un  mémoire  sur  les  dernières  découvertes  archéo- 
logiques faites  au  cours  des  fouilles  exécutées  pour  la  cons- 
truction du  Métropolitain  à  travers  le  Marché-aux-Fleurs  de 
la  Gité,  à  Paris. 

«  Entre  autres  découvertes,  il  faut  signaler  celle  de  deux 
murs  parallèles  espacés  d'environ  7  mètres  et  parallèlement 
distants  de  55  mètres  du  quai  de  la  Gité.  Ges  deux  murs  ont 
été  pris  tout  d'abord  pour  un  fragment  du  rempart  de 
Lutèce,  dont  jusqu'à  présent  on  n'avait  encore  trouvé 
aucune  trace,  entre  IHùtel-Dieu  et  le  Tribunal  de  Gom- 
merce.  Mais,  au  point  de  vue  topographique,  l'hypothèse 
semble  impossible,  ce  rempart  devant  se  rapprocher  davan- 
tage de  la  Seine,  dans  la  direction  de  l'ancienne  rue  de  la 
Pelleterie.  Au  point  de  vue  technique,  ladite  hypothèse  n'est 
pas  plus  soutenable.  La  maçonnerie  grossière  et  barbare 
des  deux  murs  en  question  ne  concorde  pas  avec  celle 
des  constructions  romaines  des  premiers  siècles.  D'ailleurs, 
ces  murs  ressemblent  en  tous  points  à  d'autres  murs  ren- 
contrés, il  y  a  quarante  à  soixante  ans,  dans  diverses  fouilles 
de  la  Gité,  exécutées  notamment  pour  la  construction  du  Tri- 
bunal de  Gomraerce,  de  l'HôLei-Dieu,  etc.  Gomme  eux,  ces 
murs  reposent  en  fondation  sur  des  libages  inscrits  ou  sculp- 
tés, posés  à  sec,  en  réemploi,  c'est-à-dire  provenant  d'anciens 
édifices  démolis  ou  abandonnés.  On  peut  donc  admettre  que 
les  murs  en  question  sont  dT'poque  mérovingienne  et  datent 
probablement  des  premières  années  du  vii^  siècle,  c'est-à- 
dire  peu  après  l'incendie  de  585  rapporté  par  Grégoire  de 
Tours,  dont  des  traces  nombreuses  sont  visibles  dans  les 
terres  qui  enveloppent  complètement  ces  murs.  Or,  comme 
ces  murs  pénètrent  sous  l'emplacement  de  l'ancien  chevet 
de  Saint-Pierre-des-Arsis,  on  pourrait  voir  une  révélation 
nouvelle  dans  ces  vestiges  d'incendie,  c'est-à-dire  la  signi- 
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fication,  jusqu'à  présent  restée  indéterminée,  du  surnom  de 
cette  église  des  Arsis  qui,  en  vieux  français,  signiBo  brûlés.  » 

M.  Gh.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  annonce,  d'après  le 
Journal  paru  ce  jour  même,  qu'on  a  trouvé,  dans  la  partie 
basse  de  la  cathédrale  de  Bourges,  des  traces  de  la  construc- 
tion première,  qui  date  du  xiii"  siècle.  En  même  temps  on  a 
mis  à  découvert  un  sarcophage  dans  lequel  était  le  corps  d'un 
archevêque,  avec  la  croix  en  cuivre  doré,  la  crosse,  égale- 
ment en  cuivre,  et  l'anneau  en  or  avec  cabochon  de  tur- 
quoise. Les  trois  pièces  sont  aujourd'hui  au  Musée  de 
Bourges, 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 
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Séance  du  7  Novembre. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Gii.\uvET  (Gustave).   Deux  statuettes  gallo-romaines  inédiles. 

1906,  in-8°.  (Extrait  des  Annales  de  la  Faculté  des  lettres 

de  Bordeaux.) 
Clerc  (Michel).  La  bataille  d'Aix.  Etudes  critiques  sur  la  cam- 
pagne de  C.   Marius  en  Provence.   Paris-Marseille,  1906, 

in-S». 
Des  Robert  (Ferdinand).  Le  grand  atour  de  Metz  (\k^h).  Metz, 

1906,  in-80. 
DuvAL  (Louis).  L'origine  du  nom  de  la  commune  du  Pas- 

Saint-Lhomer.  Bellême,  1906,  in-8°. 
Gaidoz  (Henri).  Pour  le  centenaire  de  Gaspar  Zeuss,  fondateur 

de  la  philologie  celtique.  Paris,  1906,  in-S». 
GoBY  (Paul).  Description  et  fouilles  d'un  nouveau  dolmen  près 

Cabris,  Alpes-Maritimes.  Le  Mans,  1906,  in-S». 
GuEBHARD  (D""  Adrien),  Le  Murum  duplex  des  Gaulois,  d'après 

Jules  César.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  préhistorique 

de  France,  1906.) 
Guise  (Jean  d'Orléans,  duc  de).  Les  seigneurs  du  Nouvion  en 

Thiérache  (1147-1790).  Paris,  1906,  in-8°. 
Héron    de    "Villefosse    (A.).    Colonia   Julia    Hadrumetum. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sousse, 

1905.) 
Merlin  (Alfred).  VAventin  dans  l'antiquité.  Paris,  1906,  in-S». 
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MowAT  (Robert).  Trois  contremarques  inédiles  sur  des  tétra- 

drachmes  de  Sidé.  Oxford,  1906,  in-S".  (Extrait  de  la  Corolla 

numismatica.) 
MuLLER  (H.).  Notes  pour  servir  à  l' histoire  de  Vorganisation 

du  corps  pharmaceutique  et  médical  militaire  daiis  les  Alpes 

de  1792  à  l'an  VIN.  Grenoble,  1902,  ia-8°. 

—  Fouilles  pratiquées  à  la  station  néolithique  de  Balmes-Fon- 
taines.  1896,  in-8°. 

—  Nouvelles  fouilles  au  Monêtier-Allemont  [Hautes- Alpes).  1897, 
ia-8°. 

—  Notes  sur  des  monnaies  romaines  trouvées  à  Vinay.  Gre- 
noble, in-8°. 

—  Quelques  mots  sur  les  grottes  et  les  stations  préhistoriques 
en  Dauphiné.  1902.  (Extrait  de  la  Revue  des  Alpes  dauphi- 
noises.) 

—  Essais  sur  la  taille  du  silex.  Paris,  1903.  (Extrait  de  VAn- 
thropologie.) 

—  Découverte  et  fouilles  d'une  station  néolithique  dans  les 
gorges  d'Engin  [Isère).  Paris,  1903,  in-8°. 

—  Présentation  d'instruments  néolitJiiques,  extraits  du  lac  de 
Clairvaux  (Jura).  Grenoble,  1903,  in-8'>. 

—  Découverte  et  fouille  d'une  station  préhistorique  à  Saint- 
Loup  (Isère).  Paris,  1904,  in-8». 

—  Une  nouvelle  station  néolithique  près  des  Dalmes  de  Fontaine 
[Isère).  Paris,  1904,  in-S». 

—  Notes  sur  les  stations  préhistoriques  en  plein  air  des  envi- 
rons de  Grenoble.  Paris,  1904,  in-8°. 

—  Présentation  d'objets  des  époques  du  bronze  et  du  fer  t7'ouvés 
en  Dauphiné.  Grenoble,  1904,  in-8°. 

—  Quelques  mots  d'ethnographie  alpine.  Grenoble,  1905, 
in-8o. 

—  Exposition  d'anthropologie  préhistorique.  Comple-rendu. 
Grenoble,  1905,  in-8°. 

—  Description  de  pointes  et  flèches  en  bronze  trouvées  en  Dau- 
phiné. Grenoble,  1906,  in-8°. 

—  La  baisse  des  eaux  du  lac  de  Paladra  en  1904-1905  et  les 
palafittes.  Grenoble,  1906,  in-8". 
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MuLLER  (IL).  Essai  de  mutilation  dentaire  imitant  celle  d'un 
crâne  précolombien  de  Sai/ate  (Argentine).  Grenoble,  1906, 
ia-8°. 

PoiNSSOT  (Louis).  Les  inscriptions  de  Tliiigga.  1906,  in-8°. 
(Extrait  des  Nouvelles  Archives  des  Missions  scientifiques.) 

WiTTE  (Alphonse  de).  Trois  médailles  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours.  Bruxelles,  1906,  ia-S». 

Zeiller  (Jacques).  Les  origines  chriiiennes  dans  la  province 
romaine  de  Dalmatie.  Paris,  1906,  in-S". 

M.  G.  Lafaye,  membre  résidant,  fait  hommage  au  nom 
de  l'auteur  d'une  série  de  brochures  de  M.  IL  Muller, 
bibliothécaire  de  l'École  de  médecine  de  Grenoble. 

<r  Plusieurs  notices  où  ce  savant  rend  compte  des  fouilles 
qu'il  a  exécutées  lui-même  dans  la  région  dauphinoise 
offrent  un  intérêt  parliculicr  pour  l'étude  des  temps  préhis- 
toriques. Mais  d'autres  montrent  que  sa  curiosité  s'exerce 
aussi  utilement  sur  toutes  les  périodes  de  notre  histoire 
nationale,  par  exemple  celle  où  il  a  décrit  les  antiquités 
romaines  trouvées  au  Monêtier-Allemont  (Hautes-Alpes). 
Il  faut  signaler  dans  le  même  ordre  de  travaux  le  catalogue 
qu'il  a  donné  d'un  trésor  de  1352  monnaies  romaines  en 
argent  exhumé  en  1895  à  Vinay  (Isère).  Non  seulement 
M.  Millier  est  un  chercheur  habile  et  zélé,  mais  il  sait 
répandre  autour  de  lui  sous  une  forme  agréable  son  goût 
pour  l'archéologie,  comme  en  témoigne  sa  conférence  à  la 
Société  des  Alpinistes  dauphinois  (Quelques  mots  d'ethno- 
graphie alpine).  Pour  illustrer  son  texte  et  rendre  ses  idées 
plus  sensibles,  il  y  a  reproduit  des  spécimens  d'outils  et  de 
bijoux  encore  en  usage  dans  les  montagnes  de  la  contrée. 
On  peut  juger,  par  là,  combien  il  est  attentif  à  recueillir  les 
traditions  populaires  et  quels  services  il  peut  rendre  à  la 
science  qui  en  a  fait  son  objet  spécial.  » 

M.  Pallu  de  Lessert,  membre  résidant,  offre  à  la  Société, 
au  nom  de  Mgr  le  duc  de  Guise,  l'étude  qu'il  vient  de  faire 
imprimer  sur  les  Seigneurs  du  Nouvion  en  Thiérache  de  1147 
à  1790. 
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ï  Ce  qui  fait  le  mérite  de  ce  travail,  c'est  sa  précision  et 
sa  coordination.  Ce  n'est  pas  à  proprement  parler  une  his- 
toire. L'auteur  s'en  défend  en  disant  qu'il  s'est  borné  à 
dresser  la  liste  définitive  des  trente-cinq  seigneurs  du  Nou- 
vion  et  à  relever  les  titres  qui  leur  sont  donnés  par  les  diffé- 
rents actes  relatifs  au  Nouvion.  Placée  aux  confins  de  la 
France,  la  seigneurie  du  Nouvion  a  relevé  de  maisons 
étrangères  et  françaises  et  il  a  fallu  dépouiller  non  seule- 
ment nos  dépôts  nationaux,  mais  encore  ceux  de  la  Lorraine 
et  de  la  Belgique,  et  l'auteur  l'a  fait  avec  savoir  et  patience. 
Il  a  mis,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  un  tableau  synoptique  où  il 
a  ingénieusement  groupé  les  renseignements  généalogiques 
et  chronologiques  qui  permettent  d'embrasser  d'un  seul 
coup  d'oeil  et  de  comprendre  les  développements  de  son 
texte,  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  de  la  part  de  M.  M.  Clerc,  associé  correspondant 
national,  un  volume  intitulé  :  La  bataille  d'Aix ;  études  cri- 
tiques sur  la  campagne  de  Gains  Marius  en  Provence. 

«  La  guerre  des  Cimbres  fit  de  Marius  le  personnage  le 
plus  en  vue  de  la  République  :  ce  fut  un  événement  considé- 
rable; rien  de  ce  qui  s'y  rapporte  ne  saurait  être  indifférent 
aux  historiens  de  l'Italie,  ni  à  ceux  de  la  Gaule.  Le  nouvel 
ouvrage  de  M.  Michel  Clerc  mérite  toute  l'attention  de  nos 
confrères  désireux  d'étudier  la  campagne  de  Marius  en  Pro- 
vence, Le  sujet  n'est  pas  neuf;  mais,  par  son  importance,  il 
était  digne  d'être  traité  d'une  façon  tout  à  fait  critique,  avec 
une  largeur  d'esprit  capable  de  s'élever  au-dessus  des  ques- 
tions de  clocher,  avec  une  indépendance  assez  complète 
pour  dominer  certains  sentiments  d'amour-propre  local 
autour  desquels  les  érudits  provençaux  se  sont  trop  sou- 
vent enlisés.  M.  Clerc  a  exposé  la  question  avec  un  tact 
parfait  :  son  livre  est  conçu  dans  un  esprit  purement  scien- 
tifique; la  discussion  y  revêt  une  forme  agréable;  il  sera 
lu  et  apprécié  par  tous  ceux  qui  travaillent  avec  lui  à  la 
recherche  de  la  vérité.  » 
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Le  présideat  annonce  en  ces  termes  la  mort  de  M.  H.  Bou- 
chot, membre  résidant,  et  celle  de  M.  E.  Ferrero,  associé 
correspondant  étranger  honoraire  : 

«  Mes  chers  Confrères, 

«  En  ouvrant  cette  séance  de  rentrée,  j'ai  le  profond 
regret  de  faire  part  du  double  deuil  dont  notre  Compagnie  a 
été  frappée  au  mois  d'octobre  dernier.  Je  me  suis  fait  un 
devoir  d'adresser  aux  familles  d'Henri  Bouchot  et  d'Er- 
manno  Ferrero  l'expression  la  plus  vive  des  condoléances 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

«  Henri  Bouchot,  né  à  Beure,  près  Besançon,  en  1849, 
était  notre  confrère  au  titre  de  membre  résidant  depuis  le 
2  mai  1888.  Il  servit  vaillamment  sa  patrie,  dans  l'armée  de 
Bourbaki,  durant  la  guerre  de  1870.  Ensuite,  il  suivit  les 
cours  de  l'École  des  chartes  et  entra,  en  1878,  au  Départe- 
ment des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  devint, 
en  1899,  à  la  mort  de  M.  Duplessis,  conservateur  adjoint 
dudit  Département,  dont  il  fut  nommé  conservateur  en  1902. 
Il  avait  reçu,  en  1900,  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  recueillait  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  en 
1904,  le  fauteuil  de  membre  libre  que  la  mort  de  M.  Cor- 
royer laissait  vacant. 

«  Henri  Bouchot  devait  donner  la  mesure  de  son  talent 
et  de  son  érudition  comme  initiateur  et  organisateur  de 
l'exposition  des  Primitifs  qui  attira  au  Louvre  les  sommités 
de  toute  l'Europe  et  qui  laissera  à  ceux  qui  l'ont  admirée 
d'inoubliables  souvenirs. 

«  Étant  absent  de  Paris  lors  du  décès  de  notre  confrère  et 
l'ayant  appris  trop  tard  pour  me  rendre  à  ses  obsèques,  j'ai 
prié  uotre  vice-président,  le  comte  Delaborde,  de  représenter 
notre  Compagnie  et  de  saluer  d'un  dernier  adieu  celui  dont 
nous  déplorons  la  fin  prématurée. 

«  Ermanno  Ferrero,  décédé  subitement  le  14  octobre, 
faisait  partie  de  notre  Société  depuis  le  8  avril  1891  au  titre 
de  correspondant  étranger  honoraire.  Il  était  né  à  Turin,  en 
1855,  et  fut  membre  de  la  commission  «  Storia  Patria  »  de 
Turin  (1881),  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  la  même 
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ville  (1879),  de  l'Institut  archéologique  allemand  de  Rome 
(1879),  de  la  Société  française  d'archéologie  (1904)  et 
d'autres  Sociétés  savantes.  Ses  œuvres  sont  nombreuses  et 
leur  énumération  serait  trop  longue  pour  la  donner  ici.  La 
science  perd  en  Ermanno  Ferrero  un  serviteur  zélé,  érudit 
et  consciencieux,  et  nous  perdons  un  confrère  dont  nous 
avons  pu  apprécier  toutes  les  qualités  lorsqu'il  vint  parmi 
nous,  comme  délégué  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin, 
pour  assister  aux  solennités  de  notre  centenaire.  » 

Sur  le  rapport  de  M.  Lafaye,  M.  H.  Millier,  présenté  par 
MM.  Gagnât  et  de  Baye,  est  élu  associé  correspondant 
national. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  lit  une  notice  nécrolo- 
gique sur  le  général  G.-O.  de  la  Noë,  ancien  membre  rési- 
dant. 

M.  J.  Roman,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  le  sceau  du 
prieuré  de  Saint-Gyr  de  Triardel  que  je  crois  inédit  et  dont 
le  type  offre  un  certain  intérêt.  Le  prieuré  de  Saint-Gyr  de 
Triardel  était  situé  dans  l'évêché  de  Lisieux  près  d'Orbec, 
actuellement  en  Galvados.  Il  était  possédé  par  les  chanoines 
réguliers  de  Saint-x4.ugustin,  et  le  cartulaire  encore  inédit  de 
cette  maison  religieuse  existe  à  la  Bibliothèque  nationale'. 

«  Saint  Cyr  ou  saint  Gyrice  (sanctus  Giricus),  sous  le 
vocable  duquel  il  était  placé,  était  de  Tarse,  où  il  fut  mar- 
tyrisé, ainsi  que  sainte  Juliette,  sa  mère.  Les  actes  du 
martyre  de  ces  deux  saints  ont  été  publiés  par  les  Bollan- 
distes  2.  Ils  sont  du  reste  absolument  légendaires.  D'après 
ce  récit,  on  aurait  fait  subir  à  sainte  Juliette  et  à  son  fils, 
qui  était  encore  tout  enfant,  à  peu  près  toutes  les  variétés 
de  supplices  possible,  et  pendant  de  longs  jours;  mais  le 

1.  Nouv.  acq.  lat.,  n"  164. 

2.  3'  volume  de  juin,  p.  28. 
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bois  se  brisait,  le  fer  s'émoussait,  le  feu  s'éteignait  à  leur 
contact  et,  enfin,  pour  en  finir,  on  leur  trancha  la  tête. 
Le  magistrat,  entre  autres  incidents,  ordonna  de  remplir 
une  vaste  chaudière  (cacabum)  de  poix,  de  cire,  d  etoupes, 
d'y  mettre  le  feu  et  d'y  faire  jeter  les  deux  martyrs,  mais 
le  feu  s'éteignit  quand  ils  le  touchèrent. 


Scemt  du  prieuré  de  Saint-Cyr  de  Triardel  [Calvados). 


«  C'est  précisément  la  scène  figurée  sur  le  sceau  du 
prieuré.  On  y  voit  une  chaudière  montée  sur  un  trépied 
au-dessous  duquel  montent  des  flammes,  saint  Gyr  et  sainte 
Juliette  nus,  debout,  les  bras  croisés  sur  leur  poitrine,  la 
tête  nimbée,  y  sont  enfoncés,  côte  à  côte,  jusqu'à  mi-corps. 
Derrière  eux,  on  voit  des  arbres  dans  l'éloignement.  Cette 
scène  se  passe  sous  un  dais  gothique  soutenu  par  deux 
pinacles;  le  champ  est  réticulé.  Au-dessous,  dans  une  niche, 
le  prieur  est  agenouillé  priant.  La  légende  est  SIGILLVM 
PRIORIS  PRIORATVS  SANCTI  CIRICI  DE  TRL\R- 
DELLO. 

t  Le  travail  de  ce  sceau  est  assez  médiocre;  le  graveur  n'a 
pas  parfaitement  compris  tout  ce  qu'il  gravait.  C'est  ainsi 
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qu'ayant  à  représenter  des  pinacles  gulhiques  percés  do 
nombreuses  fenêtres,  il  a  remplacé  ces  fenêtres  par  une 
t^orte  de  branche  d'arbre  qui  a  quelque  ressemblance  avec 
elles.  Je  crois  qu'on  peut  assigner  â  ce  monument  la  date  du 
milieu  du  xv*"  siècle.  Il  m'a  été  communiqué  par  M.  Dorez, 
de  la  Bibliothèque  nationale;  la  matrice  originale  a  été 
trouvée  au  milieu  de  vieilles  ferrailles.  Comme  le  cartulaire 
du  prieuré  de  Triardel  existe  et  sera  peut-être  publié  un  jour, 
j'ai  cru  utile  de  signaler  ce  sceau  au  futur  éditeur,  qui  pourra 
ainsi  en  orner  la  première  page  de  son  volume.  >; 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  du  R.  P.  Dc- 
lattre,  associé  correspondant  national,  présente  des  objets 
en  plomb  qui  ont  été  récemment  trouvés  à  Garthage^  : 

«  1.  —  Lamelle  de  plomb,  haute  de  0"i065,  large  de  0"035, 
épaisse  de  0™002.  Elle  a  été  trouvée  dans  une  sorie  de  mar- 
mite à  couvercle.  C'est  évidemment  une  tablette  magique. 


Tablette  magique  trouvée  à  Carthage  (face). 

«  Au  milieu  de  l'une  des  faces,  un  personnage  grossière- 
ment dessiné  au  trait.  11  est  vu  de  face  ;  figure  large,  barbe 

1.  îNous  adressons  nos  vifs  remerciements  à  plusieurs  de  nos 
confrères  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  l'étude  très  délicate 
de  ces  documents  :  MM.  Babelon  et  Gagnai,  membres  de  l'Institut; 
M.  de  la  Tour;  M.  Michon.  Les  dessins  reproduits  sont  de  M.  de 
la  Tour.  La  plupart  des  lectures  de  la  tablette  magique  sont  de 
M.  Gagnât. 


—  323  — 

pointue,  oreilles  évasées.  Il  a  sur  la  tête  une  sorte  de  casque. 
Il  lient  de  la  main  gauche  un  serpent,  et  peut-être,  de  la 
main  droite,  un  fouet. 

«  A  gauche  du  personnage,  dans  le  sens  de  la  largeur  de 
la  tablette,  une  inscription  en  cursive  :  Saturn[i]us  orarius 
(ou  osarius,  ou  osmius?).  C'est  probablement  un  nom 
d'homme,  et  non  de  divinité,  Saturne  ne  figurant  pas  parmi 
les  dieux  magiques. 

«  Dans  le  même  sens  de  la  tablette,  au-dessus  de  la  tête 
du  personnage,  un  peu  à  droite,  une  autre  inscription  en 
cursive,  où  l'on  doit  peut-être  lire  :  Oivis. 

«  Dans  le  sens  de  la  hauteur  de  la  tablette,  et  de  bas  en 
haut,  deux  autres  inscriptions  en  cursive,  qui  sont  séparées 
par  un  grand  intervalle,  mais  qui  paraissent  se  rattacher 
l'une  à  l'autre  :  RIM  ]  BER.  Peut-être  le  premier  caractère 
est-il  un  signe  magique;  on  lirait  ensuite  Imber,  nom  de 
cheval. 


Tablette  magique  trouvée  à  Carthage  {reveis). 


«  Le  revers  de  la  tablette  était  couvert  d'une  inscription 
cursive  en  plusieurs  lignes,  où  l'on  distingue  seulement 
aujourd'hui  quelques  groupes  de  lettres.  En  haut,  dans  la 
partiedroite  : ...  eris  lueris.  Au-dessous,  à  gauche,  [c]adat  C!*); 
à  droite,  erus  ;  perpendiculairement  à  l'inscription  précé- 
dente, vusi.  Sur  tout  ce  côté  de  la  tablette,  qui  est  très 
fruste,  des  traces  confuses  d'autres  lettres,  dont  on  ne  peut 
rien  tirer. 
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«  2.  —  Disque  de  plomb  à  bélière.  Diamètre,  environ 
0™02;  hauteur  avec  la  bélière,  O^OS. 

«  D'un  côté,  dans  une  double  couronne,  un  personnage 
debout,  vu  de  face,  vêtu  d'une  tunique  talaire  à  large  treillis. 
C'est  probai)lement  le  roi  Salomon.  A  droite  et  à  gauche  du 
personnage,  l'inscription  COAO  |  MON  =  SoX6[j.(i)v. 


Sceau  de  Salomon  trouvé  à  Carthage. 

«  Au  revers,  dans  une  double  couronne,  une  colonnade, 
et,  au  milieu  de  la  colonnade,  un  vase  :  sans  doute  le  temple 
de  Jérusalem  et  le  vase  qui  figurent  sur  les  monnaies  juives 
de  la  période  autonome,  antérieure  à  la  domination  romaine 
et  du  temps  de  la  révolte <.  Tout  autour  l'inscription  circu- 
laire : 

COPAnCCOAOMOJ  =  29paYiçSoXéi/ov{oç). 


C'est  une  de  ces  amulettes  dites  «  sceau  de  Salomon  ».  Type 
assez  rare. 

«  3.  —  Autre  exemplaire  du  même  disque.  Mêmes  dimen- 
sions, mêmes  représentations  et  mêmes  inscriptions;  mais 
la  bélière  a  disparu.  » 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  communique,  de  la  part  de 
M.  E.-A.  Stiickelberg,  associé  correspondant  étranger,  une 

i.  Madden,  Coins  of  Ihe  Jeics,  p.  198  et  suiv.,  202  et  suiv. 
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note  sur  le  décor  en  plâtre  dans  les  églises  carolingiennes 
et  romanes  de  la  Suisse,  et  spécialement  sur  les  fragments 
de  stuc  récemment  trouvés  dans  les  fouilles  de  Disentis. 

«  On  sait  que  la  décoration  des  murs  à  l'aide  du  plâtre, 
connue  des  peuples  de  l'antiquité,  s'est  conservée  au  moyen 
âge.  Au  lieu  de  revêtir  de  plaques  de  marbre  les  murs  pour 
en  cacher  l'appareil  plus  ou  moins  irrégulier,  on  les  recou- 


Ornement  en  plâtre. 
A7icienne  église  de  Disentis  (Grisons). 


vrait  de  plâtre  incolore  ou  polychrome.  Citons  les  églises  de 
Saint-Vital  à  Ravenne,  de  Cividale,  de  Halberstadt  et  d'Hil- 
desheim,  oii  l'on  trouve  des  exemples  de  décoration  en 
plâtre  du  vi*  au  xii^  siècle.  En  Suisse,  on  n'a  signalé,  jus- 
qu'à présent,  qu'une  voûte  à  Munster  (Grisons),  dessinée 
en  1876;  M.  Rahn,  qui  a  étudié  celte  voûte,  ajoute  quelques 
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lignes  sur  un  relief  et  une  statue,  dont  la  signification  lui 
parait  douteuse' . 

«  En  juillet,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'arriver  à 
Disentis  (Grisons),  au  moment  où  on  allait  faire  disparaître 
les  restes  d'anciennes  murailles.  Nous  avons  vu  tout  de 
suite    qu'il    s'agissait    d'une    des    plus    anciennes    églises 


Ornement  en  plâtre. 
Ancienne  église  de  Disentis  {Grisons). 

du  monastère  de  Desertma,  fondé  vers  612,  au  diocèse  de 
Coire.  L'abbé  de  Disentis  consentit  à  suspendre  les  travaux 
et  à  permettre  des  fouilles.  La  terre  était  remplie  de  frag- 


1.  Voir  Raiiii,  Geschiclile  (1er  bildenden  Kiinsle  in  der  Schweiz, 
]).  271. 
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ments  de  plâtre  et  on  voyait  que  le  bâtiment  avait  été  riche- 
ment orné  de  cotte  matière. 

«  Nous  avons  dessiné  immédiatement  les  motifs  d'orne- 
ments qui  se  sont  trouvés  à  l'intérieur  de  l'abside  principale 
et  devant  l'emplacement  de  l'ancien  autel.  Ces  ornements 
consistent  en  dessins  formés  d'incisions  (Kerbschnitl),  usités 
aussi  dans  la  sculpture  sur  pierre  à  l'époque  romane  et  con- 
servés comme  motifs  principaux  de  la  sculpture  archaïque 
riur  bois  dans  le  canton  des  Grisons  et  dans  le  Valais. 

«  A  côté  de  ce  genre  d'ornementation,  on  a  trouvé  des 
séries  de  disques,  l'astragale,  des  espèces  de  rosaces  et  des 


Ornement  en  plâtre. 
Ancienne  église  de  Disentia  (Grisons). 


restes  d'inscriptions  sur  plâtre.  L'une  des  inscriptions,  dont 
les  lettres  ont  6  centimètres  de  hauteur,  comptait  au  moins 
deux  lignes,  l'autre  montrait  des  lettres  de  8  centimètres  de 
hauteur.  Le  creux  des  lettres  est  peint  en  noir.  Les  frag- 
ments de  figures  consistent  en  plusieurs  têtes  d'un  style  très 
barbare  et  de  différentes  proportions;  l'une  des  têtes,  repré- 
sentée de  face,  a  les  yeux  fermés.  La  peinture  de  ces  frag- 
ments ne  montre  que  du  rouge,  du  noir  et  du  jaune.  Une 
tète  et  les  mains,  ainsi  que  d'autres  parties  de  corps  humains 
(un  genou?  un  pied?  une  épaule?),  ont  la  couleur  naturelle 
de  la  peau;  les  contours  sont  marqués  par  le  même  rouge 
foncé  qu'on  aperçoit  aux  têtes. 

«  Tous  ces  restes  de  décor  sur  plâtre  ne  montrent  trace 
ni  de  frottement  ni  de  fumée  ;  on  a  l'impression  que  le  bâti- 


—  328  — 

ment  ainsi  revêtu  n'a  subsisté  que  peu  de  temps  et  s'est 
écroulé  sans  être  restauré.  Aucun  objet  d'une  époque  posté- 
rieure n'était  mêlé  à  ces  morceaux  de  plâtre.  Les  seules 
choses  découvertes  au  même  endroit  étaient  des  restes  de 
peintures  murales  et  quelques  fragments  de  mosaïque  de 
pierre  verte  (Giltstein,  serpentine  du  pays). 
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Ornement  en  plâtre. 
Ancienne  église  de  Disenlis  {Grisons). 

«  Les  monuments  de  style  carolingien  et  de  style  roman 
du  diocèse  de  Goire'  ne  nous  montrent  rien  d'analogue  à  ces 
ornements  de  plâtre,  et,  puisqu'il  s'agit  de  l'église  primitive 
de  Disentis^,  fondée  par  un  des  disciples  de  saint  Colomban  et 
de  saint  Gall,  saint  Sigisbert,  on  peut  regarder  ces  sculptures 
sur  plâtre  comme  des  fragments  du  vn^  ou  du  vm^  siècle. 

«  La  seconde  localité  de  Suisse  où  l'on  ait  trouvé  des 
monuments  de  plâtre  est  Munster  (Tuberis),  monastère  fondé 
par  Charlemagne  et  situé  à  l'autre  extrémité  du  diocèse  de 
Coire,  près  de  la  frontière  du  Tirol.  L'architecture  de 
l'église  abbatiale  est  du  ix^  siècle,  ainsi  que  les  peintures  de 
l'abside  principale  et  de  la  nef  et  les  sculptures  sur  marbre. 
De  la  même  époque  on  peut  dater  la  chapelle  sur  plan  tréflé 
située  près  de  l'église  dans  le  cimetière. 

«  Plus  tard,  on  a  érigé  une  statue  de  grandeur  naturelle 

1.  Comparer  les  sculptures  conservées  à  Coire  dans  la  cathédrale, 
la  sacristie  et  le  musée. 

2.  Pour  l'histoire  du  monastère,  voir  E.  Egli,  Kirchengeschichte 
der  Schweiz,  Zurich,  1893,  p.  70  et  131. 


—  329  — 

{\°'S1)  au  fondateur  du  monastère.  Il  est  représenté  debout 
en  tunique  courte,  qui  ne  descend  que  jusqu'aux  genoux,  et 
avec  une  toge  retenue  par  une  fibule  sur  l'épaule  droite,  et 
portant  le  sceptre  et  le  globe.  Les  mains  ainsi  que  ces  deux 
insignes  semblent  être  restaurés  ou  très  mal  réparés.  Sur 
la  tête  barbue,  au  profil  très  prononcé,  Gharlemagne  porte 
une  couronne,  dont  on  ne  saurait  dire  si  elle  représente  celle 
d'Italie  (de  Monza)  ou  celle  de  l'empire.  La  statue  a  été 
peinte  maintes  fois  et  a  perdu  les  proportions  et  les  contours 
de  l'original.  Mais  comme  portrait  de  l'illustre  empereur,  la 
statue  de  Munster,  inédite  jusqu'à  ce  jour,  nous  paraît 
digne  de  retenir  l'attention.  L'artiste  a  représenté  le  prince 
barbu,  ce  qui  prouve  qu'il  a  vécu  longtemps  après  l'époque 
de  Gharlemagne;  probablement,  c'est  après  la  canonisation, 
sous  Frédéric  Barberousse,  donc  dans  la  deuxième  moitié  du 
xn^  siècle,  que  les  moines  ont  érigé  la  statue  du  prince. 
Le  second  monument  de  plâtre  existant  à  Munster  est  un 
devant  d'autel,  merveilleusement  conservé  et  maintenant 
encastré  dans  le  mur  de  l'église.  On  y  voit  le  baptême  de 
Jésus-Christ,  à  sa  droite  saint  Jean-Baptiste,  le  patron  du 
monastère,  a  sa  gauche  l'ange  avec  les  linges  ou  vêtements. 
Le  troisième  monument  de  plâtre  se  trouve  à  l'endroit  pri- 
mitif, sur  la  voûte  d'une  petite  chapelle  faisant  partie  du 
cloître.  Une  gravure,  citée  plus  haut,  en  donne  une  idée 
assez  exacte  ;  ajoutons  seulement  que  l'ornementation  est  très 
riche,  d'un  style  qu'on  appelle  avec  raison  du  roman  orné.  » 

M.  Lefèvre-Pontalis  signale  les  stucs  de  Germigny  con- 
servés au  Musée  d'Orléans,  ceux  des  chapiteaux  de  Saint- 
Remi  de  Reims,  d'un  tympan  d'un  portail  de  Saint-Julien 
de  Brioude  et  des  archivoltes  des  fenêtres  du  chœur  à  l'église 
d'Alet  en  Roussillon. 

M.  Mayeux  mentionne  encore  les  clefs  de  voùie  en  plâtre 
de  la  salle  de  l'hospice  de  Ghartres  conservées  au  Musée  de 
cette  ville. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  la  com- 
munication suivante  : 
0  A  la  suite  des  inscriptions  de  Luxeuil,  dans  le  vo- 

ANT.  BULLETIN  —    1900  22 
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lume  XIII  du  Corpus  latin,  sont  insérées  celles  de  Yesoul 
et  de  Corre'.  On  y  trouve^  un  petit  texte  très  court  que 
j'ai  publié  en  1883  dans  notre  Bulletiii^,  sans  avoir  eu  sous 
les  yeux  le  monument  original  sur  lequel  ce  texte  est  gravé. 

«  Trompé  par  les  renseignements  qui  m'avaient  été  trans- 
mis et  qui  représentaient  ce  monument  comme  servant  de 
base  à  une  statuette  de  Mercure,  j'avais  conclu  trop  légè- 
rement, de  la  réunion  de  ces  deux  pièces,  que  l'inscription 
placée  sur  le  socle  de  la  statuette  devait  renfermer  un  nom 
d'homme,  celui  du  dédicant.  Il  n'en  est  rien  :  c'est  une 
grosse  erreur  dont  je  tiens  à  me  confesser.  Je  crois  néces- 
saire de  revenir  sur  ma  communication  afin  que  cette 
erreur  ne  se  propage  pas  davantage.  Les  éditeurs  du  Corpus 
lui  ont,  en  effet,  donné  une  certaine  publicité  et  comme 
une  sorte  de  consécration  en  mentionnant  mon  opinion  sans 
la  rectifier'''. 

«  La  capsule  portant  l'inscription,  ainsi  que  la  statuette  de 
Mercure,  provient  en  réalité  de  Saveux  (Haute-Saône)  où 
elle  a  été  recueillie  dans  des  ruines  romaines.  Les  deux 
monuments  appartiennent  à  M.  Al.  de  Bélenet,  mais  ils 
sont  entièrement  indépendants  l'un  de  l'autre;  leur  réunion 
est  de  pure  fantaisie.  La  capsule  est  un  poids  à  godet  qui 
faisait  primitivement  partie  d'un  jeu  de  plusieurs  poids. 

«  On  connaît  des  spécimens  à  peu  près  complets  de  ces 
jeux  de  poids  antiques  à  godet,  ornés  de  lettres. 

«  Une  belle  série  a  été  découverte  à  Aquilée.  Composée  de 
huit  poids  en  bronze  entrant  les  uns  dans  les  autres  et 
ornés  de  lettres  incrustées  d'argent,  elle  est  aujourd'hui  con- 
servée au  Musée  Brera,  à  Milan ^. 

«  Une  autre  série  a  été  trouvée  en  France,  au  lieu  dit  Le 

1.  P.  82-83,  XXXI,  .5451-5459. 

2.  Sous  le  n.  5451  a. 

3.  Bull,  des  Anl.  de  Fr.,  1883,  p.  80. 

4.  Cependant  cette  erreur  n'avait  pas  échappé  à  M.  V.-J.  Vail- 
lant, qui,  dans  son  Épigraphie  de  la  Morinie,  p.  152-153,  a  réta- 
bli le  caractère  de  la  cajjsule  de  Saveux  et  indiqué  sa  provenance 
exacte. 

5.  Corp.  inscr.  lai.,  V,  8119,  4. 
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Fort;  cet  endroit  correspond  à  l'emplacement  de  la  gare 
actuelle  de  Brimeux,  canton  de  Campagne- lès -Hesdin, 
arrondissement  de  Montreuil -sur -Mer  (Pas- de -Calais)  ^. 
Elle  appartient  au  Musée  de  Boulogne-sur-Mer  et  comprend 
six  poids  en  bronze  portant  aussi  des  légendes  en  lettres 
incrustées  d'argent. 

«  Les  légendes  dont  ces  poids  sont  ornés  peuvent  donner 
lieu  à  plusieurs  observations. 

«  Tout  d'abord,  il  faut  remarquer  que  dans  les  poids  de 
plus  grand  module  et  par  conséquent  de  plus  grande  valeur, 
poids  qui  pour  cette  raison  ont  une  plus  grande  superficie, 
l'inscription  est  écrite  plus  copieusement.  Au  fur  et  à  mesure 
que  le  volume  du  poids  diminue,  sa  superficie  devient  moins 
considérable;  par  conséquent  la  légende  est  proportionnel- 
lement réduite  et  abrégée-. 

«  Ainsi,  nous  trouvons  sur  les  poids  de  ces  deux  séries  : 

EXAC • AD • CASTOR 
EXA •  AD • CASTO 
EX •   AD • GAST 
EX-   A-  CAS 
EX-       CA 

Ces  inscriptions,  plus  ou  moins  abrégées  selon  la  grosseur  du 
poids,  renferment  toutes  la  même  formule  qui  doit  être  trans- 
crite d'une  manière  uniforme  : 

(pondus)  exac{tum)  ad  Caslor{is  aedem) 

c'est-à-dire  :  «  poids  vérifié  sur  les  étalons  officiels  conser- 
i  vés  dans  le  temple  de  Castor.  » 
«  Une  seconde  remarque  s'applique  à  la  disposition  des 

1.  Vaillant,  Épigraphie  de  la  Morinie,  p.  148-156,  avec  les  des- 
sins du  poids  le  plus  fort  et  des  inscriptions. 

2.  Cf.  G.  Gatti,  Délia  leggenda  EXACT  •  AD  •  ARTIC  -  nelle 
iscrizioni  ponderarie,  dans  les  Annali  delV  InsL,  1881.  p.  181- 
196,  333-334;  tav.  dagg.  N. 
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lettres,  qui  sont  toujours  en  nombre  pair,  12,  10,  8,  6,  4,  de 
telle  sorte  qu'elles  peuvent  être  séparées  en  deux  groupes 
égaux.  Et  elles  sont,  en  effet,  ordinairement  séparées  en 
deux  groupes,  soit  par  l'insertion  d'une  lettre  un  peu  plus 
grande  que  les  autres,  soit  par  l'insertion  d'un  chiffre  ou  de 
signes  désignant  la  valeur  du  poids'.  Cette  disposition 
apportait  dans  la  pratique  une  grande  facilité  pour  trouver 
le  poids  dont  on  voulait  se  servir  :  elle  frappait  les  yeux 
les  moins  clairvoyants  et,  même  pour  des  illettrés,  elle 
servait  à  distinguer  immédiatement  les  poids  l'un  de  l'autre. 
«  Revenons,  maintenant,  à  la  petite  capsule  de  Saveux 
dont  l'inscription  se  présente  ainsi  : 

exaScas 

«  La  quatrième  lettre  qui  sépare  la  légende  en  deux  par- 
ties égales  est  l'initiale  du  mot  s{emis),  indiquant  que  le  poids 
correspond  à  une  1/2  livre  romaine.  Les  autres  lettres  four- 
nissent la  formule  indiquée  plus  haut  : 

(pondus)  ex{actum)  a(d]  Cas(tons  aedem). 

«  Dans  les  deux  séries  d'Aquilée  et  de  Brumeux,  on 
retrouve  un  poids  d'une  1/2  livre  exactement  semblable  à 
celui  de  Saveux. 

«  On  conçoit  facilement  que  des  poids  de  ce  genre  se 
retrouvent  aujourd'hui  à  l'état  isolé.  On  en  connaît  plusieurs 
avec  la  formule  otïicielle  en  question,  plus  ou  moins  abrégée. 
L'un  d'eux  est  conservé  à  la  bibliothèque  publique  de  Bàle^; 
d'autres  ont  été  signalés  à  Rome  ou  en  Italie^. 

«  En  France,   le  Musée  d'Orléans  en   possédait  deux'. 

1.  Cependant,  sur  certains  poids,  qui  n'ont  pas  la  même  forme 
que  ceux  dont  il  s'agit,  les  lettres,  chiffres  ou  points  sont  placés 
tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  de  la  légende  et  souvent  sur  un 
autre  côté  du  poids. 

2.  hiscr.  Helvetiue,  n.  340;  Wilmanns,  Exempta,  2165  a. 

3.  Fabretti,  Inscr.  anl.,  p.  527,  n.  374;  Henzen,  7319. 

4.  Desnoyers,  Catalogue  du  Musée  d'Orléans,  p.  122,  n.  387 
et  388. 
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D'après  un  renseignement  qui  m'a  été  obligeamment  fourni 
par  notre  confrère  M.  Léon  Dumiiys,  il  n'y  en  a  qu'un  pré- 
seulement  dans  ce  Musée.  Il  pèse  55  gr.;  il  est  en  bronze 
plein;  il  a  la  forme  d'un  disque  épais,  renflé  sur  la  tranche; 
vraisemblablement  il  a  été  acheté  en  Italie  en  '1849  par 
l'abbé  Desnoyers.  La  face  supérieure  est  marquée  de  trois 
points,  000 ;  la  tranche  porte  l'inscription  EX  CA  qui 
représente  l'abréviation  la  plus  courte  de  la  formule  officielle 
de  légalisation  dont  les  variantes  sont  énumérées  plus  haut.  » 

Séance  du  14  Novembre. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

A.MARDEL.  Les  monnaies  wisigotlies  anonymes  du  Musée  de 
Narbonne.  In-8°.  (Extrait  du  Bull.  arch.  de  Narbonne, 
t.  IX.) 

—  Un  aureus  incdil  de  L.  Pinarius  Scarpus.  In-S". 

—  Un  Iriens  mérovingien  inédit.  In-8°. 

—  Un  denier  de  Matfred,  vicomte  de  Narbonne.  In-8°.  (Extrait 
do  la  Revue  numismatique,  1905.) 

—  Les  monnaies  de  Raymond  /<^'",  vicomte  de  Narbonne,  et  le 
monnayage  melgorien.  Narbonne,  1906,  in-8°. 

Béthune  (baron  Joseph).  Le  service  funèbre  de  l'empereur 
Charles  VI  à  Courlrai.  In-8°. 

—  Un  fonctionnaire  trop  intéressé  :  le  marquis  Devenisch,  gou- 
verneur de  Courtrai.  In-8°. 

—  L'excursion  de  1892.  In-4°.  (Cette  étude  et  les  suivantes 
sont  extraites  des  publications  de  la  Gilde  Saint-Thomas  et 
Saint-Luc.) 

—  L'excursion  de  1893.  In-4°. 

—  Quelques  monuments  funéraires  de  Louvain  et  des  environs. 
In-4o. 

—  Quelques  monuments  de  la  Flandre  orientale.  In-4o. 

—  La  cathédrale  de  Saint-Pierre  à  York.  ln-A°. 

—  Gheel.  In-i". 
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Béthune  (baron  Joseph).  Louvam.  In-4». 

—  Au  pays  de  C lèves.  Ia-4o. 

—  Châlons-sur-Marne.  In-4». 

—  Noyon.  In-4«. 

—  Lisieux.  Ia-4o. 

—  Celles.  In-4o. 

—  Trêves.  In-4o. 

—  Hastières.  In-4°. 

—  Chronique  des  faits  et  gestes  de  la  Gilde  de  Saint-Thomas  et 
Saint-Luc  durant  l'excursion  de  Normandie.  Iii-4o. 

—  Loo.  In-io. 

—  Courtrai.  In-4». 

Bordeaux   (Paul).   Médailles  franco-belges  de  1811   et   1814. 

Bruxelles,  1906,  in-8o. 
BuTTiN  (Charles).  La  Cinquedea  de  la  collection  de  M.  Gold- 

schmidt.  Bruxelles,  1906,  iii-8°. 

—  Les  armes  étranges.  Les  Tchakras  au  cirque.  Annecy,  1906, 
in-S». 

Gazalis  de  Fondouce.   Tumulus  hallstattiens  des  Causses  du 

Gard.  Paris,  1905,  in-S». 
DuRRiEU  (comte  Paul).  Le  maître  des  Heures  du  maréchal  de 

Boucicaut.  Paris,  1906,  in-4o. 
Fischer  (H.).  Edouard  Piette.  Paris,  1906,  in-S", 
Jalabert  (R.  p.  Louis).  Inscriptions  grecques  et   latines  de 

Syrie.  Beyrouth,  1906,  in-8°. 
Piette  (Éd.).  Le  chevêtre  et  la  semi-domestication  des  animaux 

aux  temps  pleistocènes.  Paris,  1906,  in-8°. 

—  Fibules  pleistocènes.  Paris,  1906,  in-8°. 

—  Déplacement  des  glaces  polaires  et  grandes  extensions  des 
glaciers.  Saint-Quentin,  1906,  in-8°. 

Wescher  (Carie).  Recherches  épigraphiques  en  Grèce  et  en  Asie 
Mineure.  Paris,  1863,  in-8°. 

—  Inscription  ptolémaïque  d'Alexandrie.  Paris,  1864,  in-8°. 

—  Inscription  grecque  du  règne  de  Cléopâtre  trouvée  à  Alexan- 
drie. Paris,  1864,  in-83. 

—  Inscription  archaïque  gravée  sur  un  rocher  près  de  Delphes. 
Rome,  1866,  in-80. 
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Wescher  (Carie).  Notice  sur  les  découvertes  archéologiques 
faites  rixemment  au  Pirée.  Paris,  1866,  in-8". 

—  Notice  sur  une  stèle  hypothécaire  des  environs  d'Athènes. 
Paris,  1867,  in-S». 

—  Extrait  d'une  introduction  à  la  poliorcétique  des  Grecs. 
Paris,  1868,  ia-8°. 

—  Fragments  inédits  de  l'historien  grec  Aristomène.  Paris, 
1868,  in-8o. 

—  Fragments  inédits  de  l'historien  grec  Priscus.  Paris,  1868, 
in-8''. 

—  Fragments  inédits  de  Polybe,  relatifs  au  siège  de  Syracuse. 
Paris,  1869,  in-S». 

—  Note  relative  au  dialecte  de  file  d'Andros.  Paris,  1871, 
in-8°. 

—  Notice  de  plusieurs  textes  palimpsestes  qui  se  rencontrent 
parmi  les  inscriptions  grecques  de  l'Egypte.  Paris,  1872, 
in-S". 

—  Quelques  mots  sur  le  tiiéâlre  antique  d'Orange.  Paris,  1889, 
in-8''. 

—  Fragment  historique  inédit  de  dialecte  ionien  relatif  au 
siège  d'une  cité  gauloise.  Paris,  in-8°. 

—  Charte  sarde  de  l'abbaye  de  Saint-  Victor  à  Marseille,  écrite 
en  caractères  grecs.  Paris,  in-S». 

M.  J.  Marquet  de  Vasselol,  membre  résidant,  offre  à  la 
Société  une  brochure  de  M.  Gh.  Buttin,  associé  correspon- 
dant national,  et  des  tirages  à  part  d'articles  de  M.  G.  Wes- 
cher, ancien  membre  honoraire. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau,  au 
nom  de  la  Commission  des  impressions,  le  3«  fascicule  du 
Bulletin  de  1906. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  au  nom  du  R.  P.  L.  Jalabert,  associé  correspondant 
national,  un  recueil  d'Inscriptions  grecques  et  latines  de  Syrie 
qui  renferme  plus  de  60  textes  nouveaux  ou  recliûés,  pro- 
venant de  points  très  différents  de  la  région. 
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«  C'est  une  excellente  contribution  à  la  refonte  future 
du  recueil  de  Waddington  que  prépare  le  P.  Jalabert.  Un 
groupe  de  ces  textes  se  rapporte  au  culte  d'Esculape,  un 
autre  à  la  Triade  héliopolitaine  dont  le  culte,  célébré  dans 
les  temples  de  Baalbeck  et  de  Deir-el-Qual'a,  jouissait  d'une 
grande  faveur  à  l'époque  romaine.  Le  travail  de  notre  cor- 
respondant sera  consulté  avec  fruit  par  les  archéologues; 
nous  devons  tous  lui  savoir  grand  gré  de  son  zèle  et  des 
efforts  qu'il  multiplie  pour  soutenir  en  Syrie  les  droits  et 
l'honneur  de  la  science  française.  » 

M.  Gh.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  signale  à  la  Société 
le  manuscrit  grec  2533  (de  la  fin  du  xvF  siècle)  contenant 
entre  autres  pièces  une  inscription  latine  *  où  figure  le  nom 
Phoebus,  d'un  soldat  de  la  14«  cohorte  urbaine  auquel  est 
attachée  la  qualification  de  secuior.  L'auteur  anonyme  de 
cette  pièce,  à  l'occasion  de  cette  ins^cription,  cite  Suétone  et 
Dion  Cassius  en  concluant  que  le  secutor  combattait  contre 
le  rétiaire^. 

M.  le  commandant  E.  Espéraudieu,  membre  résidant, 
fait  la  communication  suivante  : 

a  A  côté  du  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule 
romaine,  dont  le  ministère  de  l'Instruction  publique  a  com- 
mencé la  publication,  il  y  aurait  place  pour  une  autre  œuvre, 
d'une  utilité  incontestable,  qui  réunirait  les  sculptures 
étrangères  répandues  dans  nos  musées  de  province,  où  la 
plupart  demeurent  ignorées  par  le  manque  de  catalogues. 
La  stèle,  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  passer  sous  vos  yeux 
une  photographie,  est  de  ce  nombre 3.  Elle  a  été  donnée, 
avec  d'autres,  au  Musée  de  Nice  par  Guilloteau  et  passe 
pour  provenir  de  Cimiez,  ce  qui  est  manifestement  contre- 

1.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  Vi,  n.  2931. 

2.  Cf.  Lafaye,  art.  Gladiator,  dans  le  Dictionnaire  de  Darem- 
berg-Saglio. 

3.  Je  dois  cette  photographie  à  l'obligeance  et  au  talent  de 
M.  Th.  Bensa,  conservateur  du  Musée  de  Nice. 


T  (  U  tiT'f-f/''7  AT/-,;  M-'JMT/VlHOff'i  ! 


stèle  funéraire  de  Plolis  {Musée  de  Nice], 
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dit  par  l'inscription  en   vers  qu'elle  porte  et  que  voici  : 

nXwTiç  6  TToXXà  y.a(/.à)v  sv  y'jiivxtcoit'.  ç'.XâOXot;, 
KeîfJLcxi  àXixX'jOTW  nàp  xOôvt  risipas'o); 
Zmt,;  xai  y.a[JLài:fi)v  -répfia  ôpaiJKov  Tayivov 
O'JTw  yàp  fioipat  /Xioatov  sâEVTO  [xîtov. 
'IXapô;  ToO  ISîou  ayvxpôço'j  ÈTCoîît  *. 

«  Au-dessous  de  la  première  partie  de  cette  inscription, 
dans  une  niche  cintrée,  esi  tiguré  le  vainqueur  Plotis,  sous 
les  traits  d'un  adolescent  debout,  de  face,  entièrement  nu, 
tenant  une  palme  de  la  main  gauche,  et,  de  la  main  droite, 
se  ceignant  le  front  d'une  couronne.  Encore  que  sommai- 
rement traitée,  cette  sculpture,  qui  paraît  dater  du  second 
siècle  avant  notre  ère,  n'est  pas  sans  mérite.  Le  mouvement 
du  corps  est  gracieux;  les  jambes  seules  laissent  peut-être  à 
désirer  par  leur  raideur.  » 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  M.  Emile  Chanel,  professeur  au  lycée  Lalande,  à  Bourg, 
a  eu  l'obligeance  de  me  signaler  des  découvertes,  faites 
récemment  à  Peyrieu,  à  12  kilomètres  au  sud  de  Belley 
(Ain). 

«  Dans  un  champ  dit  «  Aux  Ferrières  »,  près  de  la  rive 
droite  du  Rhône,  en  défonçant  un  champ,  M.  Anthelme 
Rosset  a  trouvé  des  substructions  et  une  clef  avec  panneton 
de  fer  et  manche  de  bronze.  Un  peu  plus  loin,  M.  Rosset  a 
rencontré  un  four  et  des  fragments  de  poterie  très  nom- 
breux qui,  malheureusement,  n'ont  pas  été  mis  de  côté. 
Non  loin  de  là,  dans  trois  sépultures,  on  a  recueilli  une 
belle  coupe  de  verre,  une  urne  de  terre  noire  avec  la 
marque  circulaire  IVLIVS  •  FE  •  sur  le  fond 2,  et  deux  mon- 
naies (Antonin  le  Pieux,  Claude  II). 

1.  Max  Frankel,  Archxol.  Zeil.,  1874,  p.  148  =  /.  Gr.  Atlicae, 
1344. 

2.  Des  vases  avec  cette  marque  ont  été  trouvés  à  Aoste.  Voir 
Corp.  inscr.  laL,  t.  XII,  n.  5686,  453. 
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«  Le  four,  construit  en  briques,  comprenait,  sur  les  faces 
latérales,  deux  conduits  coudés  à  angle  droit  que  M.  Chanel 
considère  comme  des  cheminées.  Au-dessus  du  foyer  était 
une  aire  plane,  horizontale,  formée  de  grandes  briques 
carrées  de  0™03  à  0"04  d'épaisseur,  où  devaient  être  placés 
les  objets  soumis  à  la  cuisson.  Près  du  four  ont  été  recueillis 
des  fragments  de  poterie  incisée  ordinaire  et  un  fragment 
d'un  vase  qui  était  orné  de  médaillons.  L'un,  qui  a  été  con- 
servé, représente  le  buste  de  Mercure  barbu,  coiffé  du 
pétase,  entre  un  caducée,  qu'il  tient  probablement  de  la  main 
droite,  et  une  bourse*.  Le  médaillon  a  été  recouvert  d'un 
vernis  tirant  sur  le  rose,  qui  fait  opposition  à  la  couleur  I 
brune  de  l'urne.  Un  petit  débris  de  vase,  décoré  de  cercles' 
assez  grossiers,  appartient  sans  doute  à  une  époque  dej 
décadence. 

«  De  nouvelles  découvertes  ayant  eu  lieu  sur  le  même 
point,  M.  Chanel  revint  à  Peyrieu,  le  \8  octobre,  et  reconnut 
l'existence  d'un  nouveau  four  construit  en  tegulae  et  en 
imbrices,  au  milieu  d'une  pièce  contiguë  à  trois  autres  salles. 
Dans  le  four  et  dans  les  pièces  voisines,  on  a  recueilli  de 
nombreux  fragments  de  terre  cuite  et  de  verre  et  un  tube  de 
bronze  argenté  ressemblant  à  un  chandelier.  Parmi  les 
débris  de  vases,  l'un  porte,  au  milieu  du  décor  en  relief,  les 
lettres  IM///  qui  sont  la  fin  d'un  nom  de  potier  (la  marque 
Cinnami  se  présente  souvent  sous  la  forme  rétrograde).  » 

M.  R.  Fage,  associé  correspondant  national,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Dans  la  séance  du  30  novembre  1904,  j'ai  communiqué  à 
la  Société  divers  documents  de  1635  et  164-2,  tirés  de  la 
Bibliothèque  nationale  (Nouv.  acq.  fr.  5219),  dans  lesquels 
il  est  dit  que  les  portes  de  la  ville  de  Tulle  étaient  «  ferrées 
«  d'aspes,  de  deux  couppes,  deux  verouls  et  de  deux  clefs  ». 

1.  On  connaissait  déjà  quelques  médaillons  avec  le  buste  de  Mer- 
cure (J.  Déchelette,  Les  vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule 
romaine,  t,  II,  p.  260).  Mais  ils  sont  d'un  type  plus  classique,  sans 
barbe. 
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Quelle  est  la  significalion  du  mot  «  couppe  »,  qui  ne  se  trouve 
dans  aucun  glossaire,  dans  aucun  traité  de  la  construction  ? 
Des  hypothèses  avaient  été  émises;  mais  la  question  restait 
sans  réponse  satisfaisante. 

(  Deux  documents,  conservés  dans  les  Archives  hospita- 
lières de  Tulle,  permettent  aujourd'hui  de  donner  le  véri- 
table sens  de  ce  mot. 

«  Le  premier  est  une  note  des  fournitures  faites  par  un 
serrurier  lors  de  la  construction  d'un  jeu  de  Paume  en  1622  : 

...  trois  barres  de  fer  appelles  valets  au  dernier  desd.  portes, 
quatorze  veroulhs  avec  leurs  vertuelles,.--  plus  treize  sarrures  gar- 
nyes  avec  leurs  clefs,  verrouil,  vertuelles  et  batails,  sçavoir  dix  à 
couppe  et  trois  plainieres...i. 

«  Le  second,  du  9  mai  1G62,  est  le  mémoire  des  travaux 
et  réparations  faits  par  le  serrurier  Tilliac  pour  le  compte 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Tulle  : 

...  plus  deux  aspes  et  deux  gonts  pesant  deux  livres  et  demye..., 
plus  une  serrure  a  la  mesme  porte  en  coupe  avec  son  veroul  et  ses 
vertueles,...  plus  deux  nouades  et  deux  aspes...-. 

«  Il  résulte  de  ces  pièces  que  la  «  coupe  »  est  une  serrure  de 
forme  spéciale  servant  à  maintenir  la  queue  ou  moraillon 
d'un  verrou  et  qui  se  distingue  de  la  serrure  plate  en  ce 
qu'elle  est  saillante  et  bombée.  On  la  désignait  aussi  sous 
le  nom  de  «  serrure  à  bosse  ».  Dans  son  Dictionnaire  du 
patois  du  Bas-Limousin,  Béronie  définit  ainsi  les  «  ver- 
€  tuelles  »  :  pièces  de  fer  en  forme  d'anneau  pour  faire  cou- 
ler et  retenir  le  verrou  des  serrures  à  bosse. 

«  Les  serrures  à  bosse  ou  en  coupe  étaient  de  deux  sortes  : 
les  unes,  dont  il  reste  d'assez  nombreux  spécimens  en  Bas- 
Limousin,  étaient  à  base  carrée,  avec  une  boîte  à  bords 
biseautés,  en  forme  de  troncs  de  pyramides;  les  autres,  que 
l'on  trouve  assez  communément  sur  les  panneaux  extérieurs 
des  portes  dans  les  villes  de  l'Algérie,  mais  qui  sont  assez 

1.  Arch.  hosp.  de  Tulle,  B  69. 

2.  Arch.  hosp.  de  Tulle,  E  75. 
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rares  en  Limousin,  ont  une  base  ronde  et  la  forme  d'un 
vase  à  boire  hémisphérique,  d'une  coupe. 

n  La  a  nouade  »  est  une  charnière  composée  de  deux  pièces 
ou  ailes  en  queues  d'aronde  ou  droites.  » 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  M.  Robert  Roger,  architecte  à  Foix,  qui  prépare  une 
intéressante  étude  sur  les  églises  romanes  de  sa  région, 
vient  de  m'envoyer  la  photographie  d'une  inscription  qu'il  a 
découverte  dans  le  mur  sud  du  transept  de  l'église  de  Dau- 
mazan'  (Ariège).  En  me  priant  de  la  lui  déchiffrer,  il  m'au- 
torise à  vous  la  communiquer,  et  elle  me  paraît  en  valoir 
la  peine. 


>;h;^^t%-^:^';;^s;'^^Tyl!^^^^.:^'K^î;îj^K&^^^^ 


K. 


InscripHon  de   l'écjUse  de  Daumazan  {Ariège). 

«  Cette  inscription  se  compose  de  quatre  vers  latins  insé- 
rés entre  un  commencement  et  une  fin  qui  se  rapportent  à 
d'autres  idées  et  ont  un  autre  genre  d'intérêt. 

1.  Arr.  de  Pamiers,  cant.  du  Mas-d'Azil. 


—  341    — 

«  La  première  ligne  est  occupée  par  l'alphabet  :  AB  G  D 
E  F  G  H  l  K  L  M  N  0  P  Q  R  S  T  V,  et  un  signe  qui  semble 
un  etc.  plutôt  qu'un  X. 

«  Les  quatre  vers  qui  suivent  célèbrent  la  prise  de  Jéru- 
salem par  les  Croisés  : 

Virginis  a  partu,  qui  superi  claruit  orlu, 
Anno  milleno  ceiiteno  quoininus  uno 
Quindecies  Julio  jam  Febe  luinine  tracto, 
Jherusalem  Frauci  capiunt  virtute  potenti. 

a  De  l'enfantement  de  la  Vierge,  illustré  par  la  paternité 
«  du  Très-Haut,  c'était  l'an  mil  et  cent  moins  un,  et  déjà 
«  Febé  avait  promené  sa  lumière  sur  quinze  nuits  de  juillet 
«  quand  la  valeur  puissante  des  Francs  leur  livra  Jéru- 
«  salem.  » 

«  Selon  l'usage,  les  abréviations  sont  nombreuses  et  les 
lignes  ne  correspondent  pas  aux  vers.  La  lecture  n'est  pas 
sans  difficulté. 

«  La  dernière  et  la  seconde  moitié  de  l'avant-dernière 
ligne  sont  ainsi  conçues  : 

Anno  M.  C. 

Anno  ab  incarnacione  Dominl  M.  C.  L.  et  VI". 

La  seconde  date  est  celle  à  laquelle  fut  tracée  l'iuscrip- 
lion.  La  première  est  celle  de  l'événement  historique  qui,  au 
bout  de  cinquante-sept  ans,  intéressait  encore  à  ce  point  le 
peuple  chrétien  d'Occident.  Je  dis  cinquante-sept  et  non 
six,  car  la  date  de  1100  est  là  pour  1099,  preuve  que  l'au- 
teur de  l'inscription  n'avait  pas  bien  compris  les  vers  entor- 
tillés qu'il  y  insérait. 

«  A  quel  fait  se  rapporte,  maintenant,  la  seconde  date, 
1156.  Il  paraît  clair  que  c'est  à  la  consécration  de  l'église, 
comme  en  témoigne  l'alphabet  qui  forme  la  première  ligne. 
On  sait  que  lorsqu'il  consacre  une  église,  un  évêque  y  trace 
l'alphabet,  ainsi  que  des  croix,  sur  lesquelles  il  pratique  des 
onctions,  et  qu'il  est  d'usage  de  peindre  ou  de  sculpter 
d'avance  les  croix  de  consécration.  Il  n'est  pas  sans  exemple 
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que  l'on  ait  fait  de  même  pour  l'alphabet.  Il  en  existe  un 
sculpté  à  la  maîtresse  fenêtre  de  l'abside  de  l'c-glise  haute 
de  Chauvigny  (Vienne),  également  du  xn«  siècle. 

«  L'église  que  date  cette  inscription  n'est  pas  sans  inté- 
rêt artistique.  Elle  est  dans  le  style  de  Saint-Sernin  de 
Toulouse.  L'abside,  d'un  appareil  très  soigné,  a  des  contre- 
forts en  forme  de  colonnes  et  d'élégantes  fenêtres  à  colon- 
nettes  avec  impostes  et  archivoltes  sculptées.  C'est  la  par- 
tie qui  remonte  à  1156,  ainsi  que  deux  chapiteaux  romans 
assez  élégamment  galbés,  mais  où  la  dureté  de  la  pierre  a 
donné  à  la  sculpture  un  aspect  barbare,  et  qui  gisent  dans 
le  cimetière. 

«  La  nef  est  en  grande  partie  du  xiv^  siècle,  ainsi  que  le 
bas  du  clocher  occidental  octogone,  de  type  également  tou- 
lousain. Le  haut  du  clocher  appartient  à  l'art  flamboyant. 
Il  porte  ces  deux  inscriptions  en  minuscule  gothique  : 

Lan  mil  V^  et  XVI 

foc  fondât  lo  présent  cloquier 

e.  e.  foc  fondât 


et  en  retour  d'équerre  : 

Marraut  pise 

de  la  primero 

peyra. 


«  Le  cimetière  contigu  à  l'église  conserve  une  charmante 
croix  de  pierre  dont  l'architecture  assez  riche  semble  indi- 
quer le  début  du  xv^  siècle,  et  qui  sera  bientôt  classée  comme 
monument  historique. 

«  La  Société  saura  gré,  je  crois,  à  M.  Roger  de  m'avoir 
mis  à  même  de  lui  faire  connaître  ces  monuments  ignorés 
et  assez  curieux.  » 

MM.  Monceaux,  Prou  et  Guebhard  présentent  diverses 
observations  au  sujet  de  l'alphabet  qui  précède  l'inscription. 

M.  P.  Vitry,  associé  correspondant  national,  décrit  l'état 
où  se  trouve  aujourd'hui,  pour  peu  de  temps  encore  proba- 
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blemeat,  la  chapelle  basse  de  l'Ermitage  de  Boa-Désir  à 
Montlouis,  près  d'Amboise,  où  furent  ensevelis  au  xvi«  siècle 
plusieurs  membres  de  la  famille  Babou  de  La  Bourdaisière 
et  où  figurait,  avec  le  sépulcre  conservé  aujourd'hui  à  l'église 
Saint-Denis  d'Amboise,  le  gisant  nu  cadavérique  connu 
sous  le  nom  légendaire  de  la  «  Femme  noyée  »,  aujour- 
d'hui ramené  également  dans  la  même  église.  Quelques 
croix  de  consécration  sont  le  seul  vestige  apparent  de  la 
décoration  de  cette  chapelle  funéraire  creusée  dans  le  rocher. 
Quant  aux  tombeaux,  outre  plusieurs  caveaux  dans  les- 
quels on  a  retrouvé  des  restes  d'ossements  et  de  cercueils 
de  plomb,  il  ne  reste  plus  qu'un  enfeu  de  style  classique 
où  a  dû  figurer  le  gisant  en  question.  Il  est  probable  que  ce 
gisant  était  la  seule  figure  qui  décorait  le  tombeau  des 
Babou  et  qui  était  désigné  au  xvni<' siècle  comme  représen- 
tant la  femme  de  Philibert  Babou;  il  doit,  à  n'en  pas  dou- 
ter et  malgré  les  opinions  contraires  qui  ont  été  émises, 
représenter  cette  personne,  morte  en  1571. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

t  J'ai  eu  l'occasion  de  revoir  cette  année  à  Sainte- 
Colombe  (Rhône)  l'intéressante  collection  formée  sur  place 
par  M.  Louis  Ghaumartin.  Trois  fragments  céramiques, 
d'une  pâte  légère  et  mince,  enduits  extérieurement  d'une 
couverte  noirâtre  lustrée,  ont  attiré  mon  attention.  Ces 
fragments  proviennent  de  petits  vases,  de  forme  arrondie,  à 
panse  renflée,  analogues  au  poculiim  que  tient  dans  sa  main 
un  personnage  divin  dont  les  représentations  sont  fré- 
quentes à  Vienne  et  que  nous  désignons  sous  le  nom  de 
«  Dieu  au  maillet  »  ;  ils  ont  été  recueillis  par  M.  Ghaumartin 
lui-même  aux  environs  de  la  gare  de  Sainte-Colombe.  Ce 
qui  les  rend  remarquables,  c'est  que  les  vases  auxquels  ils 
appartiennent  portaient  tous  trois  des  inscriptions  en  beaux 
caractères,  très  soigneusement  tracés  à  la  pointe  après  la 
cuisson.  La  gravure  faite  légèrement  sur  l'enduit  extérieur 
pénètre  à  peine  dans  la  pâte,  mais  elle  est  fort  nette. 
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«  Sur  le  premier  débris,  à  la  partie  supérieure  de  la  panse, 
on  lit  : 

HERGVLES.  .  . 
FVERIT.  .  . 

«  Une  cassure  a  enlevé  le  bas  du  S  de  la  ligne  1.  A 
gauche,  il  faut  certainement  reconnaître  le  début  de  deux 
lignes;  à  droite,  l'inscription  devait  se  continuer,  mais  il 
est  difficile,  pour  le  moment,  de  proposer  des  compléments. 

«  Sur  un  second  fragment,  provenant  vraisemblablement 
de  la  panse  d'un  autre  vase,  on  trouve  une  légende  encore 
plus  incomplète  : 

.  .  .ORVM.  .  .  (V  e^  M  liés) 

«  Ce  qui  paraît  digne  d'attention,  c'est  que  les  débris  des 
lettres  de  la  ligne  2,  sur  ce  second  fragment,  semblent  appar- 
tenir au  mot  inscrit  en  toutes  lettres  et  à  la  même  place 
sur  le  premier  fragment,  [fu]erit.  Ce  mot  serait  donc  proba- 
blement répété  ici. 

a  Un  troisième  fragment  est  absolument  insignifiant  : 

.  .  .  tN 

«  Cette  lettre  termine  une  ligne  ;  elle  ne  fournit  actuelle- 
ment aucun  renseignement. 

«  L'interprétation  de  ces  graffites  mutilés  cache  une 
petite  énigme  qui  semble  ne  pouvoir  être  éclaircie  que 
par  la  découverte  de  légendes  plus  complètes.  En  tout  cas, 
il  était  utile  et  intéressant  de  relever  ces  débris  de  légendes; 
je  me  fais  un  devoir  de  les  signaler  à  l'attention  et  à  la 
sagacité  de  nos  confrères  qui  étudient  les  petits  monuments 
épigraphiques  de  ce  genre.  » 
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Séance  du  21  Novembre. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  L'art  chez  les  barbares.  Paris,  1890,  in-S". 

—  Catalogue  du  Musée  de  Baye.  Chàlons-sur-Marne,  1880, 
in-12. 

Brusewitz.  GOtteborgs  Muséum.  Gôleborg,  1867,  in-So. 
Carton  (D"").  La  richesse  de  la  Byzacène.  Sousse,  1906,  in-8°. 

—  Quatrième  annuaire  d'épigraphie  africaine  (1904-1905). 
Constanline,  1906,  in-8°. 

—  Le  Dar-el-Acheb  [Dougga).  Gonstantine,  1906,  in-S". 

—  Quatrième  chronique  archéologique  nord-africaine,  1905- 
1906.  Tunis,  1906,  in-8». 

Chénon  (Emile).  Notes  archéologiques  et  historiques  sur  le  Bas- 
Berry,  6^  série.  1906,  in-S°. 

Deschamps  (abbé  A.).  La  lacune  du  IV^  livre  d'Esdras  et  la 
découverte  de  M.  Beusly.  Paris,  1897,  in-8". 

Dion  (Adolphe  de).  Les  écoles  de  Montfort-V Amaury  depuis  le 
XIll^  siècle.  Rambouillet,  1880,  in-S". 

Germain  (Léon).  L'enseigne  de  la  compagnie  d'ordonnance  de 
Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  Nancy,  1884,  in-8°. 

Guébhard  (D"").  Commission  d'étude  des  enceintes  préhisto- 
riques. Questionnaire.  Paris,  1906,  in-S". 

Lauzun  (Philippe).  Le  château  de  Prades.  Agen,  1906,  in-8». 

—  Un  portrait  de  Madame  de  Polastron.  Auch,  1906,  in-S^. 
LoiSNE  (comte  de).  Chronologie  des  abbés  de  Saint-Augustin- 

lez-Thérouanne.  Lille,  1906,  in-8°. 
Lucas   (Charles).  Lille,  Bruxelles,  Borgerhout,  Anvers,  notes 

de  voyages.  Paris,  1890,  in-12. 
Morel-Fatio.  Histoire  monétaire  de  Lausanne  [fragment).  Les 

deniers  à  légende  Beata  Virgo.  Fribourg,  18S5,  in-8°. 
Niffle-Anciaux.  a  propos  des  sceaux  et  des  armes  de  la  ville 

de  Thuin.  Malines,  1891,  in-8''. 

ANT.  BULLETIN  —  1906  23 
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Palustre    (Léon).   Élude   sur    l'église  Saint-Symphorien   de 

Tours.  Tours,  1873,  in-8°. 
—  L'archéologie  à  l'exposition  de  Tours.  Tours,  1873,  in-8». 
Reinach  (Saloraon).  'Awpoi  |îtato9àvaTot.  Leipzig,  1906,  in-8°. 
Selys-Longchamps  (baron  de).  La  villa  romaine  d'Antuaxhe. 

Liège,  1890. 
SouTzo  (Michel-C).  Inlroduclion  à  l'élude  des  monnaies  de 

l'Italie  antique.  Paris,  1887,  in-8°. 
Vieira-Natividade.  0  Mosteiro  de  Alcobaça.  Coimbra,  1885, 

in-8o. 

M.  G.  Enlart,  membre  résidant,  communique  à  la  Société 
une  étude  de  M.  le  vicomte  P.  de  Truchis,  associé  corres- 
pondant national,  sur  l'église  Notre-Dame  de  Salmaise 
(Gôte-d'Or)  : 

«  L'église  paroissiale  de  Salmaise  est  dédiée  à  la  Vierge. 
Elle  dépendait  autrefois  d'un  petit  prieuré  dont  l'existence 
est  connue  depuis  le  25  novembre  1010^.  Ce  bénéfice  était 
de  la  filiation  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon^  depuis 
une  date  inconnue,  mais  antérieure  à  l'an  1024,  où  se  fit,  à 
Salmaise,  indiction  septième,  un  échange  entre  «  Joselme  » 
et  «  Guy  »,  d'une  part,  et  les  religieux  du  prieuré  de  Sal- 
maise et  de  Saint-Bénigne,  d'autre  part 3.  Sa  nef  fut  recons- 
truite en  1900-1901,  mais  le  transept  et  le  sanctuaire  offrent 
encore  des  restes  incomplets  de  l'œuvre  primitif.  Cet  œuvre 
appartient  au  xi«  siècle  et,  sûrement,  à  cette  renaissance  de 
l'architecture  de  la  Bourgogne  produite  tant  à  Tournus  et 
dans  la  partie  du  Maçonnais  la  plus  directement  soumise  à 
l'influence  de  saint  Mayeul,  abbé  de  Gluny,  qu'à  Dijon, 
ville  de  l'ancien  évêché  de  Langres,  où  l'infatigable  abbé 
Guillaume  transforma  si  complètement  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne. 

1.  Arch.  de  la  Cote-d'Or,  série  H,  liasse  30,  rapporté  dans  Sal- 
maise, p.  2\1. 

2.  Cf.  Léon  Gareau,  Salmaise,  1902,  chap.  Prieuré,  p.  211. 

3.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  série  H,  liasse  30,  rapporté  dans  Sal- 
maise, p.  213. 
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«  Ce  furent  peut-être  ces  deux  réformateurs  bénédictins 
qui  firent  le  plus  alors  pour  le  relèvement  de  cette  région 
de  notre  pays.  Guillaume  eut,  du  reste,  un  soutien  digne  de 
lui  dans  Ténergique  et  sage  Brunon  de  Roucy,  comte  de 
Dijon,  beau-frère  du  duc  Othe-Guillaume,  évèque  de  Langres 
et  prélat  d'une  haute  autorité.  Il  rénova  comme  eux  l'ar- 
chitecture dans  les  domaines  de  son  abbaye,  et  son  influence 
s'étendit  bientôt  aux  abbayes  voisines. 

«  C'est  à  ces  grandes  flgures  de  l'Eglise  de  France,  pour- 
suivant le  même  idéal  et  étroitement  unies,  que  le  duché 
de  Bourgogne  dut  une  série  d'édifices  dont  il  nous  reste  peu 
de  vestiges,  sauf  dans  le  Maçonnais  et  les  régions  soumises 
à  l'influence  des  plus  anciennes  maisons  clunisiennes.  Les 
bandes  verticales  dites  lombardes  sont  leur  caractère  le  plus 
saillant. 

«  L'église  Saint- Vorles  de  Ghàtillon-sur-Seine,  achevée, 
croit-on,  avant  l'année  1015,  fut  un  monument  remarquable 
de  cette  école,  grâce  à  la  munificence  de  l'évêque  Brunon. 
Notre-Dame  de  Salmaise  en  provenait  aussi,  et,  jusqu'à  la 
récente  reconstruction  de  sa  nef,  ces  deux  églises  restaient 
les  spécimens  les  plus  complets  dans  la  Gùte-d'Or  de  cette 
architecture,  dont  les  formes  empruntées  à  l'école  constan- 
tinienne  avaient  été  importées  à  Dijon  après  s'être  rajeunies 
dans  l'exarchat  de  Ravenne^. 

«  L'église  de  Salmaise  comprenait  : 

«  l"  Une  nef  et  des  bas  côtés  de  quatre  travées,  sans 
voûte,  avec  d'énormes  piliers  rectangulaires  en  pierre 
mureuse,  la  nef  éclairée  par  de  petites  fenêtres; 

t  2°  Un  transept  très  saillant,  voûté  en  berceau  plein 
cintre  et  surmonté  d'une   tour   centrale^  qui   renfermait 

1.  Cette  école  ante-byzantine  prit  dans  toute  l'Italie  un  essor 
prodigieux  du  iv  au  xi°  siècle.  Quelques  églises  de  la  Côte-d'Or 
présentent  encore  des  restes  du  même  type.  Nous  pouvons  citer  : 
Marcennay,  canton  de  Laignes;  Saint-Mémin,  canton  de  Vitteaux; 
la  crypte  de  Saint-Bénigne  de  Dijon;  Saint-Apollinaire,  Senne- 
cey  et  Fauverney  (défigurée  récemment),  canton  de  Dijon;  Saint- 
Marlin-lès-Beaune  et  Bligny-sous-Beaune,  etc. 

2.  Cette  tour  fut  entièrement  reconstruite  vers  la  fin  du  xv"  siècle, 
ainsi  que  les  gros  |iiliers  de  supjiort  des  doubleaux  qui  la  portaient, 
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certainement,  avant  sa  reconstruction,  une  coupole  sur 
trompillons  et,  plus  haut  que  cette  coupole,  huit  fenêtres 
géminées  dont  les  cintres  retombaient  sur  des  pilettes  à 
chapiteaux  cubiques  de  formes  variées  maintes  fois  repro- 
duites dans  le  nord  de  l'Italie'; 

«  3°  D'une  abside  voûtée  en  cul-de-four  prolongeant  une 
travée  de  chœur  très  profonde  que  flanquaient  deux  absi- 
dioles  voûtées  de  même.  Celle  du  nord  subsiste  seule^;  elle 
était  reliée  au  croisillon  nord  par  une  demi-travée  cou- 
verte d'un  bercelet  sans  doubleau. 

«  Enfin,  la  façade  avait  une  porte  surmontée  d'une  seule 
archivolte  en  plein  cintre  et  trois  fenêtres,  l'une  au  centre 
du  pignon  de  la  nef  et  deux  autres  très  petites  dans  le  pro- 
longement des  bas  côtés.  La  façade  et  les  murs  goutterots, 
tant  de  la  nef  que  des  bas  côtés  [l'"40  d'épaisseur],  étaient 
renforcés  au  droit  des  arcs-doubleaux  de  bandes  murales  de 
0™20  de  saillie.  Trois  fenêtres,  disposées  une  au-dessus  et 
deux  plus  bas,  éclairaient  le  pignon  du  croisillon  sud,  le 
seul  subsistant-^;  elles  étaient  dépourvues  de  pierre  de  taille 

mais  nous  avons  retrouvé  cinq  des  chapiteaux  de  ses  anciennes 
fenêtres  réemployés  dans  la  nouvelle  bâtisse. 

1.  Cf.  Cataneo,  Architeclura  in  Ilalia  dal  sec.  VI  al  VIU, 
Venise,  1889,  in-4°;  Rivoira,  Le  origini  delV  architeUwa  lom- 
barda,  Rome,  1901,  in-4°. 

2.  Elle  avait  reçu  une  arcature  intérieure,  aujourd'hui  incomplète, 
dont  il  subsiste  encore  deux  colonnes  à  fûts  galbés  que  surmontent 
des  chapiteaux  avec  feuillage  stylisé  et  tailloirs  très  élevés.  Cette 
absidiole  renferme  un  petit  autel  très  fruste  non  sans  analogie  avec 
celui  du  baptistère  de  Vénasque  (Vaucluse).  Il  se  compose  d'une 
dalle  non  creusée  sur  la  table,  mal  dégauchie  et  dépourvue  de 
cavités  pour  la  pierre  consacrée  comme  |)our  les  reliques,  dalle 
sans  croix  de  consécration  et  reposant  sur  une  pilette  rectangu- 
laire dont  les  arêtes  sont  abattues  en  chanfrein.  La  travée  de 
chœur  et  l'abside  centrale  ont  encore  leurs  voiites  qui  s'écrasent 
actuellement  et  déjettent  les  murs  latéraux  au  ])oinl  que  cette 
partie  de  l'édilice  est  menacée  de  s'écrouler  à  bref  délai. 

3.  Depuis  la  hn  du  xv°  siècle,  l'une  des  fenêtres  du  rang  infé- 
rieur est  murée.  L'autre  fenêtre  de  ce  rang  ainsi  que  la  fenêtre  du 
rang  supérieur  ont  été  remplacées  par  une  grande  baie  à  remplage 
flamboyant. 
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et  se  torininaieat  par  des  voussoirs  on  pleia  cintre  clavés 
avec  des  raoelloas  minces  que  séparaient  d'épais  joints.  Il 
ne  parait  pas  avoir  jamais  été  renforcé  de  bandes  murales; 
du  reste,  il  en  était  de  même  des  murs  latéraux  de  la  travée 
de  chœur  et  de  l'absidiole  méridionale,  où  l'on  ne  constate 
aucune  trace  d'anciennes  bandes.  L'épaisseur  énorme  des 
murs  [1™20  aux  hémicycles;  l"'3b  aux  croisillons  du  tran- 
sept, déjà  tenus  en  équilibre,  d'un  côté  par  les  murs  des 
nefs  et  de  l'autre  côté  par  les  absidioles]  ne  rendait  pas  ces 
renforts  nécessaires  à  la  solidité  de  cette  partie.  L'appareil 
se  fait  remarquer,  ailleurs  que  dans  les  soubassements', 
par  l'emploi  exclusif  de  petites  pierres  «  mureuses  »  reliées 
par  des  lits  et  des  joints  très  épais.  Ce  mode  de  construc- 
tion avait  sa  raison  d'être  parce  que  la  bâtisse  n'était  qu'une 
sorte  de  forme  comportant  des  revêtements  extérieurs,  soit 
en  carreaux  de  pierre  agrafés  au  parement,  soit,  même  par 
endroits,  en  stucs,  soit  en  enduits  épais  et  très  adhérents 
du  genre  mosaïque. 

«  Les  édifices  de  cette  sorte,  bâtis  dans  l'est  de  la  France 
à  partir  des  dernières  années  du  x^  siècle,  étaient  donc,  en 
quelque  sorte,  des  monuments  intermédiaires  entre  l'archi- 
tecture du  Haut-Empire  et  l'architecture  byzantine.  Ils 
montrent  la  première  application  chez  nous  de  certaines 
combinaisons  cherchées  plus  anciennement  dans  l'Orient 
pour  adapter  la  coupole  au  plan  carré  surhaussé.  La  solution 
qui  prévaudra  dans  l'est  de  l'ancienne  Gaule,  comme  dans 
l'exarchat  de  Ravenne,  c'est  la  coupole  sur  trompes,  et  le 
choix  que  l'on  fit  de  la  croisée  pour  la  couvrir  de  cette 
calotte  atteste  l'attention  formelle  de  grouper  autour  d'elle 
les  quatres  régions  de  l'édifice  pour  tenir  ce  dernier  en 
équilibre. 

«  Quant  à  cet  étage  dont  on  avait  surmonté  la  coupole, 

1.  On  y  remarque  notaininent,  à  l'angle  sud-est  du  croisillon 
méridional,  des  blocs  de  pierre  presque  bruts  et  jmsés  en  délit, 
blocs  tranchant  avec  le  petit  appareil  voisin.  De  gros  blocs  redres- 
sés et  tout  à  fait  semblables  se  voient  de  même  à  l'église  Saint- 
Vories  de  Cliâtillon,  à  la  base  du  croisillon  nord  du  transept. 
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en  France,  dès  ses  débuts,  il  donnait  à  l'édifice  une  harmo- 
nie, une  élégance  d'un  type  tout  nouveau,  traduisant,  au 
suprême  degré,  la  pensée  religieuse  qu'elle  personnifiait. 

«  Cet  étage  avec  ses  fenêtres  ouvertes  au  regard  des 
points  cardinaux,  avec  son  petit  comble  aigu,  ne  mémore- 
t-il  pas  une  très  vieille  tradition  de  l'architecture  des 
Francs,  n'évoque-t-il  pas  le  souvenir  de  cette  arx^  de  cette 
machina  que  Grégoire  de  Tours  s'émerveillait  de  voir 
dominer  la  croisée  de  la  basilique  de  Saint-Martin  et  des 
cathédrales  franques  de  Nantes  et  d'Orléans,  genre  de 
monument  dont  une  vue  très  ancienne  de  l'église  Saint- 
Riquier,  reproduite  par  Mabillon,  nous  a  transmis  la 
curieuse  image? 

a  Le  triste  état  du  sanctuaire  de  l'église  de  Salmaise  le 
recommanderait  à  la  sollicitude  immédiate  des  pouvoirs 
publics,  car  un  intérêt  historique  évident  s'attache  à  cette 
construction,  spécimen  rare  d'une  très  vieille  école  d'archi- 
tecture à  peine  représentée  par  des  édifices  mutilés  au  nord 
de  la  Bourgogne.  Il  faudrait,  pour  la  sauver,  procéder  au  plus 
vite  à  la  consolidation  de  la  voûte  du  chœur  et  de  la  demi- 
calotte  de  l'abside  centrale;  et  il  est  bien  à  craindre  que  le 
manque  de  ressources  de  la  commune  rende  impossible  cette 
œuvre  de  salut,  si  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques ne  juge  devoir  prendre  l'édifice  sous  sa  protection.  » 

M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noëttes,  associé  cor- 
respondant national,  soumet  à  la  Société  les  photographies 
de  divers  monuments,  tombeaux,  stalles  et  médaillons  peints 
des  Apôtres  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Roche,  près 
Rambouillet. 

«  La  statue  funéraire  de  Guy  de  Lévis,  mort  en  1230,  qui 
foule  aux  pieds  deux  hérétiques,  se  trouve  à  côté  de  celle 
de  Guy  II  de  Lévis,  second  maréchal  d'Albigeois,  mort  en 
1250,  qui  est  debout  sur  deux  tètes  d'hérétiques.  Guy  III  de 
Lévis,  mort  en  1299,  est  revêtu  de  plusieurs  pièces  qui  cons- 
tituent l'armure  de  plates.  Les  têtes  des  trois  personnages 
sont  des  plus  remarquables  et  les  statues  sont  flanquées 
d'angelots  très  finement  sculptés,  n 
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MM.  Ealart  et  Vitry  présentent  quelques  observations. 
M.  Vitry  pense  que  la  statue  de  Guy  III  et  les  stalles  ne 
sont  pas  antérieures  au  xrv«  siècle. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  du  R.  P. 
Delatlre,  associé  correspondant  national,  présente  des 
plombs  byzantins  et  des  monnaies  qui  ont  été  récemment 
trouvés  à  Carthage. 

«  1.  —  Plomb  de  bulle. 

«  Sur  la  face,  dans  un  double  cercle,  un  monogramme 
cruciforme  : 

o 

T 
I 
HE— e— K  =         OsoTcxe,  ^orfizi. 

I 
B 

«  Au  revers,  dans  un  double  cercle,  une  inscription  en 
quatre  lignes,  précédée  d'une  croix  grecque  : 

+  /1W  =             4-[Ma]u- 

P  I  K  I  CO  pty.îw 

B  e  C  T  I  Peati- 

T  CO  P  I  xwpt. 

«  A  latroisième  ligne,  on  avait  lu  d'abord  BGOTI  ;  telle 
était  la  leçon  du  fac-similé  qu'on  m'a  adressé.  J'ai  supposé 
que  la  troisième  lettre  devait  être  un  sigma  lunaire.  A  ma 
prière,  le  P.  Delattre  a  vérifié  cette  conjecture  sur  l'origi- 
nal et  en  a  reconnu  le  bien  fondé.  La  lecture  psaTÎTwpt  est 
désormais  certaine. 

«  Le  plomb  est  le  sceau  du  vestitor  Maurice.  Les  vestilores 
(PEdT^^Tope;  ou  Pectti'toç);;)  étaient  des  dignitaires  du  palais 
impérial,  dont  les  fonctions,  du  moins  à  l'origine,  se  ratta- 
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chaient  au  vestiarium,  garde-rube  impériale.  Ou  connaissait 
déjà  plusieurs  sceaux  de  vestitores*. 

«  2.  —  Plomb  de  bulle,  percé  d'un  petit  trou,  de  haut  en 
bas,  dans  le  sens  du  diamètre.  Disque  de  0™025  environ  de 
diamètre;  à  double  face  parallèle;  à  bord  net,  épais  de 
0°'004. 

«  D'un  côté,  dans  un  cercle  de  grènetis  de  0™015  de  dia- 
mètre, un  buste  de  saint,  tenant  de  la  main  gauche  une 
croix. 

«  De  l'autre  côté,  dans  un  cercle  de  grènetis  un  peu  plus 
petit  (0™013  de  diamètre),  le  monogramme  : 

V 

P 


3— 


-X 


«  On   peut  lire  'Apéyou,  ou   'A-/£pou,  ou   'Eyâpou,  ou  'PEdc-/ou, 

ou  Xeâpou.  C'est  sans  doute  le  nom  du  propriétaire  du  sceau. 

«  3.  —  Monnaie  byzantine.  Diamètre  :  environ  0"015. 

«  Sur  la  face,  dans  un  cercle,  un  grand  S. 

«  Au  revers,  une  grande  croix  pattée;  autour  de  la  croix, 
restes  indistincts  d'une  inscription  dans  un  grènetis. 

«  Cette  monnaie  paraît  dater  de  l'époque  d'Héraclius^. 

(.4.  —  Monnaie  du  moyen  âge.  Diamètre  :  environ  0"015. 

«  Sur  la  face,  dans  un  grènetis,  tête  d'un  roi  couronné. 
En  exergue,  l'inscription  : 

+  Rex  ARAGOie 

a  Au  revers,  les  restes  d'une  inscription  illisible,  en  exergue 
autour  d'une  croix. 

1.  Schlumberger,  Sigillographie  de  l'empire  byzantin,  Paris, 
1884,  p.  602,  n.  3-4;  p.  603,  n.  6;  p.  604,  n.  15. 

2.  Cf.  Sabatier,  Description  des  monnaies  byzantines,  Paris, 
1862,  t.  I,  p.  272,  n.  44;  p.  280,  n.  82-84  (=  pi.  XXIX,  14;  XXX, 

14-16). 
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«  D'après  nos  confrères  du  Cabinet  des  médailles,  c'est 
sans  doute  une  monnaie  d'un  roi  d'Aragon.  » 

M.  G.  Espinas,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  d'une  correspondance  échangée  en  1313 
entre  deux  marchands  drapiers  : 

«  Ce  sont  deux  lettres,  l'une  par  laquelle  un  bourgeois  de 
Paris  se  reconnaît  redevable  envers  un  bourgeois  de  Douai 
de  125  liv.  de  forte  monnaie  pour  achats  de  drap  payables 
en  deux  fois;  dans  l'autre,  le  bourgeois  de  Douai  écrit  à  son 
débiteur  pour  se  plaindre  qu'à  la  première  échéance  il  l'ait 
payé  en  mauvaise  monnaie,  faible  au  lieu  de  forte,  et  qu'à 
la  seconde  il  ne  lui  ait  donné  aucun  argent.  » 

M.  Dieudonné  indique  que  les  masses  et  les  florins,  dont 
il  est  question  dans  ces  lettres,  avaient  été  démonétisés  en 
1310,  lors  de  la  création  de  1'  «  agnel  »,  mais  que  l'ordon- 
nance n'était  pas  strictement  observée,  l'usage  des  pièces 
nouvelles  étant  assez  lent  à  s'établir. 

M.  J.  Guiffrey,  membre  honoraire,  présente  la  photogra- 
phie d'une  tapisserie  dont  il  doit  la  communication  à  M.  Prou. 

«  Cette  pièce,  en  assez  mauvais  état,  incomplète,  déchirée, 
réparée  par  des  mains  inexpérimentées,  appartient  à  la  ville 
de  Sens.  Le  sujet  qu'elle  représente  lui  assigne  une  place 
dans  une  série  de  tentures  à  sujets  champêtres,  fort  goûtée 
de  nos  ancêtres  et  dont  l'histoire  de  Gombaut  et  Macé,  en 
huit  tableaux,  présente  le  type  le  plus  connu.  Mais,  tandis 
que  les  scènes  rustiques,  où  la  vie  des  bergers  et  des  ber- 
gères est  racontée  dans  des  légendes  souvent  gauloises,  se 
rapportent  à  l'histoire  des  paysans  de  la  vieille  France,  la 
tapisserie  de  Sens  affiche  des  prétentions  plus  hautes.  Com- 
mandée sans  doute  par  un  érudit  humaniste  du  xvi^  siècle, 
elle  met  en  action  les  épisodes  de  la  première  églogue  de 
Virgile  avec  le  costume  des  habitants  de  nos  campagnes. 
Les  légendes  latines  inscrites  sur  cinq  banderoles  ne  laissent 
pas  de  doute  sur  l'intention  de  l'auteur  de  la  composition. 
C'est  d'abord  le  début  de  la  première  bucolique  :  Melibeus. 
—  Tytire  tu  patiilae  recubans  sub  tegmine  [agi  —  Sylvestrem 
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tenui  Musam  mcditaris  avena.  Mais  le  centre  de  l'inscription 
est  traversé  par  une  iaterpolation  maladroite.  Il  a  fallu  bou- 
cher uu  trou,  et  l'ouvrier  illettré,  chargé  de  ce  soin,  a  pris  un 
morceau  s'adaptant  à  peu  près  à  la  place,  sans  se  préoccu- 
per  du    sens   des  mots   qu'il   ne    comprenait    sans   doute 

pas.  On  lit  maintenant  :  tu  pa[tris  viuis]  sub —  tenui 

[malum]  meditaris...  Les  fragments  intercalés  provenaient-ils 
d'une  autre  inscription  disparue  aujourd'hui.  C'est  assez 
probable.  Pareil  accident  se  présente  souvent  dans  des  cas 
analogues,  par  exemple  quand  un  lapicide  est  chargé  de 
reproduire  une  inscription  gravée  dont  le  sens  lui  échappe. 
Les  autres  légendes  sont  plus  correctes.  La  banderole 
enroulée  autour  de  la  houlette  de  la  bergère  de  gauche  porte 
ces  mots  :  Postquam  Amaryllis  habet,  Galalhea  reliquit.  Au- 
dessous,  le  berger  jouant  de  la  flûte  représente  Tytire, 
comme  l'apprend  la  légende  :  Tytirus.  —  0  Mclibee,  deus 
nobis  haec  otia  facit,  et  Mélibée,  sous  les  traits  du  grand 
personnage  occupant  le  milieu  du  paysage,  lui  répond  : 
Hanc  etiam  vix  Titire  duco.  En  ipse  capellas  protinus  eger  ago. 
Entin,  dans  l'angle  de  droite  apparaît  une  femme  d'une  élé- 
gance singulière  et  n'otïrant  rien  de  commun  dans  son 
habillement  avec  les  habitantes  des  chaumières.  On  serait 
tenté  de  supposer  que  c'est  une  ligure  étrangère  à  la  scène 
qu'on  a  sous  les  yeux  si  on  ne  lisait  sur  la  banderole  qui 
s'enroule  à  coté  d'elle  :  Dum  me  Galatea  tenebat,  nec  spes 
libertatis  erat,  nec  cura  peculi.  C'est  donc  bien  certainement 
la  coquette  Galatée  que  l'artiste  a  représentée  sous  cette 
forme  gracieuse.  Malgré  les  mutilations  sans  nombre  de 
cette  pièce,  qu'on  peut  attribuer  à  la  seconde  moitié  du 
xvi«  siècle  et  qui  provient  certainement  d'un  atelier  fran- 
çais, elle  présente  un  réel  intérêt  par  ce  mélange  de  sou- 
venirs de  l'antiquité  classique  et  de  costumes  empruntés  à  la 
population  des  campagnes.  Les  bergers  et  les  bergères  sont 
habillés  en  etYet  comme  ceux  des  tapisseries  de  Gombaut  et 
Macé,  sauf  toutefois  la  tigure  qui  représente  Galatée.  C'est 
le  premier  exemple  que  nous  rencontrons  de  ce  singulier 
rapprochement  de  la  poésie  antique  et  des  occupations  ordi- 
naires de  l'habitant  des  campagnes.  » 
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M.  A.  Mayeux,  associa}  correspondant  national,  signale 
la  chute  de  l'ange  portant  le  cadran  solaire  à  la  base  du 
clocher  sud  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  émet  le  vœu 
que  cette  statue,  qui  devait  représenter  le  prophète  Elie, 
reprenne  sa  place  dans  le  portail  royal. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  des 
photographies  qu'il  a  reçues  de  Syrie.  Elles  reproduisent  les 
deux  côtés  d'une  feuille  d'un  prétendu  diplôme  militaire  : 

c  D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis,  la 
plaque  de  bronze  portant  ces  inscriptions,  trouvée  en  Pales- 
tine, aurait  été  envoyée  de  Sainl-Jean-d'Acre  à  Beyrouth. 
La  vérité  est  que  ce  monument  est  l'œuvre  d'un  faussaire, 
que  ce  faussaire  a  essayé  de  copier  les  inscriptions  de  la 
seconde  tablette  du  diplôme  de  Fick,  offert  au  Louvre  en 
1897  par  M.  J.-A.  Durighello*,  et  qu'il  s'y  est  pris  très 
maladroitement. 

«  On  se  souvient  que  le  don  de  M.  Durighello  fut  fait  en 
deux  fois.  La  première  tablette  était  arrivée  au  Louvre  dans 
le  courant  de  l'été  de  l'année  1897;  M.  Durighello  savait  que 
le  fouilleur  de  profession,  auteur  de  la  découverte,  avait 
vendu  séparément  les  deux  tablettes  à  deux  marchands  de 
Nazareth,  espérant  ainsi  réaliser  un  plus  gros  bénéfice. 
M.  Durighello  parvint  à  retrouver  et  à  acquérir  la  seconde 
tablette;  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  il  la 
donnait  également  au  Louvre.  C'est  donc  avant  celte  der- 
nière date  que  le  monument  a  dû  être  fabriqué.  On  a  attendu 
neuf  années  avant  de  produire  le  faux  sur  le  marché. 

«  Le  faussaire  est  un  ignorant.  11  ne  se  doutait  pas  qu'un 
diplôme  militaire  ne  pouvait  être  délivré  au  même  soldat  en 
double  exemplaire.  D'ailleurs,  il  ne  savait  probablement  pas 
même  quel  genre  de  document  il  avait  entre  les  mains,  car 
il  a  copié  les  inscriptions  d'une  manière  fautive  et  incons- 
ciente. 

0  Autant  qu'on  peut  le  voir  sur  la  photographie,  il  a  com- 

1.  Héron  de  Villefosse,  Comptes-rendus  de  l'Acad.  des  Inscr., 
1897,  p.  333  et  679-684. 
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mencô  par  tracer  sur  l'un  des  côtés  d'une  plaque  de  bronze, 
probablement  de  même  épaisseur  qu'une  feuille  de  diplôme, 
sept  lignes  horizontales  et  parallèles;  il  a  ainsi  formé  six 
compartiments  fermés  à  leurs  extrémités  par  des  lignes  ver- 
ticales. Dans  chacun  des  compartiments  ainsi  obtenus  une 
ligne  a  été  gravée,  de  telle  sorte  que  le  texte  se  présente  de 
la  façon  suivante  : 


A  I  X  K    DET 

IVST  IIVO  ET  BaSSO    COS 

GVII 

II  VIR  LAIATAACAIIPPAFIT 

0  FI 

0  F  PAI    AAAAIIAAVS  lAIVA 

KXPFDIPF 

GAIO         IVII      F         NIIIA 

«  Un  fac-similé  permettrait  seul  de  reproduire  exactement 
la  forme  des  lettres  et  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  le  tra- 
vail du  faussaire.  La  gravure  est  faite  d'une  façon  très  peu 
adroite.  La  plupart  des  S  ressemblent  à  des  L  ouverts  à 
gauche. 

«  L'autre  côté  de  la  plaque  de  bronze  est  également  divisé 
en  six  compartiments;  il  porte  les  mots  suivants  : 


p 

TTI 

L 

BVIL 

P 

ATII 

•  FFITI 

T 

FLAV 

LAVRI 

TI 

IVLI 

FELITIS 

G 

IIMI 

IIVANI 
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«  Si  l'on  rapproche  ces  deux  inscriplious  de  celles  qui 
sont  gravées  sur  les  deux  faces  de  la  tabella  posterior  du 
Dipl.  CIX^,  on  reconnaîtra  de  suite  le  document  que  le 
faussaire  avait  pris  pour  modèle.  Au  lieu  de  sept  témoins,  il 
n'en  a  inscrit  que  six,  parce  que  sur  le  diplôme  original  le 
gentilice  du  premier  témoin,  cLAVDI,  est  à  peine  recon- 
naissable,  les  lettres  ayant  été  en  partie  enlevées  par  une 
cassure.  C'est  pour  la  même  raison  que  le  surnom  du  troi- 
sième témoin  manque;  sur  le  diplôme  original  il  est  égale- 
ment mutilé  par  une  cassure.  La  belle  ordonnance  des  noms 
(les  témoins,  disposés  d'ordinaire  sur  deux  colonnes  et  bien 
alignés  les  uns  au-dessus  des  autres,  n'a  pas  été  observée. 
On  a  oublié  également  de  percer  entre  la  colonne  des  noms 
de  famille  et  celle  des  surnoms  les  deux  trous  destinés  au 
passage  du  fil  de  métal  qui  devait  être  scellé  par  les  sept 
témoins,  conformément  à  la  loi. 

«  La  tablette  employée  par  le  faussaire  n'est  pas  neuve; 
il  a  choisi,  intentionnellement  et  croyant  ainsi  dissimuler 
sa  fraude  avec  plus  d'habileté,  une  tablette  de  bronze  déjà 
détériorée.  Sa  précaution  se  retourne  contre  lui.  Il  n'a  pas 
réfléchi  que  la  gravure  des  diplômes  militaires  était  exé- 
cutée sur  des  plaques  de  bronze  dont  le  champ  n'avait  préa- 
lablement subi  aucune  atteinte,  aucun  dommage.  Or,  le 
mot  IVST  IIVO  (1.  2  de  la  face  1)  est  sectionné  en  deux 
parce  que  le  graveur  a  rencontré  sur  la  feuille  de  bronze 
une  place  rongée  par  l'oxyde,  une  portion  de  surface  abîmée 
où  son  outil  ne  serait  pas  facilement  parvenu  à  mordre 
le  métal  pour  former  les  lettres^;  il  a  donc  été  obligé  de 
reporter  son  outil  à  une  certaine  distance  pour  achever  la 
gravure  du  mot  commencé.  Au  surplus,  il  ne  comprenait 
certainement  pas  le  sens  du  document  (lu'il  essayait  de 
reproduire^.  » 

1.  Corp.  inscr.  M.,  III,  p.  2328,  70. 

2.  Cette  particularité  apparaît  sur  la  photographie;  elle  n'est 
peut-être  pas  cependant  absolument  évidente. 

3.  Depuis  que  cette  note  est  écrite,  le  monument  original  m'a 
été  communiqué;  l'examen  que  j'ai  pu  en  faire  a  confirmé  mon 
opinion.  La  plaque  de  bronze  est  plus  mince  que  ne  le  sont  d'ordi- 
naire les  plaques  des  diplômes;  i)lusieurs  éclats  manquent  sur  les 
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Séance  du  28  Novembre. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Ancona  (Amilcare).  Tre  autograp,  cU  S.  Carlo  Borromeo  rela- 

tivi  alla  peste  ciel  1576.  Milan,  1886,  in-S». 
AvENEAU  DE  LA  Grancière.  Trouvaille  de  Vépoque  du  bronze 

faite  à  Kergoff  [Morbihan],  Vannes,  1906,  in-8°. 
Bordeaux  (Paul).  Le  quadruple  écii  d'or  ou  piéfort  d'écu  d'or 

de  Henri  III.  La  fabrication  des  derniers  testons  de  Henri  111 

à  Paris  en  1576.  Paris,  1906,  in-8°. 
Bruston.  Les  colonies  grecques  d'après  l'Ancien    Testament. 

Paris,  1906,  in-S». 
Gessac  (P.  de).  Quelques  notes  sur  l'église  paroissiale  de  Gué- 

ret.  Guéret,  1878,  in-8o. 
Evans  (John),  On  some  rare  or  unpublished  roman  coins. 

Londres,  1886,  in-S". 
Leemans  (C.).   Hypocéphale    égyptien    du    Musée   néerlandais 

d'antiquités  à  Leide.  Leide,  1884,  in-8o. 
Macqueron  (Henri).  L'église  de  Douillancourt-sous-Miannay. 

Abbeville,  1906,  in-8''. 
Perrault-Dabot   (A.).   Le  camp  d'Agneux  (Saône-et- Loire). 

Dijon,  1906,  in-8°. 
—  L'ancienne  église  Saint-Nazaire  à  Bourbon- Lancy.  Paris, 

1906,  in-8o. 
Vanbastelaer.  Les  vases  de  formes  purement  franques  et  leurs 

ornements  à  la  roulette.  Liège,  1891,  in-8°. 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  En  effectuant  des  terrassements  pour  l'établissement  de 

bords;  elle  mesure  en  hauteur  0'°102,  en  largeur  G"!  18.  Elle  a  été 
brisée  intentionnellement  en  deux  dans  le  sens  de  la  largeur;  la 
cassure,  qui  est  récente,  traverse  en  leur  milieu  les  deux  dernières 
lignes  de  chaque  face,  car  les  inscriptions  sont  gravées  des  deux 
côtés  dans  le  même  sens,  ce  qui  est  encore  un  signe  évident  de 
fausseté. 
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nouveaux  corons,  la  compagnie  des  mines  de  Liévin'  a  mis 
au  jour,  dans  ces  derniers  temps,  une  nécropole  des  époques 
gallo-romaine  et  franque,  riche  en  bijoux,  poteries,  armes 
et  ustensiles  divers,  qui  comprend  plus  de  six  cents  tomltes. 
C'est  la  plus  importante  qui  ait  été  découverte  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  Les  fouilles  ont 
été  dirigées  méthodiquement,  et  avec  le  plus  grand  soin,  par 
M.  Drouet,  ingénieur  de  la  compagnie  préposé  aux  cons- 
tructions. Il  doit  en  consigner  les  résultats  dans  un  rap- 
port détaillé  accompagné  d'un  plan  de  l'emplacement  des 
tombes  et  de  reproductions  photographiques;  aussi  nous 
bornerons-nous  à  donner  une  idée  sommaire  de  l'impor- 
tance de  ce  cimetière  et  à  étudier  les  monnaies  que  M.  le 
directeur  de  la  compagnie  a  bien  voulu  nous  confier,  en 
nous  autorisant  à  les  publier. 

«  Les  six  cent  soixante  tombes  de  Liévin  fouillées  à  ce 
jour  occupent  le  versant  d'une  colline  crayeuse  adossée  aux 
bureaux  centraux  de  la  compagnie,  au  lieu  dit  «  le  chemin 
«  de  la  Marlière  ».  Les  corps  étaient,  la  plupart,  bien  orien- 
tés et  inhumés  directement  dans  le  sol.  Une  trentaine  seu- 
lement, orientés  du  nord  au  midi,  avaient  été  placés  dans 
des  cercueils  de  bois,  à  en  juger  par  les  longs  clous  à  forte  tète 
qui  ont  été  rencontrés  dans  les  fosses.  Celles-ci  contenaient 
un  certain  nombre  de  poteries  et  verreries  gallo-romaines 
ainsi  que  des  fibules  ansées  et  des  objets  de  bronze.  Dans 
leurs  environs,  on  a  mis  au  jour  des  vestiges  de  construc- 
tions romaines  :  fragments  de  colonne  et  de  corniche,  car- 
reaux de  grès  et  de  marbre,  etc. 

«  Dans  la  partie  franque,  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
importante,  ce  sont,  parmi  les  armes,  les  lances  qui 
dominent.  Plus  de  quatre-vingts,  de  formes  et  de  longueurs 
diverses,  ont  été  recueillies  à  peu  près  intactes,  tandis  que 
les  scramasaxes  n'ont  fourni  qu'une  quinzaine  d'échantil- 
lons. L'un  d'entre  eux,  d'une  longueur  de  0™45  environ,  a 
conservé  la  soie  à  pommeau  de  sa  poignée  avec  l'armature 
en  fer  de   sa  gaine  ornée,  à  sa  partie  supérieure,  d'une 

1.  Canton  de  Lens  (Pas-de-Calais). 
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plaque  de  cuivre  ciselée  et  des  rivets  de  cuivre  qui  la  fixaient 
aux  battes  de  bois.  Il  faut  ajouter  à  ces  armes  une  quaran- 
taine de  haches  ou  francisques  à  taillant  plus  ou  moins 
évidé,  dont  une,  trouvée  dans  la  tombe  d'un  enfant,  n'a 
que  0™07  de  long;  —  vingt  fers  de  flèche;  —  une  dizaine 
d'épées,  spatha,  d'une  longueur  variant  de  0"80  à  0™92; 
—  plus  de  cinquante  couteaux,  dont  un  à  manche  d'os  bien 
conservé;  —  dix  umbo  de  bouclier,  trois  sphériques  et  sept 
terminés  par  un  bouton,  tous  munis  de  leur  armature;  —  de 
nombreuses  boucles,  plaques  et  contre-plaques,  les  unes  en 
bronze,  d'autres  en  fer  damasquiné  :  l'une  de  ces  boucles 
est  enrichie  de  tables  de  grenat  cloisonnées  d'or;  —  des 
férets  et  boucles  de  courroies  en  grand  nombre;  —  trois 
éperons  à  aiguillon  peu  saillant,  parmi  lesquels  un,  de  petite 
dimension,  provient  de  la  sépulture  d'un  enfant. 

a  Parmi  les  bijoux,  nous  signalerons  une  cinquantaine  de 
fibules  rencontrées  généralement  par  paires  et  placées  sur 
la  poitrine  du  défunt  à  0™20  l'une  de  l'autre.  Quatre  d'entre 
elles  à  ombilic  proéminent,  deux  circulaires  et  deux  à  bords 
festonnés  ^,  ont  leur  monture  de  bronze  recouverte  de  minces 
plaques  d'or  ornées  de  filigranes  et  de  tables  de  grenat. 
Trois  autres  sont  en  grenats  cloisonnés.  Cinq  paires  appar- 
tiennent au  type  rayonnant  ou  digité  qui  a  été  rencontré 
dans  presque  tous  les  cimetières  barbares.  L'une  est  en 
argent  rehaussé  de  vermeil,  une  autre  en  métal  blanc,  trois 
en  bronze  ciselé;  une  dernière  paire  est  ornée  de  tables  de 
grenat.  Plusieurs  fibules  de  bronze  sont  zoomorphes;  l'une 
représente  un  cheval;  une  autre,  un  canard;  treize,  des 
oiseaux  rapaces.  D'autres  sont  circulaires,  élégamment  cise- 
lées ou  ajourées.  Il  faut  mentionner  encore  de  nombreux 
colliers  de  perles  d'ambre,  de  verre  et  de  mastic  strié;  des 
pendentifs  de  forme  globulaire;  une  très  belle  paire  de 
boucles  d'oreilles  à  anneaux  de  bronze  et  grosses  perles 
cubiques  en  or,  avec  tables  de  grenat  et  pierres  bleues; 
deux  bagues  d'or,  dont  une  à  chaton  enchâssé  d'un  grenat 

1.  Cf.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Boulogne-sitr- 
Mer,  t.  I,  pi.  Il,  n"  4. 
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et  cinq  d'argent;  deux  bracelets  ouverts  en  bronze,  un  autre 
fermé;  de  nombreux  boutons  de  bronze  et  d'argent;  des  fer- 
rets  ou  bouts  de  courroies  en  bronze  ciselé,  etc. 

«  Parmi  les  vases,  c'est  la  terre  noire  qui  domine  presque 
exclusivement.  Plusieurs  sont  originalement  ornés  :  un  pot 
trapu  notamment,  à  anse  et  à  bec  trilobé.  Une  dizaine  de 
pièces,  dont  deux  cruches,  sont  en  terre  rouge.  Une  petite 
patella  gallo-romaine'  en  terre  rouge  vernissée  trouvée  dans 
une  tombe  franque  porte  au  centre,  à  l'intérieur,  l'estam- 
pille de  potier  :  VIRTVTIS2. 

«  La  verrerie  est  représentée  par  une  vingtaine  d'échan- 
tillons :  grand  carafon  à  anse  plate  de  couleur  verdàtre, 
deux  verres  à  pied,  deux  petites  coupes,  deux  gobelets,  l'un 
à  fond  hémisphérique,  l'autre  terminé  par  un  bouton.  Le 
verre  de  ces  diverses  pièces  s'est  irisé  pendant  son  long 
séjour  dans  le  sol. 

t  Nous  noterons  enfin,  parmi  les  objets  divers,  une  arma- 
ture de  coffret  et  une  autre  de  seau,  une  douzaine  de  clefs 
en  fer,  onze  épingles  à  cheveux  en  bronze  terminées  par 
une  spatule  formant  cure-oreilles,  trois  peignes,  deux  en  os 
et  un  en  corne  ou  en  écaille,  des  épingles  en  bronze  à  grosse 
tête  pour  fixer  les  vêtements,  de  nombreuses  aiguilles  à 
coudre,  des  cure-oreilles  d'or,  des  cuillères  de  bronze,  etc. 

«  Cinquante-quatre  monnaies  ont  été  recueillies  dans  les 
tombes  :  deux  en  or,  quatre  en  argent,  quarante-huit  en 
bronze,  dont  neuf  percées  étaient  suspendues  à  des  colliers. 

«  Une  bourse  de  cuir,  dont  on  a  recueilli  les  débris  et  qui 
était  placée  à  hauteur  de  la  ceinture  du  mort-\  en  conte- 

1.  Diamètre,  O^'lôS.  L'estampille  a  0"003  de  large  sur  0"023  de 
long. 

2.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  n"  1010,  qui  donne  les  marques 
de  potier  VIRTVTIS  et  OF  VIRTVTIS. 

3.  Cette  bourse  a  été  trouvée  dans  une  tombe  gallo-romaine 
orientée  du  nord  au  sud.  Cette  tombe  contenait  en  outre  deux 
cruches  {gutlur)  en  terre  rouge,  un  vase  de  verre  à  anse,  et,  aux 
pieds  du  mort,  un  plat  en  terre  noire  contenant  une  cuillère  d'ar- 
gent et  de  bronze,  avec  quelques  os  de  volaille  (renseignements 
fournis  par  M.  Drouet). 

ANT.    BULLETIN  —   1906  24 
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naît  onze  de  très  petit  module,  que  notre  confrère  M.  de 
La  Tour  a  bien  voulu  examiner  et  a  classées  ainsi  :  un  Cons- 
tant I^"",  quatre  Constantin  ou  Constance,  une  Hélène,  trois 
Constance  II  et  une  petite  monnaie  de  Constantinople. 

(I  Des  quarante-trois  autres  trouvées  isolées,  à  hauteur 
de  la  ceinture  du  mort,  vingt-quatre  sont  trop  frustes  pour 
être  identifiées;  les  dix-neuf  dont  les  légendes  sont  lisibles  se 
répartissent  ainsi  :  une  Faustine  mère  en  argent  (n^  siècle), 
un  Philippe  père  (244-249)  également  en  argent,  un  Postume 
(258-267),  un  Tétricus  père  (268-274),  un  Tétricus  jeune, 
deux  petits  bronzes  de  l'époque  des  trente  Tyrans,  un 
iMaximilien  Hercule  (286-310)  en  bronze  saucé,  deux  Cons- 
tance Chlore  (292-306),  un  Maxence  (306-312),  deux  Cons- 
tantin le  Grand  (306-337),  une  Hélène  (316-340),  deux  Cons- 
tantin n  (350-361)  et  un  Valentinien  I"  (364-375). 

«  Les  deux  monnaies  les  plus  intéressantes  sont  deux 
tiers  de  sou  ou  triens  mérovingiens  dits  des  monétaires'. 
Ils  étaient  isolés  chacun  dans  une  tombe  ne  contenant 
qu'un  scramasaxe  pour  tout  mobilier  funéraire  et  étaient 
placés  près  de  la  poignée  de  l'arme.  Ces  deux  tombes  voi- 
sines l'une  de  l'autre  étaient  bien  orientées  : 


"> 

Triens  mérovingien  de  Senlis 
avec  le  nom  du  monétaire  Ursolinus. 

«  1°  CCILVANEC///.  Buste  de  profil  diadème  à  droite. 
"Vestiges  de  paludamentum  à  l'épaule.  Grènetis  limitant  le 
champ,  r/  VR^^OLINV^.  Croix  pattée  fichée  sur  un  glo- 
bule. Poids  :  1  gr.  22. 

1.  Notre  habile  et  aimable  confrère  M.  de  La  Tour  a  bien  voulu 
nous  les  dessiner.  Nous  tenons  à  lui  en  exprimer  tous  nos  remer- 
ciements. 
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«  Cette  monnaie,  qui  provient  de  la  cité  de  Senlis,  peu 
éloignée  de  celle  des  Atrébates,  et  qui  porte  le  nom  connu 
du  monétaire  Ursolinus,  Ursolenus  ou  Urisolinus^  peut  être 
comparée  au  triens  de  la  Bibliothèque  nationale  décrit  par 
notre  confrère  M.  Prou  sous  le  n»  1090  de  son  catalogue^. 
Sur  l'exemplaire  du  Cabinet  des  médailles,  la  croix  toute- 
fois est  à  degrés,  une  seule  S  du  nom  du  monétaire  est 
couchée  et  le  poids  est  un  peu  plus  grand,  le  flan  étant 
plus  complet  : 

«  2°  Il  II  VNIE///.  Tète  d'un  faire  très  barbare  diadémée  à 
droite,  b/  BERTER////.  Croix  latine  globulée  dans  un  grè- 
netis,  le  globule  du  bas  plus  développé  et  séparé  du  pied 
de  la  croix.  Poids  :  1  gr.  21. 


Triens  mérovingien  de  Senlis 
avec  le  nom  du  monétaire  Bertericus. 

a  Les  légendes  nous  paraissent  pouvoir  être  complétées 
ainsi  :  [SIL]VANIG[TIS],  en  considérant  la  lettre  V  comme 
un  A  renversé^,  et  BERTERfIGVS]''.  Ces  légendes  auraient 
tout  leur  développement  si  le  flan  avait  eu  sa  grandeur 
normale  pour  épouser  entièrement  le  coin. 

«  Il  est  à  remarquer  que  la  tête  du  droit  est  exactement 

1.  Maurice  Prou,  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de 
la  Bibliothèque  nationale,  p.  239.  A.  de  Belfort,  Descript.  génér. 
des  monn.  mérovingiennes,  t.  III,  n"*  4124-4125,  planches,  et 
Adrien  Blanchet,  Nouveau  manuel  de  nutnismatique,  p.  89. 

2.  P.  241.  Cf.  Comité  archéol.  de  Senlis,  t.  IV,  n"  3. 

3.  Les  exemples  de  lettres  retournées  sont,  on  le  sait,  fréquents 
dans  les  légendes  des  monnaies  mérovingiennes. 

4.  On  trouve  un  nom  semblable  de  monétaire  sur  des  triens  de 
Decize  (Belfort,  n-  3297)  et  de  Pierrepont  {ibid.,  n°  3607;  Prou, 
n-  925). 
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semblable  à  celle  du  triens  décrit  en  ces  termes  par 
M.  Prou  sous  le  n»  1098  de  son  catalogue  <  :  «  SILVANEE- 
«  TIco .  Tête  diadémée  à  droite,  i^  b//ErGI.  Croix  ancrée 
f  fichée  à  un  globule  accosté  de  4  points,  le  champ  entouré 
«  d'un  grènetis.  Tiers  de  sou  d'or,  1  gr.  28^.  >  Ne  peut-on 
pas  supposer  sur  cet  exemplaire  lui-même  le  nom  du  moné- 
taire Bertericus^  au  génitif,  en  sous-entendant  le  mot 
inoneta,  avec  une  variante  dans  la  représentation  de  la  croix? 
Quant  à  la  forme  SILVANIETIS,  on  la  trouve  à  côté  de 
SILVANEGTIS^. 

a  S'il  en  est  ainsi,  notre  second  triens,  comme  le  pre- 
mier, doit  être  attribué  à  Senlis.  Tous  deux  sont  incontes- 
tablement du  vue  siècle. 

«  L'examen  du  mobilier  funéraire  du  cimetière  de  Liévin 
nous  conduit  donc  à  cette  conclusion  qu'ouvert  dès  le  iv« 
ou  le  v»  siècle,  il  a  servi  de  lieu  de  sépulture  pendant  le 
cours  des  vi«  et  vn^  siècles  et  qu'un  centre  habité  se  trou- 
vait en  cet  endroit,  dès  une  époque  reculée,  comme  à 
Lens,  à  Harnes  et  à  Aix-Noulette,  localités  environnantes 
dont  l'origine  gallo-romaine  a  été  prouvée  par  de  nom- 
breuses découvertes  archéologiques.  » 

M.  P.  Bordeaux,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  un  cadran  solaire  de  1563  conservé  au 
Musée  de  Beauvais. 

M.  Ruelle  signale  l'horloge  mécanique  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève  datée  de  1553  et  construite  par  Oronce 
Fine. 

M.  Enlart  signale  une  montre  solaire  du  milieu  du 
xvi«  siècle  conservée  avec  son  étui  dans  la  collection  Fédor 
à  Vienne. 

1.  PI.  XVIII,  n°  19. 

2.  M.  Prou,  Calai,  des  monn.  mérovinfj.,  p.  241,  et  pi.  .WIII, 
n"  19.  A.  de  Belfort,  Monn.  méroving.,  t.  III,  ii"  4141. 

3.  Les  abréviations,  on  le  sait,  ne  sont  pas  rares  dans  les  légendes 
mérovingiennes,  et  il  paraît  possible  de  traduire  b//ErCI  par  BER- 
TERICI. 

4.  Prou,  p.  240,  n"  1093. 
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M.  de  Villenoisy  indique  un  fragment  de  montre  solaire 
publié  par  la  Société  archéologique  de  la  Drame. 

M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Un  des  monuments  du  Louvre  importants  pour  l'his- 
toire de  l'art  est  le  groupe  de  statues  en  Mars  et  Vénus, 
qu'on  a  renoncé  à  appeler  Hadrien  et  Sabine,  probablement 
à  tort;  c'est  ce  que  je  vais  expliquer. 

«  Au  xvne  siècle  et  au  xvin^,  on  y  vit  l'impératrice  Faus- 
tine  la  jeune  avec  un  amant  gladiateur'  ;  puis  Goriolan 
apaisé  par  Volumnia,  ou  Hector  quittant  Andromaque-. 

«  Dès  1796  on  reconnaissait  le  style  du  temps  des  Anto- 
nins3  et  on  constatait  l'existence  de  groupes  analogues, 
mais  de  moins  bon  travail. 

«  Ni  dans  la  première  ni  dans  la  dernière  des  éditions 
du  catalogue  de  Clarac  une  explication  des  personnages 
en  Mars  et  Vénus  ne  fut  essayée''. 

«  Ce  fut  Bins  de  Saint- Victor  qui  déclara  la  ressemblance 
d'Hadrien,  sauf  la  difficulté  pour  l'admettre  de  voir  auprès 
du  personnage  l'épouse  de  Marc- Aurèle,  au  lieu  de  Sabine'. 

a  L'étude  du  groupe  la  plus  développée  et  la  plus  savante 
fut  celle  de  Visconti,  mais  non  pas  la  plus  instructive  quant 
aux  portraits^.  Il  se  contenta  de  nier  la  ressemblance  de 
Faustine,  et,  n'ayant  pas  Sabine,  de  renoncer  à  Hadrien. 

«  Nul  ne  s'avisa  d'écrire  sur  une  circonstance  que  j'ai 
signalée  dans  ma  notice  provisoire,  jointe  au  groupe,  à 


1.  Perrier,  Recueil  de  65  gravures,  Rome,  1638. 

2.  Ficoroni,  Roma  antica,  1744;  Filliol  et  Lavallée,  Musée  de 
Florence,  t.  II,  pi.  VI,  1828;  Réveil,  Musée  de  peinture  et  de 
sculpture,  t.  I,  n»  36,  1829. 

3.  ScuUure  délia  villa  Borghese,  t.  II,  st.  VI,  3,  1796. 

4.  Clarac,  Catalogues  de  1820  et  1847;  Musée  de  sculpture, 
pi.  326,  1431. 

5.  Bouillon,  Musée  des  anliques,  t.  II,  st.  VI,  2;  Réveil  (ci-des- 
sus, note  2)  adopta  l'opinion  de  Bins  de  Saint- Victor. 

6.  Visconti,  Monumenti  se.  Borghesiani,  tav.  IX,  p.  36,  éd.  de 
1837. 
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savoir  que  la  tête  féminine  est  rapportée,  et  qu'ainsi  il  fal- 
lait vérifier  si  elle  fut  sculptée  avec  le  corps  ou  séparément 
(soit  pour  la  statue,  soit  pour  une  autre  représentation); 
pourtant  cette  jolie  tête  est  un  peu  petite  pour  les  épaules  et 
pour  celle  de  Mars  et  le  cou  est  un  peu  court.  Les  cassures 
du  cou  ne  se  correspondent  aucunement^.  Les  marbres  sont 
de  Carrare,  semblables  à  première  vue;  mais  à  les  exami- 
ner de  près,  celui  de  la  tête  est  sûrement,  me  semble-t-il, 
de  qualité  inférieure  à  celui  des  statues^. 

a  Tout  considéré,  la  tête,  peut-être  bien  de  Faustine,  ne 
fut  pas  sculptée  pour  le  corps  qui  la  porte;  dès  lors,  le 
Romain  idéalisé  doit  bien  être  Hadrien  dans  le  caractère 
et  l'attitude  de  l'Arès  Borghèse,  ayant  été  avec  Sabine  dans 
le  caractère  et  l'attitude  de  la  Vénus  de  Falerone,  de 
l'Aphrodite  de  Madrid,  etc.  Ce  groupe  doit  être  le  proto- 
type romain  de  plusieurs  autres  sous  Antonin  et  Marc- 
Aurèle.  » 


Séance  du  5  Décembre. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

AuDOLLENT    (Auguste).   Note   sur  une   statuette   de   Mercure 

découverte  au  sommet  du  Puy-de-Dôme  le  l*'"  août  1906. 

Paris,  1906,  in-8o.  (Extrait.) 
Barbier   de   Montault  (Mgr).    Une  excursion  archéologique 

dans  les  Vosges.  Épinal,  1906,  in-8°.  (Extrait.) 
Barrière-Flavy.  Documents  inédits  sur  l'abbaye  de  Boulbonne. 

Toulouse,  in-S". 

1.  Ce  fait  des  cassures  ne  serait  pas  à  lui  seul  concluant,  car 
elles  peuvent  avoir  été  altérées  et  les  cous  peuvent  avoir  été  un 
peu  diminués. 

2.  Sur  les  diffîcultés  pour  la  critique  des  marbres  antiques,  voir 
une  étude  de  pentélique  dans  le  volume  du  Centenaire  de  la 
Société  des  Antiquaires,  p.  399  {Le  bas-relief  circulaire  de  Gabies)- 
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Baye  (baron  de).  Les  Francs  saliens  et  les  Francs  ripuaires  au 
Congrès  de  Charleroi.  Angers,  1888,  in-S". 

—  Sujets  décoratifs  empruntés  au  règne  animal  dans  l'indus- 
trie gauloise.  Paris,  1884,  in-8°.  (Extrait.) 

—  Cimetière   de    Bergère-les-Vertus.   Arcis-sur-Aube,   1890, 
in-8o.  (Extrait.) 

Berthier-Delagarde.   Mo)inaies    de   Ghersonèse    (en    russe). 

Odessa  et  Saint- Péiersbourg,  1906,  2  vol.  in-8o. 
BuN.NEL  Lewis.  Remarks  on  ivory  Cabinets  in  the  possession  of 

Wickham  Flowcr.  Cambridge,  1871,  in-8".  (Extrait.) 
Fayolle  (comte  G.  de).  Peintures  murales  de  l'hôtel  Gaman- 

son.  Périgueux,  1884,  in-8°. 
Ferrero    (Ermanno).    Nuovi   uffîcii    nelle    armate    romane. 

Turin,  1892.  (Extrait.) 
FouROT    (abbé).    Les   origines  de  Saint-Dizier.   Saint-Dizier, 

1891,  in-8''. 

—  Relation  du  siège  de  Saint-Dizier.  Arcis-sur-Aube,  1881, 
in-S". 

Héron    de    Villefosse.    Remarques    épigraphiques.    XX    à 

XXII.  Vienne  et  Paris,  1906,  in-8°.  (Extrait.) 
Leblond  (Victor).  Inventaire  sommaire  de  la  collection  Buc- 

quet-aux-Cousteaux  sur  Deauvais  et  le  Deauvaisis.  Paris- 

Beauvais,  in-4°. 
MiLLARD  (abbé).  Histoire  ecclésiastique  et  féodale  de  l'archidia- 

coné  de  Margerie.  Arcis-sur-Aube,  1891,  in-8''.  (Extrait.) 
Nahuys  (comte  de).  La  seigneurie  de  Ravenstein.  Bruxelles, 

in-8°.  (Extrait.) 

Le  président  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Salomon  Rei- 
nach,  de  la  photographie  d'un  panneau  de  mosaïque,  pro- 
venant de  Zeugma,  qui  représente  la  Gaule  personnifiée. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société,  de  la  part  de  M.  A.  Audollent,  associé  correspondant 
national,  une  Note  sur  une  statuette  de  Mercure  découverte  au 
sommet  du  Puy-de-Dôme.  Il  s'agit  d'une  statuette  en  bronze, 
d'un  travail  soigné,  qui  représente  le  dieu  debout,  l'épaule 
gauche  couverte  par  un  manteau;  il  tient  la  bourse  dans 
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la    main    gauche    avancée.    C'est    vraisemblablement    un 
ex-voto  offert  par  quelque  fidèle. 

Le  président  propose  de  fixer  au  9  janvier  l'élection  d'un 
membre  résidant  en  remplacement  de  M.  H.  Bouchot. 

Il  est  procédé  à  l'élection  des  membres  du  bureau  et  des 
commissions.  Sont  nommés  : 

Président  :  M.  le  comte  Fr.  Delaborde; 

1"  vice-président  :  M.  J.  Martha; 

2«  vice-président  :  M.  M.  Prou  ; 

Secrétaire  ;  M.  H.  de  La  Tour; 

Secrétaire-adjoint  :  M.  A.  Hauvette; 

Trésorier  :  M.  H.  Martin  ; 

Bibliothécaire-archiviste  :  M.  Cl.  Fallu  de  Lessert. 

Commission  des  impressions  :  MM.  Héron  de  Villefosse, 
l'abbé  Thédenat,  H.  Omont,  M.  Prou,  E.  Michon. 

Commission  des  Mettensia  :  MM.  H.  Omont,  Max.  Golli- 
gnon,  R.  Cagnat,  A.  Blanchet. 

Commission  des  fonds  :  MM.  le  comte  P.  Durrieu,  Blan- 
chet, le  baron  J.  de  Baye. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Maurice, 
MM.  H.  Bourbon,  présenté  par  MM.  Schlumberger  et  l'abbé 
Thédenat,  et  J.  Sahuc,  présenté  par  MM.  Héron  de  Ville- 
fosse et  Lefèvre-Pontalis,  sont  élus  associés  correspondants 
nationaux. 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  Il  y  a  un  an,  M.  Louis  Poinssot  nous  faisait  part  de  la 
découverte  récente  à  Dougga  d'une  rose  des  vents  dessinée 
sur  une  place  de  cette  ville  à  l'époque  romaine.  Le  texte  de 
sa  communication  vient  de  paraître  dans  les  Nouvelles 
Archives  des  missions  scientifiques  (t.  XIII,  1906,  p.  297  et 
suiv.).  Au  cours  de  cette  savante  étude,  l'auteur  constatait 
la  rareté  des  représentations  figurées  des  anciennes  roses 
des  vents.  J'ai  eu  récemment  la  bonne  fortune  de  mettre  la 
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main  sur  trois  documents  qu'il  me  paraît  utile  de  signaler 
et  dont  l'un  permettra  peut-être  d'entrevoir  la  solution  d'un 
problème  resté  irrésolu.  Le  nom  d'un  des  vents  inscrits  sur 
la  rose  de  Dougga  est  aujourd'hui  presque  totalement  effacé 
et  les  traces  qui  subsistent  du  mot  gravé  primitivement  ne 
s'accordent  d'une  façon  exacte  avec  aucune  des  données 
que  nous  fournissent  les  auteurs. 

«  Ces  trois  documents  sont'  : 

«  1°  La  mappemonde  du  moine  espagnol  Beatus  qui  accom- 
pagne un  certain  nombre  de  manuscrits  d'un  commentaire 
de  l'Apocalypse  composé  en  776  ou  en  787.  On  connaît  une 
douzaine  d'exemplaires  de  cette  carte  de  valeurs  très  diffé- 
rentes. La  meilleure  copie  est  celle  provenant  du  monastère 
de  Sainl-Sever  et  publiée  par  Gortambert  en  1877  puis  par 
M.  Léopold  Delisle  en  1883,  enfin  par  M.  Conrad  Miller 
dans  l'ouvrage  précité  en  1895.  Cette  copie  est  la  seule  dont 
j'aie  à  parler  ici;  les  autres  sont  des  abrégés  plus  ou  moins 
informes. 

«  2"  La  mappemonde  dite  d'Hereford  en  Angleterre,  conser- 
vée aujourd'hui  dans  cette  ville.  Elle  est  de  la  seconde  moi- 
tié du  xni«  siècle.  Elle  porte  la  légende  :  A  Julio  Cxsare 
orbis  terrarum  metiri  cepit.  A  Nicodoxo  omnis  oriens  dimen- 
sus  est;  a  Teodoco  septentrio  et  occidens  dimensits  est;  a  Poli- 
cleto  meridiana  pars  dimensa  est. 

«  3°  La  mappemonde  d'Ebstorf,  conservée  à  Hanovre  et 
aussi  de  la  fin  du  xiii^  siècle.  Elle  s'intitule  :  Mappa  mundi 
quam  Julius  Cxsar,  mîssis  legatis  per  totius  orbis  amplitudi- 
nem,  primus  institua. 

«  Quelle  que  soit  l'exactitude  de  ces  légendes,  nous  sommes 
en  présence  de  documents  qui  ont  leur  origine  dans  d'an- 
ciennes cartes  romaines  plus  ou  moins  remaniées.  C'est  un 
point,  je  crois,  incontesté. 

«  Or,  tout  autour  de  ces  cartes  sont  inscrits  symétrique- 
ment les  noms  des  douze  vents  qui  composaient  la  rose  des 
vents  antique.  Nous  donnons  ci-joint  un  tableau  qui  pré- 

1.  On  les  trouvera  reproduits  dans  l'ouvrage  de  M.  Conrad  Miller  : 
Mappaemundi,  die  atteste  Weltkarte,  Stuttgart,  1894-1898. 
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sente  la  concordance  générale  de  colle  liste  avec  celles  de 
Sénèque  et  de  Pline  et  avec  la  représentation  de  la  rose  de 
Dougga  (voir  ci-contre). 

«  La  carte  de  Beatus  (exemplaire  de  Saint-Sever)  ne  pré- 
sente aucune  différence  sensible  avec  l'énumération  de 
Sénèque  et  de  Pline.  Leuro  nolus  de  Sénèque,  Phœnicius  de 
Pline,  Leuco  notus  de  Dougga  est  toutefois  appelé  ici  Euro 
Auster.  Le  Libo  notus  des  trois  premiers  prend  dans  Beatus 
la  forme  Auster  africus  =z  Libo  nolhus. 

«  La  carte  d'Hereford  contient  une  inexactitude  :  le  Csecias 
de  Sénèque  et  de  Pline  (Euro  aquilo  de  Dougga)  est  dit  Vul- 
turnus  qui  et  Calcas.  Or,  Vulturnus  parait  être  un  des  noms 
de  VEurus. 

«  La  carte  d'Ebstorf  reproduit  la  même  erreur  pour  le 
Vulticrnus  et,  de  plus,  intervertit  les  positions  respectives 
de  l'Aquilo  et  du  Septentrio.  En  revanche,  elle  contient 
une  indication  curieuse,  car  elle  donne  au  Subsolanus  (est 
équinoxial)  de  toutes  les  listes  et  cartes  le  nom  de  Ventus 
ariens  idem  quod  Subsolanus. 

«  Or,  les  deux  dernières  lettres  que  portait  le  nom  grave 
sur  la  rose  de  Dougga  à  la  place  du  Subsolanus,  les  seules 
qui  soient  sûrement  reconnaissables,  sont  les  lettres  NS. 
Un  examen  très  attentif  de  l'estampage  fait  jadis  avec 
M.  L.  Poinssot  nous  a  paru  autoriser  cette  unique  conclu- 
sion. Sur  cet  indice,  M.  Poinssot  propose,  avec  deux  points 
d'interrogation,  EVRNS  pour  Eurinus,  qu'on  ne  trouve,  du 
reste,  nulle  part.  Cette  restitution  hypothétique  a  tout  au 
moins  l'utilité  de  nous  indiquer  l'étendue  du  mot  qui  a  dis- 
paru et  ne  pouvait,  d'après  sa  position  sur  la  pierre,  avoir 
plus  de  trois  ou  quatre  lettres  avant  NS. 

«  La  formule  de  la  mappemonde  d'Ebstorf  jointe  à  l'ori- 
gine antique  de  son  modèle  nous  porterait  à  penser  que  le 
mot  disparu  était  Oriens.  Pris  comme  équivalent  de  Subso- 
lanus, le  mot  Oriens  aurait  été  employé  à  désigner  l'orient 
équinoxial,  l'orient  commun,  placé  entre  l'orient  solsticial 
d'été  et  celui  d'hiver.  » 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  communique 
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la  photographie  d'une  miniature  du  manuscrit  2813  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui  remonte  au  règne  de  Charles  V 
et  ijui  représente  des  chevaliers  de  l'ordre  de  l'Étoile  créé 
par  Jean  le  Bon. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  du  R.  P. 
Delattre,  associé  correspondant  national,  présente  deux 
petits  objets  récemment  trouvés  à  Carthage  : 

«  1.  —  Pierre  brunâtre,  de  forme  ovale,  haute  de  O^OIS, 
large  de  0™0125.  C'est  un  abraxas. 


Abraxas  trouvé  à  Carthage. 

«  Sur  la  face,  un  génie  anguipède,  à  tête  de  coq  (?), 
tenant  de  la  main  droite  une  couronne,  et,  de  la  main 
gauche,  un  fouet.  Au-dessous,  l'inscription  : 

lACO  Hto. 

«  Au  revers,  une  inscription  en  quatre  lignes  : 


eCOBA 
PPAIAGO 
IGOEPBH 

zzzze 


0ti)6a- 
ppa  (?)  'Iia> 
'ltospêYj|6. 


«  Le  début  est  inintelligible.  A  la  fin  de  la  seconde  ligne, 
le  nom  du  dieu  *Iàw,  comme  à  la  face.  Puis  la  formule 
'cwépPriO,  transcription  d'un  mot  hébreu  qui  se  lit  sur  des 
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papyrus  magiques,  et  qui  signifie  :  «  Il  éclaire'.  »  L'ins- 
cription se  termine  par  un  groupe  de  signes  cabalistiques, 
peut-être  un  nombre,  qu'on  retrouve  sur  des  documents 
analogues. 

«  2.  —  Disque-poignée  d'une  lampe  d'époque  chrétienne, 
en  argile  rouge,  dont  il  ne  reste  que  la  moitié  supérieure. 
On  y  voit  un  navire  qui  s'avance  toutes  voiles  déployées,  et 


Disque-poignée  d'une  lampe  chrétienne  trouvé  à  Carlhage. 

qui  porte,  semble-t-il,  une  sorte  de  tente.  Au-dessus  des 
bords  du  navire  apparaissent  les  têtes  de  trois  personnages. 
Devant  la  proue,  un  oiseau,  sans  doute  un  cygne.  On  ne 
peut  dire  quel  est  le  sujet  représenté  :  peut-être,  tout  sim- 
plement, Paris  enlevant  Hélène  et  guidé  par  le  cygne  de 
Léda.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  lit  la  note 
suivante,  qui  lui  a  été  adressée  pour  être  communiquée  à  la 
Société  par  M.  A.  Merlin,  associé  correspondant  national, 
directeur  du  service  des  antiquités  et  des  arts  de  la  Tunisie  : 

«  Les  fouilles  poursuivies  à  Carthage  par  la  direction  des 
Antiquités  en  juin-juillet  dernier  dans  le  terrain  habbous 


1.  Dom  Cabrol,  Dict.  d'archéol.  chrétienne,  I,  p.  141  et  147. 
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des  Ouled-l'Agha,  un  peu  au  nord  du  fort  de  Bordj-Djedid, 
nous  ont  livré  un  intéressant  document  épigraphique  : 

«  Haut,  de  la  pierre,  0™80;  long.,  0™70;  épaiss.,  0'°17- 
O-^IQ;  lettres,  1.  1  :  0«'04  ;  1.  2  :  0™025;  1.  3  et  suiv.  :  0'"012. 

«  Ligne  4,  fin,  le  R  de  Beturius,  écrit  d'abord  T,  a  été 
obtenu  par  correction. 

«  C'est  la  sixième  épitapbe  d'un  soldat  de  la  première 
cohorte  urbaine  découverte  à  Carthage'.  On  sait  que  cette 
cohorte  y  tint  garnison,  après  avoir  permuté  avec  la  XIII^, 
depuis  la  fin  du  i*''  siècle  ou  le  début  du  ii^;  M.  Gauckler 
a  fixé  l'emplacement  de  sa  caserne  sur  le  plateau  de  Bordj- 
Djedid  2,  dans  le  quartier  même  où  notre  inscription  tumu- 
laire,  par  un  hasard  curieux,  a  été  exhumée.  La  mention  la 
plus  marquante,  fournie  par  ce  nouveau  texte,  est,  à  mon 
avis,  celle  de  la  ville  où  L.  Cornélius  Maximus  était  né, 
Emerita,  aujourd'hui  Mérida,  en  Lusitanie. 

«  Dans  son  livre  Ueber  die  Heimat  der  Praetorianer  (Ber- 
lin, 1883)3,  M.  Oscar  Bohn  ne  cite  aucun  soldat  des  cohortes 
urbaines  qui  ait  l'Espagne  pour  patrie;  je  ne  sache  pas  que 
depuis  on  en  ait  signalé,  et  il  me  semble  que  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'un  soldat,  enrôlé  dans  cette  troupe,  apparaît 
comme  originaire  de  ce  pays. 

«  Cette  observation  a  son  importance.  En  1890,  le 
P.  Delattre  a  trouvé  à  Carthage,  dans  l'atrium  de  la  basi- 
lique de  Damous-el-Karita,  une  plaque  de  marbre  blanc 
brisée  de  tous  côtés'';  c'était  un  fragment  d'une  liste  de  sol- 

1.  Cf.  Audollent,  Carthage  romaine,  p.  353.  Aux  quatre  que 
signale  ce  savant,  il  faut  en  ajouter  une  cinquième  publiée  depuis, 
Bull.  arch.  du  Comité,  1904,  p.  clxxxi. 

2.  Gauckler,  Lettre  à  M.  Gagnât  sur  l'emplacement  du  camp 
de  la  première  cohorte  urbaine  à  Carthage  {Comptes-rendus  de 
l'Académie,  190i,  p.  695  et  suiv. 

3.  L'appendice  I[  (p.  23-24)  est  consacré  aux  pays  d'origine  des 
soldats  des  cohortes  urbaines  qui  ne  sont  pas  Italiens. 

4.  Cette  plaque  a  été  publiée  plusieurs  fois  :  par  M.  Héron  de 
Villefosse,  Comptes-rendus  de  l'Acad.,  1891,  p.  29  à  31  ;  par  M.  Ga- 
gnai, Mél.  Rome,  1891,  p.  HO  à  3li  (cf.  Armée  romaine  d'Afrique, 
p.  262,  n.  3);  par  le  P.  Delattre,  Mél.  Rome,  1892,  p.  268-269. 
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dats  dont  il  ne  subsistait  presque  que  les  noms  des  cités  d'où 
ils  étaient  issus  : 


I 

emERITA 

o/ISIPONE 

eBORA 

NORBA 

EMERITA 

EMERITA 

EMERITA 

EBORA 

NEAPOLI 

fanO  FORTV 

eboRA 


«  Quatre  de  ces  villes  étaient  en  Lusitanie  :  Emerita 
(Mérida),  Olisipo  (Lisbonne),  Ebom  (Evora),  Norba  (Alcan- 
tara);  les  deux  autres  en  Italie,  De  quel  corps  faisaient  par- 
tie leurs  enfants?  On  a  songé  à  une  légion  :  la  //a  Augusta, 
qui  était  formée  d'Italiens,  d'Espagnols  et  de  Gaulois;  la 
K//a  Gemina,  campée  en  Espagne  et  qui  a  pu  détacher,  soit 
directement  de  cette  province,  soit  plutôt  de  Lambèse,  où 
une  partie  de  ses  effectifs  a  certainement  fait  un  séjour, 
quelques  hommes  auprès  du  proconsul  ou  du  procurateur. 
L'un  des  arguments  qu'on  fit  valoir  pour  réserver  ce  débris 
à  une  liste  de  légionnaires  ce  fut  que  les  cohortes  urbaines 
ne  paraissaient  pas  avoir  jamais  reçu  des  recrues  de  Lusi- 
tanien 

«  La  découverte  actuelle  vient  changer  les  données  du 
problème;  elle  rend  possible  l'attribution  à  la  première 
cohorte  urbaine  du  morceau  dégagé  en  1890  par  le 
P.  Delattre  et  sur  lequel  le  nom  à'Emerila  (entre  autres) 
revient  quatre  fois,  comme  il  figure  sur  la  tombe  déterrée 
récemment.  Cette  possibilité  se  change,  suivant  nous,  en 
une  très  forte  probabilité  si  l'on  note  que  le  fragment  de 

1.  Gagnât,  Armée  romaine,  \>.  263,  n.  2. 
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marbre  sorti  de  Daraous-el-Karita  présente  les  mêmes 
caractères  que  d'autres  trouvés  dans  la  même  région  de 
l'antique  Carthage  et  qui  semblent  bien  se  rapporter  tous  à 
ce  corps  de  troupes'. 

(  Le  nouveau  monument  de  Carthage  aurait  offert  pour 
nous,  s'il  était  complet,  un  autre  attrait.  Au-dessous  de 
l'inscription,  dans  une  niche  cintrée,  se  dressait  primitive- 
ment l'image  du  défunt,  et  nous  aurions  pu  avoir  ainsi  des 
rensoignements  précis  et  détaillés  sur  l'équipement  militaire 
que  portaient  les  soldats  des  cohortes  urbaines.  Malheureu- 
sement, la  pierre  a  été  coupée  pour  servir  de  base  de 
colonne  dans  une  construction  de  basse  époque  et  toute  la 
partie  inférieure  a  disparu;  on  distingue  seulement  le  bout 
pointu  de  la  lance  que  Cornélius  tenait  de  la  main  droite. 
La  partie  supérieure,  de  forme  rectangulaire,  est,  en 
revanche,  conservée;  au-dessus  de  l'inscription,  dans  le 
tympan  d'un  fronton  sculpté  sur  la  pierre  et  orné  à  chacune 
de  ses  extrémités  d'une  acrotère,  on  voit  une  cuirasse  et 
deux  jambières,  une  de  chaque  côté  de  la  cuirasse  qui 
occupe  le  milieu. 

«  Le  monument  a  été  transporté  au  Musée  du  Bardo.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  memhre  honoraire,  lit  la  note 
suivante  au  nom  de  M.  L.-H.  Labande,  associé  correspon- 
dant national  : 

«  L'existence  de  la  mosaïque  romaine  de  Vaison,  signalée 
par  M.  Héron  de  Villefosse  à  la  séance  du  12  septembre  der- 
nier, était  connue  depuis  au  moins  l'année  1858.  Ce  n'est 
en  effet  qu'un  fragment  important  de  celle  qui,  sous  le  nom 
de  mosaïque  de  Narcisse,  est  exposée  au  Musée  Calvet 
d'Avignon  dans  la  salle  des  Illustrations  vauclusiennes.  La 
mosaïque  entière  se  trouvait  dans  le  sous-sol  de  deux  mai- 

1.  Corp.inscr.  /«;.,  VIII,  12549;  Comptes-rendus  de  l'Académie, 
1903,  p.  420;  1904,  p.  699  et  suiv.  Cf.  Id.,  p.  702.  Comparer  les 
diverses  dimensions  de  la  plaque  de  Daraous-el-Karita  avec  celles, 
par  exemple,  des  fragments  publiés  dans  Comptes-rendus  de  l'Aca- 
démie, 1904,  p.  699. 

ANT.  BULLETIN  —    1906  25 
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sons  modernes,  donnant  l'une  à  coté  de  l'autre  sur  la  place 
aux  Herbes. 

c  Lorsque  le  Musée  Calvet  fit  à  M.  Denis  Alègre  l'acqui- 
sition du  morceau  qu'il  possède,  il  ne  put  s'entendre  avec  le 
second  propriétaire,  qui  conserva  la  partie  retrouvée,  depuis 
bientôt  deux  ans,  par  M.  Paul  Tardieu;  mais  il  crut  bien 
faire  en  confiant  à  deux  spécialistes  italiens  le  soin  de 
reconstituer  l'ensemble.  Déjà  M.  Gauckler^  avait  noté  les 
fantaisies  un  peu  trop  fortes  de  cette  reconstitution;  il  avait 
même  signalé  des  motifs  incohérents,  «  dont  quelques-uns 
«  constituent  de  véritables  anachronismes  ». 


Fragment  d'une  mosaïque  de  Vaison. 

€  Le  fragment  appartenant  à  M.  Tardieu  (3"85  sur 
2"'70),  qui  recouvrait  l'angle  nord-ouest  de  l'appartement 
romain,  permet  de  se  rendre  compte  de  la  justesse  de  celte 
observation  :  de  tous  les  compartiments  carrés  qui,  an 
Musée  Calvet,  entourent  le  motif  central,  Narcisse  se 
mirant  dans  les  eaux,  il  n'en  est  peut-être  qu'un  ou  deux 


1.  Note  sur  quelques  mosaïques  romaines  de  Provence,  dans 
le  Bulletin  archéolocjique,  1901,  p.  341. 
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de  vraiment  authentiques;  tous  les  autres  sont  restaurés  ou 
inventés  complètement.  Par  contre,  on  a  supprimé,  dans  la 
reconstitution,  le  rinceau  très  fin  qui  terminait  le  pavé 
antique  du  côté  de  l'ouest  et  probablement  aussi  à  l'est.  Ces 
constatations  permettent  en  outre  d'élever  des  doutes  justi- 
fiés sur  l'authenticité  intégrale  du  tableau  central  lui-même. 
Il  serait  donc  fort  avantageux  pour  le  Musée  Galvet  d'ac- 
quérir le  fragment  retrouvé  par  M.  Tardieu  et  de  l'insérer 
dans  sa  mosaïque  à  la  place  d'une  partie  des  fau.x.  qui  la 
déparent.  » 

Séance  du  12  Décembre. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Barbier  de  Montault  (X.).  Les  croix  de  plomb  placées  dans 
les  tombeaux  en  manière  de  pitacium.  Limoges,  1879,  in-8°. 

Baye  (baron  J.  de).  La  7iécropole  d'Uabblingbo  iGotland). 
Bruxelles,  1890,  in-8°.  (Extrait.) 

—  Carreaux  vernissés  de  Sézanne  (Marne).  In-8o.  (Extrait.) 
Benêt   (capitaine).   Lettre   relative   aux  fouilles  exécutées  à 

Dulla-Regia.  Paris,  1906,  in-8°.  (Extrait.) 

BoGARD.  Le  Musée  préhistorique  du  château  de  liage.  1880, 
in-8°.  (Extrait.) 

Gazalis  de  Fondouce.  Trois  inscriptions  nouvelles  du  départe- 
ment de  l'Hérault.  1889,  in-8''.  (Extrait.) 

Delattre  (R.  p.).  Le  cimetière  chrétien  Mciclfa  à  Carlhagc. 
1906,  in-8o.  (Extrait.) 

Dion  (A.  de).  Description  des  monnaies  trouvées  à  Montforl- 
l'Amaurg.  1886,  in-8°.  (Extrait.) 

Ferrero   (H.).  La  patria  deW  imperatore  Pertinace.  Turin, 

1887,  in-8o. 

Helbig.  Les  reliques  et  les  reliquaires  donnés  par  le  roi  saint 
Louis  aux  Frères  Prêcheurs  de  Liège.  Liège,  18S0,  in-S". 

—  Histoire  de  l'art  dans  la  Flandre,  V Artois  et  le  Hainaut 
avant  le  XV^  siècle  par  l'abbé  Dehaisnes  (article  critique). 

1888,  in-4o.  (Extrait.) 
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HouLÉ  (A.).  Élude  sur  les  cimetières  francs  des  vallées  du 
Thérain,  de  la  Brèche  et  du  Petit-TIurain.  Caen,  190G,  iiî-8o. 

—  Notice-étude  sur  une  petite  seille  provenant  des  fouilles  du 
cimetière  franc  d'Escame  (Oise).  Beauvais,  1906,  ia-8°. 

Lagneau  (Gustave).  De  la  durée  et  de  la  mutation  des  familles 

rurales.  Paris,  1887,  in-S». 
Mariette   (Edouard).  The  roman  walls.  Les  murs  romains 

entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre.  Paris,  1906,  in-8°. 
Merlin.  Le  grand  bronze  de  Nerva  :  Tutela  llaliae.  Paris, 

1906,  in-8».  (Extrait.) 

—  Découvertes  à  Bulla  Regia.  Paris,  1906,  in-8°.  (Extrait.) 

—  Observations  sur  le  texte  du  a  Senatusconsultum  Beguense  ». 
Paris,  in-8o.  (Extrait.) 

Le  président  annonce  la  mort  de  MM.  A.  Valton  et 
G.  Daupeley-Gouverneur,  associés  correspondants  natio- 
naux, et  se  fait  l'interprète  des  regrets  de  la  Société. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Il  vous  souvient  que,  à  votre  dernière  séance,  notre 
président  a  déposé  sur  le  bureau  et  bien  voulu  me  couGer 
une  photographie  représentant  un  panneau  de  mosaïque 
trouvé  à  Zeugma  sur  l'Euphrate,  qui  lui  avait  été  remise 
par  M.  Salomon  Reinach  pour  être  offerte  à  notre  Société  '. 

«  La  photographie  que  je  mets  à  nouveau  sous  vos  yeux, 

—  et  qui  est  reproduite  ci-dessous  avec  l'aimable  autorisa- 
tion de  la  direction  des  Musées  royaux  de  Berlin,  où  le 
fragment  est  conservé,  — •  est  de  nature  à  vous  intéresser 
tout  particulièrement,  puisqu'elle  porte  l'image  de  la  Gaule, 
personnifiée  sous  les  traits  d'une  femme  voilée,  en  buste,  de 
trois  quarts  à  droite.  Il  existe,  certes,  d'autres  personniû- 
cations  de  notre  pays,  et  je  ne  citerai,  comme  exemple,  que 
celle  qui  se  voit  sur  la  cuirasse  de  la  célèbre  statue  d'Au- 
guste de  Prima  Porta,  où,  de  part  et  d'autre  de  la  restitu- 
tion des  étendards  pris  par  les  Parthes,  l'artiste  a  figuré. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  367. 
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deux  Provinces  assises,  dont  l'une,  à  la  trompette  et  à  l'en- 
seigne en  forme  de  sanglier  qui  l'accompagnent,  se  laisse 
aisément  reconnaître  pour  la  Gaule.  Nulle  part,  cependant, 
que  je  sache,  à  l'exception  des  monnaies,  la  Gaule  n'était 
designée  par  son  nom,  et  c'est  là  ce  qui  fait  le  prix  singulier 
de  notre  buste,  au-dessus  duquel  est  inscrit  le  mot  FAAAIA. 


Fragment  de  mosaïque  provenant  de  Zeuçjma  [Biredjik] 
représentant  la  Gaule  personnifiée. 

«  Il  serait  d'ailleurs  superflu  de  revenir  ici  sur  les 
savantes  considérations  qu'a  développées  M.  Saloraon  Rei- 
nach  devant  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ^, 

1.   Séance  du   23   novembre   1906.   L'étude  de   M.    S.   Reinach 
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et  c'est  moins  du  médaillon  lui-même  étudié  par  lui  que  de 
l'ensemble  auquel  il  se  rattache  que  je  voudrais  vous  entre- 
tenir brièvement. 

«  Les  premiers  fragments  de  la  mosaïque  à  laquelle  il 
appartient,  qui  ont  été  publiés,  sont  huit  fragments  entrés 
au  Musée  de  Berlin  en  1892,  —  tête  de  divinité  fluviale. 
Amours  et  animaux  dans  des  rinceaux,  — qui  furent  signa- 
lés dans  VArchàologischer  Anzeiger  de  1893,  dans  le  rapport 
sur  les  acquisitions  du  Musée  de  Berlin'.  Ils  étaient  donnés 
comme  trouvés  en  Assyrie,  mais  l'auteur  du  rapport,  M.  Furt- 
wàngler,  indiquait  par  la  même  occasion,  d'après  une  com- 
munication de  M.  Pigorini,  deux  fragments  acquis  par 
le  Musée  des  Thermes  à  Rome  comme  provenant  d'Asie 
Mineure. 

«  Il  eût  pu  y  ajouter  quatre  médaillons,  représentant  des 
provinces  personnifiées,  qui  faisaient  déjà  partie,  et  cela 
depuis  1887,  du  même  Musée  de  Berlin,  et,  en  outre,  onze 
autres  bustes  semblables  appartenant  au  Musée  de  Saint- 
Pétersbourg.  L'origine  des  uns  comme  des  autres  ne  fut 
reconnue  qu'en  1900  par  M.  G.  Treu,  qui  venait  d'acheter 
pour  le  Musée  de  Dresde  un  nouveau  fragment  représen- 
tant un  Amour  tirant  de  l'arc  et  à  qui  revient  l'honneur 
d'avoir  fait  le  rapprochement  des  divers  morceaux-. 

«  M.  Treu  a  su,  en  outre,  fixer  comme  lieu  de  la  trou- 
vaille,—  d'après  un  article,  daté  de  1887,  d'un  journal  grec, 
r"E(T7t£poç,  et  quoiqu'il  y  fût  défiguré  en  Mneviep^ix,  —  Bired- 
jik,  non  loin  de  l'ancienne  Zeugma,  à  l'endroit  où  la  grande 
route  d'Édesse  traverse  l'Euphrate.  Une  lettre  de  Constan- 
tinople,  remontant  à  1875,  qui  lui  fut  communiquée,  indi- 
quait enfin  que,  dans  la  mosaïque  ainsi  dispersée,  les  bustes 
de  provinces  entouraient  le  portrait  d'un  empereur,  qui 
avait  été  malheureusement  détruit. 

«  La  reproduction  jointe  à  la  note  de  M.  Treu^  m'a  per- 

doit  paraître  dans  le  premier  fascicule  de  la  Revue  celtique  de 
1907. 

1.  Archuologische  Anzeiger,  1893,  p.  101. 

2.  Ibid.,  1900,  p.  109-110. 

3.  Ibid.,  p.  109,  fig.  8. 
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mis,  à  mon  tour,  de  joindre  aux  morceaux  précédents,  — 
soit  les  douze  fragments  du  Musée  de  Berlin,  les  deux  du 
Musée  des  Thermes  à  Rome,  les  onze  du  Musée  de  Saint- 
Pétersbourg  et  le  fragment  du  Musée  de  Dresde,  —  un  mor- 
ceau conservé  au  Louvre. 

«  Il  s'agit  d'un  panneau  de  mosaïque  à  fond  noir,  que 
M.  Guilbert-Martin,  le  mosaïste  bien  connu,  ayant  eu  l'oc- 
casion d'efiectuer  des  travaux  au  Louvre,  nous  remit  en 
1893 *.    M.    Guilbert-Martin    croyait    se    souvenir   l'avoir 


Fragment  de  la  mosaïque  de  Biredjik. 
Musée  du  Louvre. 

acquis  comme  provenant  d'Assyrie.  L'indication,  pourtant, 
n'était  pas  très  assurée,  et  si,  dans  ces  dernières  années, 
l'attention  a  été  attirée  sur  des  mosaïques  de  ces  régions 


1.  Inventaire  du  Musée,  MNC,  1686. 
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éloignées,  notamment  la  curieuse  mosaïque  à  légende 
syriaque  qu'a  fait  connaître  M.  l'abbé  J.-B.  Chabot*,  à 
cette  date  l'origine  soi-disant  assyrienne  du  panneau  pou- 
vait paraître  assez  peu  vraisemblable.  Il  n'est  pas  douteux 
toutefois,  aujourd'liui,  que,  dans  cette  désignation  «  Assy- 
rie ï,  il  faille,  en  réalité,  entendre  Biredjik.  La  date  du  don, 
1893,  correspond  précisément,  remarquons-le,  à  la  date  où 
le  Musée  de  Berlin  venait  d'acquérir  les  fragments  qui 
furent  les  premiers  signalés,  et  ces  fragments  étaient  dits, 
eux  aussi,  provenir  d'Assyrie  :  dans  le  nombre  figuraient 
des  Amours  sortant  de  rinceaux.  Mais  plus  convaincante 
encore  est  la  figure  insérée  dans  VAnzeiger.  Sur  le  panneau 
de  Dresde,  l'enfant  est  armé  d'un  arc;  sur  le  panneau  du 
Louvre,  il  ne  porte  qu'un  bâton;  mais  les  types  sont  bien 
les  mêmes  et  ce  sont  les  mêmes  enroulements  verts  avec 
des  ornements  roses.  Les  dimensions,  enfin,  concordent, 
puisque  la  différence  entre  les  60  centimètres  de  haut  sur 
38  de  large  du  fragment  de  Dresde  et  les  55  de  haut  sur  58 
de  large  du  fragment  du  Louvre  représente  précisément  ce 
que  la  comparaison  permet  de  constater  qu'il  y  a  de  con- 
servé sur  ce  dernier  de  moins  en  hauteur  et  de  plus  en 
largeur  par  rapport  au  motif  figuré. 

«  Le  fragment  offert  au  Louvre  par  M.  Guilbert-Martin 
est  donc  à  ajouter  aux  vingt-six  fragments  antérieurement 
connus,  —  aux  vingt-sept  en  y  comprenant  le  médaillon 
de  la  Gaule,  —  qui  subsistent  de  la  mosaïque  de  Zeugma, 
œuvre  considérable  on  le  voit,  dont  l'exécution  sans  doute 
ne  remonte  qu'à  une  date  tardive 2,  mais  dont  la  composi- 
tion se  rattachait,  semble-t-il,  à  des  modèles  d'une  bonne 
époque.  » 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  donne  communication 
d'une  note  de  M.  E.-A.  Stiickelberg,  associé  correspondant 

1.  Comptes-renchts  de  l'Acad.  des  Inscripl.,  1906,  p.  122-123. 

2.  M.  Clermont-Ganneau  a  fait  observer  que  la  plupart  des 
mosaïques  trouvées  jusqu'ici  dans  la  région  de  l'Euphrate  apparte- 
naient au  III'  siècle  (Ibid.,  p.  123). 
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étrauger,  signalant  l'existence,  au  Musée  historique  de 
Bàle,  d'un  coin  monétaire  au  nom  et  aux  armes  de  l'anti- 
pape Félix  V. 

«  Ce  coin  a  servi  à  frapper  les  jetons  qu'Amédée  de  Savoie, 
élu  pape  par  le  concile  de  Bàle,  a  fait  distribuer  aux  prélats 
et  seigneurs  qui  avaient  assisté  à  son  sacre. 

«  Le  coin  signalé  par  M.  Stiickelberg  comble  une  lacune 
de  la  numismatique  pontificale,  car  on  ne  connaissait  jus- 
qu'ici ni  monnaies  ni  jetons  de  l'antipape  Félix  V.  » 

M.  A.  Dieudonné,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Le  petit  monument  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la 
Société  n'est  pas  inédit:  il  a  été  publié  par  M.  B.  V.  Head 
dans  son  Catalogue  of  grek  coins  in  tlie  Dritish  Muséum, 
Phrygia^ ;  toutefois,  j'ai  l'avantage  d'apporter  aujourd'hui 
un  exemplaire  appartenant  à  M.  le  professeur  Pozzi,  qui 
renouvelle  la  question. 

«  Il  s'agit  d'un  médaillon  de  bronze  grec  frappé  à  Témé- 
nothyres  au  temps  de  l'empereur  Philippe.  Au  droit  :  IGPA 
CYNKAHTOCî  tète  jeune  du  Sénat.  L'exemplaire  du 
Cabinet  des  médailles  n'est  pas  de  même  coin  que  celui  du 
professeur  Pozzi,  tandis  que  les  revers  sont  de  même  coin. 
Le  fait  n'est  pas  rare.  Cette  image  du  droit,  qui  était  celle 
de  l'autorité,  donnait  à  la  monnaie  toute  sa  valeur  officielle  ; 
on  en  a  donc  refait  le  coin,  tandis  qu'on  continuait  à  frap- 
per le  revers  avec  un  coin  usé.  Pour  nous,  au  contraire, 
c'est  le  revers  seul  qui  a  de  l'intérêt. 

«  On  y  lit  :  APOYN  NGIKOMAXOC  APXIGPGYC 
APX  A  TO  B  THMeNOeYPeVCI  ('avé()r)xc).  C'est  une 
monnaie  dédicatoire.  Un  personnage  important,  Arountios 
Nicomaque,  premier  archonte  pour  la  deuxième  fois,  offre 
à  ses  concitoyens  cette  monnaie-médaille  dont  il  a  fait  les 
frais,  probablement  à  l'occasion  de  jeux. 

«  Mionnet^  a  décrit  ce  type  :  Hercule  tenant  de  la  main 

1.  P.  410,  12  et  pi.  XLVIl,  11. 

2.  T.  IV,  p.  147,  n"  837. 
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gauche  sa  massue  et  la  peau  de  lion,  s'avançarit  à  gauche 
vers  une  colonne  surmontée  de  la  statue  de  Pallas  et  brû- 
lant, avec  une  longue  torche,  les  têtes  de  l'hydre.  Cette 
explication  est  bizarre.  Dans  la  légende,  c'est  lolaos  qui 
brûle  les  têtes  de  l'hydre  à  mesure  qu'elles  sont  abattues 
parle  héros';  et  si  Héraclès,  sur  quelques  pierres  gravées  2, 
est  représenté  les  consumant  au  feu  d'un  autel,  il  paraît 
s'acquitter  d'une  besogne  de  purification   qui  n'a  rien  de 


^  j\ji^-r-^~}^,- 


(■ 


Médaillon  de   bronze   de    Tcménothyres. 
Collection  de  M.  le  professeur  Pozzi. 


commun  avec  l'allure  tourmentée  qui  lui  est  prêtée  ici; 
en6n,  ce  qui  est  capital,  l'exemplaire  du  Cabinet  de  France, 
moins  confus  que  ceux  du  Musée  Hunter  et  du  British 
Muséum,  ne  permet  pas  de  voir  dans  l'objet  de  gauche  les 
têtes  de  l'hydre,  mais  plutôt  le  profil  d'un  petit  personnage 
qui  s'enfuit  devant  Héraclès. 

«  C'est  alors  que  j'ai  songé  à  une  scène  de  la  légende 
d'Héraclès  furieux,  sujet  traité  par  Euripide.  Au  moment  où 
il  allait  offrir  le  sacrifice  destiné  à  purifier  le  palais  du 

1.  Dict.  des  antiq.,  fig.  3757. 

2.  S.  Reinach,  Pierres  gravées,  pi.  XC,  75. 
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meurtre  du  tyran  Lyncus,  qui  avait  opprimé  sa  famille  en 
son  absence,  Héraclès  est  pris  de  folie  par  la  volonté  de 
Héra;  il  se  précipite  sur  les  siens  massue  en  main;  l'un  de 
ses  enfants  fuit,  en  se  dérobant  derrière  une  colonne, 
comme  sur  le  médaillon,  et  si  Héraclès  tient  en  main  non 
une  massue,  mais  une  torche,  rien  de  plus  naturel  :  c'est  la 
torche  avec  laquelle  il  se  disposait  à  allumer  l'autel,  outre 
que,  d'après  certaines  versions,  il  brûla  la  maison''.  Athéna, 
qui  est  placée  sur  la  colonne,  intervint  précisément  pour 
sauver  son  père,  Amphictyon,  en  frappant  le  héros  d'une 
grande  pierre,  qui  le  renversa  évanoui.  Nous  aurions  ainsi 
la  représentation  d'une  légende  rarement  figurée  et  l'illus- 
tration précieuse  d'un  texte  d'Euripide.  Mais  il  faut  y 
renoncer.  M.  Head  avait  deviné  la  vraie  explication  en 
disant  que  c'est  Eros  qui  s'enfuit  devant  Héraclès.  Le 
médaillon  du  professeur  f*ozzi,  comme  on  le  voit  ci-contre, 
ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 

«  Comment  donc  faudra-t-il  reconstituer  la  scène?  Eros  a 
profité  du  sommeil  d'Héraclès  pour  l'enchaîner;  Héraclès 
se  réveille,  il  saisit  la  torche  que  le  jeune  dieu  a  dû  poser, 
et,  moitié  par  colère,  moitié  par  badinage,  il  le  poursuit  en 
cherchant  à  lui  brûler  les  ailes.  Ainsi  s'expliquerait  ce 
trait  horizontal  que  nous  voyons,  partant  d'Éros,  passer 
derrière  la  colonne  et  aboutir  à  la  jambe  d'Héraclès  :  c'est 
la  corde  dont  Eros  a  gardé  le  bout  en  main  et  sur  laquelle 
il  tire  de  toutes  ses  forces  en  fuyant.  L'explication  a  je  ne 
sais  quoi  d'un  peu  forcé.  Nous  n'avons  rencontré,  pour 
notre  part,  aucune  représentation  similaire. 

((  Quant  aux  rapports  d'Héraclès  et  de  l'Amour,  tantôt  on 
voit  Héraclès  forcé  de  s'agenouiller  par  Éros,  qui  est  monté 
sur  son  épaule  et  qu'il  cherche  à  atteindre  avec  sa  massue 
d'un  geste  défaillant;  tantôt  Héraclès  s'avance  la  tête  basse, 
incapable  de  porter  sa  massue,  dont  s'est  saisi  Eros;  ou 
bien  il  est  ivre  ou  endormi,  et  les  Amours  le  dépouillent,  le 
lutinent,  l'enchaînent  même,  épisode   qui  a  dû  précéder 

1.  Dict.  des  antiq.,  fig.  3755. 
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celui-ci ',  mais  nulle  part  je  n'ai  rencontré  Hercule  poursui- 
vant l'Amour  dans  cette  attitude  furibonde;  si  on  décou- 
vrait pareille  représentation,  elle  pourrait  servira  expliquer 
certains  détails,  restés  obscurs,  du  présent  médaillon.  » 

M.  Ravaisson-Mollien  fait  observer  qu'il  faut  rapprocher 
cette  sorte  de  nœud  coulant,  fixé  à  la  jambe  d'Héraclès,  de 
l'anneau  de  Mars  (ou  d'Achille)  qui  se  voit  sur  la  statue 
Borghèse. 

M.  A.  Boinet,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Le  Musée  du  Louvre  possède  une  miniature  de  l'école 
française  du  xv  siècle,  actuellement  placée  dans  la  salle 
des  Primitifs  français,  sur  laquelle  je  me  permets  d'attirer 
l'attention.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  .T.  Guiffrey,  je  puis  la 
présenter  moi-même  à  la  Société. 

«  Elle  provient  d'un  Tite-Live  (traduction  de  Pierre  Bcr- 
ceure  ou  Bersuire),  dont  je  n'ai  pu  retrouver  la  trace,  et  se 
trouvait  en  tête  du  livre  XXXIV.  Elle  se  rapporte,  en 
effet,  à  l'abrogation  de  la  loi  Oppia,  que  Gaius  Oppius,  tri- 
bun dn  peuple,  avait  fait  édicter  pour  réprimer  le  luxe  des 
femmes.  On  sait  que  ce  furent  les  tribuns  Lucius  Valerius 
et  Marcus  Fondanius  qui  obtinrent  cette  abrogation,  malgré 
la  résistance  de  Marcus  Porcins  Caton,  consul. 

«  A  gauche  est  représenté  le  Sénat  romain.  Au  premier 
plan  on  remarque,  indiqués  par  des  inscriptions  en  lettres 
d'or,  d'une  part  Lucius  Valerius  et  Marcus  Fondanius,  tri- 
buns, et,  d'autre  part,  Marcus  Porcius  Calho,  consuls. 
A  droite  est  figurée  une  rue  où  sont  assemblées  un  grand 
nombre  de  femmes  (les  matrones).  Les  dimensions  sont  de 
256  sur  172  millimètres. 

«  Cette  miniature,  quoique  un  peu  abimée,  offre  un  certain 
intérêt,  car  il  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  un  fort 
beau  Valère-Maxime  en  trois  volumes,  traduction  de  Symon 
de  Hesdin  et  de  Nicolas  de  Gonesse  (français  283-285),  dont 

1.  Rœscher,  Lexi/con,  2248. 
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les  peintures,  d'un  style  assez  remarquable,  lui  ressemblent 
d'une  façon  frappante'.  Les  moindres  détails  s'y  retrouvent 
(architecture,  manière  de  traiter  les  vêtements,  attitudes 
des  personnages,  inscriptions  en  lettres  d'or,  dimensions 
analogues,  etc.).  Ce  Valère-Maxime  est  daté;  on  lit  au 
folio  241  et  dernier  du  tome  III  :  Et  sic  est  finis...  Anno 
Domini  M  OCCG  LXIX,  die  penuUima  mensis  januarii,  in 
nobilissima  civitate  Parisiensi.  Le  scribe,  qui  était  d'origine 
tlamande,  s'est  ensuite  nommé  :  J.  Ten  Eyken.  Nous  pou- 
vons donc  dater  le  feuillet  du  Louvre  de  1470  (n.  st.)  envi- 
ron et  l'attribuer  à  l'école  parisienne. 

«  Je  ferai  remarquer,  en  outre,  que,  par  une  coïncidence 
assez  curieuse,  il  manque  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  quatre  miniatures  à  pleine  page  de  même 
dimension  que  celle  du  Louvre,  deux  dans  le  tome  I  (en  tête 
des  livres  I  et  II)  et  deux,  dans  le  tome  III  (en  tête  des 
livres  VII  et  IX).  Peut-être  est-ce  la  même  main  qui  a 
mutilé  le  Tite-Live  et  le  Valère-Maxime. 

«  La  Bibliothèque  nationale  possède  encore  un  manuscrit 
qui  est,  à  n'en  point  douter,  du  même  artiste  ou  au  moins 
du  même  atelier.  C'est  un  exemplaire  de  la  compilation  de 
Jehan  de  Gourcy  intitulée  :  i  La  Boucquechardière  »  (fran- 
çais 329).  Au  folio  1,  on  lit  :  «  Ce  livre  est  à  Jehanne,  fille 
«  et  seur  de  roys  de  France,  duchesse  de  Bourbonnois  et 
«  d'Auvergne,  confesse  de  Glermont,  de  Foretz  et  de  l'Isle, 
«  dame  de  Beaujeu,  etc.,  et  lui  donna  Loys,  bastart  de 
«  Bourbon,  conte  de  Roussillon  et  admirai  de  France, 
a  l'an  MCGGG  LXXI. ..  »  Ge  volume,  qui  mesure  430  mil- 
limètres sur  313,  renferme  six  miniatures  occupant  la  moi- 
tié de  la  page2.  Leur  style  fait  songer  de  suite  aux  pein- 
tures du  Tite-Live.  Des  recherches  plus  approfondies  dans 
les  bibliothèques  publiques  ou  privées  permettraient  très 

1.  11  porte  les  armes  du  cardinal  Charles  II  de  Bourbon  et  pro- 
vient de  la  bibliothèque  des  archevtU[ues  de  Rouen  qui  était  au 
château  de  Gaillon.  (Cf.  L.  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits, 
t.  I,  p.  258-259.)  Il  mesure  438  sur  317  millimètres. 

2.  Fol.  Il,  108,  164,  216,  277  et  353. 
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CP.rtainRinent  de  retrouver  d'autres  manuscrits  provenant 
de  cet  atelier  qui  paraît  avoir  eu  une  grande  importance. 
En  tout  cas,  les  produits  que  nous  en  connaissons  peuvent 
compter  parmi  les  meilleures  productions  de  l'art  français, 
et  plus  particulièrement  parisien,  du  xv^  siècle.  » 

M.  Durrieu  cite  d'autres  exemples  de  miniatures  décou- 
pées dans  des  manuscrits,  notamment  celles  des  Heures 
d'Etienne  Chevallier. 


Séance  du  19  Décembre. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  Cimetière  de  Vcrt-la-Gravelle  (Marne). 
Paris,  1891,  in-S".  (Extrait.) 

Blomme.  La  nécropole  de  Castel-d'Asso.  Anvers,  1902,  in-8". 

Geuleneer  (de).  De  la  signification  des  mots  «  Negociator 
citrarius  ».  Bruxelles,  1891,  in-8°. 

Durrieu.  Les  «  Antiquités  judaïques  s  de  Josèphe  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  1906,  in-8°.  (Extrait.) 

LoiSNE  (comte  de).  Table  onomastique  du  Cartulaire  de  Saint- 
Vaast.  Arras,  1906,  in-8°. 

MuNOK  (de).  Conservation  des  objets  découverts  dans  les  travaux 
publics.  Bruxelles,  1888,  in-8".  (Extrait.) 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  lit  une  étude  sur  les 
signatures  des  miniaturistes  du  moyen  âge. 
M.  Durrieu  présente  quelques  observations. 

M.  H.  Stein,  membre  résidant,  présente  la  photographie 
d'une  statuette  de  marbre  blanc,  conservée  dans  l'église  de 
Sainte-Mesme  (Seine-et-Oise),  qui  représente  l'archevêque 
Antoine  de  Poisieu,  mort  en  1495. 

M.  Chénon  rappelle  à  ce  propos  le  tombeau  de  Charlotte 
d'Albretpar  Martin  Claustre  dans  l'église  de  la  Motte-Feuilly 
(Indre),  daté  de  1522. 
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M.  MarqueL  de  Vasselot  est  d'avis  que  la  statuette  signa- 
lée par  M.  Steia  remonte  bien  à  la  fin  du  xv'=  siècle. 

M.  0.  Vauvillé,  associé  correspondant  national,  décrit 
l'enceinte  antique  de  Villeneuve-Saint-Germain,  près  de 
Soissons,  qu'il  considère  comme  ayant  été  habitée  à  l'époque 
gauloise. 

«  Cette  fortification,  facile  à  reconnaître,  est  bordée  par 
l'Aisne  et  a  fourni  des  silex  taillés,  des  poteries  gauloises, 
des  fragments  de  meules.  » 

Séance  du  26  Décembre. 

Présidence  du  baron  J.  de  Baye,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Leuridan  (abbé).  Les  monographies  paroissiales  du  diocèse  de 
Cambrai.  Questionnaire  programme.  Cambrai,  in-8°. 

—  Armoriai  de  la  châtellénie  de  Lille.  Lille,  1904,  in-S". 

—  Archives  et  archivistes  diocésains.  Cambrai,  in-8°. 

—  Archives  communales  de  Houplin-lez-Seclin.  Roubaix,  1896, 
in-8°. 

—  Archives  communales  de  Templemars.  Roubaix,  1898,  in-8°. 

—  Archives  communales  de  Carnin.  Roubaix,  1899,  in-8o. 

—  Archives  communales  de  Bachy.  Roubaix,  1903,  10-8". 

—  Archives  communales  de  Lomme.  Roubaix,  1904,  in-8o. 

—  Archives  communales  de  Fournes.  Roubaix,  1905,  in-S". 

—  Notice  historique  sur  Vabbaye  de  Saint-Christophe  de  Pha- 
lempin.  Roubaix,  1905,  in-8o. 

—  Histoire  de  Seclin.  Roubaix,  1905,  in-S". 

—  Mgr  Dehaisne,  esquisse  biographique.  Lille,  1897. 
MiNGUEZ  (Bernardino-Martin).  Don  Marcelino  Mencndez  Pelayo 

jusgado  por  sus  libros.  Madrid,  1899,  in-r2. 

—  Vindicacion  del  senor  D.  Dartolome  Carranza  de  Miranda. 
Madrid,  1902,  in-S». 

RoDOCANACHi  (E.).  La  femme  italienne  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance, sa  vie  privée  et  mondaine,  son  influence  sociale.  Paris, 
1907,  in-4o. 
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M.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  offre  à  la 
Société  diverses  brochures  de  M.  l'abbé  Th.  Leuridan. 

M.  J.  jMarquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  offre  à  la 
Société,  de  la  part  de  M.  R.  Kœchlin,  associé  correspon- 
dant national,  le  deuxième  fascicule  du  catalogue  de  la  col- 
lection Martin  Le  Roy,  consacré  aux  ivoires. 

M.  E.  Miclion,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société  un 
fragment  de  sarcophage  appartenant  au  Musée  du  Louvre. 

«  Le  mauvais  état  de  ce  fragment  a  toujours  empêché 
jusqu'ici  de  l'exposer  et  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  jamais  été 
décrit.  La  provenance  même  en  est  inconnue  :  sans  doute 


Fragment  de  sarcophage  [Musée  du  Loxivre), 

a-t-il  fait  partie,  ainsi  que  la  plupart  des  bas-reliefs  ana- 
logues, de  la  collection  Borghèse. 

«  De  la  scène,  qui  s'y  voit  à  gauche,  un   personnage 
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debout  soutenant  un  second  personnage  défaillant  dans  une 
pose  qui  rappelle  par  bien  des  points  le  célèbre  «  Pasquin  », 
—  se  déduit  le  sujet  :  nous  sommes  en  présence  d'Achille  et 
de  Penthésiléo  et  les  combattants  aux  prises  sont  des  Grecs 
et  des  Amazones. 

«  L'Amazonomachie,  on  le  sait,  a  été  particulièrement 
affectionnée  des  fabricants  de  sarcophages.  Ils  n'y  voyaient 
d'ailleurs  qu'un  motif  de  décoration  et  ainsi  s'explique  que, 
quoique  la  légende  qui  leur  servait  de  thème  fût  à  coup  sur 
celle  de  la  victoire  de  Thésée  et  de  ses  compagnons  sur  les 
Amazones  en  Attique,  non  celle  du  combat  d'Achille  et  de 
Penthésilée  devant  Troie,  ils  y  aient  introduit,  en  place 
d'honneur,  un  groupe  qui  ne  peut  être  qu'Achille  et  Pen- 
thésilée. 

t  Le  groupe  en  question,  dont  les  visages,  laissés  à  l'état 
d'ébauche,  recevaient  souvent  après  coup  les  traits  des 
défunts,  indique  presque  toujours  le  centre  du  panneau  : 
notre  fragment  comprendrait  donc  le  milieu  et  une  partie 
de  la  moitié  droite.  Il  se  présente  sous  deux  aspects  diffé- 
rents :  tantôt  le  héros  saisit  par  la  chevelure  son  ennemie 
tombée  à  genoux;  tantôt,  comme  ici,  il  supporte  de  sa  main 
droite  Penthésilée  mourante,  qui  se  retient  du  bras  à  son 
épaule.  L'une  ou  l'autre  variante  sert,  dans  la  savante  clas- 
sification adoptée  par  M.  G.  Robert  dans  ses  Sarkophagenre- 
liefs,  à  caractériser  les  troisième  et  quatrième  groupes 
romains  de  la  deuxième  classe  des  sarcophages  à  combats 
d'Amazones  ^. 

«  Il  existe,  au  Louvre  même,  une  face  complète  de  sar- 
cophage de  ce  quatrième  groupe,  jadis  exposé  dans  la  salle 
des  Saisons^. 

«  On  y  reconnaît,  plus  nettement  qu'on  ne  peut  le  faire 
dans  notre  exemplaire  mutilé,  deux  des  figures  qui  se 
retrouvent  presque  sans  exception  dans  la  partie  de  la  scène 
placée  à  droite  du  groupe  central  :  d'abord  l'Amazone,  qui, 

1.  Die  anliken  Sarkophagenreliefs,  t.  II,  p.  77. 

2.  Calai,  sommaire  des  marbres  antiques,  n°  1052. 
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immédiatement  à  côté  de  Penthésilée,  se  précipite  à  droite 
au  galop  de  son  cheval;  puis,  en  sens  opposé  de  cette  pre- 
mière, plus  ou  moins  masquée  par  elle,  de  sorte  qu'elle 
n'est  que  partiellement  visible,  une  seconde  Amazone,  éga- 
lement à  cheval,  mais  tournée  vers  la  gauche.  Au  cheval 
de  celle-ci  appartient  la  tête  de  cheval  à  demi  détruite  qui 
occupe,  sur  le  fragment,  l'angle  supérieur  droit.  Moindre  est 
l'uniformité  dans  la  disposition  des  personnages  plus  secon- 
daires, et  d'ordinaire  de  plus  petites  dimensions,  comme 
les  deux  Grecs  dont  les  têtes  casquées  apparaissent  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  l'une  près  du  bord  supérieur,  l'autre 
en  bas,  —  tête  d'un  guerrier  tombé,  semble-t-il,  qui  se 
relève  en  s'appuyant  sur  son  bouclier.  Il  faut  noter  enfin  le 
grand  bouclier  porté  par  Achille,  qui,  vu  par  sa  face  con- 
cave, forme  fond  derrière  la  tête  de  Penthésilée  :  la  même 
particularité  se  remarque  sur  un  sarcophage  du  cabinet  du 
Lantin  au  Belvédère  du  Vatican'. 

«  Il  s'agit  donc,  en  somme,  d'un  bas-relief  qui,  même 
mieux  conservé,  ne  se  distinguerait  par  rien  de  remar- 
quable; mais  les  œuvres  de  séries,  comme  sont  les  sarco- 
phages, reçoivent  précisément  leur  intérêt  des  rapproche- 
ments qui  peuvent  être  faits  entre  les  monuments  similaires. 
La  disposition  entreprise  des  exemplaires  de  la  collection  du 
Louvre,  commencée  il  y  a  quelques  années  parla  réorgani- 
sation de  la  galerie  Daru  et  qui  va  se  poursuivre  par  celle 
de  la  galerie  MoUien,  a  pour  objet  de  concourir  à  ce  but, 
comme  y  concourt  d'une  manière  plus  générale  le  corpus 
publié  par  l'Institut  archéologique  allemand,  et,  ne  fût-ce 
que  pour  cette  raison,  il  m'a  paru  qu'il  pouvait  y  avoir 
intérêt  à  signaler  le  fragment  jusqu'ici  délaissé  dans  les 
magasins.  » 

M.  J.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Le  Musée  du  Louvre  vient  d'acquérir  une  œuvre  d'art 

1.  Die  antiken  Sarkophagenreliefs,  t.  II,  n°  94;  cf.  n°'  98,  99. 
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(la  moyen  âge  iatéressanto  par  sa  rareté.  C'est  ua  bassin  en 
cuivre,  de  forme  circulaire,  décoré  de  figures  et  d'ornements 
gravés  au  burina 

«  Sur  l'étroit  marli  courent  des  rinceaux  stylisés.  Dans  le 
creux  du  bassin  vient  ensuite  une  inscription  latine  formée 
de  trois  vers  léonins  : 

f  FVLGET  APOSTOLICIS  HEC  PELVIS  CÔPTA  TRIVPHIS 
ADTESTANS  THOMÂ  FIDEI  CERMSSE  CFRONAM 
COLLVM  PRO  DNO  FLECTENTEM  SANGVINE  FVSO 

«  Sur  le  fond  du  bassin,  six  scènes  de  la  vie  du  saint  sont 
disposées  autour  de  l'ombilic  :  1°  le  saint,  debout  devant 
une  ville  représentée  par  une  porte,  bénit  une  femme;  2°  le 
saint  bénit  quatre  personnages  nus,  debout  dans  une  grande 
cuve  baptismale;  3°  le  saint  bénit  un  enfant  qu'un  liomme 
lui  présente;  4°  le  saint,  assis,  entouré  de  quatre  person- 
nages debout;  5"  le  saint,  enchaîné,  comparaît  devant  un 
personnage,  qui  est  assis  sur  un  trône,  et  tient  de  la  main 
gauche  un  sceptre  surmonté  d'un  aigle;  6°  le  saint  est  déca- 
pité par  un  bourreau,  tandis  que  la  main  divine,  sortant 
d'un  nuage,  le  bénit. 

«  Au-dessous  de  ces  scènes  court  une  autre  inscription, 
si  usée  qu'on  ne  saurait  la  déchiffrer.  Au  centre  du  bassin, 
sur  l'ombilic,  l'ensevelissement  du  saint;  cette  scène  est 
aussi  très  etïacée. 

«  Sans  doute  la  conservation  de  ce  bassin  n'est  point  telle 
qu'on  pourrait  la  souhaiter,  et  l'on  doit  regretter  qu'il  ait 
autant  souffert;  mais  il  méritait,  par  son  importance  archéo- 
logique, d'être  mis  à  l'abri  dans  une  collection  publique. 

«  L'inscription  principale  appelle,  d'abord,  quelques  obser- 
vations. Son  sens  est  assez  clair,  et  l'on  peut  la  traduire 
ainsi  :  «  Ce  bassin  brille,  orné  des  triomphes  d'un  apôtre, 
u  et  montrant  que  Thomas  a  conservé  la  couronne  [céleste], 
«  ayant  ployé  le  col  et  versé  son  sang  pour  le  Seigneur.  » 
Le  graveur  a  reporté  au-dessous  de  la  ligne  la  dernière  syl- 

1.  Diamètre,  0-"3G5;  hauteur,  O^OS. 
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labe  du  mot  triumphis,  ayaat  craint  de  ne  pouvoir  faire 
tenir  l'inscription  tout  entière  dans  le  pourtour  du  bassin, 
ou  ayant  oublié  cette  syllabe;  on  verra  plus  loin  que  les 
graveurs  des  pièces  de  ce  genre  ont  pris  parfois  avec  les 
inscriptions  des  libertés  plus  grandes  encore,  dues  évidem- 
ment à  leur  ignorance  totale  du  latin. 

«  Cette  inscription,  gravée  avec  soin,  est  composée  en 
grande  majorité  de  lettres  capitales,  auxquelles  se  mêlent 
huit  lettres  onciales  :  cinq  E,  deux  H  et  un  M  <.  Cette  par- 
ticularité, de  même  que  la  forme  des  lettres,  permet  de  la 
dater  de  la  première  moitié  du  xu^  siècle. 

«  Quant  au  saint  Thomas  qu'elle  mentionne,  ce  doit  être 
l'apôtre  de  ce  nom,  et  ici  elle  vient  grandement  en  aide  au 
commentateur,  car  les  scènes  gravées  dans  le  bassin  ne 
sont  pas  très  caractéristiques^.  Telle  qu'elle  est  représentée, 
en  effet,  la  vie  de  saint  Thomas  ne  concorde  pas  tout  à  fait 
avec  celle  que  racontent  d'ordinaire  les  hagiographes,  qui, 
au  surplus,  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux^.  Une  première 
tradition,  recueillie  notamment  par  la  Légende  dorée,  fait  de 
saint  Thomas  l'apôtre  des  Indes,  où  il  aurait  accompli 
divers  miracles,  et  où,  après  avoir  été  jeté  sur  des  plaques 
de  fer  rouge,  il  aurait  été  tué  de  quatre  coups  de  lance. 
Une  seconde  tradition,  qui  parait  originaire  d'Edesse,  vou- 
drait qu'il  fût  mort,  non  martyr,  dans  cette  ville  où  son 
tombeau  était  vénéré''.  C'est  une  troisième  tradition,  déri- 
vée des  faux  actes  du  saint  et  des  hagiographes  grecs,  que 
l'artiste  paraît  avoir  suivie,  pas  très  exactement  d'ailleurs. 


1.  Il  y  a  dans  cette  inscription  cinq  E  en  onciales,  contre  six  en 
capitales. 

2.  La  partie  inférieure  des  scènes  est  très  usée,  de  sorte  que 
l'on  ne  peut  distinguer  si  le  saint  a,  ou  non,  les  pieds  nus. 

3.  On  ne  saurait  penser  à  un  saint  Thomas  autre  que  l'apotre; 
tous  les  saints  Thomas  que  l'on  connaît  ont  vécu  à  une  époque 
postérieure  à  celle  où  noire  bassin  fut  exécuté. 

4.  Le  Glay,  Vies  des  Saints,  t.  X  (Lille,  1856,  in-8°),  p.  588  et 
suiv.  Cheyne  and  Black,  Encyclopedin  biblica,  an  mot  Thomas, 
t.  IV,  Londres,  1903,  in-4°.  Hennecke,  Neu-testamentliche  Apo- 
cryphen,  Tubingen,  1904,  in-8°,  p.  480  et  suiv. 
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D'après  celle-ci,  saint  Thomas  aurait  évangélisé  les  Parthes 
et  les  Perses;  le  roi  de  Perse,  irrité  contre  l'apôtre  qui 
avait  baptisé  plusieurs  personnes  de  sa  cour,  l'aurait  livré  à 
ses  soldats  pour  le  mettre  à  mort;  ceux-ci  l'auraient  conduit 
sur  une  montagne  voisine  et  l'auraient  tué  avec  une  lance'. 

i  On  retrouve  sur  notre  pièce  les  scènes  de  prédication  et 
de  baptême;  et,  dans  le  prince  assis  sur  un  trône,  on  peut 
reconnaître  le  rui  des  Perses;  mais  le  saint  y  est  mis  à  mort 
par  l'épée,  et  non  par  la  lance. 

«  Tous  les  personnages  du  bassin  sont  assez  correctement 
dessinés,  sauf  les  mains,  d'une  grandeur  et  d'une  gaucherie 
fâcheuses;  ils  sont  clairement  disposés  et  groupés  sans  trop 
de  maladresse.  Leurs  costumes  sont  ceux  qui  furent  de 
mode  dans  l'Europe  occidentale  depuis  les  dernières  années 
du  xie  siècle  jusqu'à  la  (in  du  xn«.  Les  femmes  portent  des 
robes  collantes,  avec  des  manches  larges,  évasées  à  partir 
du  coude;  les  hommes,  dont  les  cheveux  sont  longs  et  fri- 
sés sur  la  nuque,  ont  des  bliauds  longs  comme  les  robes 
des  femmes,  sauf  les  soldats,  qui  portent  des  bliauds  courts, 
descendant  seulement  jusqu'aux  genoux,  et  des  chausses 
collantes.  Les  guerriers  et  le  prince  ont  de  longs  manteaux, 
agrafés  sur  l'épaule  droite.  Tous  ont  des  chaussures  dont 
les  pointes  allongées,  nommées  pigaches,  étaient  bourrées 
d'étoupe;  deux  des  personnages  (le  roi  et  un  soldat) 
paraissent  avoir  des  pigaches  légèrement  recourbées  de 
côté;  ce  raffinement  étrange  est  caractéristique  des  modes 
françaises  sous  le  règne  de  Louis  VI 2. 

«  Ainsi  les  costumes,  comme  l'épigraphie,  permettent 
d'attribuer  approximativement  notre  bassin  au  milieu  du 
xn«  siècle.  Il  serait  peut-être  dangereux,  étant  donné  le 
caractère  industriel  de  cette  fabrication,  de  vouloir  la  dater 
d'une  façon  tout  à  fait  précise. 

t  Resterait  à  déterminer  où  cet  objet,  destiné  sans  doute 
aux  ablutions  liturgiques,  a   été  fabriqué.  Il  appartient  à 

1.  Le  Glay,  Vies  des  Saints,  t.  X,  p.  592. 

2.  Quicherat,  Histoire  du  costume  en  France,  Paris,  1875, 
in-8%  p.  156. 
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une  série  de  pièces  qui  présentent  les  caractères,  encore 
mal  définis,  de  l'art  qui  a  fleuri  au  xii«  siècle  dans  la  région 
du  Rhin  et  en  Flandre.  On  ne  sait  pas  encore  très  exacte- 
ment s'il  faut  les  croire  originaires  de  la  Weslphalie  ou  de 
la  région  de  Dinant.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  conservées 
notamment  à  Aix-la-Chapelle,  à  Xanten  et  à  Trêves';  l'une 
des  plus  importantes  est  celle  du  Cabinet  des  médailles  de 
Paris2.  La  plupart  représentent  des  sujets  pieux,  comme 
l'histoire  de  Samson,  du  bon  Samaritain,  de  sainte  Ursule, 
ou  les  dons  du  Saint-Esprit. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux  monuments  déjà  publiés 
qu'il  convient  de  comparer  le  bassin  du  Louvre  ;  il  doit  avant 
tout  être  rapproché  de  deux  pièces  inédites  qui  retracent, 
elles  aussi,  l'histoire  de  saint  Thomas. 

«  Ces  deux  bassins  font  partie  du  Musée  fondé  à  Jérusa- 
lem par  les  PP.  Franciscains,  et  nous  les  connaissons  seule- 
ment par  les  photographies  que  nous  a  très  obligeamment 
communiquées  notre  ami  et  confrère  M.  Raymond  Kœchlin. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'une  d'entre  elles,  réservant 
la  seconde  pour  un  article  que  M.  Kœchlin  et  nous-même 
devons  publier  sur  l'ensemble  de  ce  petit  Musée. 

«  Celui  des  deux  bassins  de  Jérusalem  dont  il  va  être 
question  présente  pour  notre  communication  une  impor- 
tance particulière  :  c'est  en  effet  la  réplique  de  celui  du 
Louvre,  mais  avec  cette  supériorité  qu'il  est  dans  un  très 
bel  état  de  conservation.  La  manière  défectueuse  dont  il  a 
été  photographié  empêche  d'en  distinguer  clairement  la 
décoration  tout  entière;   mais  elle  permet  néanmoins  de 

1.  Baron  J.-B.  Béthune,  Les  bassins  Ulurgiques  {Revue  de  l'art 
chrétien,  1886).  E.  Molinier,  L'orfèvrerie  religieuse  et  civile  du 
F=  à  la  fin  du  XV'  siècle,  p.  171-172. 

2.  M.  Prou,  Bassin  de  bronze  du  XI'  ou  du  XIP  siècle  repré- 
sentant la  jeunesse  d'Achille  [Gazette  archéologique,  t.  XI,  1886). 
R.  de  Lasteyrie,  Notice  sur  un  plat  de  bronze  gravé  découvert  à 
Rome  (Mélanges  de  l'École  de  Rome,  t.  XI,  1891).  Voir  aussi 
d'autres  travaux,  notamment  ceux  de  M.  Frimmel,  et  surtout  : 
A.  Kisa,  Die  gravirten  Melallschiisseln  des  XII  und  XIII  Jahr- 
hunderts  [Zeitschrift  filr  christliche  Kunst,  1905). 
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compléter  sur  plusieurs  points  la  description  de  la  pièce  du 
Louvre. 

«Tout  d'abord,  la  scène  gravée  sur  l'ombilic  y  est 
demeurée  intacte.  On  voit  l'apôtre  étendu  sur  un  tombeau 
en  maçonnerie;  doux  personnages  sont  debout  à  sa  tête; 
trois  autres  (dont  l'un  porte  un  livre  et  un  aspersoir  (?)  et 
l'autre  une  croix)  sont  debout  à  ses  pieds;  un  ange,  vu  à 
mi-corps,  descend  du  ciel  et  agite  un  encensoir  au-dessus 
de  la  tète  du  saint. 

«  D'autre  part,  ce  bassin  de  Jérusalem  donne  exactement 
l'inscription  qui  entoure  et  commente  cette  mise  au  tom- 
beau : 

CV  ELETV<  PLEBIS-DOCTORE-CARERDOLENTIS- 
COPRVS  2  •  APLGV  •  DVCITVR  •  AD  TVMVLVM. 

0  Ce  sont,  comme  tout  à  l'heure,  deux  vers  léonins,  que 
l'ignorance  du  graveur  a  quelque  peu  défigurés,  à  tel  point 
que  le  cinquième  mot  demeure  incompréhensible 3.  On  doit 
lire  : 

Cum  fleiu  plebis  doctoreni  carer  (?)  dolentis 
Corpus  apostolicum  ducitur  ad  tumulum; 

ce  qui  signifie  :  «  Au  milieu  des  larmes  du  peuple  qui  pleure 
«  leducteur"*,...  le  corps  de  l'apôtre  est  conduit  au  tombeau.  » 

«  Pour  la  paléographie,  cette  inscription  est  analogue  à  la 
première;  les  capitales  y  dominent  et  l'on  ne  compte  que 
cinq  lettres  onciales  :  quatre  E  (sur  cinq)  et  un  M  (sur 
deux)  ;  on  peut  noter  que  dans  le  mot  dolentis  l'N  et  le  T  ont 
été  combinés. 

«  L'ignorance  du  graveur,  très  manifeste,  est  particuliè- 
rement frappante  dans  la  manière  dont  il  a  transformé  un 
passage  de  l'autre  inscription,  citée  plus  haut,  qui  accom- 
pagne dans  les  deux  bassins  les  scènes  du  pourtour.  On  se 

1.  Sic,  pour  flelu. 

2.  Sic,  pour  corpus. 

3.  Peut-être  faudrait-il  lire  care  (chèrement)? 

4.  Qualification  impropre,  d'ailleurs. 
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rappelle  que  l'auteur  du  bassin  du  Louvre,  ayant  sans  doute 
oublié  la  dernière  syllabe  du  mot  triumphis,  l'avait  rajoutée 
au-dessous  de  la  ligne.  Le  graveur  du  bassin  de  Jérusalem 
a  fait  mieux  encore  :  comme  s'il  avait  eu  précisément  pour 
modèle  le  bassin  du  Louvre,  et  n'avait  su  où  placer  cette 
syllabe  PHIS  qu'il  voyait  au-dessous  de  la  ligne,  il  l'a  inter- 
calée au  hasard  dans  la  phrase,  à  la  place  qu'il  a  jugée 
approximativement  convenable,  mais  huit  lettres  trop  tôt, 
ce  qui  a  donné  le  non-sens  CPHISÔPTATRIV,  au  lieu  de 
COPTA  TRIUMPHIS<;  les  inscriptions  de  ces  pièces 
constituent  parfois  de  véritables  énigmes. 

«  Ce  bassin  de  Jérusalem  nous  permet  enfin  de  faire  une 
constatation  intéressante  au  sujet  de  la  manière  dont  tra- 
vaillaient les  artisans  du  moyen  âge.  Nous  avons  dit  qu'il 
était  une  réplique  de  celui  du  Louvre;  mais  ils  ne  sont  pas 
absolument  identiques.  A  regarder  attentivement  celles 
d'entre  les  scènes  du  bassin  de  Jérusalem  que  l'on  distingue 
nettement  sur  la  photographie,  on  ne  tarde  pas  à  recon- 
naître que,  de  l'un  à  l'autre,  certains  détails  diffèrent  :  deux 
groupes  donnés,  s'ils  sont  disposés  de  même,  ne  sont  pas 
parfaitement  semblables;  les  gestes  de  mainte  figure,  par 
exemple,  ne  correspondent  pas  exactement.  D'autre  part, 
dans  l'inscription  du  pourtour  on  relève  de  menues  variantes  : 
les  deux  premières  lettres  du  mot  triumphis,  à  Jérusalem, 
ont  été  contractées  en  une.  Preuve  nouvelle  de  la  quasi- 
impossibilité  où  étaient  alors  les  artisans  de  reproduire  ser- 
vilement un  type  donné.  La  copie  absolue,  machinale,  était 
chose  presque  inconnue  au  moyen  âge  :  c'est  un  privilège 
fâcheux  de  l'époque  moderne.  » 

MM.  Prou,  Enlart,  Durrieu  et  Kœchlin  présentent  diverses 
observations. 

M.  J.  Roman,  associé  correspondant  national,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Il  existait  à  Carcassonne,  avant  la  Révolution,  un  cou- 

t.  Cela  nous  avait  fait,  un  instant,  douter  de  l'authenticité  du 
bassin  de  Jérusalem  ;  mais  il  semble  (d'après  la  photographie)  que 
tout  soupçon  doit  être  écarté. 
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vent  de  domiaicains  qui  était  l'ua  des  plus  anciens  de 
France.  Il  avait  été  fondé,  en  1229,  hors  des  murs  de  la 
ville.  Au  milieu  des  guerres  religieuses  qui  désolèrent  le 
Languedoc  au  xiii"  siècle,  il  dut  être  détruit  pour  faciliter 
la  défense  de  la  place;  on  le  reconstruisit,  en  1255,  dans  la 
ville  nouvelle.  Enfin,  en  1570,  il  fut  rasé  une  deuxième  fois 
pendant  les  guerres  de  religion.  Une  troisième  fois,  il  fut 
reconstruit  plus  modestement  et  exista  jusqu'à  la  suppres- 
sion définitive  des  couvents  par  la  Révolution  française.  Les 
archives  des  dominicains  de  Garcassonne  ont  été  perdues; 
il  n'existe,  dans  celles  de  la  préfecture  de  Garcassonne,  que 
cinq  articles  concernant  les  dominicains  de  cette  ville,  et 
leur  histoire  est  très  peu  connue. 

«  Or,  j'ai  trouvé  dans  les  manuscrits  français  de  la  Biblio- 
thèque nationale  <  un  sceau  de  ce  couvent,  d'une  conser- 
vation parfaite,  appendu  à  une  quittance  donnée  par  Geoffroy 
Gaillonelli,  prieur,  au  trésorier  royal  de  Garcassonne,  et 
datée  du  26  juillet  1487.  Ge  sceau  est  de  forme  ogivale,  en 
cire  recouverte  de  papier,  et  il  mesure  43  millimètres  de 
longueur. 

a  Si  je  le  communique  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  c'est  que  le  type  en  est  tout  à  fait  extraordinaire; 
depuis  quarante  ans  que  je  m'occupe  de  sigillographie,  je 
n'ai  rien  vu  encore  qui  puisse  lui  être  comparé. 

«  Tout  le  monde  connaît  les  sceaux  ecclésiastiques  conçus 
d'après  le  type  suivant  :  au  centre,  un  saint  assis  ou  debout, 
sous  un  baldaquin  gothique  supporté  par  des  colonnettes  ou 
des  pinacles  ajourés,  et,  au-dessous,  sous  une  voûte,  le 
titulaire  du  sceau  agenouillé  et  priant.  G'est  là  un  type 
banal  et  mille  fois  reproduit  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe.  Au  premier  aspect,  le  sceau  des  dominicains  de 
Garcassonne  donne  l'illusion  d'être  conçu  d'après  ce  type, 
mais,  en  le  considérant  de  près,  on  reconnaît  qu'il  s'en 
éloigne  absolument. 

«  Au  centre,  un  saint,  probablement  dominicain,  coiffé 
d'un  capuchon  pointu  et  nimbé,  est  assis  de  face;  au-dessus 
de  sa  tête,  un  petit  baldaquin,  surmonté  de  trois  édicules 

1.  25972,  11°  1823. 


—  402  — 

ajourés,  est  suspendu  en  l'air.  A  sa  droite  et  à  sa  gauche, 
deux  échelles  sont  debout,  tenues  en  équilibre  par  deux 
saints  ou  anges  à  mi-corps,  nimbés  mais  non  ailés,  sortant 
de  nuages  figurés  à  droite  et  à  gauche  sur  le  bord  du  sceau. 
Ces  deux  personnages  ont  une  main  posée  sur  chacun  des 
montants  des  échelles.  Au-dessous  de  ce  tableau  supérieur 


Sceau  dti  couvent  des  Dominicains  de  Carcassonne. 


est  une  voûte  triangulaire  assez  ornée,  et  le  prieur  recon- 
naissable  à  ce  qu'il  est  vêtu  d'une  robe  à  capuchon  et  n'est 
pas  nimbé.  Il  n'est  pas  agenouillé,  il  est  étendu  de  tout  son 
long,  ses  pieds  et  la  partie  inférieure  de  son  corps  coupant 
la  légende. 

«  L'identité  du  sceau  ne  peut  être  douteuse  puisqu'il  porte 
la  légende  : 

S'  COVËTVS  FRM  PRICATO^  •  C^RGASSON 
(Sigillum  conventus  fralrum  predîcatorum  Carcassonae.) 

«  Son  authenticité  ne  l'est  pas  moins  puisqu'il  est  encore 
a[ipendu  au  document  original  qu'il  est  chargé  d'authen- 
tiquer. 

«  J'ai  vainement  cherché,  dans  les  historiens  de  Carcas- 
sonne, Bouges,  Mahul,  etc.,  et  dans  Dom  Vaissète,  l'expli- 
cation de  ce  type  étrange.  J'ai  parcouru  Gérard  de  Frachet, 
dont  le  livre  intitulé  Vita  fratrum  donne  de  si  nombreux 
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détails  sur  les  miracles,  les  visions,  les  légendes  relatifs  à 
des  religieux  dominicains;  j'ai  relu  les  vies  des  principaux 
saints  de  cet  ordre  dans  les  Bollandistes  et  n'ai  rien  trouvé 
de  satisfaisant.  J'ai  interrogé  les  Pères  Bollandistes  eux- 
mêmes  et  M.  Poux,  archiviste  de  l'Aude,  ils  ont  déclaré 
que  ce  type  demeurait  pour  eux  un  mystère  impénétrable. 
Renonçant  donc  à  pousser  mes  recherches  plus  loin,  je  sou- 
mets le  monument  lui-même  à  mes  confrères,  espérant  que 
quelqu'un  parmi  eux  pourra  être  plus  heureux  que  moi  et 
trouver  la  solution  de  ce  petit  mais  intéressant  problème. 

«  Que  signifient  ces  deux  échelles  tenues  en  équilibre  par 
deux  anges  ou  deux  saints?  Pourquoi  le  prieur  a-t-il  une 
position  anormale  et  dont  je  ne  connais  aucun  autre  exemple  ? 
Voilà  ce  qu'il  faudrait  savoir'.  » 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  En  effectuant  les  travaux  de  terrassement  des  nouveaux 
boulevards  d'Arras,  entre  la  porte  Maître- Adam  et  le  bas- 
tion d'Egmont  dit  de  Baudiraont^,  on  a  mis  au  jour,  en 
1905  et  dans  le  cours  de  cette  année,  de  nombreuses  anti- 
quités gallo-romaines  attestant  une  agglomération  impor- 
tante en  cet  endroit  dès  le  iii^  ou  le  iv«  siècle. 

«  Ces  objets  divers  dispersés  par  les  terrassiers,  suivant 
l'offre  des  acquéreurs,  et  dont  nous  avons  recueilli  quelques 
spécimens,  consistent  en  anneaux  de  bronze,  boucles,  fibules, 
cuillères,  —  les  unes  à  coupelle  circulaire  [cochlear,  cochleare)^ 
d'autres  à  bec  allongé  (ligula),  —  styles,  pinces  à  épiler,  cure- 
oreilles,  monnaies  de  César,  Faustine,  Vespasien,  Trajan, 
des  Antonins,  lampes  funéraires  et  fragments  de  vases  en 

1.  Dans  la  séance  du  16  janvier  1007,  M.  A.  Mayeux,  associé 
correspondant  national,  a  fait  sur  ce  sceau  une  communication  qui 
donne  la  solution  du  problt-me  posé. 

2.  Terninck,  il  y  a  près  de  vingt-cinq  ans,  avait  déjà  constaté 
la  présence  d'un  cimetière  gallo-romain  en  cet  endroit  et  diverses 
poteries  gallo-romaines,  trois  amphores  notamment,  ont  été  trou- 
vées près  du  bastion  de  Baudimont  {L'Arlois  soulerrain,  t.  III, 
p.  11). 
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poterie  sigillée.  Quelques-uns  de  ces  fragments  de  vases, 
produits  céramiques  de  qualité  supérieure,  sont  ornés  de  rin- 
ceaux, personnages,  animaux,  sujets  de  chasse,  annelets? 
torsades,  etc.;  la  plupart,  non  moulés  et  façonnés  au  tour, 
sont  en  pâte  fine  unie.  De  nombreux  échantillons  de  ces  der- 
niers ont  été  recueillis  par  MM.  l'abbé  Pierre  Debout  et 
Gappe  de  Bâillon,  nos  aimables  collègues  de  la  Commission 
des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais,  qui  ont  bien 
voulu  nous  les  confier  pour  en  publier  les  estampilles.  Ce 
sont,  sauf  deux  exceptions,  des  tessons  de  poterie  rouge  lus- 
trée. L'estampille  est  imprimée  sur  le  fond  du  vase,  à  l'inté- 
rieur, dans  un  cartouche  rectangulaire  à  angles  arrondis  ou 
à  queues  d'aronde.  Deux  fragments  présentent  des  gratuites 
après  cuisson  à  l'extérieur;  une  seule  marque  est  rétrograde. 
Souvent  le  nom  du  potier  est  imprimé  en  entier,  tels  Afro, 
Ateus,  Bequro,  Cetius,  Ericus,  Habilis,  Lairino,  Licinus, 
Lixia,  Mossup,  Patricus,  Pinna,  Publius,  Rennicus,  Seve- 
rus,  Silverus,  Uuba,  Veera,  Vegiso,  Xanthus.  Parfois  il  est 
figuré  par  un  sigle,  comme  Af  (Afer),  Aiccar  (Aiccardus), 
Ap  (Aper),  Ard  (Ardacus),  Gosruf  (Cosrufus),  Em  (Emocus), 
Front  (Frontinus),  Inic  (Inicus),  Ipr  (Iperus),  Lien  (Lici- 
nus), Luc  (Lucus),  Ma  (Macer),  Ni  (Nicio),  Pater  (Paternus), 
Satur  (Saturnus).  Un  fond  de  petite  coupe  est  en  terre  grise 
à  couverte  noire.  Un  fragment  de  tèle  en  terre  jaunâtre 
grossière  est  timbré  d'une  double  estampille.  Un  tesson  pré- 
sente une  marque  anépigraphique. 

CI  L  Vases  en  terre  rouge  lustrée. 

«  1.  Fond  de  très  petite  coupe.  Cartouche  de  0^008  sur 
O-^OOS.  A  barré  en  tête  :  AFL  (Officina)  Af{r)it. 

«  2.  Fond  de  coupe.  Cartouche  de  0"016  sur  0™003.  Les 
lettres  A  et  F  sont  liées.  Les  caractères  sont  très  nets  :  OF. 
^RO.  Of(ficina)  Afro{nis).  Marque  de  potier  inédite. 

1.  Cf.  Corp.  inscr.  lai.,  t.  .\III,  10010,  n"  54  et  57.  Schuer- 
mans,  SUjles  figulins,  n°"  116  et  117,  Sauvage,  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer,  t.  XIX,  p.  93,  n*  8. 
Décheletle,  Les  vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine, 
t.  I,  p.  82. 
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«  3.  Fond  de  petite  coupe  de  Û^U  de  diamètre.  Car- 
touche de  O-^Ol?  sur  O-^OOS  :  OF  AIGGAR.  Of(ficina)  Aie- 
cai'(di).  Marque  inédite. 

«  4.  Tesson  de  patella.  Cartouche  de  0™011  sur  O^OOi. 
L'A  est  barré  en  tète.  Caractères  bien  enlevés  :  OF-  A  P. 
Of(ficina)  Ap(ri)^. 

€  5.  Fond  de  petite  coupe  hémisphérique.  Cartouche  de 
O-^Oll  sur  O'^OOS.  Marque  très  nette  :  OF-  ARD.  Ofificina) 
Ard{aci)-. 

t  6.  Pied  de  patella.  Cartouche  de  O^OIS  sur  0™008.  La 
lettre  finale  est  accompagnée  d'une  rouelle  à  pointes  et  une 
palmctte  souligne  le  nom  du  potier  :  ATEL  {Officina)  Atei^. 

«  7.  Fond  de  petite  coupe.  Cartouche  de  0™024  sur  0"003. 
Caractères  bien  nets  :  BIIQVRO.  Bequro.  Nom  gaulois. 
Cette  estampille  se  voit  sur  un  fragment  de  vase  du  Musée 
Carnavalet''. 

«  8.  Fond  de  patella.  Cartouche  de  0"022  sur  0™0025.  Les 
deux  dernières  lettres  sont  d'une  lecture  douteuse  :  CUTII 
MA.  Cetii  ma{nu).  On  trouve  au  Corpus  la  marque  Celtus^. 

f  9.  Pied  de  patella.  Cartouche  de  0"0I7  sur  0™003,  dans 
un  cercle  :  COSRVF.  Cosruf[^is)<'\ 

«  10.  Fond  de  petite  coupe.  Cartouche  de  0'"01G  sur 
0"003,  traversé  par  un  cercle  :  EM.  (Officina)  Em(oci).  Sigle 
d'interprétation  douteuse". 

«  11.  Moitié  de  petite  coupe  de  0™91  de  diamètre.  Car- 

1.  Cf.  Corp.  inscr.  M.,  t.  XIII,  10010,  n"  140.  Schuermans, 
n«  375.  Déchelelte,  t.  I,  p.  67  et  82. 

2.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  ibid.,  n°  107.  Schuermans,  n°  404.  Déche- 
lette,  t.  I,  p.  bl-82  et  251,  n°  17.  Notre  estampille  présente  une 
variante. 

3.  Cf.  Schuermans,  n°  532. 

4.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  10010,  n°  292. 

5.  T.  XIII,  10010,  n»  292.  Cf.  Schuermans,  n°  1323,  et  Déche- 
lette,  t.  I,  p.  162  et  261,  n"  52. 

6.  Le  nom  du  potier  Cosrufus  a  été  lu  par  Terninck  sur  une 
pièce  de  sa  collection  {L'Artois  souterrain,  t.  III,  p.  46).  Cf.  Schuer- 
mans, n°  1645. 

7.  Cf.  Corp.  inscr.  M.,  10010,  n»  847. 
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touclie  (le  0™026  sur  0"'0035.  Marque  rétrogrado  :  JM  lOIHa"- 
Erici  M{anu)^. 

«  12.  Fond  de  patella.  Cartouche  de  0'"020  sur  O^OOS  : 
OP^RONT.  O(fficina)  Front{ini).  Le  nom  du  potier  Frontinus 
est  dos  plus  connus;  on  a  rencontré  ses  produits  à  Bou- 
logne-, eu  Grande-Bretagne  3,  à  la  Graufesenque'',  à  Lyon, 
au  Mans,  Montbéliard,  Mayence,  Leyde,  etc. s.  Toutefois,  il 
n'est  pas  possible  d'allirmor  qu'un  même  nom  indique  tou- 
jours une  même  fabrique,  des  estampilles  homonymes  pou- 
vant être  celles  de  potiers  différents. 

«  13.  Pied  de  patella.  Cartouche  de  0"027  sur  O^OOS. 
Caractères  très  nets  :  HABILIS-  M.  Habilis  m(anu)'^. 

«  14.  Fragment  de  très  petit  vase.  Cartouche  de  0'"011 
sur  OmOOS,  dans  un  double  cercle.  Trois  lettres  manquent  : 
INIC///.  lmc(us)T. 

«  15.  Fond  de  petit  vase.  Cartouche  de  0™012  sur  0'"00'1, 
dans  un  cercle  :  OFIPR.  Of{ficina)  /p{c)r{i}^. 

«  A  l'extérieur,  un  gratïite  aprt'>s  cuisson  donne  le  nom  de 
l'ancien  possesseur  :  FANI//.  Fani(us). 

«  16.  Fond  de  coupe.  Cartouche  de  0™02G5  sur  0™003,  dans 
un  cercle.  La  lettre  R  est  renversée.  L'A  n'est  pas  barré  : 
0  LAIHINO.  Û(/ficina}  Lairmo{nis).  Estampille  inédite;  nom 
de  potier  gaulois. 

«  17.  Jolie  petite  coupe  à  double  courbure  en  terre  fine  en 
])artie  brisée.  Cartouche  à  queues  d'aronde  de  0™0H  sur 
0">003  :  OFLICN».  Of\ftcina)  Lic[i)n{i). 

1.  Corp.  inscr.  laL,  10010,  n"  860.  Scbuermans,  n"  2090  et 
2092. 

2.  Sauvage,  Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  Boulogne  -  sur  -  Mer , 
t,  XIX,  p.  101,  n»  82. 

3.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VII,  passim. 

4.  Déchelette,  t.  I,  p.  83  et  273. 

5.  Scbuermans,  n"  2315  et  231G.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  10010, 
11°  920. 

G.  Corp.  inscr.  lai.,  loc.  cil.,  n"  982. 

7.  Scbuermans,  n°  2656. 

8.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  loc.  cit.,  n»  1051  :  IPERI. 

9.  Ibid.,  n°  1143.  Scbuermans,  n°  2977. 
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«  18.  Tesson  (1r  coupe.  Cartouche  de  0™Oîl  sur  0""003  : 
OFLICINI'.  Oflficina}  Licini.  Estampille  connue,  variante 
de  la  précédente. 

«  19.  Fond  de  patella  hémisphérique.  Cartouche  de  O^Oll 
sur  0^0025.  A  et  F  liés.  Estampille  légèrement  mutilée, 
mais  t.''ès  nette  :  LIXL'F.  Lixia  f(ecil).  Marque  inédite. 

«  20.  Fond  de  petite  coupe.  Cartouche  de  O'^Oll  sur  0™003, 
dans  un  cercle  :  OF.  LVC^^  Of(ficina)  Luc[i). 

«  21.  Fond  de  petite  coupe.  Gratlite  avant  cuisson  don- 
nant le  sigle  :  MA.  Ma(cri)^. 

«  22.  Fond  de  coupe  bombé  au  centre.  Cartouche  de 
0">0255  sur  O-^OOS.  A  et  V  liés  :  MOSSI  UAL  Mossi  ma(n]uK 

«  23.  Fond  de  coupe.  Cartouche  de  0"'0I0  sur  0"'004  : 
NIM.  Ni(cionis)  m(anu)'''.  Lecture  douteuse. 

«  24.  Fond  de  grand  bol.  La  fin  de  l'estampille  manque  : 
F^ATER///.  Pate7'{nus).  Marque  très  répandue**. 

«  25.  Fond  de  coupe.  Trois  cercles  concentriques,  les 
deux  derniers  séparés  par  des  stries  imprimées  à  la  rou- 
lette. Cartouche  de  0°'026  sur  O-^OOS  :  PATRICI-M.  Patrici 
m(anu)'^.  Notre  estampille  diffère  de  celle  publiée  par 
Déchelette. 

«  26.  Fond  do  patella.  Cartouche  de  0™0265  sur  0ra0025. 
Lettres  bien  enlevées  :  PINNA  F.  Pinna  f(ecit)^. 

«  27.  Fond  de  petite  coupe.  Cartouche  de  0°'024  sur  0™004. 

[.Corp.  inscr.  lai.,  loc.  cit.,  n"  1143.  Schuermans,  n-  2967. 
Déchelette,  p.  84. 

2.  Corp.  inscr.  lai.,  loc.  cit.,  n°  11G3.  Cf.  Schuermans,  n"'  3031, 
3038,  3049  et  30.51. 

3.  Cf.  Corp.  inscr.  lai.,  loc.  cit.,  n°  1192.  Schuermans,  n"  3114. 

4.  Corp.  inscr.  lai.,  loc.  cit.,  n"  1391.  Schuermans,  n"  3712. 

5.  Cf.  Corp.  inscr.  lut.,  loc.  cit.,  n°  1423.  Schuermans,  n"  3887. 

6.  Corp.  inscr.  lut.,  n"  1507.  Schuermans,  n"  41G4.  Déchelette, 
t.  I,  p.  173  et  289,  n"  140.  L'estampille  puhliée  par  ce  dernier 
diffère  de  la  nôtre. 

7.  Corp.  inscr.  lat.,  loc.  cit.,  n°  1511.  Schuermans,  n"  4202. 
Déchelette,  p.  84  et  294,  n°  141. 

8.  Schuermans,  n°  4325.  —  Cf.  Corp.  inscr.  lai.,  loc.  cit., 
n"  1533  :  PINNAFE. 
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Estampille  très  nette  :  PVBLIVS*.  Ce  nom  de  potier, 
comme  le  précédent,  n'avait  pas  encore  été  rencontré  en 
Artois. 

a  '28.  Moitié  de  coupe  de  O'nM  de  diamètre  aux  lèvres. 
Cartouche  de  0'"026  sur  0™0033.  L'M  finale  est  renversée  : 
RENNICI  •  M-  Rennici  m{anu).  Cette  estampille  paraît  être 
une  variante  inédite 2. 

«  29.  Fond  de  patella.  Cartouche  de  0'"0I6  sur  O^OOS. 
Estampille  mutilée  :  SATUR//.  Satur(ni  ma7iu)  ou  Satur- 
(nus)^. 

«  30.  Fond  de  coupe  hémisphérique  de  dimension  moyenne. 
Carton  de0'"012  sur  0'"004.  Empreinte  profonde  :  SEVERI* 
(0/pcina)  Severi. 

«31.  Tesson  de  patella.  Estampille  mutilée.  Largeur, 
0^0025  :  /////INI.  {Sever)ini^.  Interprétation  douteuse 6. 

«  32.  Fond  de  coupe.  Cartouche  de  0™025  sur  0'"004  : 
SILVIIRI.  (Offîcina)  Siiveri  ou  Silveri  (ma7iu)'^. 

a  33.  Fond  de  patella.  Cartouche  de  0°'024  sur  0^003. 
Caractères  très  nets.  Petit  cercle  traversant  le  cartouche  : 
VIIGISO  M'.  Vegiso{nis)  m{anu).  Cette  estampille  se  voit  au 
Musée  Carnavalet  ;  elle  a  également  été  rencontrée  à  Lyon^. 

«  3i.  Fond  de  coupe.  Cartouche  de  0'"021  sur  O^OOQ.  Les 
lettres  T  et  H  sont  liées  :  XANTII.  [Officina]  Xanthi^.  Le 
nom  du  potier  Xanthus  n'a  pas  encore  été  rencontré  en 
Artois  ni  en  Boulonnais. 


1.  Corp.  inscr.  lut.,  n*  1589.  Schuermans,  n°  4516. 

2.  Le  Corpus  {loc.   cit.,   n"   1625)    publie   la  marque  RENI,  du 
Musée  de  Clermont,  et  Schuermans,  n"  4655,  celle  REN///OF. 

3.  Ibid.,  t.  XV,  n"  6675.  Schuermans,  n»  4964  (SATVRNI-M). 

4.  Corp.  inscr.  lai.,  t.  XIII,  10010,  n"  1800,  et  t.  XV,  n»  6686. 
Schuermans,  n"  5162. 

5.  Corj).  inscr.  lat.,  loc.  cit.,  n°  1799.  —  Schuermans,  n"  5176 
et  5177. 

6.  Cf.  Schuermans,  n°  5229  :  SILVERIM. 

7.  Corp.  inscr.  lat.,  loc.   cit.,  iv   1992.  —  Cf.  t.  XII,  n"  5686 
et  918. 

8.  Almer-Dissard,  n»  1328. 

9.  Cf.  Schuermans,  n"  5973  et  5974  :  XAN(TH)I  et  XANTI. 
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«  II.  Poteries  noires. 

«  35.  Un  seul  échantillon  a  été  trouvé  ;  les  poteries  estam- 
pillées de  ce  genre  étant  très  rares.  Fond  de  petite  coupe. 
Cartouche  de  0°'020  sur  Û-^OOS  :  OVVBA.  0{fficina)  Uuba. 
Nom  de  potier  gaulois;  marque  inédite ^. 

«  III.  Poterie  grossière  du  I V^  siècle. 

«  36.  Fragment  de  tèle  plate  en  terre  jaunâtre  à  parois 
épaisses.  Cartouche  de  Oq^OST  sur  0™015.  H  et  R  liés,  A  flnal 
sans  traverse.  Estampille  deux  fois  imprimée  sur  le  bord 
du  vase  ;  de  la  seconde,  il  ne  reste  que  le  V  initial  :  VIIîRA. 
Veera.  Cette  estampille  a  déjà  été  relevée  par  Terninck  sur 
un  vase  jaune  découvert  en  Artois 2. 

«  IV.  Poteries  sigillées  anépigraphiqiies. 

«  37.  Une  petite  coupe  presque  intacte,  d'un  diamètre  de 
0'"18,  présente  pour  marque  une  rosace  à  huit  feuilles. 
C'est  la  même  estampille  qu'on  voit  sur  un  vase  du  Musée 
de  Boulogne  recueilli  au  Vieil-Atre^.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  donne  lec- 
ture d'un  mémoire  intitulé  A  propos  d'une  inscription  du 
Musée  Calvet,  dans  lequel  il  précise  l'origine  de  plusieurs 
monuments  qui  ont  fait  partie  de  la  collection  Guys,  de 
Marseille,  ou  de  la  collection  Sallier,  d'Aix. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  communique 
le  texte  d'une  inscription  latine  trouvée  dans  les  fouilles  du 
Marché-aux-Fleurs  à  Paris. 

«  Le  15,  le  22  et  le  29  juin,  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir 
l'Académie  des  Inscriptions^  d'une  découverte  faite  entre 
l'Hôtel-Dieu  et  le  Tribunal  de  commerce,  sur  l'emplacement 
du  Marché-aux-Flcurs,  dans  les  fouilles  du  métropolitain. 
On  venait  de  dégager,  à  une  assez  grande  profondeur,  deux 
murs  parallèles,  en  partie  bâtis  avec  des  matériaux  prove- 

1.  Cf.  Schuermans,  n"  59G1  :  VVBIA. 

2.  Cf.  Schuermans,  n"  5685  [VH(I1R)A]  et  5686  (VHIRA). 

3.  Mém.  de  la  Société  acad.  de  Boulogne,  t.  XIX,  ]i.  126. 

4.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriplions,  1906,  p.  252- 
256,  259,  261-263;  cf.  Bull,  des  Antiq.  de  Fr.,  1906,  p.  267. 

ANT.    BULLETIN  —   1900  27 
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nant  de  monuments  romains  et  posés  à  sec,  sans  ciment  ni 
mortier.  Ces  murs,  placés  à  7  mètres  environ  l'un  de  l'autre, 
se  dirigeaient  vers  le  Tribunal  de  commerce  en  demeurant  à 
peu  près  parallèles  à  la  Seine  ^ 

«  On  retira  de  ces  murs  une  suite  de  morceaux  antiques 
d'un  grand  intérêt.  Après  la  découverte  de  1710  qui  nous 
a  valu  l'inscription  des  nautae  Parisiaci  avec  les  fameux 
autels  conservés  au  Musée  de  Cluny^,  celle  de  1829  faite 
sous  l'église  Saint-Landry 3  et  celle  de  cette  année  au 
Marché-aux-Fleurs  doivent  compter  parmi  les  plus  impor- 
tantes pour  l'histoire  de  Paris  à  l'époque  romaine.  On  n'avait 
pas  encore  rencontré  à  Paris  un  ensemble  aussi  varié  de 
monuments  antiques  réunis  sur  le  même  point. 

«  Les  documents  recueillis  pour  le  Musée  Carnavalet 
peuvent  être  divisés  en  deux  séries. 

«  A.  —  Fragments  d'architecture  :  pilastre  orné  sur  ses 
quatre  faces  de  figures  en  relief,  constituant  des  scènes 
encore  indéterminées;  débris  d'une  frise  avec  animaux 
marins;  montant  orné  de  feuilles  d'acanthe'*;  fragments 
divers  ; 

0  B.  —  Monuments  funéraires  :  les  uns  présentent  les 
images  des  défunts  debout;  les  autres  nous  les  montrent 
dans  l'exercice  de  leur  profession.  Il  y  a  en  outre  cinq  épi- 
taphes  mieux  gravées  et  plus  faciles  à  lire  que  les  autres 
inscriptions  trouvées   dans   les   murs    romains   de    Paris, 

1.  Voir  plus  haut,  p.  313,  la  note  de  notre  confrère  Ch.  Sellier. 

2.  Mowat,  Remarques  sur  les  inscr.  antiques  de  Paris,  dans 
Bull,  épifjr.  de  la  Gaule,  t,  I,  p.  25-32,  49-70,  111-129;  E.  Desjar- 
dins, Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  III,  p.  260-270,  pi.  XI  ; 
Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  3026. 

3.  C'est  la  Société  des  Antiquaires  de  France  qui  en  a  conservé 
le  souvenir  :  [Dulaure,  Jorand  et  Gilbert],  Rapport  de  la  Commis- 
sion nommée  par  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France 
sur  les  antiquités  gallo-romaines  découvertes  à  Paris  dans  les 
fouilles  de  l'église  Saint-Landri,  de  la  Cité,  en  juin  1829,  avec 
10  planches,  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  t.  IX,  p.  1-19. 

4.  Une  photographie  en  a  été  publiée  par  Ch.  Normand,  L'Ami 
des  monuments  et  des  arts,  vol.  XX,  n.  114,  p.  152. 
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notamment  que  les  inscriptions  découvertes  en  1898  der- 
rière Notre-Dame. 

«  Les  bas-reliefs  dits  professionnels,  sculptés  sur  les  monu- 
ments funéraires  que  nous  rendent  les  murs  de  nos  cités 
de  la  Gaule,  sont  d'un  intérêt  particulier  pour  l'histoire 
locale  et  pour  la  connaissance  de  la  vie  civile.  Ces  docu- 
ments nous  renseignent  sur  les  mœurs  de  nos  ancêtres,  sur 
les  industries  qui  se  développaient  dans  chaque  ville,  sur 
le  commerce  qui  s'y  faisait.  A  ces  titres,  ils  méritent  d'être 
soigneusement  recueillis. 

«  Pour  Paris,  nous  possédons  la  stèle  d'un  forgeron  trou- 
vée rue  Gassini  en  1903;  le  défunt  est  représenté  coiffé  d'un 
bonnet,  revêtu  du  costume  de  son  état  et  tenant  des 
tenailles'.  Les  inscriptions  de  Paris  nous  avaient  fait  con- 
naître un  tailleur,  vestiarius-,  un  cabaretier,  caupo^;  la 
découverte  du  Marché-aux-Fleurs  est  venue  nous  apporter 
des  lumières  nouvelles  sur  les  métiers  de  Lutèce.  Sur  une 
des  stèles,  on  voit  à  côté  du  défunt  deux  poissons  suspen- 
dus par  un  anneau  ;  il  s'agit  vraisemblablement  d'un  pêcheur 
ou  d'un  marchand  de  poissons -î.  Une  seconde  stèle  représente 
un  négociant  dans  sa  boutique,  s'occupant  de  ses  affaires 
pendant  qu'au  dehors  ses  employés  chargent  des  marchan- 
dises sur  un  chariot^.  Une  troisième,  à  l'état  de  débris, 
montre  un  fléau  de  balance,  de  grandes  dimensions,  qui 
doit  provenir  d'un  relief  de  la  même  famille  s.  Une  quatrième 
représente  deux  hommes  en  costume  de  travail  supportant 
un  coffre  et  portant  la  main  en  avant  pour  le  maintenir  en 
équilibre'^.  Une  cinquième  laisse  voir  un  homme  drapé, 
assis  sur  un  siège,  tenant  par  une  des  anses  un  dolium  placé 

1.  Capital! ,  Commission  du  Vieux  Paris,  1903,  p.  234-235. 

2.  Corp.  insrr.  M.,  XIII,  3037. 

3.  Copo,  conditum  habes!  Il  s'agit  de  la  fameuse  gourde,  avec 
une  légende  peinte,  trouvée  en  1867  dans  les  fondations  du  nouvel 
Hôtel-Dieu,  Corp.  inscr.  lai..,  XIII,  10018,  7. 

4.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  190G,  p.  255. 

5.  Ibid.,  \).  254-255. 

6.  Ibid.,  \).  255-256. 

7.  Ibid.,  p.  259.  Il  n'est  pas  certain  que  ce  relief  provienne  d'une 
stèle  funéraire. 
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devant  lui  pendant  qu'un  autre  homme  debout  verse  dans 
ce  dolium  le  contenu  d'un  récipient  plus  petit *.  Ces  der- 
nières stèles  nous  font  voir  des  hommes  occupés  de  leurs 
affaires  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  plus  exactement 
le  métier  de  chacun  d  eux  ou  le  commerce  auquel  il  se  livre. 

«  On  me  permettra  de  revenir  bièvement  sur  les  cinq  épi- 
taphes,  trouvées  dans  le  courant  du  mois  de  juin,  dont  j'ai 
fait  connaître  le  texte  à  l'Académie  2,  et  de  présenter  ici 
quelques  observations  nouvelles  à  leur  sujet. 

«  1°  Épitaphe  de  Maiana.  Elle  se  termine  par  une  formule 
assez  rare  dans  les  inscriptions  funéraires,  ipsa  viva  insti- 
(tuit).  En  Gaule,  on  retrouve  cependant  la  même  formule 
dans  une  épitaphe  métrique  de  Lyon,  Claudius  huficvivus.... 
instiluit  titulum^;  sur  une  tombe  d'Amiens,  scola  [p]?'oi'm- 
cialium  [monimentujn)  in[s]tituit^  ;  sur  une  tombe  de  Tournai, 
monimentum  instituil  sibi  vivus  Ulpius^. 

a  2°  Épitaphe  de  Lilugena.  Litugena  et  Dellicovia  (ou  Delli- 
govia)  sont  des  noms  celtiques  dont  il  est  intéressant  de 
constater  la  présence  sur  une  tombe  parisienne.  L'appa- 
rition de  ces  noms  prouve  qu'il  y  avait  à  Paris  un  centre 
de  population  indigène.  On  le  savait  déjà  par  d'autres  ins- 
criptions renfermant  des  noms  celtiques  ou  des  noms  à  élé- 
ments celtiques,  tels  que  Atepomarus^,  Lugiola' ,  Sappossa^, 
Solimarus^,  etc. 

«  3°  Fragment  de  l'épitaphe  d'une  femme.  Ce  fragment  ne 
fournit  pas  le  nom  de  la  défunte;  il  nous  donne  seulement 
quelques  lettres  des  noms  de  ses  enfants  qui  s'appelaient 
Se[vierus]  ou  Se[cundus\,  Condi[anus]  ou  Condï[lus]. 

«  4°  Épitaphe  du  négociant  au  chariot.  Le  très  curieux 

1.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  190G,  p.  259. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  409,  note  4. 

3.  Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  2104. 

4.  Ibid.,  3494. 

5.  Jbid.,  3566. 

6.  Mowat,  Bull,  épigr.  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  60. 

7.  Corp.  inscr.  lat.,  XIII,  3043. 

8.  Ibid.,  3045.  Le  même  texte  paraît  renfermer  un  autre  nom 
celtique  commençant  par  REXST 

9.  Ibid.,  3037.  ". 
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bas  -  relief  accompagné  d'une  épitaphe  est  brisé  et  fort 
endommagé.  La  plate-bande  sur  laquelle  l'épitaphe  se  déve- 
loppe entre  les  deux  registres  sculptés  est  également  muti- 
lée. On  ne  distingue  plus  grand'chose  du  texte  :  quelques 
lettres  sont  certaines,  cependant  le  nom  du  défunt  reste 
ditlicile  à  déterminer.  Ma  première  transcription  était  pro- 
bablement défectueuse,  car  en  examinant  de  nouveau  la 
pierre  j'ai  cru  lire  : 

D  •  M  •  MaxsLMI  •  yERER 


«  Le  dernier  mot  serait-il  pour  aerar[i]?  L'emploi  d'un  e 
pour  un  a  est  assez  fréquent  :  Jenuarius,  Abescantus,  Bela- 
viis....  etc.  Cependant,  on  ne  voit  pas  bien  comment  le  qua- 
lificatif aerarius  pourrait  s'appliquer  au  personnage  repré- 
senté, car  le  relief  n'apporte  aucun  secours  à  cette  lecture. 
Il  est  bon  de  noter  qu'un  monument  fort  abîmé,  trouvé  à 
Coblentz,  dans  le  lit  de  la  Moselle,  représente  un  chariot  à 
quatre  roues,  analogue  à  celui  du  bas-relief  du  Marché-aux- 
Fleurs  '. 

«  5°  Épitaphe  d'Aurelius  Albanus,  exarcus.  Je  n'ai  qu'un 
mot  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  à  propos  de  ce  texte.  L'épi- 
taphe à'Aggaeus,  hexarchus  alae  Celerum  se  trouve  au  Corpus 
(in,  4822).  D'après  Mommsen,  c'est  la  plus  ancienne  de  celles 
qui  mentionnent  des  exarques  ;  elle  n'appartient  pas  comme 
les  autres  à  une  époque  basse.  Sur  dix  exarques  mentionnés 
dans  les  textes  épigraphiques  latins,  six  se  rattachent  à  des 
corps  de  cavaliers  Dalmates  des  bas  temps,  car,  dans  l'ins- 
cription de  Milan  il  est  clair,  d'après  le  contexte,  que 
l'exarque  Aurelius  Valentianus  fait  partie  du  numerus  Dal- 
malarum  Fortensium. 

«  6°  Epitaphe  de  ...  Fortunatus,  soldat  détaché  de  f armée 
de  Germanie. 

«  Après  les  premières  découvertes  la  Commission  du 
Vieux-Paris  fit  pratiquer,  en  dehors  de  la  fouille  du  métro- 
politain et  dans  la  direction  du  Tribunal  de  commerce,  des 
galeries  de   recherches  qui  permirent  de  suivre  les  deux 

1.  Borner  JahrbiUher,  XLII  (1867),  p.  9,  n.  75;  taf.  IV,  75. 
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murs  construits  avec  des  matériaux  romains  :  on  les  désigna 
sous  les  noms  de  mur  n°  1  et  mur  n»  2  '  ;  on  en  retrouva 
un  troisième,  perpendiculaire  à  la  Seine,  sur  lequel  les  deux 
premiers  venaient  aboutir.  L'exploration  fit  reconnaître  que 
ces  murs  renfermaient  encore  d'autres  matériaux  antiques, 
entassés  sans  liaison  comme  les  premiers;  mais  il  fut  abso- 
lument impossible  de  les  dégager^. 

Le  lundi  13  août,  dans  les  terres  de  la  galerie  du  mur  n°  2, 
on  recueillit  une  inscription  latine  qui  n'a  pas  encore  été 
signalée 3.  Elle  est  gravée  sur  une  pierre  calcaire  très  tendre 
comme  les  précédentes  ;  ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 
hauteur,  0">52;  largeur,  0™25;  épaisseur,  0"19.  Dans  son 
état  actuel,  le  texte  se  compose  de  six  lignes  plus  ou  moins 
mutilées.  Il  est  réglé;  rien  ne  manque  à  droite  de  sorte  que, 
de  ce  côté,  nous  possédons  les  extrémités  de  chaque  ligne, 
mais  à  gauche  la  pierre  est  brisée  et  la  moitié  de  l'épi- 
taphe  au  moins  a  disparu.  La  partie  inférieure  est  égale- 
ment brisée;  nous  n'avons  rien  des  dernières  lignes  du  texte. 

cl  ei  M 

aeternaE  -MEMO 

riae 10- FORT 

unato  •  GONI 
ugi  •  suo  •  V  E  X  '^  ^ 
llario  •  exeRCitus 


[D(ns)]  M{anibus)  [et]  [aeterna\e  memo[riaé\  ...  io  Forl[unat6\ 
coni\ugi  suo],  vexsi[llario  exe]rc[itus  Germaniae] 

1.  En  tenant  compte  des  parties  démolies  pour  l'ouverlure  de  la 
tranchée  du  métropolitain,  ces  deux  murs  furent  reconnus  cha- 
cun sur  une  longueur  totale  d'environ  30  mètres.  On  se  trouvait 
donc  en  présence  des  restes  d'un  édilice  importanl. 

2.  Il  est  très  regrettable  que  les  terres  retirées  de  cette  fouille 
n'aient  pas  été  passées  au  tamis.  Vraisemblablement,  on  y  aurait 
trouvé  des  monnaies  qui  auraient  pu  fournir  des  indications  utiles. 

3.  J'ai  connu  cette  découverte  par  une  amicale  communication 
de  notre  savant  confrère  M.  Charles  Sellier,  chargé  de  la  direction 
des  fouilles  et  si  parfaitement  documenté  sur  tout  ce  qui  a  trait 
à  l'histoire  de  Paris. 
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«  Nous  n'avons  pas  le  nom  de  la  femme  qui  a  élevé  ce 
monument  à  son  mari  et  on  ne  peut  pas  évaluer  le  nombre 
(les  lignes  qui  manquent  à  la  partie  inférieure. 

«  En  ce  qui  concerne  les  compléments  proposés,  il  est  bon 
de  dire  qu'en  tèle  des  épitaphes  on  lit  le  plus  souvent  D.  M. 
et  memoriae  aeternae^;  cependant  on  rencontre  aussi  des 
exemples  de  l'inversion  aeternae  memoriae'^.  Le  nom  de 
famille  du  défunt  est  impossible  à  restituer  avec  le  seul 
secours  des  deux  lettres  finales  qui  peuvent  convenir  à  la 
plupart  des  gentilices;  ce  nom  devait  être  assez  court.  Le 
surnom  est  vraisemblablement  Forlunatus.  L'expression 
conjugi  suo  revient  dans  une  autre  inscription  de  Paris  rela- 
tive aussi  à  un  soldat 3. 

a  L'intérêt  du  texte  réside  évidemment  dans  les  deux  der- 
nières lignes  où  l'on  peut  reconnaître  avec  certitude  la  qua- 
lité du  défunt.  C'était  un  soldat  détaché  d'une  armée  vexsi[l- 
lariiis^  exe]rc[itus...].  On  ne  peut  pas  dire  exactement  de 
quelle  armée  il  devait  être  ici  question  ;  il  est  cependant 
naturel  de  penser  à  une  armée  voisine,  à  l'armée  de  Bre- 
tagne ou  à  une  des  armées  de  Germanie.  Il  faisait  probable- 
ment partie  d'un  détachement  de  l'armée  de  Germanie 
inférieure  d'où  venait  aussi  un  soldat  de  la  XXX«  légion^ 
dont  l'épitaphe  fut  trouvée  en  1844,  rue  de  Constantine,  dans 
la  Cité,  à  l'endroit  où  s'élève  actuellement  l'Hôtel-Dieu  et 
tout  près  du  Marché-aux-FIeurs6.  L'armée  de  Germanie 
inférieure  est  souvent  mentionnée  sur  les  tuiles  ou  sur  les 
briques  recueillies  aux  emplacements  occupés  par  ses  déta- 

1.  Voir  notamment  les  inscriptions  de  Lyon  où  cette  formule  est 
très  fréquente,  Corp.  inscr.  M.,  XIII,  1822  et  suiv. 

2.  Corp.  inscr.  M.,  XIII,  818  (Bordeaux),  2614  (Chalon-sur- 
Saône),  5286  (Augst). 

3.  Ibid.,  3033. 

4.  Ce  mot  est  écrit  par  xs.  On  trouve  beaucoup  d'exemples  ana- 
logues :  conjuxs,  ujcsor,  vixsil,  auxsiliarius,  Alexsander,  exser- 
citalor...,  etc. 

5.  Pendant  tout  l'empire  cette  légion  garda  son  campement  prin- 
cipal à  Vetera  (Birten-Xanten). 

6.  Corp.  inscr.  lat.,  Xlil,  3032. 
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chements;  ces  briques  portent  les  estampilles  :  EX  •  GER  ■ 
INF  =:  ex(ercitus)  Ger{mamae)  inf[erioris)\  ou  VEX-EX- 
GER  •  INF  =  vex(illatio)  ex(ercitics)  Ger(maniae)  infe[rioris)^ . 

«  Grâce  à  ces  nouvelles  découvertes,  on  peut  maintenant 
dresser  une  petite  liste  des  soldats  romains  dont  les  tombes 
ont  été  retrouvées  à  Paris  : 

«  a)  Au  cimetière  Saint-Marcel.  Bas-relief  représentant 
un  cavalier  appartenant  à  une  troupe  auxiliaire  3. 

«  b)  Rue  de  Gonstantine  en  la  Cité.  Tombe  de  Cornélius 
Priscus,  soldat  de  la  XXX^  légion;  armée  de  Germanie 
inférieure-^. 

«  c)  A  Saint-Marcel.  Tombe  d'Ursinianus,  soldat  vétéran 
de  Menapis'^.  Ce  texte  est  d'une  époque  assez  basse. 

«  d)  Marché-aux-Fleurs  en  la  Cité.  Tombe  d'Aurelius 
Albanus,  exarque 6. 

a  e)  Marché-aux-Fleurs  en  la  Cité.  Tombe  de  ...  Fortuna- 
tus,  soldat  détaché  de  l'armée  de  Gernanie  inférieure''.  » 

M.  L.  Coutil,  associé  correspondant  national  aux  Ande- 
lys  (Eure),  se  référant  à  une  communication  insérée  dans 
le  Bulletin  de  1905,  p.  115,  fait  des  réserves  sur  la  découverte 
d'un  nouvel  édifice  romain  à  Pitres  (Eure).  Il  rappelle  les 
fouilles  qu'il  a  dirigées  lui-même  dans  cette  localité  en 
1899,  ainsi  que  la  notice  qu'il  a  publiée  dans  le  Dullelin 
archéologique  du  Comité,  1901,  p.  213-224,  pi.  XIX.  Il  a 
notamment  exploré  un  champ  appartenant  à  M.  Damiens, 
au  lieu  dit  «  La  Salle  »  (D.  318,  cadastre). 

t.  Brarabach,  Inscr.  rhen.,  60. 

2.  Ibid.,  128  m,  4. 

3.  Ch.  Sellier  et  Prosper  Dorbec,  Guide  explicatif  du  Musée 
Carnavalet,  p.  56-57. 

4.  Corp.  inscr.  laL,  XIII,  3032. 

5.  Ibid.,  3033. 

6.  Notre  n.  5. 

7.  Notre  n.  6. 
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DÉPARTEMENT 


ANTIQUITES    GRECQUES    ET    ROMAINES 


ACQUISITIONS  DE  L'ANNEE  1906. 
Par  mm.   A.   Héron  de  Villefosse  et  E.  Michon. 

I.    Marbre    et    Pierre  ^ 

A)  Statues  et  bustes. 

\.  — Terme  adossé  à  un  pilier  quadrangulaire  :  enfant, 
aux  cheveux  bouclés,  tenant  dans  les  plis  de  sa  draperie 
une  grappe  de  raisin  que  grignote  un  loir.  Athènes. 

2  et  3.  —  2.  Tête  de  petite  fille  :  la  chevelure,  divisée  en 
mèches  courtes,  est  séparée  par  une  raie  médiane  et  forme 
couronne  autour  du  front.  —  3.  Femme  vêtue  d'une  tunique 
plissée,  serrée  par  une  ceinture  ;  statuette.  Manquent  la 
tête,  le  bras  droit  et  l'avant-bras  gauche.  —  Don  du  comte 
Charles  de  Mouy,  ambassadeur  de  France.  Athènes. 

4.  —  Partie  supérieure  d'une  jambe  nue,  brisée  à  la  hanche 
et  au  genou  :  sur  la  face  externe,  trou  rond  ayant  servi  à 

1.  Les  monuments  dont  la  matière  n'est  pas  indiquée  sont  en 
marbre  blanc. 
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fixer  une  tige  de  métal.  Don  du  comte  Charles  de  Mouy. 
Acropole  d'Athènes. 

5.  —  Tête  d'enfant,  de  style  praxitélien.  La  chevelure, 
sommairement  traitée,  encadre  les  joues  en  couvrant  les 
oreilles  et  forme  sur  le  sommet  une  tresse  partant  du  front: 
trois  trous  y  marquent  la  place  d'un  ornement  en  métal 
(Héron  de  Villefosse,  L'enfant  Ploutos,  Musées  ei  monuments 
de  France,  i906,  p.  97-98,  pi.  25).  Don  de  la  Société  des 
Amis  du  Louvre.  Rapporté  en  1855  du  Pirée. 

6  à  15.  —  6.  Tête  imberbe  de  beau  style,  le  front  creusé 
d'une  ride  profonde.  L'arrière  du  crâne  était  sans  doute  fait 
d'une  matière  différente.  —  7.  Yénus  (?)  drapée  d'une 
tunique  mince  qui  laisse  l'épaule  et  le  sein  gauches  à  décou- 
vert; statuette.  Manquent  la  tête,  les  bras  et  le  bas  des 
jambes.  —  8.  Femme  drapée,  tenant  une  patère  contre  sa 
hanche  droite;  statuette.  Manquent  la  tête  et  les  bras.  — 
9.  Tête  d'Hermès  barbu,  la  chevelure  disposée  en  boucles 
sur  le  front  et  ceinte  d'une  bandelette;  couronnement  d'un 
petit  hermès.  Les  yeux  étaient  incrustés.  —  10.  Tête  d'une 
statuette  de  Vénus,  tenant  sa  chevelure  de  la  main  gauche. 
—  11.  Tête  d'une  statuette  de  Vénus,  de  beau  style.  — 
12.  Petite  tête  d'Alexandre  (?),  le  regard  levé,  les  cheveux 
bouclés.  —  13.  Petite  tête  imberbe,  ceinte  d'un  bandeau 
royal.  —  14.  Têtes  de  philosophes  barbus  (Platon  et  Zenon)  : 
couronnement  d'un  petit  hermès  double.  —  15.  Amour  au 
vol,  le  bras  droit  levé;  petite  figure  à  laquelle  manquent 
les  bras,  l'extrémité  des  jambes  et  le  bout  de  l'aile  droite. 
Pierre  verdàtre.  —  Mission  de  M.  Seymour  de  Ricci. 
Egypte. 

16.  —  Fragment  d'une  statue  de  dame  romaine,  d'un  cer- 
tain âge,  debout,  drapée  et  voilée,  dans  la  pose  dite  de  la 
Pudicité,  coiffée,  comme  Julie  fille  de  Titus,  d'une  épaisse 
chevelure  à  petites  boucles  serrées  et  superposées;  à  droite 
le  voile  est  enroulé  autour  du  bras,  tandis  que  la  main 
ramène  vers  la  poitrine  le  pan  qui  tombait  à  gauche.  Toute 
la  partie  inférieure  de  la  statue  avec  le  côté  gauche  du 
buste  manque.  Cyrénaïque. 
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17.  —  Vénus  pudique,  réplique  de  la  Vénus  de  Médicis. 
La  déesse  nue  est  debout,  la  main  droite  ramenée  vers  le 
sein  gauche  et  cachant  sa  nudité  de  la  main  gauche.  Les 
cheveux  noués  sur  le  sommet  de  la  tête  retombent  en  deux 
boucles  sur  les  épaules.  A  gauche,  un  petit  Amour  ailé,  à 
califourchon  sur  un  dauphin  dont  la  queue  s'enroule  autour 
d'une  colonnette,  brandit  un  fouet  de  la  main  droite  élevée. 
Statue  en  cinq  morceaux  recollés;  quelques  restaurations  en 
marbre  et  en  plâtre  {Catal.  de  la  vente  Tissot,  11  nov.  1884, 
planche;  S.  Reinach,  Gazette  archéoL,  t.  X,  1885,  p.  129, 
note  1  ;  Delattre,  Cosmos,  24  mars  1888,  p.  463;  S.  Reinach, 
Répertoire,  t.  Il,  p.  .354,  n°  11  ;  Audollent,  Carthage  romaine, 
p.  651).  Legs  de  M.  Eugène  Lecomte,  agent  de  change 
à  Paris.  Trouvé  dans  un  puits  au  village  de  la  Marsa  à  Car- 
thage. 

B)  Bas-reliefs. 

18.  —  Fragment  d'une  stèle  funéraire  :  jeune  fille,  debout 
de  trois  quarts  à  droite,  tenant  de  la  main  gauche  une  pou- 
pée; de  la  main  droite  baissée,  elle  saisit  l'extrémité  d'une 
draperie  qui  flotte  derrière  elle.  Le  haut  et  le  bas  de  la 
stèle,  avec  la  tête  et  les  pieds,  manquent.  Athènes. 

19.  —  Fronton  d'une  stèle  funéraire,  avec  la  tête  d'une 
femme  voilée  de  trois  quarts  à  droite.  Dans  le  fronton  l'ins- 
cription KAA^VISTOMA....  |  ....AISTIS.  Don  du  comte  Charles 
de  Mouy.  Athènes. 

20.  —  Loutrophore  funéraire  ornée  d'un  relief  :  KTH- 
SIAiVA  assise,  APXinnOï:  debout,  enveloppé  dans  son  man- 
teau, donnant  la  main  à  son  fils  EY0TKAHS,  du  dème 
d'Acharnés,  debout  en  costume  militaire,  conduisant  son 
cheval.  Manquent  le  pied,  le  col,  toute  l'anse  gauche  et  la 
plus  grande  partie  de  l'anse  droite,  moins  l'attache  ornée 
de  feuilles  d'acanthes.  Le  Pirée. 

21.  —  Ex-voto  consacré  à  Apollon  Krateanos  par  Apol- 
lonios,  fils  d'Asclepides  :  Apollon  Musagète  versant  une  liba- 
tion sur  un  autel,  vers  lequel  un  adorant  amène  un  taureau 
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en  sacrifice  (E.  Miclion,  Ex-voto  à  Apollon  Kraleanos,  Revue 
des  études  grecques,  1906,  p.  304-317).  Mysie. 

22.  —  Extrémité  droite  d'une  face  de  sarcophage  repré- 
sentant les  Travaux  d'Hercule  :  Hercule  debout,  nu,  appuyé 
sur  sa  massue  (manquent  la  tête  et  l'épaule  droite);  à  sa 
gauche,  figure  d'angle,  jeune  homme  aux  cheveux  bouclés, 
coiffé  du  bonnet  phrygien,  vêtu  d'une  tunique  courte,  debout 
les  jambes  croisées.  La  corniche  supérieure  et  la  base  sont 
richement  ornées.  Trouvé  près  des  anciens  puits  de  Salo- 
mon  (Ras-el-Aïn),  au  sud-est  de  Tyr. 

23.  —  Fragment  du  rebord  d'un  grand  plat  chrétien,  de 
forme  rectangulaire  :  David,  debout,  nu,  près  d'un  arbre, 
tenant  la  fronde  de  la  main  droite.  Chypre. 

24.  —  Fragment  du  rebord  d'un  grand  plat  chrétien,  légè- 
rement cintré  :  tête  d'homme  barbu  de  profil  à  droite,  devant 
un  arbre;  bordure  d'oves  et  de  perles.  Mission  Seymour  de 
Ricci.  Egypte. 

25.  —  Tète  d'homme  imberbe,  de  trois-quarts  à  droite, 
provenant  d'un  haut-relief  de  beau  style.  Manquent  tout  le 
haut  du  crâne  et  la  chevelure.  Don  du  comte  Charles  de 
Mùuy.  Rome. 

G)  Inscriptions  et  divers. 

26.  —  Gippe  consacré  à  la  Triade  Héliopolitaine  par 
G.  Val(erius)  pour  le  salut  de  sa  femme  Julia  Burriana 
(Jalabert,  Comptes-rendus  de  VAcad.  des  Inscriptions,  1906, 
p.  6-8).  Pierre.  Choueifat,  près  Beyrouth. 

27.  —  Petit  chapiteau  ionique.  Don  du  comte  Charles 
de  Mouy.  Acropole  d'Athènes. 

IL   Bronzes. 

28.  —  Cylindre  creux,  légèrement  aplati,  garni  d'aspéri- 
tés et  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  ;  un  manche  en  bois 
entrait  dans  la  partie  creuse  et  l'objet  ainsi  complété  ser- 
vait de  massue  (Héron  de  Villefosse,  Bulletin  archéologique 
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du  Comité,  1906,  p.  254,  note  1).  Remis  par  M.  Albert 
Ballu,  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  dé 
l'Algérie.  Trouvé  dans  une  habitation  romaine  à  Lambèse. 

III.  Verrerie. 

29  à  45.  Dix-sept  verres  de  couleurs  et  de  formes  diffé- 
rentes. —  29.  Coupe  profonde  ornée  de  godrons;  verre  jaune. 
—  30.  Coupe  ornée  de  godrons;  verre  violet.  —  31.  Petite 
coupe  profonde  avec  bords  en  saillie;  verre  bleu.  —  32.  Pe- 
tite coupe  à  pied,  ornée  dans  la  pâte  de  lignes  striées  se 
développant  comme  un  ruban;  verre  blanc  grisâtre.  —  33. 
Plateau  rond  à  rebord,  orné  de  filets,  reposant  sur  un  pied 
circulaire  très  bas;  verre  blanc.  —  34.  Plateau  rond,  à  fond 
plat  et  à  bords  droits;  verre  vert  foncé.  —  35.  Flacon  en 
forme  d'alabastre  :  l'embouchure  se  termine  par  un  bord 
plat;  la  panse  est  renflée  vers  la  base;  le  décor  se  compose 
de  lignes  ondulées  sur  un  fond  plus  clair;  pâte  de  verre 
bleuâtre.  —  36.  Amphorisque  à  une  seule  anse  (brisée);  le 
goulot  est  mutilé;  le  décor  se  compose  de  lignes  ondulées 
jaunes  sur  un  fond  bleu  à  irisation  d'argent;  pâte  de  verre 
jaune  et  bleu.  —  37.  Amphorisque  munie  de  deux  anses 
embryonnaires;  le  décor  se  compose  de  lignes  sinueuses 
jaunes  sur  fond  bleu;  pâte  de  verre  bleu  et  jaune.  L'une 
des  anses  et  l'extrémité  du  vase  sont  brisés.  —  39.  Vase  à 
longue  panse  cylindrique,  surmontée  d'un  goulot  court  et 
très  étroit;  le  décor  se  compose  de  lignes  ondulées  blanches 
en  relief  sur  fond  violet;  verre  violet  et  blanc.  —  40.  Fla- 
con à  panse  piriforme  surmonté  d'un  goulot  à  embouchure 
trilobée  ;  le  décor  se  compose  d'ondulations  irisées  blanches 
sur  fond  bleuâtre  ;  verre  bleu  et  blanc.  —  41.  Vase  à  panse 
sphérique  surmontée  d'un  goulot  court,  à  bord  plat,  muni 
de  deux  anses  presque  plates  percées  pour  la  suspension; 
verre  vert  d'eau.  —  42.  Petit  flacon  à  panse  ronde,  aplatie, 
surmontée  d'un  goulot  allongé  à  bord  évasé;  la  panse  est 
ornée  d'un  filet  blanc  en  relief  qui  s'enroule  en  spirale; 
verre  bleu.  Le  goulot  est  en  partie  brisé.  —  43.  Flacon  à 
panse  arrondie,  bombée,  ornée  de  côtes  en  relief  et  surmon- 
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tée  d'un  goulot  allongé;  le  décor  se  compose  de  lignes 
ondulées  blanches;  verre  bleu.  —  44.  Fragment  d'un  vase 
en  verre  blanc  dont  l'ouverture  était  entourée  d'une  cou- 
ronne de  feuillage  découpé,  formant  relief,  en  verre  bleu 
foncé.  —  45.  Deux  fragments  d'un  plateau  rond,  avec  rebord 
droit,  entouré  de  découpures  saillantes  en  forme  de  crois- 
sants; verre  verdàtre.  —  Trouvés  dans  les  nécropoles 
de  Cyzique. 

IV.  Objets  divers. 

A)  Terre  cuileK 

46.  —  Très  petite  ampoule  à  eulogie,  ornée  sur  chaque 
face  d'une  croix  grecque  et  percée  de  deux  trous  de  sus- 
pension. Don  de  M.  Paul  Gaudin.  Région  de  Smyrne. 

B)  Ivoire  et  os. 

47.  —  Partie  droite  d'un  encadrement  ovale  accosté  de 
deux  figures.  Il  ne  reste  de  ces  deux  ligures  que  celle  de 
droite  :  personnage  imberbe,  couronné  de  lauriers,  le  torse 
nu,  avec  deux  longues  boucles  de  cheveux  qui  tombent  sur 
les  épaules;  il  est  à  demi-couché  et  tient  un  long  thyrse. 
Smyrne. 

48.  —  Garniture  inférieure  d'un  fourreau  de  poignard.  La 
face  principale  est  élégamment  décorée  d'une  coquille,  à 
l'extrémité,  et,  au  sommet,  d'une  tête  de  taureau  de  profil, 
surmontant  une  seconde  coquille.  Travail  très  fin  de  style 
mycénien.  Ivoire.  Egypte. 

C)  Plomb. 

49  à  52.  —  49.  Saumon  en  forme  de  parallélipipède  Iron- 

1.  La  section  de  céramique  antique  est  réunie  au  département 
des  antiquités  orientales.  11  n'a  été  fait  d'exception  que  pour  cer- 
taines terres  cuites  classées  dans  la  série  des  antiquités  africaines 
ou  dans  la  série  des  antiquités  chrétiennes  :  ce  sont  les  seules 
mentionnées  dans  celte  liste. 
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que,  pesant  30  kilog.  800;  sur  la  face  supérieure,  dans  trois 
compartiments  alignés,  on  lit  :  S0C1ET||  MON*  ARGEîl  H 
ILVGRO,  nom  et  siège  d'une  compagnie  minière.  —  50  et 
51.  Deux  petits  lingots  de  forme  ovoïde  allongée,  plats  sur 
l'une  de  leurs  faces,  pesant  l'un  119  grammes,  l'autre 
97  grammes.  —  52.  Petit  lingot  en  forme  de  coquille  de 
colimaçon,  pesant  33  grammes  1/2  (Henri  Jecquier  et  Héron 
de  Villefosse,  Revue  archéologique,  janvier  1907).  Don  de 
M.  Georges  Gottereau,  administrateur  général  de  la  Société 
Escombrera-Bleyberg.  Trouvés  près  de  Mazarron  (Espagne), 
sur  l'emplacement  d'un  ancien  district  minier  exploité  par 
les  Romains  et  connu  sous  le  nom  de  Coto  Fortuna. 

D)   Bois. 

53.  —  Bord  supérieur  d'une  tablette  de  cire  avec  deux 
lignes  et  partie  d'une  troisième  en  caractères  grecs.  Mis- 
sion Seymour  de  Ricci.  Egypte. 


DONATEURS. 


Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  histo- 
riques de  l'Algérie,  28. 

Gaudin  (Paul),  46. 

Gottereau  (Georges),  administrateur  général  de  la  Société 
Escombrera-Bleyberg,  49-52. 

Lecomte  (Eugène),  agent  de  change,  17. 

MouY  (le  comte  Charles  de),  ambassadeur  de  France,  2  à  4, 
19,  25,  27. 

Ricci  (Seymour  de),  6  à  15,  24,  53. 
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PROVENANCES. 


Algérie,  voir  Lambèse. 

Asie  Mineure,  voir  Cyzi- 
que,  Mysie,  Smyrne. 

Athènes,  1  à  4,  18,  19. 

Beyrouth,  26. 

Carthage,  17. 

Choueifat,  26. 

Chypre,  -23. 

Coto  Fortuna,  49  à  5"2. 

Cyrénaïque,  16. 

Cyzique,  29  à  45. 

Egypte,  6  à  15,  24,  48,  53. 

Espagne,  voir  Goto  For- 
tuna, Mazarron. 

Grèce,  voir  Athènes,  Le 
Pirée. 


Italie,  vuir  Rome. 

Lambèse,  28, 

La  Marsa,  17. 

Le  Pirée,  5,  20. 

Mazarron,  49  à  52. 

Mysie,  21. 

Ras-el-Aïn,  22. 

Rome,  2."). 

Smyrne,  40,  47. 

Syrie,       voir       Beyrouth, 

Choueifat ,    Ras  -  el  -  Aïn, 

Tyr. 
Tunisie,  voir  Carthage,  La 

Marsa. 
Tyr,  22. 


LISTE  DES  PÉRIODIQUES 

REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

EN  1906. 


FRANGE. 


Ain.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture  de 
l'Ain,  38«=  année,  octobre-décembre  1905;  39«  année,  jan- 
vier-septembre 1906.  Bourg,  1905-1906,  in-S". 

Aisne.  —  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de 
Soissons.  Bulletin,  t.  XI  (1901-1902).  Soissons,  1905. 

Allier.  —  Société  d'émulation  du  Bourbonnais.  Mémoires, 
t.  XIII.  Moulins,  1905,  in-S». 

Alpes  (Hautes-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes-Alpes,  année  1906,  ^«^  2^  et  3«=  trim.  Gap,  1906, 
in-8o. 

Alpes-Maritimes.  —  Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  des  Alpes-Maritimes,  t.  XIX.  Nice,  1906,  in-8°. 

Adbe.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture, 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  VAube, 
3e  sér.,  l.  XLII,  année  1905.  Troyes,  in-8°. 

Aveyron.  —  Méîuoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  V Aveyron.  t.  XVI,  l'^  iivr.  Rodez,  in-S". 

Belfort  (Territoire  de).  —  Bulletin  de  la  Société  belfortaine 
d'émulation,  n»  25.  Belfort,  1906,  in-8o. 

Bouches-du-Rhône.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique  de  yiarseille,  t.  XLVI,  2*=  partie.  Valence, 
1906,  in-8". 
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Annales  des  Facultés  de  droit  et  des  lettres  d'Aix,  t.  I, 
n»  4;  II,  n°5  1  à  3,  1905-1906,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Provence,  années 
1905  et  1906.  Marseille,  1905-1906,  in-8°. 

Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 
d'Aix.  Mémoires,  t.  XVIII,  1902.  —  Séances  publiques 
de  VAcadémie,  1902-1906. 

Calvados.  —  Bulletin  monumental,  t.  LXX.  Paris-Caen, 
1906,  in-8o. 

Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen.  Mémoires  (1904).  Gaen,  1905,  in-8°. 

Cantal.  —  Revue  de  la  Haute- Auvergne  publiée  par  la  So- 
ciété des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  «  Haute- Auvergne  j, 
7^  année,  1905,  4^  fasc;  8«  année,  1906,  l*""  à  3«  fasc. 
Aurillac,  in-8°. 

Charente.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  la  Charente,  7®  sér.,  t.  V,  années  1904- 
1905.  Angoulêroe,  1906,  in-S". 

Charente-Inférieure.  —  Recueil  de  la  Commission  des  arts 
et  monuments  historiques  de  la  Charente -Inférieure  et 
Société  d' archéologie  de  Saintes,  t.  XVIII,  4"  à  6^  livrai- 
sons. Saintes,  1906,  in-S». 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
archives  historiques,  t.  XXVI,  l''^  à  6<=  livr.  Saintes,  1906, 
in-8o. 

Cher.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
t.  XXIX  (1905).  Bourges,  1906,  in-8<>. 

Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scientifique 
du  Cher,  4«  sér.,  20«  vol.  (1905).  Bourges,  in-8°. 

CoRRÈZE.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  t.  XXVII,  4^  livr.;  t.  XXVIII, 
l'-e  et  2'=  livr.  Brive,  1905-1906,  in-8\ 

Cùte-d'Or.  —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littéra- 
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ture  de  l'arrondissement  de  Beaune.  Mémoires  (1904).  Beaune, 
1906,  in-S". 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^  arts  et  belles-lettres 
de  Dijon,  4=  sér.,  t.  X  (1905-1906).  Dijon,  1906,  iu-S». 

Bulletin  de   la  Société  archéologique    du    Châtillonnais, 
2«  série,  n°s  7,  8,  9  (1897-1899).  Chàtillon,  1902,  in-8». 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur  en  Auxois,  t.  XXXIII  (1904).  Semur,  in-8». 

CÔTES-DU-NoRD.  —  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord. 
Bulletin  et  Mémoires^  t.  XLIII.  Saint-Brieuc,  1905,  in-8°. 

Creuse.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse,  2«  sér.,  t.  X,  l'"^  partie. 
Guéret,  1905,  in-8o. 

Deux-Sèvres.  —  Procès-verbaux,  mémoires  et  documents  de 
la  Société  archéologique  et  scientifique  des  Deux-Sèvres, 
!■•=  année  (1905).  Niort,  1906,  in-S". 

DoRDOGNE.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XXXII,  6«  livr.;  t.  XXXIII,  l^e  à  6«  livr. 
Périgueux,  1906,  in-8». 

Doues.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Be- 
sançon. Procès-verbaux  et  Mémoires,  année  1905.  Besançon, 
1906,  in-S". 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du   Doubs,  7^  sér., 
t.  IX,  année  1905.  Besançon,  in-8°. 

Mémoires    de    la    Société   d'émulation    de    Montbéliard, 
t.  XXXII  et  XXXIII.  Montbéliard,  1905  et  190G,  in-8o. 

Drôme.  —  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie 
et  de  statistique  de  la  Drôme,  156«  à  159«  livr.  Valence, 
1906,  in-8°. 

Eure.  —  Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres 
de  l'Eure,  6^  sér.,  t.  III,  année  1906.  Évreux,  1906,  in-S». 

Eure-et-Loir.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.  Pro- 
cès-verbaux, t.  XII,  fasc.  1  à  4.  Chartres,  1905-1906,  in-S". 
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Bulletin  de  la  Société  dunoise,  n°^  144  à  147.  Château- 
dun,  1906,  in-8». 

Finistère.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest, 
2«  série,  t.  XXX  (1904-1905).  Brest,  1906,  in-So. 

Gard.  —  Revue  cévenole,  t.  VIL  Alais,  190G,  in-S". 

Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  7^  sér.,  t.  XXVIII, 
année  1905.  Nîmes,  in-S". 

Garonne  (Haute-).  —  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  nouv.  sér.,  n»*  34  et  35.  Toulouse,  1905,  in-S». 

Bibliothèque  méridionale  publiée  sous  les  auspices  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  l""*  série,  t.  X  :  le  trou- 
badour Elias  de  Barjols,  par  Stan.  Stronski.  Toulouse, 
1906,  in-8°. 

Bulletin  de  V Université  de  Toulouse,  série  B,  n"  4.  Tou- 
louse, 1905,  in-8o. 

Gironde.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XXVI, 
l^""  et  2«  fasc.  Bordeaux,  1905,  in-S». 

Hérault.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers,  3^  sér.,  t.  VI,  i'^^  livr.  Béziers, 
1905,  in-8°. 

Ille-et- Vilaine.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique du  département  d' Ille-et -Vilaine,  t.  XXXIV, 
1905;  XXXV,  1906.  Rennes,  in-8°. 

Indre-et-Loire.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Touraine,  t.  XV,  n°^  3  à  6.  Tours,  in-8''.  — 
Mémoires,  t.  XLIV,  1905.  Tours,  in-8°. 

Isère.  —  Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  4^  sér.,  t.  XIX 
(1905).  Grenoble,  1906,  in-8°. 

Revue  épigraphique,  n°s  117  à  119.  Vienne,  1905-1906, 
in-8o. 

Bulletin  delà  Société  statistique,  des  sciences  naturelles  et 
des  arts  industriels  de  l'Isère,  4«  sér.,  t.  VIII.  Grenoble, 
1905,  in-8°. 
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Jura.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura^  1^  sér., 
t.  IV.  Lons-le-Saulnier,  1905,  in-S". 

Landes.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda ^  t.  XXX, 
4«  trim.;  t.  XXXI,  1"  à  3«  trim.  Dax,  1905-1906,  in-8°. 

Loir-et-Cher.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scien- 
tifique et  littéraire  du   Vendômois,  t.   XLIV,   Vendôme, 

1905,  in-80. 

Loire.  —  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XIV,  n"^  7  et  8;  XV, 
a»s  1  et  2.  Montbrison,  1905-1906,  in-S». 

Loire-Inférieure.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  t.  XLVI,  2«sem.;  t.  XLVII,  l"et  2«sem.  Nantes, 
1905-1906,  in-8o. 

Loiret.  —  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais. 
Bulletin,  t.  XIII,  2«,  3^  et  4«  trim.  1905,  l^"-  et  2^  trim. 

1906.  Orléans,  in-8°.  —  Mémoires,  t.  XXX.  Orléans,  1906, 
in-8°. 

Lozère.  —  Société  d'agriculture ,  industrie,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Lozère.  Bulletin,  1905.  Mende,  1905, 
in-8o. 

Maine-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'Angers,  5«  sér.,  t.  VIII.  Angers, 
1905,  in-8°. 

Marne.  —  Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims,  1 16<=  vol. 
(1903-1904),  2«  partie,  et  117«  vol.  (1904-1905),  !■•«  partie. 
Reims,  1905,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Marne,  t.  VIII.  Châlons- 
sur-Marne,  1906,  in-8°. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François,  t.  XXIV 
(1904-1905).  Vitry-le-François,  1906,  in-S». 

Marne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Langres,  t.  V,  n°^  74  à  75,  Langres,  1906, 
in-8°. 
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Meurthe-et-Moselle.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanis- 
las, 6«  sér.,  t.  III.  Nancy,  1906,  in-8». 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du 
Musée  historique  lorrain^  t.  LV.  Nancy,  1905,  in-8°. 

Meuse.  —  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  Dar-le-Duc,  4«  sér.,  t.  IV.  Bar-le-Duc,  1905-1906,  in-S". 

Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai, 
t.  LIX.  Cambrai,  1905,  in-S». 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise ,  42«  et  43«  vol.  Dun- 
kerque,  1906,  in-S». 

Revue  de  l'art  chrétien,  b<^  sér.,  t.  II,  l^^  k  Q^  livr.  Lille, 
1906,  in-4'>. 

Mémoires  de  la  Société  d'' émulation  de  Roubaix,  4«  sér., 
t.  m  et  IV,  1905.  Roubaix,  in-S». 

Oise.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  du  département 
de  l'Oise,  t.  XIX,  2^  partie.  Beauvais,  1905,  in-8°. 

Comité  archéologique  de  Senlis.  Comptes-rendus  et  mé- 
moires, tables  des  années  1875-1902.  Senlis,  1904,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Pantoise  et  du  Vexin,  t.  XXVII,  {^''  fasc. 
Pontoise,  1906,  in-8°. 

Société  historique  de  Compiègne.  Procès-verbaux,  t.  XIII, 
1904;  XIV,  1906.  Bulletin,  t.  XI,  1904.  Compiègne,  in-S». 

Pas-de-Calais.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bul- 
letin historique,  t.  XI,  216«  à  21 8«  livr.  Saint-Omer,  1906, 
in-8°. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Ar- 
ras,  2«  série,  t.  XXXV,  1904;  XXXVI,  1905;  XXXVII, 
1906.  Arras,  in-8°.  —  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à 
Arras  en  1904.  Arras,  1905,  in-8". 

Rhône.  —  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  6^  année, 
n»  36;  7^  année,  n^^  37  à  41.  Lyon,  1906,  in-B». 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d' enseigne- 


à 
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ment  populaire  de   Tarare,   11®  année,   n»  4;  12»  année, 
n°5  1  et  2.  Gharlieu,  in-S". 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais.  Bulletin.,  6^  an- 
née (1905),  n°  24  ;  7^  année  (1906),  n"^  25  à  27.  Villefranche, 
in-8°.  —  Essai  de  bibliographie  beaujolaise  par  Marins 
Audin,  1906. 

Saône-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne.,  nouvelle 
série,  t.  XXXIII.  Autun,  1905,  in-8°. 

Société  d^ histoire  et  d' archéologie  de  Chalon-sur-Saône. 
Mémoires,  2«  sér.,  t.  I,  2«  partie.  Chalon-sur-Saône, 
1906,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et- 
Loire,  nouv.  sér.,  t.  XI,  no^  7  à  12;  t.  XII,  n»»  1  à  8. 
Chalon-sur-Saône,  1905-1906,  in-S». 

Sarthe.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
t.  LVII  à  LIX,  1905-1906.  Le  Mans,  in-8». 

Savoie.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  sa- 
voisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  t.  XLIII,  2"  fasc, 
XLIV.  Chambéry,  1905-1906,  in-8°. 

Savoie  (Haute-).  —  Société  florimontane  d'Annecy.  Revue 
savoisienne,  46«  année  (1905),  fasc.  4;  47^  année  (1906), 
fasc.  1  à  4.  Annecy,  in-S». 

Seine.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes- 
rendus  des  séances  de  Vannée  1905,  sept.-déc;  1906,  jan- 
vier-octobre. Paris,  in-8°.  Table  des  années  1857-1900. 

Association  pour  V encouragement  des  études  grecques. 
Revue  des  études  grecques,  t.  XVIII,  n»*  81  à  82;  t.  XIX, 
nos  83-85.  Paris,  1905-1906,  in-8o. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XXX.  Athènes 
et  Paris,  fasc.  1  à  8.  1906,  in-S». 

Bulletin  critique,  année  1906.  Paris,  in-8°. 

Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris,  5»  sér.,  t.  VI,  fasc.  3à  6;  t.  VII,  fasc.  1  à  3.  Paris, 
1905-1906,  in-8o. 
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Journal  des  Savants,  année  1906.  Paris,  in-4'>. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Bibliographie  des 
travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés 
savantes  de  la  France,  par  R.  de  Lasteyrie,  t.  V,  l'"''  livr. 
Paris,  1905,  in-4o.  —  Documents  inédits  :  Lettres  du  car- 
dinal Mazarin  pendant  son  ministère.,  recueillies  et  publiées 
par  le  vicomte  Georges  d'Avenel,  t.  IX,  1658-1661.  Paris, 
1906,  iii-4o.  Rôles  gascons,  transcrits  et  publiés  par 
Charles  Bémont,  t.  III,  1290-1307.  Paris,  1906,  in-4°.  — 
Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  : 
Gh.  Samaran  et  G.  MoUat,  La  fiscalité  pontificale  en  France 
au  XIV«  siècle.  Paris,  1905,  in-S". 

Société  française  de   numismatique.    Frocès- verbaux    de 

1904.  Paris,  1906,  in-8°. 

Société  de  l'histoire  de  France.  Annuaire  -  Bulletin, 
année  1905.  Paris,  in-8°.  — Mémoriaux  du  Conseil  de  1661, 
par  Jean  de  Boislisle,  t.  II,  1905.  Paris,  1905,  in-8o.  — 
Chronique  de  Jean  le  Bel,  par  Viard  et  Déprez,  t.  II,  1905, 
in-8°.  —  Chroniques  et  annales  de  Gilles  le  Muisit,  par 
Henri  Lemaître,  1905,  in-S".  —  Mémoires  du  comte  de  Sou- 
vigny,  par  le  baron  Louis  de  Contenson,  t.  I,  1906,  in-S». 

Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  V Ile-de-France.  Mé- 
moires, t.  IV  et  XXVIII  à  XXXI.  —  Bulletins,  1901  à 

1905.  —  Documents  sur  les  imprimeurs,  libraires,  cartiers, 
graveurs  ayant  exercé  à  Paris  de  1450  à  1600,  par  Renouard. 
Paris,  1901,  in-8<>. 

Ville  de  Paris.  Commission  municipale  du  Vieux-Paris. 
Procès-verbaux,  année  1905,  n°^  7  à  9;  année  190G,  no^  1 
à  9.  Paris,  in-4o.  —  Inventaire  des  registres  des  insinua- 
tions du  Châtelet  de  Paris,  règnes  de  François  i^""  et 
Henri  II,  par  Gampardon  et  Tuetey,  1906,  in-4''. 

Seine-et-Marne.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Gâtinais,  1906.  Fontainebleau,  in-8°. 

Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie.  Bulletin,  t.  I 
à  IV.  Meaux,  in-8°. 
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Seine-et-Oise.  —  Département  de  Seine-et-Oise.  Commission 
des  antiquités  et  des  arts,  t.  XXVI.  Versailles,  1906,  in-8° 

Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise. 
7«  année.  Versailles,  1905,  in-S^. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet 
t.  XVIII  et  XIX.  Versailles,  in-8». 

Seine-IiNFÉrieure.  —  Recueil  des  publications   de  la  Société 
havraise    d'études    diverses,    1904,    2«    à    4«    trim.;    1905 
1"  trim.  Le  Havre,  1904-1905,  in-8o. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  1904-1905 
Rouen,  1906,  in-8o. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, t.  XIII,  3e  livr.  Rouen,  1906,  in-8o. 

Somme.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts  d'Amiens,  t.  LU  (année  1905).  Amiens,  1906,  in-8°. 

Société   des   Antiquaires    de    Picardie.    Bulletin^   année 

1905,  3«  et  4e  trim.;  1906,  1"  et  2^  trim.  Amiens,  1905- 

1906,  in-8°.  —  Mémoires.  Documents  inédits  concernant  la 
province,  t,  XIV,  2^  fasc.  Amiens,  1905,  in-4°.  —  La 
Picardie  historique  et  monumentale,  t.  III,  n°  2.  Amiens, 
1905,  in-8°.  —  Album  archéologique,   14^  fasc.   Amiens, 

1905,  in-4°. 

Société  d'émulation  d'Abbeville.  Bulletin  trimestriel,  an- 
nées 1902  à  1904;  1905,  fasc.  1  et  2.  —  Mémoires,  t.  XXI, 
l''^  partie.  Table  générale  des  publications  (1797-1904). 

Tarn-et-Garonne.  —  Bulletin  archéologique  et  historique  de 
la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  t.  XXXIII, 
fasc.  1  à  4.  Montauban,  1906,  in-S». 

Var.  —  Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  LXXIII^  année  (1905). 
Toulon,  1906,  in-8o. 

Vadcluse.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  2^  sér., 
t.  V,  4«  livr.;  t.  VI,  l--*,  2^  et  3^  livr.  Avignon,  1905- 

1906,  in-8°. 
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Vendée.  —  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  Bulletin  pério- 
dique^ 5«  sér.,  t.  V,  52«  année.  La  Roche-sur- Yon,  1906, 
in-8°. 

Vienne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
2e  sér.,  t.  X,  3«  et  4*  trim.  1905,  l^'  et  2«  trim.  1906. 
Poitiers,  in-S".  —  Mémoires^  2^  sér.,  t.  XXIX  (1905).  Poi- 
tiers, 1906,  in-8°. 

Vienne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  t.  LV,  2^  livr.;  t.  LVI,  l^e  Uvr. 
Limoges,  1905-1906,  in-8°. 

Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département 
des  Vosges,  LXXXIP  année,  1900.  Épinal,  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  31^  année, 
1905-1906.  Saint-Dié,  1906,  in-S". 

Yonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  58^  vol.,  2«  fasc.  (1904).  Auxerre, 
1905,  in-80.  59*  vol.  (1905),  1"  fasc.  Auxerre,  1906. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XXI, 
2»  fasc.  Sens,  1905,  in-S». 

Algérie.  —  Revue  africaine.  Bulletin  des  travaux  de  la  Société 
historique  algérienne,  49*  année,  3«  et  4*  trim.  1905  ;  50^  an- 
née, l^""  et  3«  trim.  1906.  Alger,  in-8o. 

Société  archéologique  du  département  de  Constantine.  Re- 
cueil des  notices  et  mémoires,    t.   XXXIX.   Constantine, 

1905,  in-8». 

Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la  province 
d'Oran.  Bulletin  trimestriel  de  géographie  et  d'archéologie, 
t.  XXV,  fasc.  105;  t.  XXVI,  fasc.  106  à  108.  Oran,  1905- 

1906,  in-8''. 

ALLEMAGNE. 

Bonn.  —  Bonner  Jahrbiicher.  Jahrbiicher  des  Vereins  von 
Altertumsjreunden  im  Rheinlande,  livr.  113.  Bonn,  1905, 
in-8°. 
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Iena.  —  Zeitsckrift  des  Vereins  fur  Thûringische  Geschichte 

und  Altertumskunde,  nouv.  sér.,  t.  XVI,  livr.  2;  t.  XVII, 

livr.  1.  Iena,  1906,  in-8°. 
Trêves.  —  Korrespondenzhlatt  der  westdeulschen  Zeilschrift 

fiir  Geschichte  und  Kunst,  année  1905,  n°*  11  et  12;  année 

■1906,  n°5  1  à  10.  Trêves,  in-8°. 

Westdeutsche    Zeilschrift    fur    Geschichte    und    Kunst, 

t.  XXIV,  livr.  3  et  4;  t.  XXV,  livr.  1  à  2.  Trêves,  1905- 

1906,  in-80. 
Jahresbericht  der  Gesellschaft  fiir  nûtzliche  Forschungen 

zu  Trier  von  1900  bis  1905.  Trêves,  1906,  in-8°. 

WiESBADEN.  —  Verein  fur  Nassauische  Altertumskunde  und 
Geschichtsforschung.  Anna.len^  t.  XXXV  (1905).  Wiesba- 
den,  1906,  in-8».  —  Mitteilungen,  1905-1906,  livr.  1  à  4. 
Wiesbaden,  1906,  in.8'>. 

ALSACE-LORRAINE. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz^  84^  année,  3«  sér., 
t.  XXXII  (1902-1903);  t.  XXXIII  (1903-1904).  Metz,  in-B". 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, 
nov.  et  déc.  1905;  janv.  à  nov.  1906.  Mulhouse,  in-8°. 

Strasbourg.  —  Répertoire  des  matières  archéologiques  trai- 
tées dans  le  bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace.  Strasbourg,  1905,  in-8°. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Agram-Z AGREE.  —  UjesnîTi  hrvatskoga  archeoloskoga  drustva 
(Société  archéologique  croate),  nouv.  sér.,  t.  VIII,  1905. 
Zagreb,  in-8°. 

Budapest.  —  Académie  hongroise.  Archeologiai  ertesito.^  indi- 
cateur archéologique.,  nouv.  sér.,  t.  XXVI,  livr.  1  à  5. 
Budapest,  1906. 

Gratz.  —  Historische  Verein  fiir  Steiermark.  Steirische  Zeil- 
schrift fiir  Geschichte.,  1905,  livr.  1  à  4.  Gratz,  in-8». 
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lieitrage  sur  Erforschung  Steirischer  GescMckte^  m  Ver- 
hindung  mit  der  historischen  Landes  Kommission  fur  Steier- 
mark,  24e  année.  Gratz,  1905,  in-S». 

Laibach.  —  Mitteilungen  des  Musealvereins fur  Krain,  t.  XVIII, 
livr.  1  à  6.  I^aibach,  1905. 

Prague.  —  Pamatky  archœologické  a  mistopisné,  t.  XXI, 
fasc.  8  et  tables;  XXII,  fasc.  1  à  3.  Prague,  1905-1906, 
in-4°.  —  Bericht  uher  das  Muséum  des  Kônigreiches  Bôh- 
men  fur  das  Jahr  1905.  Prague,  1906,  in-S". 

Spalato.  —  Bullettino  di  archeologia  e  storia  dalmata^  28*'  an- 
née, nos  9  à  12;  29^  année,  n^^  1  à  7.  Spalato,  1905-1906, 
in-8°. 

Trieste.  —  Archeografo  Triestino,  t.  II,  fasc.  1-2;  t.  III, 
fasc.  1.  Trieste,  1905-1906. 

Vienne.  —  Akademie  der  Wissenschaften.  Philos. -histor. 
Classe,  Sitzungsberichte,  t.  149,  150.  —  Archiv,,  vol.  93, 
2«  partie;  94,  l^^^  partie.  Wien,  1905-1906,  in-8'.  —  Fontes 
rerum  Austriacarum,  Diplomataria  et  acta^^  t.  LVIII.  Wien, 
1906,  in-8o. 

Jahreshefte  des  œsterreichischen  archœologischen  Insti- 
tutes  in  Wien,  t.  VIII,  2«  livr.;  t.  IX,  l''«  et  2<=  livr.  Wien, 
1905-1906,  in-4o. 

Mitteilungen  der  anthropologischen  Gesellschaft  in  Wien, 
35«  vol.,  6«  livr.;  36«  vol.,  l^e  à  6«  livr.  Wien,  1905-1906, 
in-4°. 

BELGIQUE. 

Anvers.  —  Académie  royale  d^ archéologie  de  Belgique.  An- 
nales, 5«  sér.,  t.  VII,  4«  livr.;  t.  VIII,  {'■^  et  2<^  livr.  — 
Bulletin,  1905,  5*  livr.;  1906,  !•■<=  à  3«  livr.  Anvers,  1905- 
1906,  in-8°. 

Bruxelles.  —  Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  1905,  n"^  6  à  12;  1906,  n"*  1  à  8.  — 
Annuaire,  1906.  Bruxelles,  1905-1906,  in-8°. 
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Analecia  Bollandiana,  t.  XXV,  fasc.  1  à  4.  Bruxelles, 
1906,  in-8o. 

Recueil  des  anciennes  coutumes  de  la  Belgique.  Coutumes 
des  pays  et  comté  de  Flandre.  Quartier  de  Gand,  t.  X. 
Bruxelles,  1905,  in-4o. 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  Annales,  t.  XIX, 
livr.  3-4;  t.  XX,  livr.  1  et  2.  Bruxelles,  1906,  in-8°.  — 
Annuaire  1906,  t.  XVII. 

Revue  belge  de  numismatique,  année  1906.  Bruxelles, 
in-8°. 

GouRTRAi.  —  Cercle  archéologique  de  Courtrai,  3*  année 
(1905-1906),  l--^  et  2«  livr.  In-8°. 

Gand.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Gand,  13"^  année,  n^^  8  et  9;  14^  année,  n°'  1  à  5.  Gand, 
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patriaper  le  provincie  di  Romagna,  vol.  XXIII,  fasc.  4  à  6  ; 
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Gauthier  (Jules),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèbre     ...  109 
Girard  (Paul),  M.  R.  Reçoit  les  remerciements  du  pré- 
sident      112 

GuEBHARD  (le  D--  Adrien),  A.  G.  N 255 

—  Bague  trouvée  au  bois  du  Rouret 292 

—  Observations 342 

GuiFFREY  (Jules),  M.  H 110 

—  Dessin  de  Dumonstier  conservé  à  Saint-Pétersbourg.  239 

—  Tapisserie  de  Sens 353 

Hauvette  (Amédée),  M.  R.  Élu  secrétaire-adjoint  .     .  368 

Helbig  (Jules),  A.  G.  É.  Sa  mort 158 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  M.  H.  Hommages  d'ou- 
vrages de  M.  l'abbé  Valla,  284;  de  M.  M.  Glerc,  318; 

du  P.  L.  Jalabert,  335;  de  M.  A.  Audollent    ...  367 

—  Rapports  sur  des  candidatures 169,  368 

—  Reçoit  les  remerciements  du  président 112 

—  Inscription  de  Ghadamès  signalée  par  le  P.  Delattre.  190 

—  Inscription  de  Ksar-Soudan  signalée  par  le  P.  De- 
lattre       192 

—  Découvertes  de  Garthage  signalées  par  le  D""  L.  Gar- 

ton 199 

—  Estampille  de  potier  trouvée  à  Ambleny    ....  200 

—  A^ase  de  terre  cuite  avec  médaillon  trouvé  à  Paris  .  233 

—  Styles  en  bronze  de  Sacquenay  signalés  par  M.  H. 
Gorot 233 

—  Stèle  avec  inscription  latine  de  Frolois 255 

—  Fragment  d'une  inscription  latine  conservé  à  l'ab- 
baye de  Fonfroide 265 

—  Découvertes  faites  dans  le  chantier  du  métropolitain 

au  Quai  aux  Fleurs 267,  280,  409 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  tome  LXV  des  Mémoires    .  286 

—  Mosaïque  de  Garthage  dessinée  par  M.  H.  Bourbon.  286 

—  Note  de  M.  L.   Demaison  sur  un  Attis  trouvé  à 
Reims 287 

—  Mosaïque  découverte  à  Vaison 311 

—  Note  de  M.  le  vicomte  P.  de  Truchis  sur  une  ins- 
cription à  la  Dea  Sequana 309 
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—  Vases  antiques  trouvés  à  Liglet 311 

—  Poids  antique  en  forme  de  capsule  trouvée  Saveux.  329 

—  Fragments  céramiques  avec  inscriptions  de  Vienne.  343 

—  Faux  diplôme  militaire  de  Syrie 355 

—  Élu  membre  de  la  Commission  des  impressions .     .  368 

—  Note  de  M.  A.  Merlin  sur  une  épitaphe  d'un  soldat 

de  la  !■■«  cohorte  urbaine  trouvée  à  Carthage  .     .     .  373 

—  Note  de  M.  L.-H.  Labande  sur  une  mosaïque  de 
Vaison 377 

—  Mémoire  sur  une  inscription  du  Musée  Galvet    .     .  409 

—  Observations 214,289 

HoMOLLE  (Théophile),  M.  R.    Hommage  d'une  revue 

dirigée  par  M.  P.  Vitry 158 

Jalabert  (le  R.  P.  Louis),  A.  G.  N.  Hommage  d'un  de 

ses  ouvrages 335 

Jadart  (Henri),  A.  G.  N.  Acquisition  par  le  Musée  de 

Reims  de  la  collection  Goyon 203 

—  Tombeau  franc  découvert  à  Mont-Saint-Remi    .     .  204 

—  Sarcophage  mérovingien  de  Berry-en-Bac.     .     .     .  204 
Jameson  (Robert),  A.  G.  N 284 

KoEGHLiN  (Raymond),  A.  G.  N.  Hommage  du  2«  fasci- 
cule du  catalogue  de  la  collection  Martin  Le  Roy     .  392 

—  Observations 400 

Krafft  (Hugues),  A.  G.  N 284 

Labande  (L.-H.),  A.  G.  N.  Mosaïque  de  Vaison.     .     .  377 
Lafaye  (Georges),  M.  R.  Hommage  d'un  volume  inti- 
tulé Centenaire  du  lycée  Henri  IV 270 

—  Rapport  sur  une  candidature 320 

Langlois  (l'abbé  M.),  A.  G.  N 111 

LANoii  (le  général  G.-O.  de),  M.  R.  Notice  nécrologique.  320 
La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  A.  G.  N. 

Socle  de  croix  de  la  Renaissance  à  Saint- Paul-Trois- 

Ghâteaux 157 

La  Tour  (Henri  de),  M.  R.  Hommage  d'un  ouvrage  de 

M.  P.  Valton 170 
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—  Élu  secrétaire 368 

—  Observations 251,  253 

Lauer  (Philippe),  A.  G.  N.  Les  fresques  du  Sancta  Sanc- 

torum 177 

—  Observations 307 

Lauzun  (Philippe),  A.  G.  N.  Mema ponderaria  Au  Musée 

d'Agen 162 

Lebrun  (Eugène),  A.  G.  N 111 

Lefebyre  des  Noëttes  (le  commandant),  A.  G.  N.  .     .  169 

—  De  l'usage  de  la  solea 266 

—  Guve  baptismale  en  plomb  trouvée  à  Alençon     .     .  267 

—  La  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Roche  ....  350 
Lefèyre-Pontalis  (Eugène),  M.  R.  Rapports  sur  des 

candidatures 169,  190 

—  Portails  du  xn^  siècle  de  la  province  ecclésiastique 

de  Sens. 147 

—  Note  de  M.  Ph.  Lauzun  sur  une  mensa  ponderaria 

du  Musée  d'Agen 162 

—  Observations 329 

Legrand   (Maxime),   A.   G.   N.   Fragment   de   poterie 
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Lesort  (André),  A.  G.  N 111 
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ses  brochures 392 
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LoiSNE  (le  comte  Auguste  Menche  de),  M.  R 190 

—  Hommage  de  brochures  de  M.  l'abbé  Th.  Leuridan.  392 

—  Rapport  sur  une  candidature 255 

—  Figurine  de  bronze  gallo-romaine  représentant  un 
berger 142 

—  Statuette  d'Adroald  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Bertin 144 

—  Mémoire   sur   des   localités   disparues  du   Pas-de- 
Galais 206 

—  Fouilles  du  cimetière  franc  de  Béthune      .     .      221,  226 

—  Nécropole  gallo-romaine  et  franque  de  Liévin    .     .  358 

—  Antiquités  découvertes  à  Arras 403 

Lucas  (Gharles),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèbre.     .     .     .  110 
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Maindron  (Maurice),  A.C.N 255 

MÂLE  (Emile),  M.  R 254 

Manneville  (Gliarles),  A.  G.  N 255 

—  Hommage  d'un  de  ses  ouvrages 215 

Mareuse  (Edgar),  A.  G.  N.  Hommage  de  onze  volumes 

de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris 158 

Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  M.  R \i{ 

—  Hommages  d'ouvrages  de  M.  Ch.  Buttin,  335;  de 
M.  G.  Wescher,  335;  du  2*  fascicule  du  catalogue  de 

la  collection  Martin  Le  Roy 392 

—  Rapport  sur  une  candidature 169 

—  Notice  nécrologique  sur  M.  G.  Wescher    ....  85 

—  bibliographie  des  œuvres  de  M.  G.  Wescher  ...  98 

—  Plaque   byzantine   en   stéatite   représentant    saint 
Michel  .     .' 118 

—  Vasque  italienne  en  bronze  du  xv^  siècle  ....  262 

—  Bassin  en  cuivre  décoré  au  burin 394 

—  Observations 140,  391 

Martha  (Jules),   M.   R.   Hommage  d'un   ouvrage   de 

M.  Modestov 233 

—  Élu  1"  vice-président 368 

Martin   (  Henry  ),   M.   R.    Rapport   sur   une  candida- 
ture    255 

—  Reçoit  les  remerciements  du  président 112 

—  Nommé  administrateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal       170 

—  Rapport    sommaire   sur   l'état  des  finances  de   la 
Société  pendant  le  l"  trimestre 225 

—  Élu  trésorier 368 

Maurice    (Jules),   M.   R.   Rapports    sur   des    candida- 
tures       116,  284,  368 

—  Notice  nécrologique  sur  M.  E.  Miintz 124 

—  La  formule  plia^a  natalia  felicia  des  petits  bronzes 

de  Maximien  et  de  Constantin 184 

Mayeux  (Albert),  A.  G.  N.  Portails  du  xii"  siècle  de  la 

province  ecclésiastique  de  Sens 146,  147,  158 

—  Ghute  d'un  ange  de  la  cathédrale  de  Ghartres     .     .  355 

—  Observations 329 
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Mazerolle  (P'ernand),  M.  R IH 

—  Rapport  sur  une  candidature 284 

—  Mesure  de  Dannemarie  conservée  au  M  usée  de  Gluny.  237 
Mély  (Fernand  de),  M.  R.  Rapport  sur  une  candida- 
ture    142 

—  Crucifixion  du  Musée  de  Nîmes 167 

—  Siège  épiscopal  de  la  cathédrale  d'Avignon    .     .     .  180 

—  La  couronne  d'épines  sur  la  tète  du  Christ  en  croix 

et  la  tête  de  mort  du  Calvaire 215 

—  Alphabets  secrets  du  moyen  âge 228 

—  Balance  et  tête  formant  peson  trouvées  à  Lisieux  .  260 

—  Notice  nécrologique  sur  le  général  G.-O.  de  la  Noë.  320 

—  Signatures  des  miniaturistes  du  moyen  âge    .     .     .  390 

—  Observations 228,  244 

Merlin  (Alfred),  A.  G.  N.  Inscriptions  de  Mactaris.       154,  174 

—  Inscriptions  chrétiennes  de  Tunisie 230 

—  Épitaphe  d'un  soldat  de  la  l""»  cohorte  urbaine  trou- 
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MiGHON  (Etienne),  M.  R.  Rapport  sur  une  candidature.  190 

—  Reçoit  les  remerciements  du  président 112 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  3^  fascicule  du  Bulletin  de 
1905 113 

—  Le  groupe  de  Vénus  et  l'Amour  portant  la  signature 

de  Praxitèle 125 

—  Mémoire  de  M.  P.  Perdrizet  sur  des  verres  antiques 
donnés  en  prix  dans  des  concours 141 

—  Dé  à  jouer  en  stéatite 158 

—  Mémoire  sur  des  stèles  funéraires  phrygiennes   .     .  183 

—  Double  mine  de  Séleucie 193 

—  Fragments  de  sarcophages  du  type  d'Asie  Mineure.  225 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  l'^'"  fascicule  du  Bulletin  de 
1906 258 

—  La  restauration  du  Laocoon  et  le  modèle  de  Girardon.  271 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  2«  fascicule  du  Bulletin  de 
1906 302 

—  Ex-voto  à  Apollon  Krateanos 302 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  3®  fascicule  du  Bulletiti  de 
1906 335 
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—  Élu  membre  de  la  Commission  des  impressions.     .  368 

—  La  mosaïque  de  Biredjik 38U 

—  Fragment  de  sarcophage  représentant  un  combat 
d'amazones 892 

—  Observations 140,  233 

MoLiNiER  (Emile),  M.  R.  Son  éloge  funèbre    ....  224 

Monceaux  (Paul),  M.  R.  Rapport  sur  une  candidature.  142 

—  Atelier   d'un    fabricant   de    lampes   chrétiennes   à 
Sbeitla 122 

—  Sceau  byzantin  de  Carthage  signalé  par  le  P.  De- 
lattre 134 

—  Inscriptions  de  Mactaris  signalées  par  M.  A.  Mer- 
lin      154,  174 

—  Inscription  cursive  de  Carthage  signalée  parle  P.  De- 
lattre 181 

—  Inscriptions  chrétiennes  de  Tunisie  signalées  par 

M.  A.  Merlin 230 

—  Inscriptions  trouvées  près  de  La  Goulette ....  264 

—  Lettre  relative  à  une  strophe  cruciforme  de  Fortunat.  303 

—  Objets  en  plomb  de  Carthage  signalés  par  le  P.  De- 
lattre 322 

—  Plombs  byzantins  et  monnaies  de  Carthage  signa- 
lés par  le  P.  Delattre 351 

—  Abraxas  et  poignée  de  lampe  de  Carthage  signalés 

par  le  P.  Delattre 372 

—  Observations 185,  342 

MoKEAU  DE  Néris,   A.   C.   N.  Sculpture  trouvée  aux 

environs  de  Néris 173 

—  Substructions  romaines  à  Mazirat 193 

Morgan  (Jacques  de),  A.  C.  N 111 

MoRiN-PoNs  (Henri),  A.  C.  N.  Son  éloge  funèbre    .     .  108 

MouGENOT  (Léon),  A.  C.  N.  Sou  éloge  funèbre     .     .     .  108 

MowAT  (le  commandant  Robert),  M.  H MO 

—  Lettre  de  M.  P.  Monceaux  relative  à  une  strophe  cru- 
ciforme de  Fortunat 302 

—  Lettre  de  M.  F.  de  Villenoisy  sur  l'origine  du  titre 

de  dauphin 307 

MuLLER  (Hippolyte),  A.  C.  N 320 
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MiJNTz  (Eugène),  M.  R.  Notice  nécrologique  .     .        66,  124 

Nëttancourt  (le  comte  Jean  de).  Notes  d'un  voyage  en 

Asie  Mineure 283 

NocQ  (Henry),  A.  G.  N 111 

Omont  (Henri),  M.  R.  Discours  prononcé  en  quittant  la 

présidence 107 

—  Elu  membre  de  la  Commission  des  impressions .     .  368 

—  Élu  membre  de  la  Commission  des  Meltensia.     .     .  368 

Fallu   de    Lessert    (A.    Clément),   M.  R.  Hommage 

d'un  ouvrage  de  Mgr  le  duc  de  Guise 317 

—  Reçoit  les  remerciements  du  président 112 

—  Inscription  de  Carthage  avec  le  nom  de  Pomponius 
Bassus 119 

—  Rapport  sur  l'utilité  de  dresser  un  catalogue  sur 
fiches  de  la  bibliothèque  de  la  Société 142 

—  CEnochoé  signalée  par  M.  le  D""  R.  Brulard    .     .     .  22'J 

—  Mémoire  de  M.  le  D""  R.  Brulard  sur  les  fouilles  faites 
dans  l'arrondissement  de  Chàtillon-sur-Seine  .      236,  253 

—  Élu  bibliothécaire-archiviste 368 

—  Le  vent  Oriens  sur  la  rose  des  vents  de  Dougga.     .  368 
Pasquier  (Félix),  A.  G.  N.  Contrat  de  fourniture  d'armes 

italiennes  en  France  au  xyi^  siècle 20  i 

Perdrizet  (Paul),  A.  G.  N.  Vierge  de  Miséricorde  de  la 

Chartreuse  du  Pesio 136 

—  Verres  antiques  donnés  en  prix  dans  des  concours.  141 

Petit  (Ernest),  M.  R.  Observations 236 

PiETTE  (Edouard),  A.  G.  N.  Sa  mort 25i 

PoËTE  (Marcel),  A.  G.  N 111 

Poujol  DE  Frégiiencourt  (Fernand),  A.  G.  N.  Son  éloge 

funèbre 110 

PoLivANOFF  (S.  E.  Vladimir),  A.  G.  É 190 

Prou    (Maurice),    M.    R.    Hommages    d'ouvrages   de 

M.  M.  Roy,  186;  de  M.  É.  Glouzot,  189;  de  M.  G. 

Espinas 232 

—  Rapports  sur  des  candidatures 142,215 
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—  Élu  2«  vice-président 368 
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—  Observations 342,  400 
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—  Médaille  d'Élizabeth  de  Gonzague     ....      241,  280 
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—  Observations 388 

Rey  (le  baron  Emmanuel).  M.  R.  Sa  démission  .     .     .  141 

Roche  (Denis),  A.  C.  N 170 

—  Miniatures  byzantines  du  Codex  Gertrudianus     .     .  246 
RoDOCANACHi  (Emmanuel),  A.  C.  N.  L'auge  du  château 

Saint-Ange  à  Rome 147 

Roman  (Joseph),  A.  C.  N.  Sceau  du  prieuré  de  Saint- 

Cyr  de  Triardel 320 

—  Sceau  du  couvent  des  Dominicains  de  Garcassonne.  400 

RouQUETTE  (le  D"-),  A.  C.  N Ml 

Roy   (Maurice),    A.    C.    N.    Hommage    d'un    de   ses 

ouvrages 186 

Ruelle  (Gharles-Émile),  M.  R.  Hommage  d'un  ouvrage 
de  M.  Ch.  Manneville 215 

—  Rapports  sur  des  candidatures 142,  255 

—  Découverte  faite  dans  la  cathédrale  de  Bourges  .     .     314 

—  Note  d'un  manuscrit  du  xvi«  siècle  relative  à  un 
secutor 3oG 

—  Observations 214,  364 

Sahuc  (Joseph),  A.  C.  N 368 
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TiTOFF  (A.  de),  A.  G.  É 254 

Trawinski  (Florentin),  A.  G.  N.  Sa  mort 141 

Truchis  (le  vicomte  Pierre  de),  A.  G.  N.  Inscription 
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—  Sa  mort 380 

Vauvillé  (Octave),  A.  G.  N.  Fragments  de  poterie  gallo- 
romaine  d'Ambleny 203 
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—  Enceinte  de  Villeneuve-Saint-Germain 391 

Vernet  (Marcel),  A.  G.  N {ht 
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tier du  métropolitain  au  Quai  aux  Fleurs   .     .      280,  284 
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—  Lettre  à  M.  R.  Mowat  sur  l'origine  du  titre  de  dau- 
phin   307 
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ViTRY  (Paul),  A.  G.  N.  Hommage  d'une  revue  dirigée 

par  lui 158 

—  Note  de  M.  P.  Perdrizet  sur  une  Vierge  de  Miséri- 
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Fabert,  2  (4  juillet  1860). 

2.  ScHLUMBERGER  (Gustavc),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  ave- 
nue Montaigne,  29  (7  février  1877). 

3.  GAmoz  (Henri),  ^,  directeur  à  l'Ecole  pratique  des 
Hautes-Études,  rue  Servandoni,  22  (7  novembre  1877). 

4.  Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  ^,  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  chartes,  secrétaire  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section  d'ar- 
chéologie), membre  de  la  Commission  des  monuments 
historiques,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis  (5  novembre 
1879). 

5.  DucHESNE  (Mgr  Louis),  C.  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur 
de  l'Ecole  française  de  Rome,  directeur  à  l'Ecole  pra- 
tique des  Hautes-Etudes,  rue  de  Vaugirard,  71  bis,  et 
à  Rome,  au  Palais  Farnèse  (3  décembre  1879). 

6.  BoiSLiSLE  (Arthur  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  bou- 
levard Saint-Germain,  174  |4  mai  1881). 
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7.Arbois  de  Jubainville  (Henry  d'),  O.  ^,  membre  de 
l'Institut  f  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
professeur  au  Collège  de  France,  boulevard  Montpar- 
nasse, 84  (5  avril  1882). 

8.  RouGÉ  (le  vicomte  Jacques  de),  au  château  de  Bois- 
Dauphin,  par  Précigné  (Sarthe)  (5  juillet  1882). 

9.Bapst  (Germain),  ^,  rue  Vignon,  15  (4  février  1885). 

10.  CoLLiGxoN  (Maxime),  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  boule- 
vard Saint-Germain,  88  (6  janvier  1886). 

II.Babelox  (Ernest  ,  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres),  conservateur  du 
département  des  médailles  et  antiques  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  chargé  de  cours  au  Collège  de 
France,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  et  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques, rue  de  Verneuil,  30  (7  avril  1886). 

12.Ravaissox-Molliex  (Charles),  conservateur  adjoint  du 
département  des  antiquités  grecques  et  romaines  au 
Musée  du  Louvre,  rue  Vital,  39  (12  janvier  1887). 

13.  HoMOLLE  (Théophile),  C.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettresi,  directeur  des 
Musées  nationaux  et  de  l'Ecole  du  Louvre,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  au 
palais  du  Louvre  (4  mai  1887). 

14.DuRRiEu  (le  comte  Paul),  ^,  conservateur  honoraire 
au  Musée  du  Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  avenue  Malakoff,  74  (7  mars 
1888). 

15.  Omont  (Henri),  ^,  membre  de  l'Institut  '^Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  inspecteur  général 
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des  bibliothèques,  conservateur  du  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
Raynouard,  17  (9  janvier  1889). 

16.  Ba'ï'e  (le  baron  J.  de),  avenue  de  la  Grande-Armée,  58 
(3  avril  1889). 

17.Delaborde  (le  comte  H. -François),  ^,  professeur  à 
l'Ecole  des  chartes,  rue  de  Phalsbourg,  14  (4  février 
1891). 

18.  Martha  (Jules),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  rue  de  Bagneux,  16  (4  février 
1891). 

19.  Prou  (Maurice),  ^,  professeur  à  l'Ecole  des  chartes, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  des  Martyrs,  51  1^6  mai  1891). 

20.  Cagnat  (René),  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Col- 
lège de  France,  membre  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  et  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques,  rue  Stanislas,  10  (6  janvier  1892). 

2I.M1CHON  (Etienne),  conservateur  adjoint  du  départe- 
ment des  antiquités  grecques  et  romaines  au  Musée 
du  Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  rue  Barbet-de-Jouy,  26  (9  janvier 
1895). 

22.LAFAYE  (Georges),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Saint- 
Michel,  105  (9  janvier  1895). 

23.  Blanchet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  au  dépar- 
tement des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  avenue  Bosquet,  40  (11  décembre 
1895). 
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24.  Valois  (Noël),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  honoraire  aux 
Archives  nationales,  rue  de  l'Abbaye,  13  (9  décembre 

1896). 

25.  Girard  (Paul),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  55 
(9  décembre  1896). 

26.  Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  archiviste -paléographe, 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
rue  de  Phalsbourg,  13  (13  janvier  1897). 

27.  La  Tour  (Henri  de),  conservateur  adjoint  du  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  avenue  de  Villars,  2  bis  (2  juin  1897). 

28.  Hauvette  (Amédée),  ^,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  rue  Racine,  28  (2  fé- 
vrier 1898). 

29.  Enlart  (Camille),  directeur  du  Musée  de  sculjjture 
comparée  du  Trocadéro,  membre  de  la  Commission 
des  monuments  historiques,  rue  du  Cherche-Midi,  14 
(3  mai  1899). 

30.  Martijv  (Henry),  administrateur  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal,  rue  de  Sully,  1  (5  juillet  1899). 

31.  Tardif  (Joseph),  docteur  en  droit,  rue  du  Cherche- 
Midi,  28  (5  juillet  1899). 

32.  Monceaux  (Paul),  ^,  professeur  au  Collège  de  France, 
rue  de  Tournon,  12  (13  juin  1900). 

33.  Stein  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue 
Gay-Lussac,  38  (13  juin  1900). 

34.  Clément  Pallu  de  Lessert  (A.),  docteur  en  droit,  rue 
de  Tournon,  17  (9  janvier  1901). 

35.MÉLY  (Fernand  de),  rue  de  la  Trémoille,  26  (4  février 

1903). 
36.  Maurice  (Jules),  rue  Washington,  33  (4  février  1903). 
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37.T0UTAIN  (Jules),  ^,  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
pratique  des  Hautes-Etudes,  professeur  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure  de  Fontenay-aux-Roses,  rue  du  Four, 
25  (3  février  1904). 

38.  Ruelle  (Ch. -Emile),  ^,  administrateur  honoraire  de 
la  bibliothèque  Sainte -Geneviève,  rue  Soufflot,  5 
(4  mai  1904). 

39.  Mazerolle  (Fernand),  archiviste  de  la  Monnaie,  à 
Paris,  quai  Conti,  11  (1'^''  mars  1905). 

40.  Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  attaché  au  départe- 
ment des  objets  d'art  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance 
et  des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  rue  de 
Marignan,  19  (1"  mars  1905). 

41.  LoisNE  (le  comte  Auguste  Menche  de),  docteur  en  droit, 
rue  de  Varenne,  51  (4  avril  1906). 

42.  Mâle  (Emile),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  rue  de  Navarre,  11  (6  juin 
1906). 

43.  Espérandieu  (le  commandant  Emile),  '^,  du  31®  régiment 
d'infanterie,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  détaché  à  l'état-major 
de  l'armée  (section  historique),  à  Clamart,  rue  des 
Tricots  (4  juillet  1906). 

44.V1TRY  (Paul),  conservateur  adjoint  du  département  de 
la  sculpture  du  Moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des 
temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  professeur  à 
l'École  nationale  des  Arts  décoratifs,  à  Paris,  avenue 
des  Sycomores,  16  bis  (9  janvier  1907). 

45 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX    ET    ÉTRANGERS 

Au  l^-"  Juillet  1907. 

Associés  correspondants  nationaux^. 

Ain. 
MM. 
Marchand  (l'abbé  Frédéric),  à  Bourg,  rue  Alphonse-Bau- 

din,  34  (3  juillet  1889). 
*NoDET  (le  D""  Victor),  à  Bourg,  place  Bernard,  23  (6  juil- 
let 1904). 
Chanel  (Emile),  professeur  au  lycée  Lalande,  président  de 
la  Société  des  naturalistes  de  l'Ain,  à  Bourg,  rue  Bel- 
Air  (6  mars  1907). 

Aisne. 

PiLLOY  (Jules),  membre  non  résidant  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques,  à  Saint-Quentin,  rue 
Calixte-Souplet,  28  (13  février  1884). 

Vauvillé  (Octave),  à  Pommiers,  par  Soissons,  et  à  Paris, 
rue  Christiani,  17  (2  mars  1887). 

SoucHON  (Joseph),  archiviste  honoraire  du  département 
de  l'Aisne,  à  Paris,  rue  Bridaine,  11  (4  mars  1891). 

1.  La  Commission  des  impressions  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art.  2 
du  règlement,  la  qualification  d'associé  correspondant  national  ou  étranger  est  la 
seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La  qualification 
de  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée  aux  45  membres 
résidants  et  aux  10  membres  honoraires. 

L'astérisque  désire  les  associés  correspondants  qui  ont  racheté  leurs  cotisations 
annuelles,  conformément  à  l'article  32  du  règlement. 
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*MoREAu  DE  Néris,  à  Néris,  près  Néris-les-Bains  (7  jan- 
vier 1903). 

Lebrun  (Eugène),  au  château  de  la  Baume,  au  Veurdre,  et 
au  Vésinet  (Seine-el-Oise),  rue  ïhiers,  12  bis  (5  juillet 
1905). 

Alpes  [Basses-]. 

RiPERT-MoNCLAR  (le  marquis  de),  C.  ^,  ministre  plénipo- 
tentiaire, au  château  d'Allemagne,  par  Riez  (4  février 
1885). 

Alpes  [Hautes-]. 

Roman  (Joseph),  au  château  de  Picomtal,  près  Embrun 

(1"  mars  1876). 
^Manteyer  (Georges  de),   au  château  de  Manteyer,  et  à 

Paris,  rue  de  Fleurus,  3  (7  juin  1899). 

A  Ipes-Maridmes . 

EssLiNG  (le  prince  d'),  ^,  à  Nice,  et  à  Paris,  rue  Jean- 
Goujon,  8  (15  décembre  1886). 

Durand-Gréville  (Emile-Alix),  à  Menton,  villa  Henry- 
Gréville  (3  février  1892). 

IjA  Mazelière  (le  marquis  de),  à  Nice,  Carabacel,  33  (7  juin 
1900). 

RouQUETTE  (le  D""),  médecin-major  au  13^  bataillon  d'ar- 
tillerie à  pied,  à  Nice  (6  décembre  1905). 

GuEBHARD  (le  D""  Adrien),  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  à 
Saint-Vallier  de  Thiey,  et  à  Paris,  rue  de  l'Abbé-de- 
l'Épée,  4  (6  juin  1906). 

Ardennes. 

Vincent  (le  D""  Henri),  à  Vouziers,  rue  des  Moulins  (6  jan- 
vier 1892). 
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LiEBBE  (Elias),  au  château  de  Trugny,  par  Rethel,  et  à 
Paris,  rue  Pergolèse,  48  (14  septembre  1898). 

DiEUDONxÉ  (Adolphe),  archiviste  paléographe,  sous-biblio- 
thécaire au  déparlenient  des  médailles  et  antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale,  à  Carignan,  et  à  Paris,  bou- 
levard de  Clichy,  41  (1"  février  1899). 

Aube. 

Babeau  (Albert),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques),  à  Troyes,  et  à  Paris, 
boulevard  Haussmann,  133  (3  juillet  1878). 

Le  Clert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique 
de  Troyes,  à  Troyes,  rue  Saint-Martin,  2  (4  mars  1891). 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de),  à  Troyes,  rue  de  la 
Monnaie,  38  (16  mai  1894). 

Aude. 

Amardel  (Gabriel),  à  Narbonne  (5  juillet  1893). 

Boac/ies-da-Ii/iùne. 

Champoiseau  (Charles),  O.  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  ministre 
plénipotentiaire  en  retraite,  villa  La  Victoire,  à  la 
Croix-Rouge,  près  Marseille  (9  novembre  1892). 

Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  d'Aix-Marseille,  directeur  du  Musée  d  ar- 
chéologie de  Marseille,  à  Marseille,  château  Borély 
(7  décembre  1898). 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  à  Marseille,  rue  Grignan, 
60  (5  février  1902  . 

Arnaud  d'Agxel  (l'abbé  G.),  à  Marseille,  rue  Monleaux,  10 
(5  novembre  1902). 

ANT.     BUI.LETIX  1907  2 
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Travers  (Emile],  archiviste  paléographe,  à  Caen,  rue  des 

Chanoines,  18,  et  à  Paris,  rue  Paul-Louis-Courier,  i3 

(7  mars  1877). 
*Rajxaud  (Armand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  l'Université  de  Caen,  à  Caen  |27  février  1889). 
Besmer  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 

l'Université  de  Caen,  à  Caen,  rue  Pémagnie,  14  (7  mars 

1900). 
Vasnier  (Henri),  ^,  au  manoir  de  Giberville  (6  juillet 

1904). 

Charente. 

Chauvet  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  archéo- 
logique et  historique  de  la  Charente,  à  Ruffec  ^2  avril 
1884). 

MoxTÉGLT  (Henri  de),  ancien  vice-président  du  tribunal 
de  Limoges,  au  château  des  Ombrais,  par  La  Roche- 
foucauld (2  juillet  1884). 

Cliarente-Inférieure . 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 

à  La  Rochelle  (G  février  1884). 
NoGuÈs  (l'abbé  Jules-L.-M.j,  curé-doyen  de  Saint-Genis 

de  Saintonge  (9  novembre  1887j. 

Cher. 

GoY  (Pierre  de),  à  Bourges  (2  avril  1884). 

Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  à  Bourges,  rue  Jacques- 
Cœur,  18  (16  novembre  1887). 

Gauchery  (Paul),  ingénieur-architecte,  à  Vierzon  6  mai 
1903). 

Deshoulières  (François),  au  château  de  lIsIe-sur-Arnon, 
par  Lignières,  et  à  Paris,  rue  de  la  Tour,  49  (9  jan- 
vier 1907). 
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Rupix  (Ernest),  ^,   président  de  la  Société  scientifique, 
historique   et   archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive, 
boulevard  des  Sœurs  (i'^''  février  i882j. 

Corse. 

*  Bonaparte  (le  prince  Roland),  membre  de  l'Institut  Aca- 
démie des  sciences),  à  Calvi,  et  à  Paris,  avenue  d'Iéna, 
10  (3  juin  1891). 

Côte-d  Or. 

Arbaumoxt  (Jules  d'),  ancien  président  de  la  Commission 

des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  aux  Argentières,  près 

Dijon  (15  novembre  1865). 
Beauvois  (Eugène),  à  Corberon  (28  juin  1871). 
MoNTiLLE  (Léonce  deI,  ^,  président  de  la  Société  d'his- 
toire de  Beaune,  à  Beaune,  rue  Maufoux,  40  (7  avril 

1880). 
Louis-Lucas   (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 

l'Université  de  Dijon,  à  Dijon,  boulevard  Carnot,   2 

(5  mars  1884  . 
MiLLo.v  (Henry  1,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Dijon,  à 

Dijon,  rue  du  Palais,  23   2  juillet  1884). 
MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  à  Dijon,  rue  du  Chapeau-Rouge, 

15  (4  juillet  1888). 
Lejay  (l'abbé  Paul),   agrégé  de  l'Université,  professeur  à 

l'Institut  catholique  de  Paris,  à  Pontailler-sur-Saône, 

et  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  119  (5  mars  1890). 
PoTEY  (Georges!,  à  Minot,  par  Aignay-le-Duc  (28  janvier 

1891). 
Daguin  iFernand),  ^,  docteur  en  droit,  à  Chamesson,  et 

à  Paris,  rue  de  l'Université,  29   6  février  1895). 
Corot    Henry  ,  à  Savoisy  il"  avril  1896 1. 
Rey  (Ferdinandj,  à  Dijon,  rue  Legouz-Gerland,  5  (4  mai 

1898). 
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PoiNSSoT  (Louis),  inspecteur  des  antiquités  et  des  arts  de 

la  régence  de  Tunis,  à  Dijon,  et  à  Paris,  rue  Nicole,  7 

(1"  mars  1899). 
*Truchis  (le  vicomte  Pierre  de),  au  château  deDracy,  par 

Vitteau  (30  mars  1904). 
Brulard  (le  D''  René),   à   Dijon,  rue  Amiral-Pioussin,   2 

(10  janvier  1906). 

Côtes-du-Nord. 

Rhône  (Arthur),  à  Kéravel-en-Plouha,  et  à  Paris,  rue  du 
Pré-aux-Clercs,  10  (5  janvier  1876). 

Creuse. 

Cessac  (le  comte  Jean  de),  à  Guéret  (2  mars  1887). 

Dordogne. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  président  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Périgord,  conservateur 
du  Musée  du  Périgord,  au  château  de  Fayolle,  par 
Tocane-Saint-Apre  (3  juin  1885). 

Cheylud  (Emile),  à  la  Roche-Chalais  (23  février  1898). 

Babut  (le  commandant),  à  Monfaucon,  par  Le  Fleix,  et  à 
Paris,  rue  des  Gâtines,  23  (3  avril  1907). 

Drôine. 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  ^,  correspondant  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  à 
Romans  (3  février  1869). 

Vallentin  du  Cheylard  (Roger),  à  Montélimar,  rue  du 
Jeu-de-Paume  (4  juin  1890). 

La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Monier  de),  ancien  député, 
au  château  de  Beausemblant,  par  Saint-Vallier,  et  à 
Paris,  rue  Pierre-Charron,  67  [ii  mai  1881). 
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Régnier  (Louis),  à  Evreux,  rue  du  Meilet,  9  (6  mars  1890). 

PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  curé  de  Bournainville,  par 
Thiberville  (23  avril  1890). 

Coutil  (Léon^,  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  aux  Andelys   6  mars  1895). 

Joix-Lambert  lArthurj,  conseiller  général  de  l'Eure,  au 
château  de  Livet,  par  Pont-Authou  (7  avril  1897). 

Engelhard  (le  capitaine  Ch.),  du  115^  régiment  d'infante- 
rie, à  Saint-Michel-de-la-Haye,  par  Bouquetot  (6  fé- 
vrier 1907). 

Eure-et-Loir. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de  ,  au  château  de  Roraainville, 
par  Cloyes,  et  à  Paris,  rue  Vineuse,  9  (4  mai  1892). 

Clerval  (l'abbé  Alexandre),  supérieur  de  la  maîtrise  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  à  Chartres  (1^"^  février  1893). 

Merlet  (René),  archiviste  départemental,  à  Chartres 
(7  mai  1902). 

Finistère. 

Tholin  (Georges),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 

de  Lot-et-Garonne,  villa  Kerlia,  à  Concarneau  (5  mars 

1873). 
Brémoxd  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  ^,  au  château  de 

la  Porte-^'euve,  par  Riec-sur-Bélon,  et  à  Nantes,  rue 

Harroiiys,  5  (3  avril  1878). 
Du  Chatellier  (Paul),  au  château  de  Kernus,  par  Pont- 

l'Abbé  (7  janvier  1880). 

Gard. 

Marigxan  (Albert),  à  Fonsfougacière,  par  Aigues-Vives,  et 
à  Paris,  rue  des  Beaux-Arts,  5  (4  février  1891). 
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RoscHACH  (Ernest i,  ^,  correspondant  de  l'Institut,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  à  Auzil,  par  Castanet  (16  janvier  18G7). 

Saint-Paul  (Anthyme),  à  Toulouse,  rue  Montaudran,  31, 
et  à  Paris,  rue  des  Chartreux,  6  (9  février  1881), 

*Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  delà  Haute- 
Garonne,  à  Toulouse,  rue  Saint-Antoine-du-T,  6  (2  no- 
vembre 1887). 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  recteur  de  l'Institut  catholique  de 
Toulouse,  à  Toulouse,  rue  de  la  Fonderie,  31  (11  jan- 
vier 1888). 

Barrière-Flavy  (Casimir),  au  château  de  Puydaniel,  par 
Auterive  (2  décembre  1891). 

JouLiN  (Léon),  membre  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France,  à  Toulouse,  rue  des  Arts,  7,  et  à 
Blois,  rue  Franciade,  35  (3  décembre  1902). 

Gers. 

Lacave  La  Plagne-Barris  (le  baron  Joseph),  au  château  de 

la  Plagne,  par  Montesquiou  (7  mai  1890). 
Lauzun  (Philippe),  à  Valence-sur-Baïse  (26  juillet  1899). 

Gironde. 

Mareuse  (Edgar),  à  Bègles,  et  à  Paris,  boulevard  Hauss- 
mann,  81  (5  juin  1895). 

Paris  (Pierre),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles -lettres),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  direc- 
teur de  1  Ecole  municipale  des  Beaux-Arts,  à  Bor- 
deaux, à  l'Ecole  municipale  des  Beaux-Arts  (23  février 
1898). 

Braquehaye  (Charles),  ancien  président  de  la  Société 
archéologique  de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  place  Rohan, 
6  (6  avril  1898). 
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Brutails  (Auguste^,  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  de 
la  Gironde,  juge  au  tribunal  supérieur  d'Andorre,  à 
Bordeaux,  rue  d'Aviau  20  avril  1898). 

Amtmaxx  I Théodore),  archiviste  et  bibliothécaire  de  la 
Société  archéologique  de  la  Gironde,  à  Bordeaux,  rue 
Doidy,  26  ^26  avril  1898). 

Meller  (Pierre),  ancien  président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Bordeaux,  à  Bordeaux,  pavé  des  Chartrons, 
43  ,5  mars  1902). 

*Lur-Saluces  lie  marquis  Alexandre  de),  à  Sauternes,  et 
à  Paris,  rue  Dumont-d'Urville,  10  (3  février  19041. 

Fourché  (P.),  à  Bordeaux,  rue  Ducau,  21  (3  février  1904). 

Hérault. 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul),  ingénieur  civil,  à  Montpel- 
lier, rue  des  Etuves,  18  (12  juin  1878). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hé- 
rault, à  Montpellier,  impasse  Pages,  11  (7  novembre 
1883). 

Pélissier  iLéon-G.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  villa  Ley- 
ris,  boulevard  J.-J.  Bousseau   l^""  juillet  1891i. 

ViTALis  (Alexandre),  à  Lodève,  place  Alsace-Lorraine,  4 
(3  mars  1897). 

JouBix  (André),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Montpellier,  à  Montpellier,  avenue  du 
Stand,  10  (6  mars  1901). 

BoxxET  (Emilel,  avocat  à  la  cour  d'appel,  à  Montpellier, 
rue  du  Faubourg-Saint- Jaumes,  11  (7  mai  1902). 

Sahuc  (Joseph  ,  à  Saint-Pons-de-ïhomières  (5  décembre 
1906). 

Ille-et- Vilaine. 

JoiJox  DES  LoxGRAis  (Frédéric),  à  Bennes,  rue  du  Griffon, 
4   11  avril  1881). 
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BossARD  (l'abbé  Pierre),  à  Bruz  (10  janvier  1900). 
Lesort    (André),    archiviste    du    département    d"llle-et- 

Vilaine,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 

publique,  à  Rennes. 

Indre. 

Creusot  (J.),  à  Châteauroux,  rue  des  Notaires,  1  (7  mars 
1900). 

Chénojv  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  à  Acre,  par  Urciers,  et  à  Paris,  rue 
des  Ecoles,  30  (4  mars  1903). 

Indre-et-Loire. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  docteur  es  lettres,  archi- 
viste paléographe,  à  Monts,  et  à  Paris,  rue  de  Mon- 
ceau, 52  (5  février  1879). 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  à  Chatigny,  par  Fon- 
dettes,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  134  (24  juillet  1894). 

Isère. 

Reymond  (Marcel),  à  Grenoble,  place  de  la  Constitution, 
4  (3  décembre  1890). 

FouRNiER  (Paul),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  1  Université  de  Grenoble,  à  Grenoble, 
place  Victor-Hugo,  11  bis  (5  juillet  1893). 

Delachenax  (Roland),  à  Crémieu,  et  à  Paris,  rue  de  Baby- 
lone,  4  (5juin  1895). 

Chapot  (Victor),  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Grenoble,  et  à  Paris,  rue  de  Rennes,  66 
(27  janvier  1897). 

BizoT  (Ernest),  conservateur  du  Musée  et  de  la  biblio- 
thèque de  Vienne,  à  Vienne,  rue  de  1  Archevêché,  2 
(6  novembre  1900). 
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MuLLER  (Hippolyte),  bibliothécaire  de  l'Ecole  de  méde- 
cine, à  Grenoble  (7  novembre  1906). 

Jura. 

Chatel  (Eugène),  ^,  archiviste  honoraire  du  département 
du  Calvados,  à  Voiteur,  et  à  Paris,  rue  Vavin,  5  (4  fé- 
vrier 1863). 

GuicHARD  (l'abbé  Alphonse),  docteur  en  théologie,  curé  de 
Grozon  (6  février  1889). 

Bku>e  (l'abbé  Paull,  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (6  mars 
1889). 

Landes. 

Baras  (Albert),  ^,  à  Dax,  rue  d'Aulan,  48  (8  février  1888). 
BouGLON  (le  baron  de),  à  La  Bastide  d'Armagnac  (l^' juil- 
let 1903 1. 

Loir-et-Cher. 

Storelli  (André  ,  à  la  Gourre,  à  Blois  (3  juillet  1878). 
Plat  (l'abbé  Gabriel),  à  Vendôme  (3  avril  1907). 

Loire. 

Gonnard   (Henri),    à   Saint -Etienne,    rue    Gambetta,    52 

(10  décembre  1879). 
Bralsart  (Eleuthère),  à  Montbrison  (4  novembre  1885). 
Thiollier  (Félix),  ^,  à  Saint-Etienne,  rue  de  la  Bourse, 

28  (15  décembre  1886). 
Déchelette  (Joseph),  conservateur  du  Musée  de  Roanne, 

à  Roanne  (15  novembre  1893). 
Sai>t-Pulgeat  (a.  de),  à  Montbrison  (12  décembre  1900). 

Loire-Inférieure. 

Kerviler  (René  Pocard-i,  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts- 
et-chaussées,  à  Saint-Nazaire  (6  décembre  1876). 


—  26  — 
MM. 

QuiLGARs  (Henry),  à  Lesguiriac,  par  Piriac  (23  février 
1898). 

Loiret. 

Casati  (Charles),  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Paris, 
au  château  de  la  Javelière,  par  Boiscommun,  et  à 
Paris,  rue  de  Prony,  29  (5  mars  1873). 

CouRET  (le  comte  Alphonse!,  ancien  magistrat,  à  Orléans, 
rue  du  Devidet,  6,  et  à  Paris,  rue  Vaneau,  61  (7  no- 
vembre 1877). 

DuMUYs  (Léon),  directeur  du  Musée  historique  de  l'Orléa- 
nais, à  Orléans,  rue  de  la  Lionne,  61  (15  juillet  1888). 

Lozère. 

Barbot  (Jules),  à  Mende  (1"  juillet  1903). 

Ma  ine-et-Lo  ire . 

Farcy    (Louis   de),    à   Angers,    parvis    Saint-Maurice,    3 

(30  janvier  1884). 
*Castellane  (le  comte  Henri  de),  à  Genneteil,  et  à  Paris, 

rue  Saint-Dominique,  11  (4  mai  1898). 
Urseau   (le  chanoine  Charles) ,   chanoine  titulaire   de  la 

cathédrale  d'Angers,  à  Angers  (7  mars  1906). 

Marne. 

LucoT  (le  chanoine  Paul  ,  archiprêtre  de  la  cathédrale  de 
Châlons,  à  Châlons-sur-Marne  (l^""  octobre  1879). 

Demaison  (Louis),  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims, 
rue  Nicolas-Perseval,  21  (20  juillet  1881). 

Jadart  (Henri  ,  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims,  à  Reims,  rue  du 
Couchant,  15  (5  novembre  1884). 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  ^,  sous-chef  du  bureau 
historique  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  à 
Yinay,  par  Epernav,  et  à  Paris,  rue  Priant,  36  (11  jan- 
vier 1888). 


i 
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MiLLARD  (l'abbé  Aristide),  curé  de  Saint-Gond,  par  Sé- 
zanne  (12  juin  1889). 

GossET  (Alphonse),  '^,  architecte,  à  Reims,  rue  des  Tem- 
pliers, 19  (3  juin  1891). 

Marne  [Haute-). 

RoYER  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Langres,  à 

Langres  (4  décembre  1889). 
Marcel  (le  chanoine  Louis),  supérieur  du  petit  séminaire 

de  Langres,  à  Langres  (6  juillet  1892). 

Mayenne. 

Chabrun  (César),  docteur  en  droit,  à  Mayenne,  et  à  Paris, 
rue  de  Ragneux,  13  (10  janvier  1906). 

Meurthe-et-Moselle . 

Germain  de  Maidy  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété d'archéologie  lorraine,  à  Nancy,  rue  Héré,  26 
(7  mars  1883). 

Des  Robert  (Ferdinand),  à  Nancy,  terrasse  de  la  Pépi- 
nière, 1  (5  décembre  1883). 

Vernet  (Gustave),  à  Toul,  et  à  Paris,  avenue  de  Suffren, 
28  (24  juillet  1895). 

Perdrizet  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Nancy,  à  Nancy,  rue  Désiles, 
9  (6  mars  1901). 

Reaupré  (le  comte  Jules),  à  Nancy,  rue  de  Serre,  18 
(l"  février  1905). 

Morbihan. 

RoYÉ  (Marius),  ^,  capitaine  au  2^  régiment  de  chasseurs, 

à  Pontivy  (11  mai  1887). 
L'Estourbeillon  (le  marquis  de),  député,  à  Vannes,  place 

de  l'Evêché,  5  (14  décembre  1887). 
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Grand  (Roger),  à  Kerguen,  Arradon,  par  Vannes  (5  juin 
1901). 

AvENEAu  DE  LA  Grancière,  à  Vanncs,  rue  Pasteur,  19  (5  fé- 
vrier 1902). 

Nièvre. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  archiviste  paléographe,  au 

château  de  Luanges,  par  Guérigny,  et  à  Paris,  rue  du 

Bac,  44  (1"  juillet  1868). 
Gauthier  (Gaston),  secrétaire  adjoint  de  la  Société  niver- 

naise,  à  Nevers,  rue  de  Paris,  36  (1^''  mars  1893). 
MiROT  (Léon),  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Cla- 

mecy,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  15  (1"  mars  1899). 
Saint- Venant  (Julien  de),  ^,  inspecteur  des  eaux  et  forêts, 

conservateur  du  Musée  lapidaire  de  Nevers,  à  Nevers 

(3  janvier  1900). 
Fallquier  (Bernard),  aixhiviste  paléographe,  au  château 

de  Montjoux,   par  Saint-Honoré,   et  à  Paris,  rue   de 

Villersexel,  2  (7  novembre  1900). 

Nord. 

RiGAux  (Henry),  à  Lille,   rue  du  Chaufour,  14  (4  février 

1874). 
FiNOT  (Jules),  ^,   archiviste  du  département  du  Nord,  à 

Lille  (12  décembre  1883). 
Hénault  (Maurice),  archiviste  et  sous-bibliothécaire  de  la 

ville  de  Valenciennes,  à  Valenciennes   (11    décembre 

1895). 
*  Serbat  (Louis),  archiviste  paléographe,  à  Valenciennes, 

et  à  Paris,  rue  de  Chateaubriand,  8  (9  janvier  1901). 
Du  Teil  (le  baron  Joseph),  à  Saint-Momelin,  par  Watten, 

et  à  Paris,  quai  de  Billy,  2  (5  juin  1901). 
Théry   (Louis),    avocat,    à    Lille,    square    Duthilleul,    17 

(30  mars  1904). 
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Théodore  (Emile),  secrétaire  de  la  Commission  du  Musée 
de  gravure  de  Lille,  bibliothécaire-archiviste  de  la 
Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai,  à  Lille, 
rue  Solférino,  197  (6  décembre  1905). 

Leuridan  (l'abbé  Théodore),  archiviste  du  diocèse  de  Cam- 
brai, à  Lille,  boulevard  Vauban,  60  (9  janvier  1907). 

Bauchoxd  (Maurice),  avocat,  à  Valenciennes,  rue  du  Neuf- 
Bourg,  28  (3  avril  1907). 


Oise. 


Caix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  membre 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  à  Sen- 
lis,  et  à  Paris,  boulevard  de  Courcelles,  112  (13  dé- 
cembre 1876). 

Du  Lac  (Jules),  à  Compiègne,  rue  des  Minimes,  10  (11  mai 
1881). 

MuLLER  (le  chanoine  Eugène),  aumônier  de  l'hospice 
Condé,  à  Chantilly  (25  juillet  1888). 

Douais  (Mgr  Céleslini,  évêque  de  Beauvais  (3  avril  1889). 

Bordeaux  (Paul),  vice-président  de  la  Société  française  de 
numismatique,  à  Méru,  rue  Nationale,  72,  et  à  Neuilly- 
sur-Seine,  rue  Charles-Laffitte,  97  (3  février  1892). 

*  BoNNAULT  d'Houë;t  (le  barou  Xavier  de),  archiviste  paléo- 
graphe, à  Compiègne  (14  avril  1897). 

*Rergorlay  (le  comte  Florian  de),  ^,  au  château  de  Fos- 
seuse,  par  Méru,  et  à  Paris,  rue  Godot-de-Mauroy,  1 
(6  février  1901). 

Lauer  (Philippe),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Saint-Leu 
d'Esserent,  et  à  Paris,  rue  Arsène-Houssave,  15  (4  mars 
1903). 

Houle  (Alfred),  au  manoir  de  Bury,  par  Mouy  (6  février 
1907). 

Lerlond  (le  D""  Victor),  président  de  la  Société  académique 
de  l'Oise,  à  Beauvais,  rue  des  Halles,  74  (6  mars  1907). 
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DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département   de   l'Orne,    à 

Alençon  (18  février  1868). 
DuRUFLK  (Gustave),  pavillon  de  Silly-en-Goufiern,  par  Le 

Bourg,  et  à  Paris,  rue  de  la  Victoire,  47  (10  février 

1886). 
Godet   (l'abbé  Henri),   curé  du  Pas-Saint-Lhomer,   par 

Moutiers-au-Perche  (7  avril  1886). 
BouTRY  (Léon),  à  Alençon,  rue  de  la  Barre,  5  (7  février 

1900). 

Pas-de-Calais. 

Lhomel  (le  comte  Georges  de),  à  Montreuil-sur-Mer,  et  à 

Paris,  rue  Marbeuf,  27  (7  décembre  1898). 
BoDiÈRE  (Roger),  à  Montreuil-sur-Mer  (5  novembre  1902). 

Puy-de-Dôme. 

AuDOLLENT  (Auguste),  profcsscur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université,  directeur  du  Musée  municipal  de 
Clermont-Ferrand,  à  Chamalières,  près  Clermont- 
Ferrand,  rue  Desaix,  8  (5  mars  1890). 

Pyrénées  [Basses-). 

Croizier  (le  marquis  de),  ^,  membre  du  Conseil  supérieur 

des    colonies,    au  château   de   Jouandin,    à  Bayonne, 

côte  Saint-Etienne  (9  novembre  1892). 
*  Planté  (Adrien),  ancien  député,  président  de  la  Société 

des  lettres,  sciences  et  arts  de  Pau,  à  Orthez  (5  février 

1896). 
*Lemaire  (Arthur),  à  Saint-Jean-de-Luz,  et  à  Paris,  rue 

de  Rome,  35  (3  février  1897). 
GuiLHou  (Ernest),  au  château  de  Laclau,  par  le  Boucau 

(12  juillet  1899). 


; 
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Lanore  (Maurice),  archiviste  du  département  des  Basses- 
Pyrénées,  à  Pau,  place  Gramont,  10  (4  avril  1900). 

Zkillkr  (Jacques),  agrégé  de  l'Université,  professeur  à 
l'Université  de  Fribourg,  à  Jurançon,  près  Pau,  et  à 
Paris,  rue  du  Vieux-Coioiubier,  8  (l^""  mai  1901). 

Pyrénées-  Orientales. 

Carsalade  du  Pomt  (Mgr  Jules  de),  évêque  de  Perpignan 
(10  juillet  1889). 

Rhône. 

GiRAUD  (Jean-Baptiste),  conservateur  du  Musée  archéolo- 
gique de  la  ville  de  Lyon,  à  Lyon,  rue  Saint-Domi- 
nique, 15  (7  avril  1880). 

Vachez  (Antoine),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  à  Lyon, 
place  Saint-Jean,  2  (9  novembre  1887). 

CoNDAMiN  (le  chanoine  James),  professeur  aux  Facultés 
libres,  à  Lyon,  place  Bellecour,  26  (2  avril  1890). 

BucHE  (Joseph,  professeur  au  lycée  de  Lyon  (Saint-Ram- 
bert),  à  Lyon,  rue  Mont-Bernard,  6  (25  janvier  1899). 

Galle  (Léon),  à  Lyon,  quai  de  la  Pêcherie,  1  (3  février 
1904). 

ViAL  (E.),  à  Lyon,  quai  de  la  Charité,  29  (1"  février  1905). 

BiROT  (le  D'  J.),  à  Lyon,  rue  du  Plat,  31  (5  avril  1905). 

Breghot  du  Lut  (F.),  à  Lyon,  rue  Pierre-Dupont,  28 
(7  juin  1905). 

*Beyssac  (Jules),  à  Lyon,  quai  de  l'Archevêché,  15  (7  juin 
1905). 

Saône-et- Loire. 

Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  1866). 

Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  à  Autun,  et  à  Paris,  avenue 
Henri-Martin,  47  (14  décembre  1887). 

Perrault-Dabot  (A.),  inspecteur  général  adjoint  des  monu- 
ments historiques,  aux  Agneux,  par  Rully,  et  à  Paris, 
boulevard  Saint-Michel,  87  (2  décembre  1903). 
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Bidault  de  Grésigny,  au  château  de  Boulay,  par  Bau- 
drières  (2  mai  1906). 

Sarthe. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  archiviste  paléographe, 
au  Mans,  rue  de  Tascher,  15  (2  juillet  1879). 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  à  Couléon,  par 
Tuffé  (17  juillet  1895). 

ÏRiGER  (Robert),  inspecteur  général  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  au  Mans,  rue  de  l'Évêché  (7  mai 
1902). 

Fleury  (Gabriel),  imprimeur,  à  Mamers  (2  décembre  1903). 

Savoie  [Haute-). 
BuTTiN  (Charles),  à  Rumilly  (6  juillet  1904). 
Seine. 

FouRDRiGNiER  (Edouard),  à  Paris,  avenue  de  Wagram,  24 
(4  juin  1879). 

Bayet  (Charles),  C.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettresj,  directeur  de 
l'enseignement  supérieur,  à  Paris,  rue  du  Val-de- 
Gràce,  1  1 2  juillet  1879). 

*  SoRLiN-DoRiGXY  (Albert),  à  Paris,  avenue  Félix-Faure,  32 
(l^juin  1881). 

Weiss  (André),  ^,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  Copernic,  10  (5  mars 
1884). 

Bloch  (Gustave),  0.  ^,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  d'Alésia,  72 
(11  juin  1884). 

Letaille  (Joseph),  à  Paris,  rue  Garancière,  15  (20  janvier 
1886). 

ViLLEXoisY  (François  de),  sous-bibliothécaire  au  départe- 
ment des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris,  rue  Washington,  32  fl"  juillet  1891). 
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Leprif.vr  (PauT,  conservateur  du  département  des  pein- 
tures, des  dessins  et  de  la  chalcographie  au  Musée  du 
Louvre,  à  Paris,  rue  des  Ecoles,  38   0  janvier  1892). 

Galcklf.r  (Paul  ,  ^,  correspondant  de  l'Institut  lAcadé- 
uiie  des  inscriptions  et  belles-lettres,,  directeur  hono- 
raire des  antiquités  et  des  arts  de  la  Régence  de  Tunis, 
membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  à 
Paris,  rue  d'Assas,  90  (11  janvier  1893  . 

Jllliax  Camille  ,  O.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettrest,  professeur 
au  Collège  de  France,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  à  Paris,  rue  du  Luxem- 
bourg, 30  (10  janvier  18941. 

Castaxier  (Prosperj,  à  Choisy-le-Roi   24  janvier  1894). 

Arnalldet  (Pierre),  licencié  en  droit,  à  Alfortville,  rue  de 
l'Union,  10  (24  janvier  1894). 

EuDE  (Emile),  ingénieur  architecte,  à  Paris,  avenue  d'Or- 
léans, 8  (3  juillet  1895). 

Capitax  (le  DT^ouisi,  professeur  à  l'Ecole  d'anthropologie, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, à  Paris,  rue  des  Ursulines,  5  (6  janvier  1897). 

Fougères  (Gustave],  ^,  professeur  adjoint  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  à  Paris,  rue  d'Ulm, 
6  (23  février  1898,. 

*  Expert  (Henry  i,  à  Paris,  boulevard  Arago,  97  (l^""  juin 
1898,. 

Sellier  (Charles),  conservateur  adjoint  du  Musée  Carna- 
valet, inspecteur  des  fouilles  archéologiques  de  la 
ville  de  Paris,  à  Paris,  rue  Saint-Louis-en-l'Isle,  5 
(4  avril  1900). 

GuiMET  (Emile  ,  O.  ^,  directeur  du  Musée  Guimet,  à  Paris, 
au  Musée  Guimet  (4  avril  1900). 

GusMAN  (Pierre),  artiste  peintre,  à  Paris,  boulevard  Edgar- 
Quinet,  22  (6  mars  1901). 

SwARTE  (Victor  de),  *,  à  Paris,  rue  Clément-Marot,  19 
(5  juin  1901). 
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KoECHLiN  (Raymond),  à  Paris,  quai  de  Béthune,  32  (4  dé- 
cembre 1901). 

Lacombe  (Paul),  bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris,  rue  de  Moscou,  5  (5  mars  1902). 

Rousseau  (F.),  à  Paris,  rue  Claude-Bernard,  63  (3  dé- 
cembre 1902). 

PoupARDiN  (René),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  rue 
Soufflot,  18  (4  mars  1903). 

RoDocANACHi  (Emmanucl),  ^,  à  Paris,  rue  de  Lisbonne,  54 
(11  mars  1903). 

Furcy-Raynaud  (Marc),  attaché  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  120 
(11  mars  1903). 

Fromageot  (Paul),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  à 
Paris,  rue  de  l'Université,  11  (6  mai  1903]. 

*Mayeux  (Albert),  architecte  diplômé  du  gouvernement, 
à  Paris,  rue  Vignon,  24  (6  mai  1903]. 

DiMiER  (Louis),  à  Paris,  rue  du  Puits-l'Ermite,  8  (2  dé- 
cembre 1903). 

ViDiER  (Alexandre),  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  BouIogne-sur-Seine,  rue  de  Sèvres,  25 
(3  février  1904]. 

Magne  (Charles),  secrétaire  général  du  Comité  de  la  Mon- 
tagne-Sainte-Geneviève, à  Paris,  rue  Lebrun,  37 
(2  mars  1904). 

CouRTOT  (l'intendant-général),  C.  ^,  à  Paris,  rue  Duroc, 
17  (2  mars  1904). 

BoiNET  (Amédée),  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  à  Paris,  quai  d'Orléans,  40  (30  mars 
1904). 

Martin  (Gabriel),  à  Paris,  rue  de  Villersexel,  7  (1^'' juin 
1904). 

Lemoisne  (André),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Thiais,  et  à 
Paris,  rue  de  Prony,  45  (6  juillet  1904). 
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NocQ  (Henry),  à  Paris,  quai  Bourbon,  42  (l*""  mars  1905). 

PoiîTE  (Marcel),  inspecteur  des  travaux  historiques,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  historique  de  la  ville  de 
Paris,  à  Paris,  rue  Honoré-Chevalier,  4  (7  juin  1905). 

AuBERT  (Félix),  archiviste  paléographe,  avocat  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris,  à  Saint-Mandé,  rue  de  l'Épinette,  17 
(6  décembre  1905). 

Vernet  (Marcel),  à  Paris,  rue  d'Offémont,  10  (7  février 
1906). 

Roche  (Denis),  à  Paris,  rue  Monge,  50  (7  mars  1906). 

Bexgy-Puyv.vllée  (Maurice  de),  archiviste  paléographe,  à 
Paris,  avenue  de  Clichy,  91  (4  avril  1906). 

Maindron  (Maurice),  à  Paris,  quai  Bourbon,  19  (6  juin 
1906). 

Manneville  (Charles),  secrétaire  général  adjoint  du  Comité 
d'études  archéologiques  et  historiques  de  la  Montagne- 
Sainte-Geneviève,  à  Paris,  avenue  des  Gobelins,  9 
(6  juin  1906). 

Krafft  (Hugues),  à  Paris,  rue  de  Lubeck,  42  (4  juillet 
1906). 

Jameson  (Robert),  à  Paris,  avenue  Vélasquez,  6  (4  juillet 
1906). 

Martin-Chabot  (Fernand),  archiviste  paléographe,  à  Paris, 
boulevard  Malesherbes,  167  (9  janvier  1907). 

Seine-et-Marne . 

Bordes  (l'abbé  Jean-Marie),  censeur  du  collège  de  Juilly, 

à  Juilly  (4  mars  1885). 
Héron  de  Villefosse  (Etienne),  ^,  à  Chartronges,  par  la 

Ferté-Gaucher,  et  à  Paris,   rue  de  l'Université,   29 

(2  juin  1886). 
Chantecler   (Charles),   agriculteur,   à  Limoges-Fourches, 

par  Moissy-Cramayel  (12  juillet  18991. 
*Ridder  (André  de!,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 

l'Université  d'Aix-Marseille,  au  Mée,  et  à  Paris,  rue 

de  Marignan,  22  (8  mai  1901). 
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Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux,  vice- 
président  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  la 
Brie,  à  Meaux,  impasse  Hattingais,  3,  rue  de  la  Cor- 
donnerie (5  février  1902). 

Seine-et-Oise. 

Chardix  (Paul),  à  Ville-d'Avray,  et  à  Paris,  avenue  de 
l'Opéra,  6  (10  décembre  1873). 

Caron  Emile  ,  ^,  président  honoraire  de  la  Société  fran- 
çaise de  numismatique,  aux  Camaldules,  par  Yerres, 
et  à  Paris,  boulevard  Haussmann,  36  i6  avril  1881). 

Thélier  (Ernest),  à  Marly-le-Roy,  château  du  Chenil,  et  à 
Paris,  boulevard  de  Courcelles,  66  (12  février  1890). 

Martix-Sabon  (Félix),  ingénieur,  à  Ronquerolles,  et  à 
Paris,  rue  Mansart,  5  bis  |2  avril  1890). 

Maigxan  (Albert  ,  O.  ^,  artiste  peintre,  à  Saint-Prix,  et  à 
Paris,  rue  La  Bruyère,  1  (6  mars  1895j. 

Dumoulin  (Maurice),  aux  Mureaux,  route  d'Ecquevilly,  59 
(11  décembre  1895). 

Legrakd  (Maxime),  à  Etampes  (10  janvier  1900). 

*Rey  (Auguste),  à  Saint-Prix,  et  à  Paris,  rue  Sainte- 
Cécile,  8  (4  avril  1900). 

Dufour  (a.),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Corbeil,  à  Cor- 
beil  (6  juin  19001. 

GuiFFREY  Jeani,  attaché  au  département  des  peintures  et 
dessins  du  Musée  du  Louvre,  à  Saint-Cyr,  villa  Saint- 
Jean,  et  à  Paris,  avenue  des  Gobelins,  42  (6  février 
1901). 

Depoin  (Joseph),  à  Pontoise  (4  mai  1904). 

*MoRGAx  Jacques  de),  C.  ^,  directeur  général  honoraire 
des  antiquités  de  l'Egypte,  délégué  général  en  Perse 
du  ministre  de  l'Instruction  publique,  à  Croissy-sur- 
Seine,  rue  Alfred-Dormeuil,  1  (1^''  mars  1905). 

Lefebvre  des  Noëttes  (le  commandant  ,  aux  Sources,  par 
Dampierre  [1  mars  1906] . 
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Beaurepaire  (Charles  de  RoBiLi.ARn  dei,  ^,  correspondant 
de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  archiviste  honoraire  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  à  Rouen  (6  avril  1870). 

Allard  (Paul  ,  ancien  magistrat,  à  Senneville,  par  Fécarap 
(10  décembre  1879). 

Le  Breton  (Gaston^,  O.  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  beaux-arts),  directeur  du  Musée  archéo- 
logique départemental,  à  Rouen,  rue  Thiers,  25  bis 
(1"  février  1882). 

Kermaingaint  (Pierre-Paul  Laffleur  de),  ^,  ingénieur,  au 
Tréport,  et  à  Paris,  avenue  des  Champs-Elysées,  102 
(3  janvier  1883). 

Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  à  Rouen,  rue  Chas- 
selièvre,  52  (6  juin  1888). 

FoviLLE  (Jean  de|,  sous-bibliothécaire  au  déparlement  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Rouen,  et  à  Paris,  rue  Montalivet,  6  (9  janvier  1901). 

Costa  de  Beauregard  (le  comte  Olivier),  au  château  de 
Sainte-Foy,  par  Longueville  (3  avril  1901). 

Vesly  (Léon  de),  architecte,  professeur  à  l'Ecole  régionale 
des  Beaux-Arts,  à  Rouen,  rue  des  Arsins  (5  mars  1902). 

Coutan  (le  D""),  à  Rouen,  boulevard  Saint-Hilaire,  33 
(14  décembre  1904). 

Sèi>res  [Deux-). 

Piet-Lataudrie  (Charles),  à  Niort,  et  à  Paris,  avenue  de 

Messine,  14  ;2  décembre  1885). 
Clouzot  (Etienne),  attaché  à  la  Bibliothèque  historique  de 

la  ville  de  Paris,  à  Niort,  et  à  Paris,  rue  Vineuse,  12  bis 

(5  avril  1905). 
Clouzot  (Henri),  à  Niort,  et  à  Paris,  rue  Vineuse,  12  bis 

(7  février  1906). 
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Duhamel-Decéjeax  (Charles),  ancien  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  au  château 
de  Nesle,  à  Nesle  (23  juillet  1884|. 

GuYExcouRT  (Robert  de),  à  Amiens,  rue  Gloriette,  1  (9  jan- 
vier 1889). 

*  GuERLix  (Robert),  président  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  à  Amiens,  rue  Saint-Louis,  30  (3  février 
1892). 

Macqueron  (Henri),  à  Abbeville  (7  novembre  1900). 

RouLANGER  (C),  ^,  ancicn  notaire,  conservateur  hono- 
raire du  Musée,  à  Péronne  (9  janvier  1901). 

Des  Forts  (Philippe),  archiviste  paléographe,  au  château 
d'Yonville,  par  Hallencourt  (l*^""  juin  1904). 

Delignières  (Emile),  à  Abbeville,  rue  des  Grandes-Ecoles, 
3  (7  mars  1906). 

Dubois  (Pierre),  à  Amiens  (6  juin  1906). 

Tarn-et- Garonne. 

Rruston  (Charles),  ^,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie 
protestante  de  l'Université  de  Toulouse,  à  Montauban, 
rue  de  la  Ranque,  37  (7  mars  1894). 

Var. 

RousTAN  (François),  architecte  du  département  et  des 
monuments  historiques  du  Var,  à  Toulon,  rue  Dumont- 
d'Urville,  2  (4  février  1903). 

Vaucluse. 

Requin  (l'abbé),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  beaux-arts),  archiviste  diocésain,  à  Avignon,  rue 
Victor-Hugo,  14  i^O  janvier  1904). 
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Vallette  (René],  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  à 
Fontenay-le-Comte  (23  juillet  1884). 

Vienne . 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  ^,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers  il^""  juin  1881). 

GixoT  Emile),  bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  de  Poi- 
tiers, à  Poitiers,  rue  de  la  Tranchée,  16  (3  janvier 
1900). 

Vienne  {Haute-). 

Fage  Renéi,  avocat,  au  Mas-du-Puy,  par  Verneuil-sur- 
Vienne,  et  à  Paris,  rue  de  Lauriston,  80  (3  novembre 
1886). 

Yonne. 

Petit  Ernest  ,  ^,  conseiller  général  de  l'Yonne,  prési- 
dent de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Vausse, 
par  l'Isle-sur-Serein,  et  à  Paris,  rue  du  Bellay,  8 
(7  février  1883  . 

RoY  (Maurice),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 
comptes,  au  château  du  Chesnoy,  par  Sens,  et  à  Paris, 
rue  de  Bellechasse,  31  '2  décembre  1891). 

EspixAs  (Georges  ,  archiviste  aux  archives  du  ministère 
des  Affaires  étrangères,  à  Saint-Florentin,  et  à  Paris, 
rue  de  la  Planche,  7  (4  mars  1903  . 

Vignot  (Charles!,  à  Joigny,  et  à  Paris,  rue  de  Lille,  30 
(2  mars  1904). 

Algérie  et  Tunisie. 

Blanc  (Edouard),  à  Tunis,  et  à  Paris,  rue  de  Varenne,  52 
(6  mars  1890). 
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Carton  (le  D""  Louis),  ^,  médecin-major  au  4^  régiment 
de  tirailleurs  algériens,  à  Khéreddine,  villa  Stella 
(3  février  1892). 

L'Espinasse-Lakgeac  (le  vicomte  de|,  à  Sfax  (11  janvier 
1893). 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  à  Tunis,  Sidi  el 
Benna,  32  (10  avril  1895). 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  i  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
chapelain  de  Saint-Louis,  à  Carthage  (11  décembre 
1895). 

*RouviER  (le  D""  Jules  1,  ^,  professeur  à  l'Ecole  de  méde- 
cine d'Alger  (28  juillet  1897 i. 

Degrand  (A.),  ^,  consul  général  de  France,  à  Hammam- 
en-Lif  (7  novembre  1900). 

Merlin  (Alfred),  directeur  des  antiquités  et  des  arts  de  la 
Régence  de  Tunis,  membre  de  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord,  à  Tunis,  et  à  Paris,  boulevard  du 
Montparnasse,  73  (2  décembre  1903). 

DoNAu  (le  capitaine  R.),  commandant  militaire  des  terri- 
toires du  Sud,  à  Medenine  (6  décembre  1905). 

BouRHON  (Henry),  villa  Marie-Thérèse,  à  Carthage  (5  dé- 
cembre 1906). 

Associés  correspondants  nationaux  résidant 
à  l'étranger. 

Engel  (Arthur),  ancien  membre  des  Ecoles  françaises  de 
Rome  et  d'Athènes,  à  Bâle  (Suisse),  et  à  Paris,  rue  de 
l'Assomption,  66  (5  décembre  1877). 

La  Martinière  (Henri-P.  de),  ministre  plénipotentiaire 
de  France  à  Téhéran,  membre  de  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord,  à  Téhéran,  et  à  Paris,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg,  28  (19  juin  1889). 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  à  la  Kempa,  par  Lomzo,  gou- 
vernement de  Grodno  (Russie)  !5  mars  1890). 
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*DuRiGHELLo  (Angc),  à  Beyrouth  (Syrie),  et  à  Paris,  rue 
de  Richelieu,  31  (10  janvier  1894). 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie-Joseph),  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  au  couvent  de  Saint- 
Etienne,  à  Jérusalem  (6  mars  1895). 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  prieur  des  Assomption- 
nistes,  à  Jérusalem  (11  décembre  1895). 

Séjourné  (le  R.  P.  Paul-M.),  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, prieur  du  couvent  de  Saint-Etienne,  supérieur 
de  l'École  biblique,  à  Jérusalem  (11  décembre  1895). 

MoRiN  (le  R.  P.  dom  Germain,  de  l'ordre  des  Bénédictins, 
à  l'abbaye  de  Maredsous  (Belgique)  (13  mai  1896). 

Gaudin  (Paul/,  directeur  général  du  chemin  de  fer  hami- 
dié  du  Hedjaz,  à  Damas  (12  juillet  1899). 

Labande  (L.-H.j,  conservateur  des  archives  et  de  la  biblio- 
thèque du  Palais  de  Monaco,  à  Monaco  (6  janvier  1904). 

Associés  correspondants  étrangers. 

Allemagne. 

Pflugk-Harttuxg  (le  D''  Julius  von),  à  Berlin,  >".  \y.,  Spe- 

nerstrasse,  23  [i"  décembre  1886). 
Helbig  (Wolfgang),  voir  p.  9. 
HiRscHFELD  (Otto),  voir  p.  9. 
Plath  (le  D""  Konrad;,  à  Berlin,  S.  W.,  Anhaltstrasse,  7 

(5  juin  1895). 

Autriche-Hongrie. 

SicREL  (le  chevalier  Th.  von),  voir  p.  9. 

ScHLossER  (le  chevalier  J.  von),  voir  p.  9. 

Gyôry  de  Nadudvar  (Arpad  de),  archiviste  aux  Archives 

impériales,    à  Vienne,    Minoritenplatz    (3    décembre 

1902). 
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Van  der  Stbaten-Ponthoz  (le  comte  François),  à  Bruxelles, 
rue  de  la  Loi,  13  (18  janvier  1865). 

DoGNÉE  (Eugène-M.-O.),  ^,  à  Liège,  place  des  Carmes, 
20  (6  juin  1867). 

Cloquet  (Louis),  professeur  à  l'Université  de  Gand,  à 
Gand,  rue  Saint-Pierre,  2  (3  décembre  1884). 

CuMONT  (Georges),  avocat,  à  Saint-Gilles-lez-Bruxelles, 
rue  de  l'Aqueduc,  19  (6  avril  1887). 

WiTTE  (Alphonse  de),  ingénieur,  à  Bruxelles,  rue  du 
Trône,  55  (3  avril  1889). 

SoiL  (Eugène),  membre  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, juge  au  tribunal  civil,  à  Tournai,  rue  Royale, 
45  (29  juillet  1896). 

Destrée  (Joseph),  conservateur  aux  Musées  royaux  des 
arts  décoratifs  et  industriels,  à  Bruxelles  (20  avril 
1898). 

DoNNET  (Fernand),  secrétaire  de  l'Académie  royale  d'ar- 
chéologie, à  Anvers,  rue  du  Transvaal,  53  (4  avril 
1900). 

Gaspar  (Camille),  à  Bruxelles-Ixelles,  rue  du  Buisson,  8 
(3  décembre  1902). 

Ghellinck-Vaernewyck  (le  vicomte  de),  au  château  d'El- 
seghem,  près  Audenarde,  Flandre -Orientale,  et  à 
Bruxelles,  rue  de  l'Industrie,  15  (7  janvier  1903). 

CuMONT  (Franz),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  jirofesseur  à  l'Uni- 
versité de  Gand,  conservateur  aux  Musées  royaux  des 
arts  décoratifs  et  industriels,  à  Bruxelles,  rue  Mon- 
toyer,  75  (3  février  1904). 

LoË  (le  baron  Alfred  de),  conservateur  aux  Musées  royaux 
des  arts  décoratifs  et  industriels,  à  Bruxelles  (7  février 
1906). 
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ScHMiDT  (le  professeur  Valdemar),  ^,  professeur  à  l'Uni- 
versité à  Copenhague,  Frederiksholra  Canal,  12  (3  juin 
1868). 

Olrik  (le  D""  Hans),  inspecteur  général  des  écoles  du  Dane- 
mark, directeur  de  l'Ecole  normale  supérieure,  à 
Copenhague,  Gothersgade,  175  (6  février  1895). 

Espagne. 

Martinez  y  Reguera  (le  D""  Leopoldo),  à  Madrid,  Divino 

Pastor,  5  (6  novembre  1867). 
SoRiANo  Y  Tomba  (Ramon  de),  à  Barcelone,  Petritxol,  3 

(19  novembre  1879). 
Gestoso  y  Ferez  (José),  conservateur  du  Musée  municipal, 

secrétaire  général  de  l'Académie  des   beaux-arts   de 

Séville,  à  Séville,  Gravina,  27  (6  avril  1898). 

Eta ts- Un is  d' Amérique. 

Frothingham  (Arthur-L.),  Jr.,  professeur  d'archéologie  et 
d'histoire  à  l'Université  de  Princeton,  New -Jersey 
(1"  mars  1905). 

Grande-Bretagne  et  Irlande. 

Evans  (Sir  John),  voir  p.  9. 

Lewis  (Bunnell),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres,  à  Cork  (Irlande),  Queen's  Collège  (7  mars 
1883). 

Rivett-Carnac  (le  colonel  J. -H.),  aide  de  camp  de  S.  M.  le 
Roi,  à  J^ondres,  Green  Street,  40,  Park  Lane,  et  au 
château  de  Rougemont,  canton  de  Vaud  (Suisse)  (10  dé- 
cembre 1884). 

Evans  (Arthur-John),  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscrijîtions  et  belles-lettres),  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Londres,  conservateur  de 
l'AshmoIean  Muséum  à  Oxford,  à  Youlburv  Berks,  près 
Oxford  (8  avril  1891). 


—  44  — 
MM. 

*Headlam  (le  Rev.  Arthur-C.K  à  Welwvn,  Herts  (5  février 
1896). 

*  Thompson  (H.-Yates),  à  Londres  W.,  Portman  Square, 

19  (3  janvier  1900). 
Seltman  (E.  J.),  à  Kinghoe,   Great  Berkharasted,    Herts 
(3  juillet  1901). 

Grèce. 

Carapanos  (Constantin),  ^,  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  beaux-arts),  ancien  ministre,  à  Athènes 
(10  avril  1878). 

Italie. 

LovATELLi  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

*Lazzarom  (le  baron),  à  Rome,  et  à  Paris,  rue  Spontini, 

16  (3  décembre  1902). 
Garofalo  (Francesco-Paolo),   à  Naples,   Corso   Vittorio- 

Emmanuele,  633  (6  janvier  1904). 

Norvège. 

UxGER  (Charles-Richard),  professeur  à  l'Université,  à 
Christiania  (28  juin  1871). 

Roumanie. 

Vaschide  (m™*  Victoria),  àBukarest,  et  à  Paris,  rueNotre- 
Dame-des-Champs,  56  (2  juillet  1902). 

Russie. 

OuvAROFF  (la  comtesse),  voir  p.  9. 

*BoBRi\sROY  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexandrovitch  ,  ^, 
président  de  la  Commission  impériale  archéologique, 
à  Saint-Pétersbourg,  Galernaïa,  58  (5  février  1896). 

*  BoTLiTCHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  à  Saint-Pétersbourg,  quai 

Anglais,  70  ^7  mai  1902). 


I 
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*  Chéréméteff  (s.  Exc.  le  comte  Serge  Dmitriévitch),  à 

Saint-Pétersbourg,  Fontanka,  34  (2  décembre  1903). 
SouLTANOFF  (S.  Exc.  Nicolas),  à  Saint-Pétersbourg,  ïcher- 

nycheff  pereoulok,  18  (7  février  1906). 
PoLivANOFF  (S.  Exc.  Vladimir),  grand  maréchal  de  noblesse 

du  gouvernement.de  Simbirsk,  à  Saint-Pétersbourg, 

rue  Pancteleymonskay,  12  (4  avril  1906). 
TiTOFF  (André  de),  conservateur  du  Musée  archéologique, 

à    RostofF- la -Grande,    gouvernement    de   Yaroslaw 

(6  juin  1906). 
Khanenko  (s.  Exc.  Bogdan  de),  à  Kiev  (3  avril  1907). 

Suisse. 

Fazy  (Henry),  professeur  d'histoire  à  l'Université,  à  Ge- 
nève, boulevard  Helvétique,  24  (4  février  1863). 

Geymi^'ller  (le  baron  Henry  de),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  beaux-arts),  à  Baden-Baden 
(Allemagne),  Louisenstrasse,  3  (6  février  1884). 

Briquet  (Charles-Moïse),  à  Genève,  rue  D,  Colladon,  3 
(23  décembre  1885]! 

*Naef  (Albert),  architecte,  à  Mérymont,  route  d'Ouchy, 
Lausanne  (Vaud)  (16  novembre  1892). 

*MoLLi>,  iFranki  ,  à  Toulon  (Var),  boulevard  de  Stras- 
bourg, 42  (3  avril  1901). 

Ma?.dach  (Conrad  de),  à  Oberhofen,  lac  de  Thoune  (l^""  juil- 
let 1903). 

VoGT  (l'abbé  Albert),  conservateur  de  la  bibliothèque 
cantonale  et  universitaire  de  Fribourg,  à  Fribourg, 
route  de  Lausanne,  37  (20  décembre  1905). 

Stucrelberg  (Ernest-Alfredi,  professeur  extraordinaire  à 
l'Université  de  Bâle,  à  Bâle  (7  février  1906). 

*  Strqehlix  fie  D""  Paul-Ch.),  président  de  la  Société  suisse 

de  numismatique,  expert-conseil  du  Musée  national 
suisse,  directeur  du  Musée  cantonal  épigraphique  de 
Genève,  à  Genève,  route  du  Chêne,  54  (7  février  1906). 
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DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  NATIONAUX 
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Allard  (Paul),  Seine-Inférieure. 

Amardel  (Gabriel),  Aude. 

Amtmann  (Théodore),  Gironde. 

Anselme  de  Puisaye  (le  marquis  Jules  d'),  Tunisie. 

Arbaumont  (Jules),  Côte-d'Or. 

Arnaud  d'Agnel  (l'abbé  G.),  Bouches-du-Rhône. 

Arnauldet  (Pierre),  Seine. 

Aubert  (Félix),  Seine. 

AuDOLLENT  (Augustc),  Puy-de-Dôme. 

AvENEAu  DE  LA  Grancière,  Morbilian. 

Babeau  (Albert),  Aube. 

Babut  (le  commandant),  Dordogne. 

Baras  (Albert),  I^andes. 

Barbot  (Jules),  Lozère. 

Barrière-Flavy  (Casimir),  Haute-Garonne. 

Batiffol  (Mgr  Pierre),  Haute-Garonne. 

Bauchond  (Maurice),  Nord. 

Bayet  (Charles),  Seine. 

Beaumont  (le  comte  Charles  de),  Indre-et-Loire. 

Beaupré  (le  comte  Jules),  Meurthe-et-Moselle. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  Seine-Inférieure. 

Beauvois  (Eugène),  Côte-d'Or. 

Bengy-Puyvallée  (Maurice  de),  Seine. 
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Berthelé  (Joseph),  Hérault. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  Sarthe. 

Besnier  (Maurice),  Calvados. 

Beyssac  (Jules),  Rhône. 

Bidault  de  Grésigny,  Saône-et-Loire. 

BiROT  (le  D''  J.),  Rhône. 

BizoT  (Ernest),  Isère. 

Blanc  (Edouard),  Tunisie. 

Bloch  (Gustave),  Seine. 

BoBRiNSROY  (S.  Exe.  le  comte  Alexis  Alexandrovitch), 

Russie. 
BoiNET  (Amédée),  Seine. 
Bonaparte  (le  prince  Roland),  Corse. 
B'oNNAULT  (le  baron  de),  Oise. 
Bonnet  (Emile),  Hérault. 
Bordeaux  (Paul),  Oise. 
Bordes  (l'abbé),  Seine-et-Marne. 
Bossard  (l'abbé),  Ille-et-Vilaine. 
BouGLON  (le  baron  de).  Landes. 
Boulanger  (C),  Somme. 
BouLiTCHOFF  (S.  Exc.  N.  de),  Russie. 
Bourbon  (Henry),  Tunisie. 
BouTRY  (Léon),  Orne. 
BoYÉ  (Marins),  Morbihan. 
Braquehaye  (Charles),  Gironde. 
Brassart  (Eleuthère),  Loire. 
Breghot  du  Lut  (F.),  Rhône. 
Brémond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  Finistère. 
Briquet  (Charles-Moïse),  Suisse. 
Brulard  (le  D''  René),  Côte-d'Or. 
Brune  (l'abbé  Paul),  Jura. 
Bruston  (Charles),  Tarn-et-Garonne. 
Brutails  (Auguste),  Gironde. 
BucHE  (Joseph),  Rhône. 
Buttin  (Charles),  Haute-Savoie. 

Caix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  Oise. 
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Capitan  (le  D""  Louis),  Seine. 

Carapanos  (Constantin),  Grèce. 

Caron  (Emile),  Seine-et-Oise. 

Carsalade  DU  Pont  (Mgr  Jules  de),  Pyrénées-Orientales. 

Carton  (le  D'  Louis),  Tunisie. 

Casati  (Charles),  Loiret. 

Castanier  (Prosper),  Seine. 

Castellane  (le  comte  Henri  de),  Maine-et-Loire. 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul),  Hérault. 

Cessac  (le  comte  Jean  de).  Creuse. 

Chabrun  (César),  Mayenne. 

Champoiseau  (Charles),  Bouches-du-Rhône. 

Chanel  (Emile),  Ain. 

Chantecler  (Charles),  Seine-et-Marne. 

Chapot  (Victor),  Isère. 

Chardin  (Paul),  Seine-et-Oise. 

Charmasse  (Anatole  de),  Saône-et-Loire. 

Chatel  (Eugène),  Jura. 

Chauvet  (Gustave),  Charente. 

Chénon  (Emile),  Indre. 

Chéréméteff  (s.   Exc.  le   comte    Serge   Draitriévitch), 

Russie. 
Cheaalier  (le  chanoine  Ulysse),  Drôme. 
Cheylud  (Emile),  Dordogne. 
Clerc  (Michelj,  Bouches-du-Rhône. 
Clerval  (l'abbé),  Eure-et-Loir. 
Cloquet  (Louis),  Belgique. 
CoNDAMiN  (le  chanoine  James),  Rhône. 
Clouzot  (Etienne),  Deux-Sèvres. 
Clouzot  (Henri),  Deux-Sèvres. 
Corot  (Henry),  Côte-d'Or. 

Costa  DE  Beauregard  (le  comte  Olivier),  Seine-Inférieure. 
CouRET  (le  comte  Alphonse),  Loiret. 
Courtot  (l'intendant-général),  Seine. 
CouTAN  (le  D""),  Seine-Inférieure. 
Coutil  (Léon),  Eure. 
Creuzot  (J.),  Indre. 


—  4!)  — 
MM. 

Croizier  (le  marquis  de),  Basses-Pyrénées. 
Clmo.nt  (Franz),  Belgique. 
Cu.MoxT  (Georges),  Belgique. 

Daguin  (Fernand),  Côte-d'Or. 

Déchelette  (Joseph),  Loire. 

Degrand  (a.),  Tunisie. 

Delachenal  (Roland),  Isère. 

Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  Tunisie. 

Delaville-Le  Roulx  (Joseph),  Indre-et-Loire. 

Delignières  (Emile),  Somme. 

Demaisox  (Louis),  Marne. 

Depoix  (Joseph),  Seine-et-Oise. 

Deseilligny  (Jules  Pierrot-),  Saône-et-Loire. 

Des  Forts  (Philippe),  Somme. 

Deshoulières  (François  ,  Cher. 

Des  Méloizes  (le  marquis  Albert),  Cher. 

Des  Robert  (Ferdinand!,  Meurthe-et-Moselle. 

Destrée  (Joseph],  Belgique. 

Dieudonné  (Adolphe),  Ardennes. 

Dimier  (Louis),  Seine. 

Dogxée  (Eugène),  Belgique. 

DoxAu  (le  capitaine  R.),  Tunisie. 

Doxxet  (Fernand),  Belgique. 

Douais  (Mgr  Célestin),  Oise. 

Dubois  (Pierre),  Somme. 

Du  Chatelier  (Paul),  Finistère. 

DuFouR  (A.),  Seine-et-Oise. 

Duhajviel-Decéjean  (Charles),  Somme. 

Du  Lac  (Jules),  Oise. 

Dumoulin  (Maurice),  Seinè-et-Oise. 

DuMUYs  (Léon),  Loiret. 

Durand-Gréville  (Emile-Alixi,  Alpes-Maritimes. 

Durighello  (Ange),  Turquie  d'Asie. 

DuRUFLÉ  (Gustave),  Orne. 

Du  Tell  (le  baron  Joseph),  ]\ord. 

DuvAL  (Louis),  Orne. 
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Engel  (Arthur),  Suisse. 

Engelhard  (le  capitaine  Cli.),  Eure. 

EspiNAs  (Georges),  Yonne. 

EssLiNG  (le  prince  d'),  Alpes-Maritimes. 

EuDE  (Emile),  Seine. 

Evans  (Arthur-John),  Grande-Bretagne. 

Evans  (sir  John),  Angleteri^e. 

Expert  (Henry),  Seine. 

Fage  (René),  Haute-Vienne. 

Farcy  (Louis  de),  Maine-et-Loire. 

Faulquier  (Bernard),  Nièvre. 

Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  Dordogne. 

Fazy  (Henry),  Suisse. 

FiNOT  (Jules),  Nord. 

Fleury  (le  comte  Louis  de),  Russie. 

Fleury  (Gabriel),  Sarthe. 

Fougères  (Gustave),  Seine. 

Fourché  (P.),  Gironde. 

Fourdrignier  (Edouard),  Seine. 

FouRNiER  (Paul),  Isère. 

FoviLLE  (Jean  de),  Seine-Inférieure. 

Fromageot  (Paul),  Seine. 

Frothingham  (Arthur-L.),  Jr.,  Etats-Unis  d'Amérique. 

Furcy-Raynaud  (Marc),  Seine. 

Galle  (Léon),  Rhône. 

Garofalo  (Francesco-Paolo),  Italie. 

Gaspar  (Camille),  Belgique. 

Gassies  (Georges),  Seine-et-Marne. 

Gauchery  (Paul),  Cher. 

Gauckler  (Paul),  Seine. 

Gaudin  (Paul),  Turquie  d'Asie. 

Gauthier  (Gaston),  Nièvre. 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  Bouches-du-Rhône. 

Germain  de  Maidy  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 

Germer-Durand  (le  R.  P.  Joseph),  Turquie  d'Asie. 
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Gkstoso  y  Ferez  (José),  Espagne. 

Geymuller  (le  baron  Henry  de),  Suisse. 

Ghellinck-Vaernewyck  (le  vicomte  de),  Belgique. 

GiNOT  (Emile),  Vienne. 

Gyôry  de  Madudvar  (Arpad),  Autriche-Hongrie. 

GiRAUD  (Jean-Baptiste),  Rhône. 

Godet  (l'abbé  Henri),  Orne. 

GoNNARD  (Henri),  Loire. 

GossET  (Alphonse),  Marne. 

GoY  (Pierre  de),  Cher. 

Grand  (Roger),  Morbihan. 

Guebhard  (le  D""  Adrien),  Alpes-Maritimes. 

GuERLiN  (Robert),  Somme. 

GuicHARD  (l'abbé  Alphonse),  Jura. 

GuiFFREY  (Jean),  Seine-et-Oise. 

GuiLHou  (Ernest),  Basses-Pyrénées. 

GuiMET  (Emile),  Seine. 

GusMAN  (Pierre),  Seine. 

GuYENcouRT  (Robcrt  de).  Somme. 

Headlam  (le  Rev.  Arthur-C),  Grande-Bretagne. 

Helbig  (Wolfang),  Allemagne. 

Hénault  (Maurice),  Nord. 

Héron  de  Villefosse  (Etienne),  Seine-et-Marne. 

Hirschfeld  (Otto),  Allemagne. 

HouLÉ  (Alfred),  Oise. 

Jadart  (Henry),  Marne. 

Jameson  (Robert),  Seine. 

Janssens  (le  comte  Gaston  de),  Eure-et-Loir. 

Join-Lambert  (Arthur),  Eure. 

JouBix  (André),  Hérault. 

JouLiN  (Léon),  Haute-Garonne. 

JoiJoN  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  llle-et-Vilaine. 

JuLLiAN  (Camille),  Seine. 

Kergorlay  (le  comte  Florian  de),  Oise. 
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Kermaingant (Pierre-Paul  Laffleur  de),  Seine-Inférieure. 
Kerviler  (René  Pocard-),  Loire-Inférieure. 
Khaneîvko  (s.  Exc.  Bogdan  de),  Russie. 
KoECHLiN  (Raymond),  Seine. 
Krafft  (Hugues),  Seine. 

Labande  (L.-H.),  Principauté  de  Monaco. 

La  Boullaye  (Ernest  Arbeltier  de).  Aube. 

Lacave  La  Plagne-Barris  (le  baron  Joseph),  Gers. 

Lacombe  (Paul),  Seine. 

La  Croix  (le  R.  P.  Camille  de),  Vienne. 

Lagrange  (le  R.  P.  Marie- Joseph),  Turquie  d'Asie. 

La  Martinière  (Heniù  de).  Perse. 

La  Mazelière  (le  marquis  de),  Alpes-Maritimes. 

Lanore  (Maurice),  Basses-Pyrénées. 

La  Sizeranne  (le  comte  Fernand  Mgnier  de),  Drôme. 

Lauer  (Philippe),  Oise. 

Lauzun  (Philippe),  Gers. 

Lazzarom  (le  baron),  Italie. 

Leblond  (le  D""  Victor),  Oise. 

Le  Breton  (Gaston),  Seine-Inférieure. 

Lebrun  (Eugène),  Allier. 

Le  Clert  (Louis),  Aube. 

Lefebvre  des  NoIlttes  (le  commandant),  Seine-et-Oise. 

Legrand  (Maxime),  Seine-et-Oise. 

Lejay  (l'abbé  Paul),  Côte-d'Or. 

Lemaire  (Arthur),  Basses-Pyrénées. 

Lemoisne  (André),  Seine. 

Leprieur  (Paul),  Seine. 

Lesort  (André),  Ille-et-Vilaine. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  Nièvre. 

L'Espinasse-Langeac  (le  vicomte  de),  Tunisie. 

L'Estourbeillon  (le  marquis  de),  Morbihan. 

Letaille  (Joseph),  Seine. 

Leuridan  (l'abbé  Théodore),  Nord. 

Lewis  (Bunnell),  Irlande. 


—  53  — 
MM. 

LnoMEL  (le  comte  Georges  de),  Pas-de-Calais. 

LiEBBE  (Elias),  Ardennes. 

LoË  (le  baron  Alfred  de),  Belgique. 

Louis-Lucas  (Paul),  Côte-d'Or. 

LovATELLi  (la  comtesse  Ersilia  Caetani),  Italie. 

LucoT  (le  chanoine  Paul),  Marne. 

Lur-Saluces  (le  marquis  Alexandre  de),  Gironde. 

Macqueron  (Henri),  Somme. 

Magxe  (Charles),  Seine. 

Maigxax  (Albert),  Seine-et-Oise. 

Mai^dron  (Maurice),  Seine. 

Maxdach  (Conrad  de),  Suisse. 

Maxn'eville  (Charles),  Seine. 

Maxteyer  (Charles  de),  Hautes-Alpes. 

Marcel  (le  chanoine  Louis),  Haute-Marne. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  Ain. 

Mareuse  (Edgard),  Gironde. 

Marignan  (Albert),  Gard. 

Marquet  de  Vasselot  (Jean-J.),  Seine-et-Oise. 

Martin  (Gabriel),  Seine. 

Martin-Chabot  (Fernand),  Seine. 

Martin-Sabon  (Félix),  Seine-et-Oise. 

Martinez  y  R;:guera  (le  D""  Leopoldo),  Espagne. 

Mayeux  (Albert),  Seine. 

Meller  (Pierre),  Gironde. 

Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  Sarthe. 

Merlet  (René),  Eure-et-Loir. 

Merlin  (Alfred),  Tunisie. 

MiLLARD  (l'abbé  Aristide),  Marne. 

MiLLON  (Henry),  Côte-d'Or. 

Mirot  (Léon),  Nièvre. 

MoNTÉGUT  (Henri  de),  Charente. 

Montille  (Léonce  de),  Côte-d'Or. 

MoREAu  de  Néris,  Allier. 

Morgan  (Jacques  de),  Seine-et-Oise. 
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MoRiLLOT  (l'abbé  Louis),  Côte-d'Or. 

MoRiN  (dom  Germain),  Belgique. 

Moulin  (Franki),  Suisse. 

MuLLER  (le  chanoine  Eugène),  Oise. 

Muller  (Hippolyte),  Isère. 

Musset  (Georges),  Charente-Inférieure. 

Naëf  (Albert),  Suisse. 

NocQ  (Henry),  Seine. 

NoDET  (Victor),  Ain. 

NoGuÈs  (l'abbé  Jules-L.-M.),  Charente-Inférieure. 

Olrik  (le  D''  Hans),  Danemark. 
OuvAROFF  (la  comtesse),  Russie. 

Paris  (Pierre),  Gironde. 

Pasquier  (Félix),  Haute-Garonne. 

Pélissier  (Léon),  Hérault. 

Perdrizet  (Paul),  Meurthe-et-Moselle. 

Perrault-Dabot  (A.),  Saône-et-Loire. 

Petit  (Ernest),  Yonne. 

Pflugk-Harttung  (le  D''  Julius  von),  Allemagne. 

Piet-Lataudrie  (Charles),  Deux-Sèvres. 

PiLLOY  (Jules),  Aisne. 

Planté  (Adrien),  Basses-Pyrénées. 

Plat  (l'abbé  Gabriel),  Loir-et-Cher. 

Plath  (le  D""  Ronrad),  Allemagne. 

PoËTE  (Marcel),  Seine. 

PoiNssoT  (Louis),  Côte-d'Or. 

PoLivANOFF  (s.  Exe.  Vladimir),  Russie. 

PoRÉE  (le  chanoine  Adolphe),  Eure. 

PoTEY  (Georges),  Côte-d'Or. 

PoupARDiN  (René),  Seine. 

Prévost  (Gustave),  Seine-Inférieure. 


QuiLGARS  (Henry),  Loire-Inférieure. 
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Rainaud  (Armand),  Calvados. 

RÉGNIER  (Louis),  Eure. 

Requin  (l'abbé),  Vaucluse. 

Rey  (Auguste),  Seine-et-Oise. 

Rey  (Ferdinand),  Côte-d'Oi". 

Reymond  (Marcel),  Isère. 

Rhône  (Arthur),  Côtes-du-Nord. 

RiDDER  (André  de),  Seine-et-Marne. 

RiGAUx  (Henry),  Nord. 

RiPERT-MoNCLAR  (le  marquis  de),  Basses-Alpes. 

Rivett-Carnac  (le  colonel  J.-H.l,  Grande-Bretagne. 

Roche  (Denis),  Seine. 

RoDiÈRE  (Roger),  Pas-de-Calais. 

RoDocANACHi  (Emmanuel  ,  Seine. 

Roman  (Joseph),  Hautes-Alpes. 

RoscHACH  (Ernest  ,  Haute-Garonne. 

RoLQUETTE  (le  D''j,  Alpcs-Maritimes. 

Rousseau  (F.),  Seine. 

RousTAN  (François),  Var. 

RoL'viER  (le  D'  Jules),  Algérie. 

Roy  (Maurice),  Yonne. 

RoYER  (Charles),  Haute-Marne. 

Rlpin  (Ernest),  Corrèze. 

Sahuc  (Joseph),  Hérault. 

Saint-Paul  (Anthyme),  Haute-Garonne. 

Saint-Pulgent  (a.  de\  Loire. 

Saint-Venant    Julien  deI,  Nièvre. 

ScHLossER  (le  chevalier  Julius  von),  Autriche. 

Schmidt  (le  professeur  Valdemar),  Danemark. 

Séjourné  (le  R.  P.  Paul-M.),  Turquie  d'Asie. 

Sellier  (Charles),  Seine. 

Seltman  (E.  J.),  Angleterre. 

Serbat  (Louis),  Nord. 

SicREL  (le  chevalier  Theodor  voni,  Autriche. 

SoiL  (Eugène),  Belgique. 

SoRiANo  Y  Tomba  (Ramôn  de),  Espagne. 


—  56  — 
MM. 

SoRLiN-DoRiGNY  (Albert),  Seine. 
SoucHON  (Joseph),  Aisne. 
SouLTAxoFF  (S.  Exc.  INicolas),  Russie. 
Storelli  (André),  Loir-et-Cher. 
Stroechlin^  (le  D""  Paul-Ch.),  Suisse. 
Stucrelberg  (Ernest-Alfred),  Suisse. 
SwARTE  (Victor  de),  Seine. 

Tausserat-Radel  (Alexandre),  Marne. 

Thélier  (Ernest),  Seine-et-Oise. 

Théodore  (Emile),  Nord. 

Théry  (Louis),  Nord. 

Thiollier  (Félix),  Loire. 

Tholin  (Georges),  Finistère. 

Thompson  (H.  Yates),  Grande-Bretagne. 

TiTOFF  (A.  de),  Russie. 

Travers  (Emile),  Calvados. 

Triger  (Robert),  Sarthe. 

Truchis  (le  vicomte  Pierre  de),  Côte-d'Or. 

Unger  (Charles-Richard),  Norvège. 

Urseau  (le  chanoine  Charles),  Maine-et-Loire. 

Vachez  (Antoine),  Rhône. 

Vallentin  du  Cheylard  (Roger),  Drôme. 

Vax.lette  (René),  Vendée. 

Van  der  Stratex-Ponthoz  (le  comte  François),  Belgique. 

VAscmDE  (M"*^  Victoria),  Roumanie. 

Vasnier  (Henri),  Calvados. 

Vauvillé  (Octave),  Aisne. 

Vernet  (Gustave),  Meurthe-et-Moselle. 

Vernet  (Marcel),  Seine. 

Vesly  (Léon  de),  Seine-Inférieure. 

ViAL  (E.),  Rhône. 

Vidier  (Alexandre),  Seine. 

Vignot  (Charles),  Yonne. 

ViLLENoisY  (François  de),  Seine. 


É 


—  57  — 
MM. 

Vincent  (le  D"^  Henri),  Ardennes. 
ViTALis  (Alexandre),  Hérault. 
VoGT  (l'abbé  Albert),  Suisse. 

Weiss  (André),  Seine. 

WiTTE  (Alphonse  de),  Belgique. 

Zeiller  (Jacques),  Basses-Pyrénées. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

IxsTiTUT  xATioxAL  DE  Fra>ce.  Académie  des  inscriplions 
et  belles-lettres. 


Ain,  Bourg.  Société  d'émulation. 

Aisne,  Saint- Quentin.  Société  académique. 

Allier,  Moulins.  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

Alpes  (Hautes-),   Gap.   Société  d'études  historiques  des 

Hautes-Alpes. 
Alpes-Maritimes,  Nice.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Aube,  Troyes.  Société  académique  de  l'Aube. 
AvEYRON,  Rodez.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Belfort  (Territoire  de).  Société  belfortaine  d'émulation. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  —     Société  française  d'archéologie. 

—  —     Académie  des  sciences ,   arts  et  belles- 

lettres. 

—  Bayeux.  Société  des  sciences,  arts  et  belles- 

lettres. 
Charente,  Angoulcnie,  Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce de  la  Charente. 
—  —  Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente. 
Chaukxte-I.mérieure,  Saintes.  Commission  des  arts  et  mo- 
numents historiques  de  la 
Charente-Inférieure . 
—  —       Société   des  Archives  histo- 

riques de  la  Saintonge  et 
de  l'Aunis. 
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Charente -Inférieure,    Saint-Jean-d' Angély .    Société   lin- 
néenne  de  la  Charente-Inférieure. 
Cher,  Bourges.  Société  historique  du  Cher. 

—  —         Société  des  Antiquaires  du  Centre. 
CoRRKZE,  Brive.  Société  scientilique,  historique  et  archéo- 
logique de  la  Corrèze. 

Côte-d'Or,  Dijon.  Commission  des  antiquités  de  la  Côte- 
d'Or. 

—  —       Académie  de  Dijon. 

—  Beaune.   Société  d'histoire,    d'archéologie  et 

de  littérature. 

—  Châtillon-sur-Seine .  Société  archéologique  et 

historique  du  Châtillonnais. 

—  Semur.    Société   des    sciences    historiques  et 

naturelles. 
CÔTES -DU -Nord,    Saint-Brieuc.    Société   d'émulation   des 

Côtes-du-Nord. 
Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques de  la  Creuse. 
DoRDOGNE,  Périgiieux.  Société  historique  et  archéologique 

du  Périgord. 
Doues,  Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs. 

—  —         Académie  des  sciences,   belles -lettres 

et  arts. 

—  Montbéliard.  Société  d'émulation. 

Drôme,  Valence.  Société  départementale  d'archéologie  et 
de  statistique. 

—  Bomans.  Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'ar- 

chéologie. 
EuRE-ET-LoiR,  Chartres.  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir. 
—  Châteaudun.  Société  dunoise. 

Gard,  Nîmes.  Académie  de  INîmes. 

—  Alais.  Société  scientifique  et  littéraire. 
Garonxe  (Haute-),  Toulouse.  Académie  des  sciences,  ins- 
criptions et  belles-lettres. 

—  —         Société     archéologique     du 

midi  de  la  France. 
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Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

—  —  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

—  —  Académie    nationale    des    sciences, 

belles-lettres  et  arts. 
Hérault,  Montpellier.  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  —  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 
Ille-et-Vilai>e,  Rennes.  Société  archéologique  d'iUe-et- 

Vilaine. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique  de  Touraine. 
Isère,  Grenoble.  Académie  delphinale. 
—  —        Société  de  statistique,  des  sciences  natu- 

relles et  arts  du  département. 
Landes,  Dax.  Société  de  Borda. 

Loir-et-Cher,   Blois.   Société   des   sciences  et  lettres  de 
Loir-et-Cher. 
—  Vendôme.  Société  archéologique  du  Ven- 

dômois. 
Loire,  Montbrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 
Loire  (Haute-),  Le  Put/.  Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  commerce. 
Loire-Inférieure,  Nantes.  Société  archéologique. 
Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Lozère,  Mende.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Maine-et-Loire,  Angers.   Société  nationale  d'agriculture, 

sciences  et  arts. 
Manche,    Cherbourg.    Société    nationale    académique    de 

Cherbourg. 
Marne,   Châlons-sur-Marne.  Société  d  agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts  de  la  Marne. 
—       Reims.  Académie  de  Reims. 
Marne  (Haute-),  Langres.  Société  historique  et  archéolo- 
gique. 
Meurthe-et-Moselle,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

—  —       Société    d'archéologie    lor- 
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Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  Verdun.  Société  philomathique. 

MoRBiHAx,  Vannes.  Société  polymalhique  du  Morbihan. 
NoRn,  Lille.  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des 
arts. 

—  Avesnes.  Société  archéologique. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et 

arts. 

—  Dunkerque.  Société  dunkerquoise  pour  l'encoura- 

gement des   sciences,   des  lettres  et 
des  arts. 

—  Roubaix.  Société  d'émulation. 

Oise,  Beaiwais.  Société  académique  d'archéologie,  sciences 
et  arts  de  l'Oise. 
—     Compiègne.  Société  historique. 
Pas-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie. 
Rhône,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  —     Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

—  Tarare.  Société  scientifique  et  littéraire. 
Saône-et-Loire,  Autun.  Société  éduenne. 

—  Chalon-sur-Saône.   Société  des  sciences 

naturelles  de  Saône-et-Loire. 
Sarthe,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 
Savoie,  Chambéry .  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie. 
Savoie  (Haute-),  Annecy.  Société  florimontane. 
Seine,  Paris.  Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques. 

—  —     Société  française  de  numismatique  et   d'ar- 

chéologie. 

—  —     Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —     Société  des  études  historiques. 

—  —     Société  des  Amis  des  monuments  parisiens. 

—  —     Société  d'anthropologie. 
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Seine-Inférii;ure,  Rouen.  Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts. 
—  —       Commission  départementale  des 

antiquités    de  la   Seine-Infé- 
rieure. 
Seine-et-Marne,  Meaux.   Société  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Brie. 

—  Melun.   Société  d'archéologie,   sciences, 

lettres  et  arts. 

—  Fontainebleau.  Société  historique  et  ar- 

chéologique du  Gâtinais. 
Seine-et-Oise,    Versailles.   Société  des  sciences  morales, 

des  lettres   et   des  arts    de 
Seine-et-Oise. 

—  —         Commission  des  antiquités  de 

Seine-et-Oise. 

—  Rambouillet.  Société  archéologique. 

—  Pantoise.  Société  historique  et  archéolo- 

gique de  Pontoise  et  du  Vexin. 
Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  historique  et  scientifique. 
Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  —        Académie  d'Amiens. 

—  Abbeville.  Société  d'émulation. 
Tarn-et-Garonne,  Montauban.  Société  archéologique. 
Var,  Toulon.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—         —       Académie  du  Var. 
Vaucluse,  Avignon.  Académie  de  Vaucluse, 
Vendée,   La  Roche- sur -Yon.    Société  d'émulation   de  la 

Vendée. 
Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Vienne  (Haute-),  Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 
Vosges,  Epinal.  Société  d'émulation  des  Vosges. 

—  Saint-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 
Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  de  l'Yonne. 

—  Sens.  Société  archéologique. 
Algérie,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—       Bône.  Académie  d'Hippône. 
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Algérie,  Constantine .  Société  archéologique  du  départe- 
ment. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 
Tunisie,  Carthage.  Institut  de  Carthage. 

—  Soussc.  Société  archéologique. 

Sociétés  étrangères. 

Allemagne,    Bonn.    Verein    von   Alterthumsfreunden    im 
Rheinlande. 

—  léna.  Verein  fiir  thiiringische  Geschichte  und 

Alterthumskunde. 

—  Trêves.  Gesellschaft  fiir  nijtzliche  Forschun- 

gen. 

—  Wiesbaden.    Verein    fiir    nassauische    Altei'- 

thumskunde  und  Geschichtsforschung. 
Alsace-Lorraine,  Colmar.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Metz.  Académie  de  Metz. 

—  —     Gesellschaft  fiir  lothringische  Ge- 

schichte und  Alterthumskunde. 

—  Mulhouse.  Société  industrielle. 

—  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques 
d'Alsace. 
Autriche-Hongrie,  Agratn.  Société  archéologique. 

—  Buda-Pest.  Az  archaeologiai  bizottzâg 

(Société  archéologique  de 
Hongrie). 

—  Cracovie.  Académie  des  sciences  (Com- 

mission d'histoire  de  l'art). 

—  Grnz.  Historischer  Verein  fiir  Steier- 

mark. 

—  Knin.  Société  archéologique, 

—  Laibach.  Musealverein  fiir  Krain. 

—  Prague.  Société   archéologique   de   la 

Bohême. 

—  Spalato.  Rédaction  du  Bullettino  di  ar- 

cheologia  e  storia  dalmata. 


—  64  — 

Autriche-Hongrie,  Tricstc.  Archeografo  Triestino. 

—  Vienne.   Akadeinischer    Verein    deut- 

scher  Historiker. 

—  —     Antliropologische  Gesellschaft. 

—  —     K.  Akademie  der  Wissenschaf- 

ten. 

—  —     R.     Central  -  Commission     fiir 

Kunst  und  historische  Denk- 
màler. 

—  —     OEsterreichisches       archaeolo- 

gisches  Institut. 
Belgique,  Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,   des 

lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

—  —         Société  d'archéologie. 

—  —         Société  des  BoUandistes. 

—  —         Société  royale  de  numismatique. 

—  Courtrai.  Cercle  archéologique  et  historique. 

—  Gand.  Comité  central   de  publication  des   ins- 

criptions  funéraires   et  monumentales 
de  la  Flandre  orientale. 

—  —     Cercle  historique  et  archéologique. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Malines.  Cercle  archéologique,  littéraire  et  ar- 

tistique. 

—  Mons.    Société   des    sciences,    des   arts  et  des 

lettres  de  Hainaut. 

—  Namur.  Société  archéologique. 

Danemark,  Copenhague .  Kongelige  Nordiske  oldskrift-Sel- 
skab  (Société  royale   des  Anti- 
quaires du  Nord). 
—         Odensee.  Fyens  Stifts  litteraere  Selskab  (Société 
littéraire  de  Fionie). 
Egypte,  Le  Caire.  Comité  de  conservation  des  monuments 

de  l'art  arabe. 
Espagne,  Madrid.  Académie  royale  de  l'Histoire. 

—  —       Sociedad  espaûola  de  excursiones. 

—  —       Revistadearchivos,  bibliotecasy  museos. 
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NOTICE   NÉCROLOGIQUE 


Le    Général    G.-Q.    DE    LA    NOE 

Membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(1892-1902) 

Par  M.  F.  de  Mélv,  membre  résidant. 


Je  n'ai  eu  l'honneur  de  rencontrer  que  deux  fois  le 
général  de  la  Noë  :  je  lui  faisais  visite  de  candidat.  Mais 
les  quelques  instants  passés  avec  lui  m'avaient  permis  de 
constater  que  le  jugement  que  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient portaient  sur  lui  était  assurément  de  tout  point 
exact.  C'était  un  homme  d'un  abord  extrêmement  modeste, 
très  bienveillant,  d'une  inlassable  activité,  d'une  très 
grande  largeur  de  vue;  il  poussait  ses  études  jusqu'à 
leur  limite  extrême,  de  telle  sorte  que,  dans  les  multiples 
commissions  dont  il  fut  appelé  à  faire  partie,  aux  minis- 
tères, aux  expositions  françaises  et  étrangères,  il  appor- 
tait toujours  quelque  renseignement  utile,  quelque  indi- 
cation précieuse. 

Il  me  souvient  d'ailleurs  qu'à  peine  nous  étions-nous 
abordés,  son  esprit  très  cultivé,  très  averti,  m'interro- 
geait immédiatement  sur  les  Croisades.  C'est  qu'alors  il 
réunissait  probablement  dans  son  intelligence  très  en 
éveil,  les  matériaux  d'une  quatrième  partie  de  ses  Prin- 
cipes de  fortification  antique  pour  servir  au  classement 
des  enceintes  dont  le  solde  la  France  a  conservé  les  traces. 
Deux  chapitres  avaient  seulement  paru  quand  la  mort  est 
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venue  l'enlever   à    la   science,    qui  avait  tant  encore  à 
attendre  de  lui. 

IVous  les  retrouverons  tout  à  l'heure. 


De  la  \oë,  Gaston-Ovide,  d'une  famille  de  Basse-Nor- 
mandie, naquit  le  17  mai  1836,  à  Limous  (Aude),  oîi  son 
père,  officier  d'infanterie,  était  alors  en  garnison.  Après 
des  études  faites  au  lycée  de  Caen,  puis  à  Sainte-Barbe, 
il  entra  à  l'Ecole  polytechnique  à  dix-neuf  ans  et  sortit 
en  1859,  de  l'Ecole  de  Metz,  comme  lieutenant  au  l*""  ré- 
giment du  génie,  à  Metz,  puis  à  Montpellier.  Sa  carrière 
prit  bientôt  une  orientation  spéciale.  Goulier,  un  des  plus 
éminents  professeurs  du  génie  du  6  septembre  1844  au 
l**""  mars  1875,  dont  certaines  théories,  brusquement  et 
brièvement  synthétisées,  se  sont  transformées  en  axiomes 
de  l'arme,  —  telles  celles-ci  :  «  Pour  être  bon  topographe, 
avant  tout  il  faut  être  honnête  homme  «  ;  —  «  il  faut 
savoir  distinguer  les  erreurs  des  fautes  »  ;  —  «  dans  la 
routine  de  la  topométrie,  la  difficulté  est  de  formuler  des 
règles  précises  dans  la  forme,  et  cependant  élastiques  au 
fond  «  ;  —  «  une  condition  essentielle  de  sécurité  pour 
l'emploi  des  instruments  de  topographie,  c'est  que  l'ob- 
servateur puisse  opérer  avec  eux  sans  être  obligé  de 
réfléchir  »  ;  —  sentant,  vers  la  fin  de  1862,  que  l'état  de 
sa  santé  l'obligeait  à  prendre  quelques  ménagements, 
choisit  pour  professeur-adjoint  de  son  cours  le  lieutenant 
de  la  jN'oë. 

«  C'est  mon  fils  »,  disait  de  lui  son  chef  :  et  ce  mot 
résumait  bien  sa  pensée,  car  nul  n'a  su  apporter  autant 
d'autorité  à  la  continuation  de  l'œuvre  de  son  maître. 
Guidé  par  cette  haute  direction  morale  et  scientifique, 
nous  allons  voir  ce  qu'il  devint. 

Promu  capitaine  le  31  décembre  1863,  La  Noë  quitte 
l'Ecole  de  Metz  en  février  1866  pour  faire  du  service  à 
l'état-major   de    Constantine.    Rappelé    en   France   deux 
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ans  après,  il  entre  à  la  brigade  topographique  comme 
adjoint  au  capitaine  Wagner  et  se  consacre  définitive- 
ment à  l'art  dans  lequel  il  va  de  suite  prendre  une  place 
importante.  Il  trouvait  là  d'ailleurs  un  nouveau  chef,  chez 
lequel  on  rencontrait  deux  tendances  bien  nettes,  en 
apparence  très  opposées  :  d'une  part,  un  artiste  remar- 
quablement doué,  ayant  un  très  grand  talent  personnel 
pour  les  travaux  de  reconnaissance;  de  l'autre,  apportant 
dans  les  questions  d'application  des  idées  beaucoup  trop 
théoriques;  le  capitaine  de  la  Noë  sut  s'assimiler  dans  les 
travaux  si  intéressants  de  son  supérieur  tout  ce  qui  méri- 
tait qu'on  s'y  arrêtât.  Je  ne  vous  entraînerai  pas,  cepen- 
dant, avec  lui  dans  les  théories  de  la  boussole-goniomètre 
à  lunette  réductrice,  du  métrographe,  du  stadimètre,  de 
l'homolographe,  nouveaux  instruments  dus  à  l'invention 
du  commandant  Wagner,  dont  le  capitaine  de  la  Noë 
fut  appelé  un  des  premiers  à  se  servir  et  qui,  dans  la 
suite,  firent  de  lui  un  des  maîtres  de  la  brigade  topogra- 
phique, mais  il  était  nécessaire  de  les  signaler  en  cours 
de  route. 

Il  se  trouvait  à  Langres  avec  la  deuxième  section  de  la 
brigade  quand  éclata  la  guerre  de  1870.  Mis,  ainsi  que 
tout  le  personnel,  à  la  disposition  du  commandant  du 
génie  de  la  place,  La  Noë  fut  employé  d'abord  aux  tra- 
vaux des  forts  de  Fourches  et  de  Brévoine,  puis  il  reçut 
plusieurs  missions  de  destruction  de  ponts  sur  les  voies 
ferrées.  L'une  délies  fut  particulièrement  délicate.  Il 
s'agissait  d  aller  jusqu'à  la  région  de  Phalsbourg-Lutzel- 
bourg  faire  sauter  le  viaduc  du  chemin  de  fer  sur  la  Zorn. 
Une  première  tentative  vers  le  20  septembre,  avec  une 
colonne,  par  Epinal  et  Saint-Dié,  trouva  l'ennemi  sur  ses 
gardes.  Quelques  jours  plus  tard,  le  capitaine  revint  par 
Belfort  et  Schlestadt,  en  bourgeois,  avec  quelques  hommes 
déterminés,  une  voiture  portant  la  poudre  et  quelques 
outils,  mais  les  renseignements  fournis  étaient  inexacts  : 
le  pont  n'était  pourvu  d'aucun  dispositif  de  mines.  Il  dut 
se  retirer,  non  sans  courir  de  nouveaux  dangers,  car,  au 
retour,  il  fut  pris  pour  un  agent  allemand. 
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Rentre''  à  Langres,  il  fut  attaché  au  gouverneur,  dont  il 
devint  plus  tard  le  chef  d'état-major.  Il  prit  ensuite  une 
part  active  au  rôle  de  la  place,  qui  contribua  d'une  façon 
importante  à  l'organisation  des  résistances  locales.  Il  fut 
décoré  le  5  mai  1871. 

Après  la  paix,  il  repi'it  les  levers  dans  la  zone  de 
Langres,  qui  avait  échappé  à  l'occupation,  puis  commença 
ceux  de  Besançon  et  de  Dijon.  En  avril  1874,  il  fut  mis  à 
la  tête  de  la  brigade  de  topographie,  dont  l'importance 
augmentait  tous  les  jours.  Une  troisième  section  avait  été 
créée  en  1873,  une  quatrième  le  fut  en  1877,  puis  une 
section  centrale  groupa  les  ateliers  de  dessin,  de  photo- 
graphie et  de  zincographie,  à  Paris,  sous  sa  direction 
immédiate.  Chef  de  bataillon  le  23  juillet  1877,  il  conserva 
son  commandement  jusqu'à  la  fin  de  1888. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  fit  ses  premiers  essais  de 
relevés  du  terrain  en  couleurs  :  il  dut  les  abandonner 
assez  rapidement,  faute  des  ressources  nécessaires  pour 
un  essai  de  tirage.  Il  suffira  donc  de  dire  ici  que,  sur 
un  fond  de  couleur  uniforme,  les  courbes  horizontales 
étaient  dessinées  à  la  gouache  blanche  du  côté  de  la 
lumière  et  en  terre  de  Sienne  brûlée  du  côté  opposé.  Le 
raccord  se  faisait,  aux  points  oîi  les  courbes  sont  tangentes 
à  la  projection  des  rayons  lumineux,  par  une  atténuation 
assez  rapide  de  l'épaisseur  du  trait.  Somme  toute,  c'était 
une  application  de  son  Eclairage  oblique  des  terrains; 
mais  comme  ils  n'eurent  aucune  suite,  quelques  lignes 
suffisent  pour  les  rappeler. 

En  juin  1885,  la  Brigade  topographique  avait  été  annexée 
au  Dépôt  de  la  Guerre,  dont  elle  devint  la  deuxième  sec- 
tion (levers  de  précision),  sans  que  rien  fût  changé  à  sa 
constitution,  à  ses  travaux,  à  son  recrutement.  Lieute- 
nant-colonel le  29  juillet  1885,  La  Noë  devait  quitter  son 
poste  à  la  Brigade,  dont  le  commandement  ne  comportait 
qu'un  capitaine  ou  un  chef  de  bataillon;  mais,  comme  il 
pouvait  heureusement  rester  au  Dépôt  de  la  Guerre,  le 
colonel  Perrier  le  conserva  avec  l'intention  d'en  faire  un 
sous-directeur.   Effectivement,    le   colonel   de  la  Noë  fut 
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nommé  à  ce  poste  en  décembre  1888;  il  devint  directeur 
le  24  décembre  1894. 

Colonel  le  11  juillet  1889,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  11  juillet  1891,  vous  l'élisiez  membre  résidant  de 
la  Société  des  Antiquaires  le  1^""  juin  1892  ;  le  20  mars 
1895,  notre  président  lui  adressait  les  félicitations  de  la 
Compagnie  pour  sa  nomination  au  grade  de  général. 
Atteint  par  la  limite  d'âge  le  17  mai  1898,  il  reçut  la 
croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  le  11  juil- 
let suivant.  En  1900  enfin,  il  succédait  au  général  Vanson 
à  la  direction  du  Musée  de  l'armée.  C'est  dans  ces  der- 
nières fonctions  qu'une  mort  prématurée  et  imprévue  est 
venue  le  surprendre,  le  l*^""  septembre  1902,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans. 

Dans  cette  vie  militaire  si  remplie  par  des  travaux  tout 
spéciaux,  que  les  notes  du  colonel  de  génie  Crouzet  m'ont 
permis  de  vous  retracer,  on  ne  voit  pas  immédiatement 
les  titres  qui  avaient  pu  l'engager  à  venir  frapper  à  votre 
porte.  Ce  ne  sont  pas,  en  effet,  ses  études  sur  la  carto- 
graphie, son  invention  de  la  photogravure  sur  zinc,  bien 
qu'extrêmement  utiles  pour  le  service  géographique  de 
larmée,  son  travail  sur  Le  rôle  des  litltoclases  comme 
cassures  initiales  des  vallées,  pourtant  des  plus  précieux 
pour  l'origine  probable  des  cluses  et  leurs  apparences  de 
torsion  ou  de  décrochement,  qui  semblaient  le  désigner 
à  vos  suffrages. 

La  question  de  L'éclairage  oblique  des  terrains,  qui 
paraît  avoir  préoccupé  le  général  de  la  Noë  pendant  tout 
le  cours  de  sa  carrière,  bien  qu'il  permette  d'obtenir  de 
si  saisissants  effets  que  les  deux  spécimens,  des  environs 
de  Toul  et  Verdun,  au  1/50  000,  exécutés  par  lui,  donnent 
l'illusion  du  relief  lui-même,  pas  plus  d'ailleurs  que  le 
petit  instrument,  si  simple,  propre  à  lever  les  détails  autour 
dune  station  et  qui  donna  aux  commandants  Wagner 
et  Peaucellier  l'idée  de  l'homolographe,  ne  rentraient 
davantage  dans  le  cadre  immédiat  de  nos  études  :  pas  plus 
encore,  semble-t-il,  que  son  lever  de  la  carte  d'Algérie, 
que  ses  rapports  à  la  Commission   des   communications 
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par  voie  aérienne.  A  première  vue,  son  ouvrage  capital 
sur  Les  formes  du  terrain  (1888)  ne  paraissait  pas  avoir 
de  rapports  moins  éloignés  avec  les  recherches  que  nous 
poursuivons.  Et  cependant,  c'est  là  qu'il  faut  chercher  le 
point  de  départ  d'études  qui,  pour  être  brèves,  n'en  ren- 
dirent pas  moins  sa  présence  parmi  vous  en  quelque  sorte 
indispensable,  par  une  spécialité  tout  à  fait  rare,  el  dont 
le  vide  sera  certainement  fort  difficile  à  combler.  J'étais 
loin  d'en  soupçonner  l'importance  et  le  grand  intérêt, 
quand  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'appeler  à  la  suc- 
cession de  votre  éminent  confrère. 

Quoique  tous,  ou  presque  tous,  vous  connaissiez  cer- 
tainement ce  magistral  ouvrage,  vous  me  permettrez  d'en 
faire  une  rapide  analyse;  ainsi  je  pourrai  mieux,  je  l'es- 
père du  moins,  mettre  en  pleine  lumière  l'œuvre  de  mon 
prédécesseur,  alors  surtout  que  de  récentes  publications, 
qu'il  ne  pouvait  prévoir,  sont  venues  depuis  confirmer  ses 
idées,  en  montrant  son  esprit  observateur  et  ingénieux 
dans  sa  renconti^e  insoupçonnée  avec  les  plus  grandes 
intelligences  du  Moyen  âge,  de  l'Antiquité  même,  avec 
Aristote,  Razès,  Vincent  de  Beauvais,  Léonard  de  Vinci, 
dont  il  réédite,  à  la  fin  du  xix*  siècle,  les  théories  avec 
l'appareil  scientifique,  par  exemple,  dont  un  savant,  sorti 
de  l'Ecole  polytechnique,  doit  nécessairement  les  entou- 
rer, comme  aussi  avec  les  savants  les  plus  éminents  de 
nos  jours  mêmes  qui  ont  écrit  depuis  sa  disparition. 

Les  actions  internes,  écrit-il,  ayant  donné  à  la  croûte 
terrestre  une  forme  extérieure,  une  surface  «  structurale  », 
suivant  l'expression  heureuse  que  le  général  fut  le  pre- 
mier à  introduire  dans  la  science,  cette  forme  est  jour- 
nellement modifiée  par  une  autre  cause  qui  l'altère  et  lui 
donne  un  nouveau  modelé.  Dans  tous  les  pays  où  il  pleut 
et  où  la  pluie  n'est  pas  absorbée  immédiatement  par  le  sol, 
l'agent  principal,  sinon  unique,  de  ce  modelé,  c'est  l'eau  : 
car  «  chaque  goutte  de  pluie  qui  tombe  sur  le  sol,  abs- 
traction faite  de  la  partie  qui  s'évapore  ou  s'infiltre,  se 
rend  à  la  mer,  quelqu'éloigné  que  soit  du  rivage  le  point 
que  l'on  considère  et  quelque  faible  que  soit  la  pente  de 
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la  région  ».  Tel  est  le  point  de  départ  du  livre,  dont  la 
puissante  simplicité  ne  peut  manquer  de  frapper  le  lec- 
teur. 

Dès  lors,  il  est  amené  à  se  demander  pourquoi  il  y  a 
lieu  d'attribuer  aux  eaux  courantes  la  plus  grande  partie 
des  formes  du  terrain;  à  étudier  les  causes  de  sa  désagré- 
gation; les  effets  de  l'air,  de  leau,  de  la  température,  des 
racines  sur  les  différentes  roches;  à  déterminer  comment 
les  pluies  doivent  diminuer  les  pentes  des  versants.  C'est 
alors  qu  il  prépare  une  très  curieuse  expérience  de  labo- 
ratoire. Comme  les  terrains  sont  composés  de  couches 
horizontales  inégalement  résistantes,  il  répand,  à  l'aide 
d'un  tamis,  sur  une  planchette,  en  couches  minces  alter- 
nantes, du  grès  pulvérisé  et  du  plâtre  fin,  en  ayant  soin 
que  le  tas  ainsi  formé  déborde  la  planchette  de  toutes 
parts.  Si  alors  on  soulève  la  planchette  en  la  maintenant 
horizontale,  on  emporte  avec  elle  une  partie  de  la  matière 
entassée,  dont  les  surfaces  latérales  prennent,  à  partir 
des  bords,  le  talus  d'équilibre  qui  leur  convient  en  chaque 
point,  c'est-à-dire  que  dans  les  parties  oîi  affleure  le  grès 
pulvérisé,  la  pente  est  douce;  elle  est  raide  au  contraire 
dans  les  parties  qui  correspondent  au  plâtre  ;  et  nous 
avons  alors,  en  quelque  sorte,  des  marches  d'escalier; 
c'est  d'après  ce  principe  que  se  formeront  les  cluses.  Si, 
par  exemple,  la  composition  du  terrain  est  à  peu  près 
homogène,  c'est  la  force  seule  de  l'eau  courante  qui  agit. 
Dans  ce  cas,  le  profil  est  une  courbe  à  peu  près  continue, 
concave  vers  le  ciel;  il  en  sera  différemment  si  l'eau  est 
chargée  de  matériaux  solides  :  le  mécanisme  du  creuse- 
ment va  s'en  trouver  modifié  :  telle  la  vallée  du  Rhône  et 
de  la  Valserine. 

Mais  il  étend  le  domaine  de  son  étude  :  le  voilà  qui 
fait  la  distinction  entre  la  topographie  de  la  terre  et  la 
topographie  de  la  mer.  La  première,  nous  venons  de  le 
voir,  étant  due  à  la  pluie  et  aux  rivières,  les  pentes  des 
vallées  et  des  crêtes  que  ces  agents  découpent  dans  les 
flancs  des  montagnes  sont  déterminées  par  l'écoulement 


des  eaux  sous  l'action  de  la  pesanteur,  et  par  suite  les 
lignes  correspondantes  sont  plus  ou  moins  inclinées. 

Tout  au  contraire,  la  topographie  des  côtes,  mers  ou 
lacs,  montre  les  formes  produites  par  les  vagues  qui 
viennent  battre  le  rivage  :  elle  est  caractérisée  par  la 
ligne  horizontale. 

Examinant  alors  la  forme  des  rivages,  la  plate-forme  lit- 
torale, il  lui  semble  naturel  d'assimiler  à  celles-ci  les 
plates-formes  beaucoup  plus  vastes  et  plus  déprimées 
qui  entourent  jusqu'à  une  distance  parfois  très  grande 
les  continents.  Si  leur  origine  est  identique,  c'est-à-dire 
si  la  cause  en  est  l'érosion  des  vagues  ou  l'abrasion, 
comme  les  parties  les  plus  éloignées  sont  à  une  profon- 
deur notable  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  il  faudrait 
en  conclure  qu'il  y  a  eu  un  affaissement  progressif  du 
sol  émergé,  affaissement  confirmé  dans  bien  des  cas  par 
l'observation,  et  qui  d'ailleurs  aurait  singulièrement  favo- 
risé la  démolition  et  le  recul  du  rivage. 

Si  l'on  suppose  un  mouvement  relatif  en  sens  inverse, 
il  semble  que  les  effets  produits  ne  seraient  pas  du  même 
genre,  du  moins  lorsque  la  surface  du  continent  plonge 
avec  une  inclinaison  notable  vers  la  mer.  Dans  ce  cas, 
en  effet,  si  le  mouvement  d'exhaussement  s'est  effectué 
par  saccades,  et  non  d'une  façon  continue,  l'action  de  la 
mer  aurait  eu  pour  résultat  la  production  d'une  série  de 
falaises  étagées,  correspondant  à  des  rivages  successifs. 

Telle  était  la  théorie  géologique  du  général  de  la  Noë  : 
il  1  imprimait  en  1888;  il  la  développait  plus  tard  dans 
des  chapitres  séparés,  plus  particuliers,  dans  ses  Études 
sur  la  barre  du  Mont- Saint-Michel  et  sur  L'histoire  des 
embouchures  de  la  Loire  aux  époques  gauloise  et  gallo- 
romaine.  Elles  étaient  d'ailleurs  le  résultat  de  deux 
enquêtes  que,  dès  1889,  sur  son  initiative,  le  ministère 
de  l'Instruction  publique  avait  entreprises  sur  L'habitat 
en  France  et  les  Érosions  marines  sur  les  côtes  de  France. 

Ces  questions,  d'un  bien  vif  intérêt,  avaient,  dès  1875, 
préoccupé  M.  .T.  Girard  qui,  parallèlement  au  général  de 
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la  Noë,  Irailait  ces  questions  d'abord  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  géographie  sous  ce  titre  Les  soulèvements 
et  les  dépressions  du  sol  sur  les  cotes  de  la  France.  Cette 
étude,  d'ailleurs,  n'était  en  quelque  sorte  que  la  préface 
d'un  second  travail,  beaucoup  plus  important,  qui  parut 
en  188G,  sur  L'instabilité  des  continents  et  le  niveau  des 
mers.  Tous  ces  chapitres  allaient  aboutir  à  la  théorie,  qui 
parut  à  ce  moment  toute  nouvelle,  de  La  libration  des 
continents,  que  M.  Lenthéric  développait  en  1901  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  à  propos  des  Côtes  de  la  France, 
que  M.  Thoulet  allait  reprendre  en  1906  dans  son  Sol  de 
V  Océan. 

M.  Stanislas  Meunier  vient  enfin  de  donner  un  véritable 
corps  scientifique,  il  y  a  quelques  semaines,  à  cette  doc- 
trine dans  sa  belle  étude  sur  Les  travaux  du  Métropoli- 
tain, et  les  découvertes  auxquelles  le  percement  du  sol 
parisien  ont  amené  les  géologues'.  Ce  qui  paraît  assez 
curieux,  c'est  que  ces  différents  savants,  qui  arrivent  à 
peu  près  aux  mêmes  conclusions,  ne  semblent  pas  avoir 
eu  connaissance  des  travaux  de  leur  devancier,  le  géné- 
ral de  la  Noë,  votre  savant  collègue,  dont  je  suis  heureux 
de  montrer  ici  la  perspicacité.  Mais  c'est  de  la  marche 
en  avant  de  la  science  contemporaine  dont  je  viens  de 
vous  parler.  Je  voudrais  vous  montrer  que  l'intelligence 
avertie  de  notre  regretté  confrère,  sans  s'en  douter,  venait 
simplement  de  rééditer,  après  plus  de  vingt-deux  siècles, 
une  théorie,  créée  de  toutes  pièces,  —  du  moins  autant 
que  nous  pouvons  l'affirmer,  suivant  nos  connaissances 
actuelles  de  l'histoire  de  la  science  antique,  —  tout  sim- 
plement par  Aristote. 

En  1899,  Eugène  Miintz,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir 
rappeler  ici  le  nom  d'un  de  mes  amis,  un  des  esprits  les 
plus  éclairés  de  notre  Société,  que  tous  nous  regrettons, 
publiait  son  Léonard  de  Vinci  ;  un  chapitre  y  était  consa- 
cré à  l'œuvre  scientifique  du  grand  artiste.  Miintz  y  cons- 
tatait qu'un  des  points  les  plus  épineux  était  le  départ 

1.  Revue  des  Deitx-Mondes,  15  octobre  1906,  p.  893. 
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entre  les  découvertes  personnelles  du  Vinci  et  celles  qu'il 
rapporte  simplement,  à  titre  de  document,  d'après  quelque 
prédécesseur  du  Moyen  âge  ou  de  l'Antiquité.  Car  le 
savant  lisait  et  compilait  énormément.  «  A  première 
vue  »,  disait  donc  Miintz  dans  une  communication  à 
l'Académie  du  11  août  1899,  a  les  recherches  de  Léonard, 
si  profondes,  si  vraiment  géniales,  sur  la  formation  des 
montagnes,  sur  la  forme  des  continents,  auraient  leur 
point  de  départ  dans  des  travaux  antérieurs.  »  Et  de 
fait,  quelque  temps  auparavant,  j'avais  publié  dans  la 
Revue  des  études  grecques  ^  un  Lapidaire  d'Aristote, 
extrait  d'auteurs  arabes,  entre  autres  de  Razès  et  de 
Vincent  de  Beauvais,  jusqu'alors  inconnu,  qui  paraît 
être  en  quelque  sorte  le  commencement  du  livre  IV  des 
Météores.  Et  Miintz,  aussitôt,  m'en  demandait  une  tra- 
duction dont  il  publiait  quelques  fragments  dans  la  Revue 
scientifujue  '^,  car  je  n'en  avais  donné  que  le  texte  ori- 
ginal. Comme  il  avait  l'intention  de  publier  intégrale- 
ment ma  traduction  et  que  d  ailleurs  le  paragraphe  est 
fort  court,  et  comme  je  tiens  à  montrer  ici  quels  points 
de  contact  vraiment  curieux  existent  entre  cette  page 
nouvelle  d'Aristote,  d'une  si  haute  philosophie,  et  l'œuvre 
du  général  de  la  Noë,  qui  l'ignorait,  je  crois  pouvoir  me 
permettre  de  reproduire  un  des  passages  relatif  à  la  for- 
mation des  montagnes.  La  mémoire  de  notre  savant  con- 
frère ne  saurait  vraiment  mieux  être  exaltée  : 

De  V origine  des  montagnes. 

«  Tantôt  les  montagnes  ont  pour  origine  une  cause 
essentielle,  comme  lorsque  la  terre  se  trouve  soulevée  par 
un  violent  tremblement  de  terre,  et  alors  il  se  forme  une 
montagne;  tantôt  c'est  par  une  cause  accidentelle,  tel  un 
violent  ouragan  ou  une  inondation,  qui  produit  un  val- 

1.  1894.  —  Histoire  de  la  minéralogie  dans  l'antiquité;  les 
lapidaires  grecs,  t.  IIL  Paris,  Leroux,  1902,  in-4°,  p.  xxxiv. 

2.  26  octobre  1901. 
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lonnement  profond  :  alors,  à  côté  se  produit  une  haute 
élévation.  Telle  est  l'origine  des  montagnes.  Car  il  y  a 
des  terres  molles  et  des  terres  dures.  Les  molles  sont 
facilement  entraînées  par  les  eaux  et  les  vents,  les  dures 
résistent  au  contraire,  et  ainsi  se  forment  les  élévations. 

«  Il  y  a  aussi  des  montagnes  qui  se  forment  comme  les 
pierres,  celles  auxquelles  l'eau  apporte  continuellement 
un  limon  onctueux  que  la  longueur  du  temps  dessèche  et 
transforme  en  pierre,  et  il  est  bien  probable  qu'il  y  a  là 
une  force  minérale  qui  transforme  l'eau  en  pierre.  Et  c'est 
pour  cela  que  dans  beaucoup  de  pierres  on  trouve  des 
parties  d'animaux,  d'eau  et  d'autres  choses. 

«  De  longues  années  ont  formé  les  montagnes,  nous 
venons  de  le  dire.  Mais  maintenant  elles  décroissent.  En 
effet,  les  substances  limoneuses  qu'on  trouve  sur  les  mon- 
tagnes ne  possèdent  plus  la  vertu  lapidifique,  mais  ce 
sont  des  érosions  de  montagnes  et  des  substances  ter- 
reuses que  les  eaux  amènent  avec  des  limons  et  des 
herbes,  en  les  mêlant  au  limon  des  montagnes.  Peut-être 
est-ce  même  un  ancien  limon  de  la  mer,  qui  n'est  pas  un 
dans  sa  substance,  dont  une  partie  peut  devenir  pierre, 
l'autre  non;  mais  il  est  amolli  et  dissous  par  la  puissance 
de  l'eau. 

«  Le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  creuse  également  certains 
rivages  et  en  élève  d'autres,  et  quand  toute  la  terre  était 
couverte,  elle  a  rongé  les  parties  molles,  laissé  les  parties 
dures  et  formé  des  dépôts  dans  certains  endroits.  Et  alors 
qu'elle  s'est  retirée  des  apports  mous,  ils  se  desséchèrent 
et  se  transformèrent  en  montagnes.  » 

Le  rapprochement  n'était-il  pas  intéressant  à  faire? 

Il  y  a  quelques  instants,  je  vous  disais  que  c'était  dans 
Los  formes  du  terrain,  cependant  fort  éloignées  en  appa- 
rence de  nos  études,  qu'il  fallait  chercher  les  causes  de 
l'arrivée  du  général  de  la  Noë  à  notre  Société.  Ce  bril- 
lant travail,  paru  en  1888,  très  apprécié  des  spécialistes, 
qui  venait  confirmer  les  conclusions   récentes  des  géo- 
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logues  américains  en  y  apportant  la  sanction  d'intelli- 
gentes expériences  de  laboratoire,  était  le  fruit  de  longues 
années  d'études,  commencées  bien  avant  la  guerre.  L'em- 
pereur Napoléon  III  les  avait  remarquées,  et  lorsque 
La  Noë  n'était  encore  cependant  que  capitaine ,  elles 
l'avaient  fait  appeler,  dès  l'origine,  à  la  Commission  de 
topographie  des  Gaules.  Rapidement  il  en  était  devenu 
un  des  plus  assidus  collaborateurs.  Après  la  guerre, 
quand  la  Commission  fut  réorganisée  et  son  cadre  élargi 
sous  le  nom  de  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, La  Noë  entra  naturellement  dans  la  section 
de  géographie.  Le  Bulletin  témoigne  de  son  incessante 
activité,  tant  comme  rapporteur  que  comme  président 
des  congrès  annuels  à  la  Sorbonne.  Mais  en  même  temps 
il  continuait  ses  études  sur  les  terrains. 

C'est  alors  que  son  esprit  observateur  porta  son  atten- 
tion sur  les  restes  d'enceintes  fortifiées,  ou  soi-disant 
telles,  qu'il  rencontrait  souvent  dans  ses  levers,  sous 
forme  de  remblais  ou  de  déblais.  Il  fut  de  ceux  qui  émirent 
l'avis  que  l'on  baptisait  uniformément  en  Gaule  de  camps 
romains,  ou  même  de  camps  de  César,  des  vestiges  datant 
d'époques  très  différentes  :  lieux  de  refuge  préhistoriques, 
oppidums  gaulois,  fortifications  post-romaines,  dans  les- 
quelles les  matériaux  employés  étaient  principalement  les 
pierres  sèches,  la  terre  et  le  bois.  Celui-ci  disparaissant, 
les  murs  s'effondraient,  et  ce  sont  ces  débris,  si  divers, 
que  la  tradition  regarde  comme  d'origine  commune.  Sur 
ce  sujet,  il  publia  pendant  les  années  1887-1889,  dans  le 
Bulletin  de  géograpliie  physique  et  descriptive,  les  Prin- 
cipes de  la  fortification  antique  pour  servir  au  classement 
des  enceintes  dont  le  sol  de  la  France  a  conservé  la  trace. 
Les  deux  premiers  chapitres,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
dire,  1°  La  fortification  préhistorique  et  gauloise,  2°  La 
fortification  romaine,  ont  seuls  paru.  Mais  il  avait  pénétré 
en  même  temps  dans  le  domaine  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France. 

Là,  nous  trouvons  en  effet,  magistralement  décrites  et 
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dessinées,  les  enceintes  pi'éhistoriques  dont  les  vestiges 
sont  parvenus  jusqu'à  nous  :  le  Mont  Vaudois,  le  Mont 
Bart,  le  Mont  de  Desandans,  Corcelles,  Loiselot,  Chariez, 
Cita;  nous  y  lisons  leurs  caractères  généraux,  leur  rôle, 
les  conclusions  qui  en  découlent.  C'est  dans  cet  ordre 
d'idées  que  nous  sentirons  le  vide  laissé  par  la  mort  du 
général  de  la  Noë.  Quelles  intéressantes  discussions  nous 
eussions  certainement  entendues  s'il  avait  été  là  pour  coid- 
menter  les  travaux  que  MM.  Paul  Goby  et  le  D""  A.  Guéb- 
hard  ont  apporté  au  Congrès  de  Grenoble  en  1904,  sur 
les  Enceintes  préhistoriques  des  Pré- Alpes-Maritimes , 
sur  V Essai  d'inventaire  des  enceintes  préhistoriques  du 
département  du  Var,  que  le  D""  Guébhard  déposait  der- 
nièrement sur  le  bureau  de  notre  Société.  Peut-être 
aurions-nous  enfin  le  sens  précis  du  murus  duplex  des 
Commentaires  de  César,  que  le  général  avait  étudié  dans 
ses  Principes  de  fortification  antique,  qu'il  supposait  un 
mur  «  très  gros  »,  contrairement  à  l'opinion  du  général 
Prévost*,  qui  y  voyait  deux  murs  parallèles,  tandis  que 
M.  Guébhard,  aujourd'hui,  nous  montre,  d'après  les 
ruines  mêmes,  le  schéma  d'un  mur  «  triplé  »  de  l'enceinte 
méridionale  de  Barlet,  à  Cannaux,  et  un  autre  de  la 
Capelle  de  Saint-Césaire,  qui  me  semble  de  nature  à  expli- 
quer le  mur  «  doublé  »  de  nos  ancêtres. 

Mais  où  la  science  prudente  et  pénétrante  de  notre 
regretté  confrère  va  particulièrement  nous  faire  défaut, 
c'est  quand  notre  nouveau  et  savant  confrère  M.  Espé- 
randieu  viendra  nous  parler  des  fouilles  fructueuses  d'Alé- 
sia.  Dans  les  Principes  de  fortification  antique,  c'est  effec- 
tivement un  point  qu'il  avait  très  minutieusement  étudié. 

Après  avoir  parlé  de  l'oppidum,  des  refuges,  des 
enceintes,  des  murs  et  de  leurs  parements,  des  fossés,  des 
castellums,  des  camps,  il  discute  ceux  qui  sont  signalés 
dans  les  Commentaires,  ceux  dont  les  traces  ont  pu 
être  relevées,   et   il   conclut   ainsi  :   «  Parmi   les   vingt 

1.  Revue  archéologique,  1862,  t.  I,  p.  314. 
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et  un  oppidums  cités  par  les  Commentaires,  cinq  seu- 
lement peuvent  être  considérés  comme  exactement  con- 
nus :  Avaricum,  Alesia,  Gergovia,  Vesontio,  Genua; 
quatre  sont  à  peu  près  fixés  comme  position,  quoiqu'il 
règne  quelque  doute  sur  leur  emplacement  précis  :  Novio- 
dunum  des  lildui,  >'oviodunura  des  Suessiones,  Lutetia  et 
Limonum;  trois,  Agedincum ,  Metiosedum,  Bibracte , 
étaient  très  probablement  situés  sur  des  emplacements 
que  tout  le  monde  s'accorde  à  admettre  aujourd'hui,  mais 
sans  certitude.  Les  autres  enfin,  au  nombre  de  neuf,  l'op- 
pidum des  Advatucorum,  Bibrax,  Bratuspantiura,  Gena- 
bum,  Gorgobina,  Noviodunum  des  Bituriges,  l'oppidum 
des  Sotiates,  Vellaunodunum,  Uxellodunum,  font  encore 
l'objet  de  discussions;  il  est  à  craindre  que  leur  empla- 
cement ne  reste  éternellement  un  mystère.  » 

Un  esprit  aussi  pondéré,  aussi  précis  que  le  général  de 
la  Noë  n'était  pas  arrivé  à  imprimer  de  semblables  con- 
clusions sans  s'être  entouré  des  renseignements  les  plus 
minutieux.  Toutes  les  localités  dont  il  parle  avaient  été 
étudiées  par  lui  sur  les  lieux  mêmes.  Au  cours  de  ses 
explorations,  il  avait  eu  également  à  se  préoccuper  des 
enceintes  vitrifiées.  Alors  qu'il  était  devenu  votre  collègue, 
il  avait  eu  l'occasion  de  vous  communiquer  ses  apprécia- 
tions. Elles  étaient,  il  faut  le  reconnaître,  en  complet 
désaccord  avec  les  travaux  de  Daubrée^;  car,  alors  que 
cet  éminent  minéralogiste  et  géologue  conclut  que  pour 
ramollir  des  roches  aussi  réfractaires  que  le  granité, 
pour  fondre  son  mica  et  quelquefois  même  son  feldspath 
sur  des  épaisseurs  de  plusieurs  mètres,  il  a  fallu  une 
intention  formelle  et,  en  outre,  que  cette  volonté  fût 
servie  par  des  efforts  habiles  et  prolongés,  ainsi  que  par 
une  quantité  considérable  de  combustible,  le  général  de 
la  Noë,  au  contraire,  prétendait  que  sur  la  destination 
des  feux  qui  ont  produit  accidentellement  la  vitrification 
et  la  calcination,  on  ne  pouvait  faire  que  des  conjectures. 

1.  Revue  archéologique,  1881,  t.  XLI,  p.  18  et  suiv. 
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Ils  pouvaient  avoir  i)our  but,  disait-il,  de  signaler  aux 
populations  des  alentours  l'arrivée  de  l'ennemi;  peut- 
être  servaient-ils  à  la  célébration  de  quelque  culte  reli- 
gieux. On  pourrait,  ajoutait-il,  regarder  également  comme 
admissible  l'hypothèse  suivant  laquelle  ces  feux  auraient 
simplement  servi  à  faire  disparaître  les  bois  qui  encom- 
braient les  abords  et  l'intérieur  de  la  position'.  Je  me 
garde  bien  de  prendre  parti,  n'ayant  pas  abordé  per- 
sonnellement la  question;  mais  je  crois  cependant  que 
les  fouilles  d'Alésia  vont  nous  apporter  une  contribution 
singulièrement  intéressante.  Le  commandant  Espérandieu 
ne  sighalait-il  pas,  en  effet,  dernièrement  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (28  septembre  1906), 
les  huttes  gauloises  qu'il  vient  de  découvrir,  qui  ne 
sont  ni  en  pierres  sèches,  ni  en  chaume,  mais  en  terre 
cuite?  '(  Sur  un  léger  clayonnage,  dit-il,  servant  de  car- 
casse, les  Gaulois  du  Mont-Auxois  mettaient  une  couche 
d'argile  à  briques,  d'environ  deux  centimètres  d'épais- 
seur, et  ils  faisaient  cuire  le  tout  par  un  double  feu  inté- 
rieur et  extérieur.  »  Ne  faut-il  pas  faire  un  rapproche- 
ment, voir  là  les  traces  d'une  habitude  ethnique;  et  les 
lits  de  charbons,  restes  de  branchages  qu'on  avait  dépo- 
sés par  couches  horizontales  au  milieu  de  la  construction 
des  murs,  ne  rappellent-ils  pas  le  clayonnage  des  huttes 
de  terre  cuite  du  Mont-Auxois  ? 

Nos  Mémoires"^  contiennent  une  longue  étude  sur  les 
antiquités  du  Mont-Hiéraple,  à  propos  d'une  fouille  con- 
duite par  M.  Huber.  Elle  est  due  à  la  collaboration  de 
M.  Maxe-Werly  et  du  général  de  la  Noë.  Je  ne  crois 
pas  me  tromper  en  supposant  que  la  première  partie, 
uniquement  de  description,  est  de  M.  Maxe-Werly,  et 
que  celle  relative  à  une  montre  solaire  gallo-romaine, 
trouvée  à  Hiéraple,  est  au  contraire  l'œuvre  personnelle 
du  général.  Il  y  avait  là  en  effet  une  question  technique, 
d'ordre  purement  scientifique,   bien  faite  pour  tenter  le 

1.  Bulletin  des  Antiquaires,  1892,  p.  232. 

2.  T.  LUI,  1892. 
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savant  topographe.  On  savait  que  les  Romains  employaient 
pour  mesurer  le  temps  des  clepsydres  et  des  cadrans 
solaires;  mais  ces  instruments  n'étaient  pas  portatifs  et  on  se 
demandait  par  quoi  ils  les  remplaçaient  lorsqu'ils  étaient 
éloignés  de  leurs  demeures.  Un  petit  objet  de  bronze, 
découvert  à  Hiéraple,  vient  répondre  à  cette  question. 
C'est  une  montre  solaire  de  poche  de  0'"044  de  diamètre, 
qui  donne  l'heure  avec  une  exactitude  très  suffisante  pour 
les  besoins  de  l'existence.  Et  il  est  d'un  bien  grand  inté- 
rêt de  montrer  avec  quelle  précision  nos  ancêtres  savaient 
établir  leurs  instruments,  puisque  le  général,  après  l'avoir 
scientifiquement  examinée,  se  croit  en  droit  de  conclure 
qu'elle  a  été  construite  pour  servir  à  la  latitude  de  49°, 
marquée  sur  l'une  des  faces  du  disque;  et  à  l'appui  de 
cette  conclusion  il  fait  remarquer  qu'Hiéraple  est,  à  six 
minutes  près,  exactement  sur  la  latitude  de  49**.  Cette 
précision  ne  nous  fait-elle  pas  songer  aux  instruments 
astronomiques  des  Chaldéens  et  des  Egyptiens  qui  avaient 
établi,  il  y  a  peut-être  des  centaines  de  siècles,  des  tables 
d'éclipsés  avec  une  impeccable  exactitude.  Et  l'on  demeure 
confondu  lorsqu'on  réunit  les  textes  anciens,  relatifs  aux 
connaissances  des  hommes  de  ces  âges  reculés,  dont  nous 
ignorons  absolument  l'histoire,  qui  savaient  pourtant  se 
servir  de  la  poudre,  qui  pratiquaient  l'anesthésie  pour 
couper  les  membres,  qui  utilisaient  le  filage  de  l'huile 
dans  les  tempêtes,  qui  perçaient  des  tunnels  comme  celui 
de  Siloé  sans  erreur  de  direction  et  de  nivellement,  qu'on 
réfléchit  aux  milliers  d'années  qu'il  a  fallu  pour  mettre 
au  point  ces  découvertes,  qu'on  les  rapproche  de  l'admi- 
rable statuette  d'ivoire,  comparable  aux  plus  beaux  types 
grecs,  que  notre  regretté  correspondant  M.  Piette  décou- 
vrit il  y  a  quelques  années  dans  une  couche  que  les  géo- 
logues estiment  à  dix  mille  années,  qu'on  lit  enfin  les 
passages  de  Platon  relatifs  à  l'Atlantide,  ce  continent, 
d'une  civilisation  si  avancée,  qui  disparut  un  jour,  il  y 
aurait  maintenant  dix  mille  ans  également,  dans  une 
catastrophe  qu'il  faut  rapprocher  de  celle  de  la  Marti- 
nique, dans  notre  mémoire  à  tous. 
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C'est  au  morue  oi'dre  d'idées  que  se  rattache  encore  Le 
cadran  solaire  portatif  trouvé  au  Cret  du  Chalelard,  dont 
nos  Mémoires*  contiennent  et  la  description  et  la  resti- 
tution et  le  mode  d'emploi.  Le  général,  là  encore,  a  traité 
le  sujet  avec  toute  la  sûreté  et  la  compétence  que  nous 
retrouvons  toujours  dans  toutes  ses  études  scientifiques. 

Mais  voilà  qu'en  demeurant  toujours  assidu  à  vos  réu- 
nions, de  nouvelles  occupations  viennent  remplir  la  vie 
du  général  de  la  Noë.  Atteint  en  1898  par  la  limite  d'âge, 
il  succède  en  1900  au  général  Vanson  à  la  direction  du 
Musée  de  l'armée.  Nous  savons  tous  ce  qu'il  en  a  fait  : 
une  véritable  école  de  patriotisme;  il  met  tout  en  œuvre 
pour  exalter  les  courages,  pour  glorifier  ceux  qui  avaient 
tenu  haut  devant  l'ennemi  le  drapeau  de  la  France.  Dans 
quelques-unes  de  ses  lettres,  que  notre  aimable  et  excel- 
lent confrère  M.  G.  Bapst,  dont  le  rôle  dans  la  création 
du  Musée  de  l'armée  ne  saurait  être  oublié,  a  bien  voulu 
me  communiquer,  on  retrouve  à  chaque  ligne  la  cons- 
tante préoccupation  d'y  faire  enti'er  tout  ce  qui  peut  rap- 
peler un  passé  de  victoires.  On  le  voit  demander,  sollici- 
ter des  dons;  il  se  félicite  comme  d'un  bonheur  personnel 
d'une  acquisition  heureuse,  de  l'entrée  d'une  pièce  lon- 
guement attendue.  Mais  on  y  retrouve  aussi  l'homme  sage, 
pondéré  :  ses  préoccupations  budgétaii'es  le  retiennent, 
alors  que  ses  ressources  ne  lui  paraissent  pas  suffisam- 
ment sûres.  Est-il  en  possession  de  l'objet  de  ses  désirs? 
il  s'informe,  il  enquête,  n'avance  qu'avec  prudence  :  telle 
cette  lettre  du  17  juin  1901,  à  propos  de  la  tête  de  Jeanne 
d'Arc,  celle  qui  est  au  Trocadéro,  que  le  Musée  venait  de 
recevoir  :  «  Nous  sommes,  écrit-il,  en  mesure  d'exposer  la 
tête  de  Jeanne  d'Arc  ;  mais  avant  de  la  mettre  sous  les  yeux 
du  public,  il  me  vient  un  scrupule.  Au  Trocadéro,  elle 
figure  sous  la  rubrique  «  Tête  de  saint  Maurice  «,  prove- 
nant d'un  monument  de  l'église  du  même  nom,  à  Orléans. 
Pouvons-nous,  même  avec  une  mention  dubitative,  l'ex- 
poser comme   «  Tête   de  Jeanne   d'Arc   »  ?  Ne   sommes- 

1.  1896,  p.  1. 
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nous  pas  exposés  à  être  accusés  de  tromper  le  public?  Si 
les  savants  ne  sont  pas  d'accord,  du  moins  leurs  avis 
sont-ils  assez  partagés  pour  que  nous  puissions  prendre 
parti  dans  le  sens  qui  nous  va?  Quelques-uns  d'entre  eux 
ont-ils  émis  l'avis  que  cette  tête  pouvait  avoir  été  faite 
en  souvenir,  sinon  à  la  ressemblance  de  Jeanne  d'Arc? 
Comment  rédiger  l'inscription?  » 

Je  pourrais  longuement  continuer  à  vous  parler  ainsi  de 
lui  :  toujours  et  partout  vous  retrouveriez  l'homme  érudit 
et  probe  que  vous  avez  tous  connu. 

Ce  n'était  pas  sans  une  certaine  appréhension,  je  l'avoue, 
que  j'abordais  cette  notice.  Modeste  archéologue,  je  me 
demandais  vraiment  comment  je  saurais  parler  dignement 
du  savant  polytechnicien,  dont  les  travaux  mathématiques, 
topographiques,  géologiques  tenaient  dans  l'histoire  mili- 
taire du  xix*^  siècle  une  place  aussi  importante.  Je  les  ai 
lus,  et  peu  à  peu  l'intérêt  grandissait  à  mesure  que  j'avan- 
çais. Quand  je  les  ai  eu  terminés,  ce  fut  pour  moi  un 
regret  de  les  quitter,  car  j'ai  senti  que  j'en  sortais  meil- 
leur. J'avais  trouvé  là  une  méthode  très  scientifique;  dans 
le  recul,  la  philosophie  de  l'œuvre  du  général  se  déga- 
geait, l'enchaînement  de  ses  successives  étapes  scienti- 
fiques sortait  à  la  lumière  ;  de  l'Ecole  polytechnique,  on 
le  voyait  devenir,  à  la  fin  de  sa  caïu'ière,  très  naturelle- 
ment archéologue;  là  surtout  j'ai  compris  que  dans  notre 
époque  de  spécialisation  nécessaire,  notre  Société  des 
Antiquaires,  parla  réunion  des  mérites  les  plus  divers, 
des  talents  en  apparence  les  plus  étrangers  les  uns  aux 
autres,  était  la  véritable  encyclopédie  vivante  à  laquelle 
nous  pouvions  toujours  nous  adresser.  Car  il  ne  faut  pas 
oublier,  ainsi  que  le  rappelait  souvent  un  des  maîtres  de 
la  critique  historique  moderne,  le  comte  Riant,  que  tout 
est  dans  tout,  et  que  c'est  presque  toujours  dans  les  «  à 
côté  »  de  nos  études  qu'il  faut  chercher  les  solutions  que 
souvent  parfois  vainement  nous  leur  demandons. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 
DU   i"  TRIMESTRE  DE  1906. 


Séance  du  9  Janvier. 

Présidence  du  baron  J.  dk  Baye,  président  sortant, 
et  du  comte  F.  Delaborde,  président  élu. 

Ouvrages  offerts  : 

Bordeaux  (Paul).  Un  trésor  de  monnaies  carolingiennes  au 
Musée  de  Coire.  Bruxelles,  1907,  in-S".  (Extrait.) 

Cloquet  (L.).  L'abbaye  d'Orval.  In-4°. 

Houlf'.  Notice  -  étude  sur  une  statue  découverte  à  Bury 
[Oise).  Beauvais,  1905,  in-8°. 

TiTOFF.  La  vieille  ville  allemande  d'Hildesheim.  (En  russe). 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  président  sortant,  prononce  le 
discours  d'usage  : 

«  Mes  chers  Confrères, 

«  Le  souvenir  de  l'année  où  vous  m'avez  fait  le  grand 
honneur  de  m'appeler  à  vous  présider  restera  dans  mon 
cœur,  empreint  du  charme  que  vous  avez  su  lui  imprimer 
par  votre  indulgente  collaboration.  La  communion  cons- 
tante de  pensées  et  de  sentiments  a  rendu  plus  étroit  et 
plus  intime  le  lien  familial  qui  m'unissait  à  vous  depuis 
J874.  Notre  Compagnie  est  une  famille  entre  les  membres 
de  laquelle  existe  une  confraternité  dont  je  connaissais 
depuis  longtemps  le  prix,  mais  que  les  fonctions  de  pré- 
sident et  votre  précieuse  sympathie  m'ont  amené,  si  pos- 
sible, à  apprécier  davantage. 
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«  En  l'année  190G,  la  mort  nous  a  enlevé  deux  membres 
résidants  et  plusieurs  d'entre  nos  associés  correspon- 
dants. Fidèle  aux  traditions  de  notre  Société,  je  dois 
d'abord  consacrer  quelques  mots  à  la  mémoire  de  ceux 
que  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre. 

«  Emile  Molinier  appartenait  à  notre  Compagnie  depuis 
le  4  février  1885.  Ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  il 
fit  ses  débuts  comme  sous-bibliothécaire  au  Cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ensuite,  il  fut 
attaché  au  département  de  la  sculpture  et  des  objets  d'art 
du  Musée  du  Louvre,  sous  la  direction  de  M.  Saglio. 
Lorsque  ce  département  fut  dédoublé,  Molinier  fut  nommé 
conservateur  de  la  section  spécialement  affectée  aux  objets 
d'art.  C'est  avec  un  remarquable  talent  et  une  autorité 
due  à  ses  connaissances  approfondies  qu  il  s'est  acquitté 
de  ses  fonctions.  D'autre  part,  il  avait  été  appelé  à  pro- 
fesser à  l'Ecole  du  Louvre  ;  son  enseignement  fut  très 
suivi,  très  goûté  et  lui  valut  la  réputation  d'un  maître 
éminent.  Mais  c'est  en  sa  qualité  de  commissaire  général 
des  beaux-arts  à  l'Exposition  universelle  de  1900  qu'Emile 
Molinier  a  donné  la  mesure  de  ses  hautes  qualités  d'orga- 
nisateur et  de  savant.  Ce  fut  la  plus  brillante  période  de 
sa  carrière.  Tous  se  souviennent  du  succès  aussi  éclatant 
que  légitime  de  la  merveilleuse  exposition  du  Petit  Palais, 
succès  qui  valut  à  Molinier  la  rosette  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur,  récompense  bien  méritée  par  le  labeur 
et  la  réussite  d'une  œuvre  dont  le  souvenir  demeurera 
dans  les  annales  des  gloires  artistiques  et  scientifiques 
de  notre  pays. 

a  Deux  ans  après,  Emile  Molinier  quitta  le  Louvre.  Il 
était  jeune  encore  et  plein  de  force,  mais,  hélas!  ses  jours 
étaient  déjà  comptés.  Il  venait  à  peine  d'atteindre  ses 
quarante-neuf  ans  lorsque  la  mort  le  frappa,  le  5  mai 
dernier. 

a  Les  ouvrages  d'Emile  Molinier  sont  trop  nombreux 
pour  qu'il  soit  possible  de  tous  les  énumérer  ici.  Ils 
honorent  grandement  leur  auteur.  Parmi  les  plus  remar- 
quables, nous  citerons  :  son  manuel  sur  l'émaillerie,  ses 
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deux  volumes  sur  les  bronzes  de  la  Renaissance,  son  livre 
consacré  à  la  céramique  italienne  du  xv®  siècle.  Il  com- 
mença aussi  une  œuvre  gigantesque,  VHistoire  générale 
des  arts  appliqués  à  l  industrie  du  V^  à  la  fin  du 
XVIIP  siècle,  dont  quatre  volumes  ont  paru.  Le  premier, 
achevé  en  1895,  lui  valut  le  prix  Saintour  à  l'Académie 
des  Inscriptions. 

«  Sa  collaboration  à  toutes  les  revues  d'art  et  d'archéo- 
logie a  été  féconde  et  brillante.  Par  son  catalogue  des 
ivoires,  il  a  inauguré  la  publication  d'une  série  de  cata- 
logues scientifiques  du  département  qui,  au  Louvre,  était 
confié  à  ses  soins  éclairés. 

«Durant  dix  -  sept  années,  Emile  Molinier  prit  une 
large  part  aux  travaux  de  notre  Société.  Ses  communica- 
tions, ses  présentations  fréquentes  étaient  toujours  écou- 
tées, à  bon  droit,  avec  la  plus  vive  attention.  C'est  avec 
autant  de  distinction  que  de  dévouement  qu'il  a  rempli 
parmi  nous  les  différentes  fonctions  du  bureau,  depuis  la 
charge  de  secrétaire  jusqu'à  la  présidence  de  notre  Com- 
pagnie, dont  il  fut  revêtu  durant  l'année  1899. 

«  La  mort  prématurée  d'Henri  Bouchot,  qui  apparte- 
nait à  notre  Société  depuis  1888,  peut  être  attribuée  à 
un  excès  de  travail,  car  il  a  été  enlevé  dans  la  force  de 
l'âge  et  en  plein  essor  de  production.  j\é  à  Beurre,  près 
Besançon,  le  26  septembre  1849,  il  accomplit  vaillam- 
ment son  devoir  de  Français  en  combattant  dans  les  rangs 
de  l'armée  de  Bourbaki  durant  la  guerre  franco-alle- 
mande. Il  suivit  ensuite  les  cours  de  l'Ecole  des  chartes 
et  en  sortit  archiviste-paléographe  le  22  janvier  1878. 

«  Lauréat  du  prix  Montyon  à  l'Académie  française  en 
1886  et  du  prix  Bordin  à  l'Académie  des  beaux-arts  en 
1891,  il  remplaça,  en  1904,  notre  ancien  confrère  M.  Cor- 
royer à  cette  même  Académie,  comme  membre  libre. 

«  Dès  1878,  il  entrait  au  Cabinet  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  nationale,  devenait  conservateur-adjoint  à 
la  mort  de  notre  autre  confrère  M.  Duplessis  (1899)  et 
était  nommé  conservateur  en  1902.  Henri  Bouchot  ne  se 
borna  pas  à  collaborer  à  de  nombreuses  revues  françaises 


et  étrangères,  mais  il  composa  aussi  d'importants  ouvrages, 
les  uns  s'adressant  au  grand  public,  les  autres  plus  spé- 
cialement aux  érudits.  Parmi  ces  derniers  et  comme  ren- 
trant dans  le  cadre  des  études  de  notre  Compagnie,  je 
mentionnerai  les  suivants  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
d'Etienne  Marte llange ;  Le  portrait  de  Louis  II  d'Anjou  à 
la  Bibliothèque  nationale:  Les  reliures  d'art;  Jacques 
Callot ;  Les  Clouet  et  Corneille  de  Lyon;  Un  ancêtre  de  la 
gravure  sur  bois;  Deux  cents  incunables  xylograp/iiques 
du  Département  des  estampes,  origines  de  la  gravure  sur 
bois;  Le  livre  d'heures  de  Marguerite  de  Rohan ;  Le  cata- 
logue des  primitifs  français. 

«  Il  faut  encore  citer  d'autres  ouvrages,  plus  modestes 
comme  point  de  départ,  mais  qui  resteront  cependant 
une  des  portions  les  plus  utiles  à  consulter  de  l'œuvre  de 
notre  savant  confrère.  Ce  sont  les  volumes  qui  contiennent 
des  listes  et  des  inventaires  de  documents  figurés  conser- 
vés dans  diverses  collections,  tels  par  exemple  :  Les 
portraits  au  crayon  de  la  Bibliotlièque  nationale  ;  Inven- 
taire de  la  collection  Fleury  :  Inventaire  de  la  collection 
Gaignières,  etc. 

«  Chez  Henri  Bouchot,  l'ardeur  pour  le  travail  s  unis- 
sait à  un  véritable  enthousiasme  pour  les  productions 
d'art  nées  sur  le  sol  de  la  vieille  France.  Préoccupé  et 
comme  indigné  de  l'oubli  dans  lequel,  en  dehors  de 
quelques  érudits,  le  public  français  avait  tenu  les  œuvres 
de  peinture  et  les  dessins  exécutés  en  France  avant  le 
xvii^  siècle,  il  avait  voulu  réagir  contre  une  indifférence 
qui,  parfois,  ressemblait  presque  à  de  l'hostilité  et  à  du 
dédain.  De  là  l'idée  de  cette  exposition  des  primitifs 
français  dont  la  pensée  lui  appartient  tout  entière  et  à 
l'exécution  de  laquelle  il  coopéra  pour  une  notable  part. 
A  cette  époque,  il  se  prodigua  sans  compter  et  vous 
savez  tous  quel  succès  fut  la  récompense  de  ses  efforts, 
succès  dont  le  souvenir  demeurera  durable  et  suffirait,  à 
lui  seul,  pour  sauver  à  jamais  de  1  oubli  le  nom  de  notre 
confrère.  Un  tel  labeur  ne  dépassait-il  pas  les  forces 
humaines?  N'est-ce  pas   lui   qui   a  contribué   à   hâter  la 
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fin  d'Henri  Bouchot?  Cette  année  encore,  il  avait  vu  le 
public  accueillir  avec  une  insigne  faveur  deux  nouvelles 
expositions  dont  il  avait  été  également  le  promoteur  : 
1  exposition  d'œuvres  d'art  du  xviu*  siècle,  miniatures  et 
estampes,  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  l'exposition  des 
arts  rétrospectifs  de  Franche-Comté,  à  Besançon.  Tou- 
jours est-il  que,  comme  vous  le  savez,  alors  qu'il  parais- 
sait à  tous  plus  plein  de  santé  et  de  vie  que  jamais,  il 
tombait  subitement  frappé,  le  10  octobre  dernier,  à  l'âge 
de  cinquante-sept  ans,  emportant  les  regrets  unanimes 
de  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  les  hautes  qualités 
morales  du  savant  et  de  l'homme. 

«  Parmi  les  nombreux  délégués  qui  assistaient  à  la 
commémoration  de  notre  Centenaire  se  trouvait  Ermanno 
Ferrero,  en  qualité  de  représentant  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Turin.  En  1899,  vous  aviez  élu  ce  savant 
correspondant  étranger  honoraire  et  il  n'était  pas  seule- 
ment notre  correspondant  nominal,  car  il  nous  accorda 
sa  collaboration  effective.  La  carrière  scientifique  d'Er- 
manno  Ferrero  fut  brillante.  Né  à  Turin  en  1855,  il  était, 
dès  1876,  lauréat  de  l'Université  de  cette  ville  dont  il 
devint,  en  1878,  agrégé  dans  la  Faculté  des  lettres  et  de 
philosophie.  A  vingt-trois  ans,  il  entrait  à  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Turin  (28  mai  1879)  et  était  nommé 
membre  :  de  la  Société  di  Storia  patria  en  1881,  de  la 
Société  française  d'archéologie  en  1904,  de  l'Institut  alle- 
mand de  Rome  en  1879.  Ajoutons  qu'il  a  rempli,  de  1891 
à  1897,  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'Académie  de 
Turin. 

«  Notre  confrère  italien  occupa  une  place  considérable 
dans  l'enseignement.  A  l'Université  de  Turin,  il  suppléa  le 
professeur  Ricotti  à  la  chaire  d'histoire  moderne  de  1880 
à  1882.  Depuis  1893,  il  était  titulaire  de  la  chaire  d'ar- 
chéologie et  était  investi  de  1  emploi  d'inspecteur  des 
fouilles  archéologiques  pour  la  circonscription  de  Turin. 

«  L'œuvre  d'Ermanno  Ferrero  est  trop  considérable 
pour  que  je  puisse  indiquer  toutes  ses  publications,  dont 
la  valeur  et  la  vigueur  scientifiques  sont  universellement 
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reconnues.  Que  sa  famille  reçoive  ici  un  témoignage  des 
regrets  profonds  que  nous  a  causés  la  mort  '  de  notre 
estimé  et  éminent  confrère. 

«  Le  15  février  dernier,  nous  perdions  Jules  Helbig, 
associé  correspondant  éti'anger  depuis  1883.  Né  à  Liège 
en  1821,  Jules  Helbig  commença  sa  carrière  en  s'adon- 
nant  aux  beaux-arts;  et  bientôt  ses  penchants  le  portèrent 
vers  l'étude  de  l'esthétique  chrétienne  et  de  l'archéologie 
médiévale.  Comme  la  si  bien  dit  M.  Cloquet  :  a  Son 
«  absolue  indépendance,  l'austérité  de  sa  vie  et  la  ferveur 
«  de  sa  foi  en  faisaient  un  solitaire,  mais  un  solitaire 
«  accueillant  dans  son  milieu  tout  embaumé  d'art.  »  Evi- 
demment, l'œuvre  d' Helbig  a  été  favorablement  influen- 
cée par  son  tempérament  d'artiste.  Les  archéologues  qui 
ont  débuté  par  la  culture  des  beaux-arts  n'ont-ils  pas  une 
intelligence  spéciale,  une  compréhension  nette  et  dis- 
tincte des  productions  de  1  art  des  temps  passés?  On  en 
trouve  la  preuve  dans  les  écrits  de  celui  qui,  durant  près 
de  vingt-cinq  ans,  dirigea  la  Revue  de  Cart  chrétien  avec 
autant  d'expérience  et  d'autorité  que  de  talent. 

«  Edouard  Piette,  né  à  Aubigny  en  1826  et  décédé  à 
Rumigny  (Ardennes)  le  5  mars  1906,  était  notre  associé 
correspondant  pour  les  Ardennes  depuis  1876.  Il  fut 
honoré,  lors  de  notre  Centenaire,  d'une  médaille  d'or 
pour  les  services  par  lui  rendus  à  la  science.  Les  études 
géologiques  l'amenèrent  à  se  consacrer  plus  spécialement 
à  cette  branche  de  l'archéologie  des  premiers  temps, 
laquelle,  par  plus  d'un  côté,  est  liée  à  la  géologie.  Assidu 
collaborateur  de  la  revue  L' Anthropologie,  il  y  fit  con- 
naître ses  importantes  découvertes  et  émit  des  théories 
qui  eurent  beaucoup  de  retentissement  dans  le  monde 
scientifique  et  qui  marquent  une  évolution  complète  dans 
la  préhistoire.  Les  hommes  des  cavernes,  les  troglodytes 
étaient  considérés  jadis  comme  ayant  vécu  dans  un  état 
de  quasi-bestialité  et  comme  étant  les  spécimens  les  moins 

1.  Ermanno  Fenero  est  mort  subitement  près  de  Turin  le  14  oc- 
tobre 1906. 
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élevés,  les  plus  arriérés  dans  réclielle  de  l'huinanité.  Or, 
M.  Piette  nous  les  montre  sous  un  tout  autre  aspect.  En 
effet,  il  a  retrouvé,  dans  les  grottes  qu'ils  habitaient,  des 
signes  représentant  des  chiffres  et  aussi  des  caractères 
formant,  selon  lui,  un  alphabet  rudimentaire  qu'il  rap- 
prochait de  l'écriture  primitive  des  Phéniciens  et  des 
Grecs. 

«  Il  a  également  mis  au  jour  des  sculptures  d'un  carac- 
tère singulièrement  intéressant  et  suggestif,  dues  à  ces 
mêmes  troglodytes  qui,  certainement,  avaient  un  senti- 
ment et  une  notion  de  lart  trop  développés  pour  mériter 
qu'on  les  classe  parmi  les  types  les  plus  inférieurs  et  les 
plus  grossiers  d  entre  les  êtres  humains.  Mais  ce  qui 
étonne,  c'est  de  rencontrer  chez  les  artistes  de  ces  temps 
lointains  un  talent  si  fidèle  d'observation  de  la  nature, 
une  note  si  réaliste  et  un  rendu  si  exact  dans  les  repré- 
sentations des  animaux,  alors  que  leurs  tentatives  de  figu- 
rations des  créatures  humaines  n'aboutissent  qu'à  un 
effort  grossier. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  les  découvertes  de  M.  Piette  marquent 
une  évolution,  une  orientation  nouvelle  de  la  préhistoire, 
car  elles  l'affranchissent  de  certains  préjugés  qui  la  pla- 
çaient dans  une  sorte  d'isolement;  elles  la  font  sortir  de 
l'étroit  domaine  où  elle  était  confinée  et  lui  ouvrent  de 
plus  larges  horizons. 

«  Edouard  Piette  n'a  pas  seulement  laissé  de  multiples 
publications,  mais  aussi  les  matériaux  d'un  ouvrage  con- 
sidérable. Et,  avant  peu,  les  archéologues  pourront  étu- 
dier au  Musée  des  antiquités  nationales ,  dans  la  salle 
Piette,  les  inestimables  collections  qu'il  a  voulu  léguer  à 
sa  patrie.  Notre  regretté  confrère  fut  un  savant  indépen- 
dant, désintéressé  et  généreux. 

«  Depuis  1896,  nous  comptions  parmi  les  nôtres,  au 
titre  d'associé  correspondant,  M.  Florentin  Trawinski, 
chef  du  secrétariat  des  Musées  nationaux,  qui  est  décédé 
le  7  février  dernier,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans.  Outre 
de  nombreux  articles  sur  l'histoire  de  l'art  et  sur  les  lit- 
tératures étrangères,  articles  parus  dans  la  Grande  Ency- 
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clopcdie,  M.  Trawinski  a  rendu  de  signalés  services  en 
faisant  connaître,  par  d'excellentes  traductions,  de  très 
remarquables  ouvrages  tels  que  La  tve  antique,  par  Guhl 
et  Koner  (1884),  traduction  couronnée  par  l'Institut;  Llns- 
toirc  de  fart  byzantin  considéré  spécialement  dans  les 
miniatures,  par  Kondakoff,  traduit  du  russe  (18851;  du 
même  auteur,  L'histoire  des  émaux  byzantins,  publiée  par 
Zvenigorodskoï  (1794),  ouvrage  luxueux  tiré  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires;  L'épopée  homérique  expliquée  par 
les  monuments,  par  Helbig  (1897),  traduction  de  l'alle- 
mand, également  couronnée  par  l'Institut.  En  1900,  notre 
estimé  confrère  avait  fait  paraître  un  guide  populaire  du 
Musée  du  Louvre.  M.  Trawinski  a  laissé  les  meilleurs  sou- 
venirs dans  l'administration  des  Musées  nationaux.  Sa 
situation  au  Musée  du  Louvre,  où  nous  recevons  une  hos- 
pitalité si  généreuse,  l'avait  mis  à  même  de  rendre  à  notre 
Société  plusieurs  services  importants  ;  nous  avons  donc 
double  raison  pour  rappeler  le  nom  de  ce  confrère  regretté 
dont  nous  déplorons  vivement  la  perte. 

«  M.  Prosper  Valton,  homme  d'un  commerce  fort 
agréable,  collectionneur  éraérite,  habitué  du  Cabinet  des 
médailles,  décédé  le  3  décembre  à  soixante  et  onze  ans, 
était  des  nôtres  depuis  1889.  Il  fut  le  collaborateur  intime 
de  M.  Armand  pour  son  grand  ouvrage  sur  les  médailles 
italiennes  de  la  Renaissance,  ouvrage  véritablement  clas- 
sique, universellement  apprécié  et  cité  par  tous  les  archéo- 
logues qui  s'occupent  de  la  Renaissance.  M.  Valton  col- 
laborait à  la  Revue  de  numismatique,  à  laquelle  il  donnait 
des  articles  sur  les  médailles  italiennes  de  la  Renaissance. 
Héritier  des  remarquables  collections  de  dessins  et  de 
médailles  de  M.  Armand,  il  les  augmenta  d'une  exquise 
séi'ie  de  monnaies  grecques  et  romaines.  Cet  esprit,  très 
ouvert  aux  diverses  manifestations  artistiques,  était  au 
courant  de  tout  ce  qui  paraissait  touchant  la  Renaissance 
italienne,  dans  l'étude  de  laquelle  il  avait  acquis  des 
connaissances  aussi  étendues  qu'approfondies. 

«  Tout  récemment,  M.  de  la  Tour  nous  offrait  le  der- 
nier mémoire  publié  par  M.  Valton  au  sujet  d'une  médaille 
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qu'il  a  pu  attribuer,  en  toute  certitude,  au  grand  médail- 
leur  Leone  Leoni. 

a  En  M.  Valton,  nous  regrettons  un  érudit  dont  la 
science  égalait  la  modestie. 

«  Le  département  de  l'Aveyron,  singulièrement  riche 
en  monuments  archéologiques  et  en  souvenirs  historiques, 
n'était  mentionné  sur  nos  listes  que  par  un  seul  nom, 
celui  du  chanoine  Vialettes.  Elu  en  1891,  ce  laborieux 
continuateur  de  l'œuvre  de  l'abbé  Cérès,  lequel  fut  aussi 
des  nôtres,  a  été  un  héritier  de  son  culte  pour  les  anti- 
quités de  leur  région.  L'abbé  Vialettes  a  enrichi  notre 
bibliothèque  des  publications  suivantes  :  Mémoire  sur  les 
livres  liturgiques  du  diocèse  de  Rodez  (1895);  Reliques  et 
ancien  trésor  de  la  cathédrale  de  Rodez. 

«  Souhaitons  que  le  département  de  l'Aveyron  ne  reste 
pas  sans  représentant  parmi  nous,  afin  que  la  mort  de 
M.  l'abbé  Vialettes  n'interrompe  pas  les  relations  de 
notre  Société  avec  la  contrée  qui  a  été  le  champ  fertile 
qu'il  explora  au  cours  de  sa  laborieuse  carrière. 

«  Imprimer  nos  publications  constitue  bien  une  colla- 
boration. M.  Gustave  Daupeley-Gouverneur  n'était  pas 
seulement  un  collaborateur  à  ce  litre  d'imprimeur  de  la 
Société  ',  mais  aussi  comme  ayant  apporté  un  très  sérieux 
appoint  à  l'histoire  de  la  ville  qu'il  habitait.  En  effet,  il  a 
consacré  aux  monuments  et  à  l'histoire  de  Nogent-le- 
Rotrou  plus  d'une  étude  basée  sur  de  patientes  recherches. 
Il  avait  donc  un  double  titre  pour  compter  parmi  nos 
associés  correspondants.  Que  son  fils,  auquel  est  confié 
le  soin  de  poursuivre  son  œuvre,  reçoive  ici  l'expression 
de  nos  condoléances  et  l'assurance  de  notre  conviction 
qu'il  continuera  les  traditions  de  son  regretté  père. 

«J'ai  terminé  ce  nécrologe,  hélas!  trop  long.  Nous 
avons  eu,  en  effet,  bien  des  morts  à  déplorer  cette  année. 
Je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  votre  pensée  en 
disant  que  cette  dette  d'accorder  un  dernier   souvenir, 

1.  M.  Daupeley  a  été  notre  im]irimeur  Jurant  près  de  trente 
années. 
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un  dernier  hommage  aux  membres  de  la  Société  qui  ont 
disparu,  nous  est  aussi  douloureuse  que  chère  est  pour 
nous  tous  leur  mémoire. 

«  Malgré  les  instances  du  bureau,  M.  le  baron  Rey 
qui,  depuis  1862,  faisait  partie  de  notre  Compagnie,  a 
maintenu  sa  démission,  alléguant  l'état  précaire  de  sa 
santé,  l'impossibilité  de  remplir  ses  fonctions  et  le  scru- 
pule de  conserver  un  siège  qu'un  plus  jeune  et  plus  actif 
occuperait  avec  plus  de  fruit  pour  notre  Société.  Notre 
profond  regret  l'a  suivi  dans  sa  retraite.  Nous  respectons 
les  raisons  mises  en  avant  par  celui  qui  fut  notre  confrère 
et  demeure  notre  ami,  car  elles  sont  inspirées  par  des 
sentiments  élevés.  Nous  estimons  néanmoins  qu'une  telle 
détermination  n'est  pas  conforme  aux  traditions  des  Anti- 
quaires. L'âge  et  la  maladie  ne  doivent  pas  rompre  les 
liens  qui  nous  unissent.  En  entrant  dans  nos  rangs,  on 
contracte  un  engagement  semblable  au  mariage,  engage- 
ment auquel  la  mort  seule  peut  mettre  un  terme. 

«  Je  souhaite  que  la  démission  du  baron  Rey  demeure 
un  fait  isolé  et  exceptionnel. 

«  Et,  à  ce  propos,  ne  voyez-vous  pas  souvent  ici  de 
nos  chers  vétérans,  membres  de  l'Institut,  investis  d  im- 
])ortantes  fonctions  ou  titulaires  d'emplois  ou  de  chaires 
dans  le  haut  enseignement,  qui,  malgré  leur  âge,  malgré 
leurs  multiples  occupations,  tiennent  à  siéger  parmi  nous 
et  viennent,  par  leur  fidèle  concours,  nous  apporter  à  la 
fois  un  encouragement  et  un  exemple? 

«  En  conférant  l'honorariat  à  M.  1  abbé  Thédenat,  vous 
avez  voulu  lui  accorder  une  marque  toute  spéciale  de 
sympathie  et  payer  une  ancienne  dette  de  reconnaissance 
en  souvenir  du  zèle  qu  il  a  déployé  en  s'employant  durant 
plusieurs  années  à  diriger  la  publication  de  nos  bulletins. 
Cette  tâche  est  faite  de  dévouement,  elle  exige  un  labeur 
considérable,  une  extrême  exactitude  et  une  application 
soutenue. 

«  Aussi  devons-nous  adresser  les  plus  chaleureuses 
félicitations  et  des  remercîments  bien  mérités  à  notre 
confrère  M.   Michon  qui  s'est  chargé  de  cette  tâche,  à 
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laquelle  il  se  consacre  avec  la  bienveillance  et  la  précision 
qu'il  apporte  dans  tout  ce  qu'il  entreprend.  Qu'il  veuille 
bien  partager  notre  gratitude  avec  ses  dévoués  collabo- 
rateurs de  la  Commission  des  impressions,  MM.  de  Ville- 
fosse,  Thédenat,  Omont  et  Prou. 

«  La  Société,  en  décernant  le  titre  de  membre  résidant 
au  comte  de  Loisne,  à  M.  Mâle  et  au  commandant  Espé- 
randieu,  l'heureux  explorateur  d'Alésia,  s'est  assuré  le 
concours  de  savants  et  dévoués  confrères  qui  tiendront  à 
honneur  de  perpétuer  ses  traditions.  En  son  nom,  je  réi- 
tère à  ces  trois  nouveaux  élus  la  plus  cordiale  bienvenue. 

«  Je  tiens  également  à  saluer  la  venue  parmi  nous  de 
nombreux  associés  correspondants,  tant  étrangers  que 
nationaux,  en  les  énumérant  d'après  leur  ordre  d'entrée  : 
MM.  Stùckelberg,  Strœhlin,  Soultanolf,  baron  de  Loë,  Poli- 
vanoff  et  TitofT;  MM.  H.  Clouzot,  Vernet,  le  commandant 
Lefebvre  des  Noëttes,  le  chanoine  Urseau,  Delignières, 
Denis  Roche,  de  Bengy-Puyvallée,  Bidault  de  Grésigny, 
Dubois,  Maindron,  Manneville,  le  docteur  Guebhard, 
ITugues  Krafft,  Jameson,  MuUer,  Henri  Bourbon,  Sahuc. 

«  Qu'il  me  soit  maintenant  permis  d'émettre  un  vœu  : 
celui  de  voir  chacun  de  nous  consacrer  ses  efforts  à  l'effet 
d'enrichir  notre  bibliothèque,  car  elle  est  notre  patri- 
moine commun.  Ce  vœu  n'est-il  pas  empreint  d'actualité 
à  l'heure  où  notre  catalogue  est  en  préparation?  En  par- 
ticulier, ne  devrions-nous  pas  posséder  les  œuvres  com- 
plètes de  nos  membres  résidants  et  de  nos  associés  cor- 
respondants? Je  fais  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés 
et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  répondu  à  cet  appel. 
Notre  cher  et  dévoué  bibliothécaire  et  celui  qui  le  seconde 
avec  tant  de  dévouement,  M.  Mareuse,  partagent,  j'en  ai 
la  persuasion,  cette  ambition  d'accroître  nos  collections 
et  ils  peuvent  vous  dire  combien  sérieux  sont  les  vides  à 
combler. 

«  Des  voyages  à  travers  l'Europe,  des  études  compara- 
tives m'ont  amené  à  constater  que  les  travaux  scienti- 
fiques français,  spécialement  ceux  qui  concernent  l'ar- 
chéologie, n'étaient  pas  assez  connus  dans  les  autres 
pays.  Aussi  est-ce  avec  une  vive  satisfaction  que  je  cons- 
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tate  que  les  savants  étrangers  figurent  plus  nombreux 
sur  nos  listes,  que  les  publications  étrangères  nous  par- 
viennent davantage,  d'où,  par  là  même,  nos  bulletins  et 
mémoires  sont  plus  répandus  au  delà  de  nos  frontières. 

«  Je  vous  signalerai  tout  particulièrement  le  don  à  vous 
fait  par  le  comte  Chérémétetf  de  l'album  édité  par  la 
Commission  impériale  d'iconographie  de  Russie,  dont  le 
comte  Chéréméteff  est  à  la  fois  le  fondateur  et  le  prési- 
dent. Des  dons  de  ce  genre,  qui  mettent  à  notre  dispo- 
sition une  riche  somme  de  documents,  sont  des  plus 
précieux  et  nous  ne  saurions  les  recevoir  avec  trop  de 
gratitude. 

«  Parmi  ce  qui  vous  a  été  offert,  je  ne  veux  pas  oublier 
l'exemplaire  de  l'ancien  jeton  de  notre  Compagnie,  qui 
nous  a  été  donné  par  notre  cher  confrère  et  ancien  tré- 
sorier M.  Adrien  Blanchet.  Ce  jeton  est  venu  prendre 
place  parmi  les  souvenirs  se  rattachant  à  l'histoire  de 
notre  Société.  A  ce  propos,  n'y  aura-t-ilpas  lieu,  un  jour, 
de  réunir  ces  souvenirs  en  une  vitrine  qui  serait  placée 
dans  notre  salle  de  séances? 

a  Nous  devons  également  exprimer  nos  remercîments 
à  notre  zélé  trésorier  actuel.  Nos  finances,  en  effet,  ne 
sauraient  être  en  meilleures  mains,  et  son  dévouement  à 
notre  Compagnie  nous  est  aussi  précieux  que  cher. 

«  Mes  chers  Confrères, 

c(  Je  disais  au  début  combien  tous,  par  votre  sympa- 
thique et  indulgent  concours,  vous  m'aviez  rendu  agréable 
et  facile  la  tâche  de  président.  Envers  vous  tous,  j'ai 
contracté  une  dette  de  reconnaissance  émue.  Que  ceux 
qui  ont  siégé  à  ma  droite  et  à  ma  gauche,  remplissant 
avec  une  assiduité  égale  à  leur  dévouement  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  bibliothécaire-archiviste,  reçoivent 
avec  la  vive  expression  de  ma  gratitude  personnelle  celle 
de  vos  remercîments  chaleureux. 

a  Je  prie  M.  le  comte  Delaborde  de  prendre  possession 
du  fauteuil  présidentiel  et  M.  de  la  Tour  d'occuper  la 
place  de  secrétaire.  » 
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M.  le  comte  F.  Delaborde  succède  à  M.  le  baron  J.  de 
Baye  et  adresse  ses  remercîraents  à  la  Société. 

Sur  sa  proposition,  la  Société  vote  des  remercîments 
au  bureau  sortant  et  l'impression  du  discours  de  M.  le 
baron  J.  de  Baye. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  0.  Benndorf,  cor- 
respondant étranger  honoraire,  et  de  M.  H.  Sarriau,  asso- 
cié correspondant  national. 

M.  P.  Vitry  est  élu  membre  résidant. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Prou,  Lefèvre  -  Pontalis  et 
Pallu  de  Lessert,  MM.  F.  Martin-Chabot,  présenté  par 
MM.  Martha  et  Michon,  F.  Deshoulières,  présenté  par 
MM.  Prou  et  de  Loisne,  et  l'abbé  ïh.  Leuridan,  présenté 
par  MM.  de  Baye  et  de  Loisne,  sont  élus  associés  corres- 
pondants nationaux. 

Séance  du  1 6  Janvier. 

Présidence  du  comte  F.  Delaborde,  président. 
Oiwrages  offerts  : 

Blanchet  (Adrien).  Les  enceintes  romaines  de  la  Gaule. 
Paris,  1907,  in-8°. 

—  Rapports  sur  l'exposition  internationale  de  Saint-Louis. 
Paris,  1906,  in-8°. 

Thédenat  (abbé).  Rapport  sur  le  concours  des  Antiquités 
de  la  France  à  t Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Paris,  1906,  in-S". 

WiTTE  (Alphonse  de).  Médaille  gravée  par  Jacques  Roët- 
tiers.  Bruxelles,  1907,  in-8°.  (Extrait.) 

Le  président  annonce  la  mort  de  MM.  le  chanoine  L. 
Marsaux  et  L.  Quarré-Reybourbon,  associés  correspon- 
dants nationaux. 

ANT.   BULLETIN  1907  7 
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M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  présente  un 
manuscrit  des  Chroniques  de  France,  provenant  de  l'an- 
cienne collection  llamilton,  qui  a  été  exécuté  au  xv*  siècle 
pour  Jacques  d  Armagnac,  duc  de  Nemours,  décapité  en 
1477*. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  du  R.  P.  De- 
lattre,  associé  correspondant  national,  signale  une  série 
de  sceaux  byzantins  récemment  trouvés  à  Carthage. 

«  1.  —  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  environ  0"022. 

«  Au  droit,  dans  une  couronne,  buste  de  la  Vierge, 
nimbée,  tenant  lenfant  Jésus.  A  droite  et  à  gauche,  une 
croix  grecque. 

«  Au  revers,  dans  une  couronne,  un  monogramme  cru- 
ciforme, avec  quatre  points  entre  les  bras  de  la  croix  : 


n— O— IK 


a  2.  —  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  environ  0™021. 
«  Au  droit,  dans  une  couronne,  une  inscription  en  deux 
lignes  : 

T  CO 

1.  1  :  R  latine. 

«  Au  revers,  dans  une  couronne,  un  monogramme  cru- 
ciforme : 


T 

P+K 

A 


"ApV.TOU 


1.  Cf.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires,  1889,  p.  164,  en 
note. 
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«  3.  —  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  environ  0'"021. 
«  Au  droit,  dans   une  couronne,  inscription  en  trois 
lignes  : 

u  <^  C 

0  A  N  Geoçavvouç 

N    »  C 

«  Au  revers,  dans  une  couronne,  inscription  fruste  en 
trois  lignes. 

«  4.  —  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  environ  0'"025. 

«  Au  droit,  dans  une  couronne,  bustes  des  deux  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul;  en  haut,  entre  les  deux  bustes, 
une  croix  grecque. 

«  Au  revers,  dans  une  couronne,  un  monogramme  cru- 
ciforme, mutilé  en  haut  : 


N— O— K 

I 
A 

M.  P.  Vitry,  membre  résidant,  présente  la  photographie 
d'une  Vierge  française  du  xiv®  siècle  signalée  récemment 
par  M.  le  chanoine  Marsaux,  qui  l'avait  vue  chez  un  mar- 
chand parisien  et  regrettait  de  n'en  pas  connaître  la  pro- 
venance exacte  ' .  Cette  Vierge  présente  en  effet,  en  dehors 
de  ses  qualités  propres  de  style  qui  sont  moyennes,  une 
particulainté  iconographique  des  plus  intéressantes.  On 
voit  à  ses  pieds  un  petit  Moïse  en  prièi'es  devant  le  Buis- 
son ardent.  M.  le  chanoine  Marsaux  avait  publié  une  sta- 
tue semblable  qui  se  trouve  à  l'hôpital  de  Tonnerre.  On 
n'en  connaît  pas  jusqu'ici  d'autres  exemples. 

«  La  statue  se  trouvait  encore  il  y  a  quelque  temps  dans 
une  niche  de  la  façade  de  chapelle  gothique  fantaisiste 

l.  Bulletin  monumental,  1906,  p.  176. 


—   100  — 

reconstruite  au  xvm"  siècle  dans  le  parc  du  château  de 
Betz  (Oise)  à  côté  de  ruines  antiques  également  artificielles 
et  d'un  Temple  de  l'Amitié  décoré  de  la  reproduction 
d'une  œuvre  de  PigalleV  Nous  n'en  connaissons  pas  la 
provenance  avant  cet  arrangement  factice.  Mais  il  est  infi- 
niment probable  qu'elle  venait  de  quelque  église  ou  cha- 
pelle toute  voisine  de  Betz.  « 

M.  R.  Mowat,  membre  honoraire,  communique  la  pho- 
tographie d  un  bas-relief,  que  M.  Giovanni  Pansa,  de 
Sulmona,  lui  annonce  avoir  récemment  découvert  à  Rome. 

«  C'est  une  tablette  quadrangulaire,  arrondie  à  l'une 
de  ses  extrémités  et  brisée  à  l'autre,  dans  laquelle  il  est 
aisé  de  reconnaître  la  partie  supérieure  d'une  stèle  funé- 
raire dont  l'éjiitaphe  est  absente.  Dans  le  tympan  cintré 
du  fronton  est  sculpté,  au  fond  d'une  large  coquille 
bivalve  du  genre  pecten  [vulgo  coquille  pèlerine  de  Saint- 
Jacques),  un  buste  d'homme  drapé,  vu  de  face;  c'est  le 
portrait  du  défunt;  à  gauche,  un  guttus  sacrifîcatoire,  à 
droite,  une  paiera. 

«  Au-dessous,  entre  deux  étroites  colonnettes  cylin- 
driques, une  scène  à  deux  personnages.  L'un,  à  gauche, 
en  tunique  courte  serrée  à  la  taille,  comme  celle  d'un 
esclave,  a  devant  lui  une  enclume  sur  laquelle  il  s'apprête 
à  frapper  un  coup  du  marteau  à  deux  têtes  pointues  qu'il 
tient  des  deux  mains;  l'enclume  est  amincie  à  mi-hauteur 
comme  l'étranglement  d'un  sablier  ou  comme  la  taille 
d'un  buste  de  femme  et  ceinte  d'un  gros  cordage;  tout 
auprès  se  dresse  un  bloc  cylindrique  à  tête  conique  qui 
jaaraît  être  une  deuxième  enclume  d'un  modèle  destiné  à 
des  travaux  spéciaux. 

«  Le  deuxième  personnage,  à  droite,  en  tunique  serrée  à 
la  taille  descendant  jusqu'à  mi-jambes  et  dont  le  bord 
inférieur  est  orné  d'une  frange,  tient  dans  la  main  di'oite 
levée  un  objet  cylindrique  dans  lequel  je  reconnais  le  coin 

1.  Cf.  Rocheblave,  Le  temple  de  VAmilié  du  château  de  Betz, 
Musées  et  Monuments  de  France,  1906,  p.  156-158  et  j)!.  40. 
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monétaire  techniquement  dénommé  «  trousseau  »  ;  dans 
la  main  gauche,  il  tient  un  instrument  en  forme  de  virole 
annulaire  munie  dun  long  manche  et  destinée  à  mainte- 
nir le  trousseau  sur  la  pile  encastrée  dans  l'enclume  au 
moment  de  la  frappe.  Les  deux  acteurs  de  cette  scène 
sont  donc  le  malleator  et  le  suppostor  figurant  les  ouvriers 
d'un  atelier  de  monnayage;  le  buste  sculpté  dans  le  haut 
est  évidemment  le  portrait  du  chef  d'atelier,  oplio,  placé 
à  la  partie  supérieure  du  tableau  comme  pour  présider 
aux  travaux  de  ses  subordonnés. 

«  Ce  bas-relief  funéraire  pourrait  servir  d'illustration 
au  groupe  bien  connu  des  quatre  autels  votifs  découverts  à 
Rome  au  xvi*^  siècle  devant  l'église  Saint-Clément  et  con- 
sacrés à  Apollon,  à  Hercule,  à  la  Fortune,  à  la  Victoire  par 
le  personnel  de  la  Moncta  Cacsar'is  nostri,  dont  l'emplace- 
ment se  trouve  ainsi  exactement  déterminé.  Des  épisodes 
analogues  sont  représentés  sur  des  monnaies  de  Paestum 
et  sur  une  lessère  monétiforme  en  bronze  du  Musée  de 
Vienne  et  plus  notamment  sur  la  fameuse  peinture  murale 
de  la  maison  des  Vettii  à  Pompéi. 

«  L'enclume  sur  laquelle  le  malleator  s'apprête  à  frap- 
per rappelle  par  sa  forme  celle  qui  est  figurée  sur  un  qaa- 
drans  du  temps  d'Auguste;  l'autre,  à  table  exiguë,  est  de 
forme  nouvelle.  A  cette  occasion,  on  peut  rappeler  qu'une 
enclume  en  bronze,  trouvée  en  1858  dans  la  Saône,  exis- 
tait dans  le  cabinet  de  M.  Jules  Chevrier  à  Chalon'.  » 

MM.  Maurice  et  Blanchet  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  A.  Mayeux,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

a  L'intéressante  communication  faite  le  26  décembre 
1907  par  M.  J.  Roman  sur  le  sceau  des  Frères  Prêcheurs 
de  Carcassonne  m'a  fait  rechercher  l'explication  icono- 
graphique de  ce  sceau  ainsi  que  l'emplacement  du 
couvent. 

1.  Desnoyers,  Catalogue  du  Musée  historique  d'Orléans,  p.  124, 
n.  421. 
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«  Voici  les  explications  que  j'ai  trouvées.  Quoiqu'incora- 
plètes,  elles  permettront  d'élucider  la  question. 

«  Le  sceau  représente  la  révélation  de  la  mort  de  saint 
Dominique  au  Frère  Gualé,  prieur  des  Dominicains  de 
Brescia.  Nous  lisons  en  effet  dans  la  Légende  dorée  le 
passage  suivant  :  «  Frère  Gualé  sommeillait  dans  la  cha- 
«  pelle  du  couvent,  la  tête  appuyée  au  mur,  lorsqu'il  vit  le 
«  ciel  s'ouvrir  pour  livrer  passage  à  deux  échelles  blanches, 
«  dont  l'une  était  tenue  par  le  Christ,  l'autre  par  la  Vierge, 
«  et  le  long  desquelles  montaient  et  descendaient  joyeu- 
«  sèment  des  anges.  Entre  les  deux  échelles  était  attaché 
«  un  siège  où  se  tenait  assis  un  frère,  la  tête  couverte 
«  d'un  voile;  et  Jésus  et  la  Vierge  tiraient  les  échelles 
«  jusqu'à  ce  que  le  siège  fût  entré  dans  le  ciel.  Et  Gualé, 
«  étant  venu  ensuite  à  Bologne,  apprit  que  le  môme  jour, 
«  à  la  même  heure,  saint  Dominique  avait  rendu  l'âme.  » 

«  On  comprend  sans  peine  que  cette  ascension  miracu- 
leuse du  saint  soit  devenue  limage  la  plus  chère  à  ses 
disciples.  Mais  cette  vision  n'est  en  réalité  que  la  traduc- 
tion mal  comprise  d'un  symbole  iconographique  d'origine 
byzantine  que  nous  trouvons  expliqué  dans  le  Guide  de  la 
peinture,  traduit  d'un  manuscrit  byzantin  par  Didron 
et  Durand,  et  appelé  1'  «  échelle  du  salut  de  l'âme  et 
de  la  route  du  ciel  ».  Sur  cette  échelle,  des  moines 
montent  au  ciel,  oîi  le  Christ  les  reçoit,  quelques-uns 
tombent  en  route  et  sont  pris  par  le  démon.  L'épigraphe 
porte  :  «  Regardez  l'échelle  appuyée  au  ciel  et  réfléchis- 
«  sez  bien  aux  fondements  des  vertus.  Quelle  vitesse 
«  emporte  cette  vie  fragile!  Approchez-vous  de  l'échelle 
«  et  montez  avec  courage.  Vous  avez  pour  défenseurs  les 
«  chœurs  des  anges,  vous  traverserez  les  embûches  des 
«  mauvais  démons.  Parvenus  aux  portes  du  ciel,  vous 
«  obtiendrez  la  couronne  de  la  main  du  Seigneur.  »  Le 
manuscrit  [V Hortus  deliciarum)  de  Strasbourg  contenait 
également  une  échelle  morale,  peinte  avec  un  grand 
nombre  de  personnages. 

«  Si  le  lieu  d'origine  de  l'ordre  des  Dominicains  est 
Toulouse,  Carcassonne  fut  la  ville  préférée  de  saint  Domi- 
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nique.  La  Légende  dorée  rapporte  que  lorsqu'on  lui 
demandait  pourquoi  il  demeurait  plutôt  dans  le  diocèse 
de  Carcassonne  que  dans  celui  de  Toulouse,  il  répondait  : 
«  Parce  que  dans  le  diocèse  de  Toulouse  je  trouve  bien 
«  des  gens  qui  m'honorent,  tandis  que  dans  celui  de  Car- 
«  cassonne  tout  le  monde  m'alta((ue.  »  L'endroit  où  était 
situé  le  couvent  devait  être  proche  de  la  rivière,  ainsi  que 
nous  le  voyons  par  les  faits  suivants  extraits  de  la  Gallia 
christinna  ' . 

«  L'année  1255,  l'évéque  Guillaume  recueillit  dans  le 
palais  épiscopal  les  Frères  Prêcheurs,  dont  le  monastère 
avait  été  presque  englouti  par  l'inondation  de  la  rivière. 
Il  les  recueillit  et  les  alimenta  à  ses  frais  depuis  la  fête 
de  la  Toussaint  jusqu  au  dimanche  5  mars  (Quadragésime) 
de  l'année  suivante  1256.  Il  les  envoya  alors  dans  un  lieu 
qu'il  avait  vacant  à  Aiguesmortes  pendant  qu'il  s'occu- 
pait de  reconstruire  leur  couvent.  A  cet  effet,  le  lundi 
i"  octobre  1257,  il  acheta,  de  concert  avec  le  chapitre, 
un  terrain  de  l'autre  côté  de  l'Aude,  à  Pierre  d'Antolius, 
ofBcier  pour  le  roi,  sénéchal  de  Carcassonne,  moyennant 
un  revenu  de  dix-sept  livres  pendant  sept  ans.  Ce  traité 
fut  approuvé  le  mois  de  novembre  de  la  même  année  par 
Poncius,  grand  archidiacre  de  Carcassonne,  Vachome, 
grand  archidiacre,  B.,  diacre,  et  Roger,  prieur  de  l'église 
Sainte-Marie  du  Bourg,  où  sont  aujourd'hui  les  Capucins. 

«  L'existence  de  ce  couvent  de  Dominicains  paraît  avoir 
été  assez  précaire.  Il  est  cependant  encore  cité  en  1771 
par  Robert  de  Hesselin  dans  son  Dictionnaire  de  la 
France'^.  Girault  de  Saint  -  Fargeau  le  mentionne  en 
1850.  Depuis  il  est  occupé  par  les  Sœurs  du  tiers  ordre 
de  saint  Dominique,  gardes-malades,  provenant  de  l'an- 
cien couvent  de  Prouille,  fondé  en  1206  par  saint  Domi- 
nique lui-même  et  aujourd'hui  détruit.  » 

M.  N.  Valois,  membre   résidant,  entretient  la   Société 

1.  T.  VI,  p.  887-888. 

2.  T.  II,  p.  92. 
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d'un  inaiiuscril  inédit  qu'il  a  découvert  dans  le  volume  4701 
de  la  bibliothèque  de  Vienne.  C'est  un  mémoire  qui  fait 
suite  à  un  opuscule  de  Gerson  auquel  il  répond.  Il  a  été 
rédigé  en  1429-1430  par  un  clerc  parisien  qui  s'efforce, 
dès  cette  époque,  de  mettre  en  mouvement  contre  Jeanne 
d'Arc  l'archevêque  de  Paris,  l'Université  et  l'Inquisiteur. 
Ses  principaux  griefs,  les  mêmes  que  les  Anglais  relève- 
ront plus  tard  à  Rouen,  sont  l'inobservance  des  fêtes,  le 
port  de  l'habit  masculin,  l'idolâtrie,  les  prédictions,  les 
sortilèges.  Des  accusations  portées  contre  la  Pucelle  il 
ressort  les  deux  faits  intéressants  que,  dès  1429,  un  culte 
populaire  lui  était  rendu  et  que  ses  portraits  se  voyaient 
déjà  en  diverses  villes. 

Séance  du  23  Janvier. 

Présidence  du  comte  F.  Delaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Coutil  (Léon).  Le  cimetière  franc  et  carolingien  de  Bueil 
[Eure).  Évreux,  1906,  in-8°. 

—  Le  château  Gaillard  construit  par  Richard    Cœur  de 
Lion.  Les  Andelys,  1906,  in-8°. 

Fage.  a.  de  Larouverade .  Limoges,  1889,  in-8°. 

—  François-Étnile  de  Lansac  (1803-1890).  Tulle,   1890, 
in-8°. 

—  Les  États  de  la  vicomte  de  Turenne.  Paris,  1894,  2  vol. 
in-8''. 

—  Contribution  à  thistoire  de  V imprimerie  à  Tulle.,  fasc.  I 
et  II,  III,  IV.  Limoges,  1894  à  1899. 

—  Dictionnaire  des  médecins  du  Limousin  jusquà  la  fin 
du  XVIIl"  siècle.  Tulle,  1895,  in-8°. 

—  Alexandre  Nourry-Grammont.  Limoges,  1895,  in-8°. 

—  Un  cliapitre   inédit  de  l'histoire   du   collège  de    Tulle 
(1790-1799).  Tulle,  1896,  in-S". 

—  Les  premiers  calendriers  républicains  de  la   Corrèze. 
Limoges,  1902,  in-8°. 
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Lauer  (Philippe).  Les  fouilles   du   Sancta   Sanctoru/n    au 

Latran.  Rome,  1900,  in-8°.  (Extrait.) 
—  Le  Trésor  du  Sancta  Sanctorum  (Mélanges  Piot).  Paris, 

1906,  in-4^ 
Marchal    (le    chev.    Edmond).   Le    baron   J.-J.-A.-M.   de 

m«e  (1808-1889).  Bruxelles,  1907,  in-8°. 
MicHON    (  Etienne  ).    L' Hermès    d'Alexandre    dit    Hermès 

azara.  Paris,  1906,  in-8°. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant 
national,  d'une  étude  sur  le  Trésor  du  Sancta  Sanctorum. 

M.  J.  Maurice,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Depuis  que  les  recherches  de  notre  confrère  M.  Babe- 
lon  ont  définitivement  résolu  le  problème  de  la  classifi- 
cation des  espèces  monétaires  créées  pendant  la  période 
dioclétienne-constantinienne',  il  ne  reste  plus  qu'à  déter- 
miner en  quelles  années,  pendant  cette  période  de  cin- 
quante ans,  ces  espèces  ont  été  créées  et  dans  quelles 
parties  de  l'Empire  elles  ont  eu  cours.  Cette  répartition 
dans  le  temps  et  dans  l'espace  n'est  pas  sans  importance. 
En  effet,  il  est  arrivé  constamment  qu'on  a  pesé  ensemble 
des  monnaies  de  bronze  qui  n'étaient  pas  du  même  sys- 
tème monétaire.  D'ailleurs,  la  répartition  chronologique 
et  géographique  des  espèces  une  fois  déterminée,  l'on  en 
pourra  tirer  bien  des  conclusions  utiles  pour  le  classe- 
ment même  des  monnaies,  enfin  pour  la  législation  des 
diverses  parties  de  l'Empire  et  pour  l'histoire  économique. 

«  Les  dates  de  création  des  espèces  monétaires  sont 
assez  significatives.  Dioclétien  entreprit  la  réforme  du 
cadastre  après  ses  succès  remportés  en  Egypte  en  296, 
à  l'époque  de  ceux  de  Galère,  en  297^,  et  peut-être  y 

1.  Ces  recherches  sont  résumées  par  l'auteur  lui-même  dans  le 
tome  1  de  son  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines. 

2.  Lenain  de  Tillemont,  Histoire  des  empereurs,  t.  IV,  p.  33 
à  37. 
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a-t-il  une  relation  entre  ces  expédilions  victorieuses  et 
ces  créations  monétaires,  comme  il  y  en  a  entre  les  vic- 
toires de  Constantin  en  314  et  324  et  ses  réformes  moné- 
taires. Toujours  est-il  que  Dioclétien  inaugura  en  296-297 
un  aiu'cus,  qui  est  un  60^  de  livre',  et  restaura  Vargen- 
teus  miniituliis^,  petite  pièce  d'argent  créée  par  Caracalla. 
Il  créa  également  deux  pièces  de  bronze  qui  jouèrent  un 
rôle  considérable,  un  grand  follis,  pesant  de  9  à  13  gr., 
mesurant  de  27  à  30  millimètres,  et  un  petit  bronze,  le 
denarius  communis,  qui  a  servi  de  base  aux  évaluations 
de  ledit  de  maximum  pour  les  denrées  de  301  et  a  été 
reconnu  par  Babelon  dans  les  pièces  qui  présentent  les 
têtes  radiées  d'empereur  et  pèsent  entre  3  gr.  75  et 
4  gr.  60^.  Ces  diverses  pièces  avec  leurs  multiples  et  leurs 
divisions  constituent  le  système  de  Dioclétien. 

«  Constantin,  de  son  côté,  créa,  après  avoir  été  reconnu 
Auguste  par  Galère,  en  309,  le  solidus  ou  sou  d'or,  qui 
est  le  72^  de  livre ^.  En  cette  année,  l'Espagne  adhéra  à 
son  gouvernement'.  Les  deux  autres  époques  de  créations 
monétaires  de  Constantin  furent  les  mois  qui  suivirent  ses 
deux  campagnes  victorieuses  de  314  et  de  324  contre 
l'empereur  d'Orient  Licinius.  Ces  guerres  semblent  avoir 
donné  un  regain  d'activité  commerciale  à  l'Empire. 

«  Constantin  créa  en  314  une  pièce  de  bronze  du  poids 
moyen  de  3  gr.  50,  mesurant  19  millimètres  de  diamètre, 
dans  laquelle  Babelon  a  reconnu  le  numnius  centenionalis 
des  textes  juridiques^.    Constantin    inaugura  à  la  même 


1.  Babelon,  Traité  des  monnaies,  t.  I,  p.  531-532. 

2.  Ibid.,  p.  559,  563-564. 

3.  Babelon,  p.  608  à  612  et  767  à  770.  Les  premières  émissions 
de  l'époque  constantinienne,  de  305  à  307,  sont  encore  composées 
de  ces  deux  espèces  de  bronze.  Je  dois  renvoyer  à  mon  premier 
volume  sur  la  Xumismalique  constantinienne  qui  va  i)araître 
incessamment. 

4.  Mommsen-Blacas,  Histoire  de  la  monnaie  romaine,  t.  III, 
p.  64. 

5.  J.  Maurice,  Mémoires  des  Antiquaires,  1905,  p.  137-152. 

6.  Babelon,  p.  613-614. 
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époque  comme  monnaie  de  compte  la  siliqua,  dont  le  cen- 
lenionalis  est  une  division  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  324  qu'il 
fit  frapper  cette  pièce.  La  siliqua  auriest,  d'après  Momm- 
sen  et  Babelon,  le  1/1728"  de  la  livre  d'or  monnayé  ou  sa 
valeur  équivalente  en  argent^.  Ce  fut  également  en  324 
que  Constantin  créa  le  miliarcnsc  ou  1000"  de  la  livre 
d'or  en  valeur  et  72"  de  la  livre  en  poids,  pièce  reconnue 
par  Babelon  dans  les  médaillons  d'argent  des  iv",  v^  et 
VI*  siècles  qui  pèsent  4  gr.  55  et  ont  23  à  24  millimètres  de 
diamètre.  Ces  pièces  avec  leurs  multiples  et  leurs  divisions 
composent  le  système  monétaire  de  Constantin. 

«  Le  fait  capital  qui  complique  toute  la  répartition  géo- 
graphique des  espèces  monétaires  de  309  à  324  est  la 
coexistence  de  deux  systèmes  monétaires.  Celui  de  Dio- 
clétien,  universellement  reçu  dans  l'Empire  jusqu'en  309, 
se  vit  progressivement  éliminé  des  empires  d'Occident, 
puis  d'Orient,  pendant  cette  période^. 

«  La  création  du  solidus  en  309  n'avait  pas  fait  cesser 
la  frappe  des  pièces  du  60"  à  la  livre  dans  les  états  de 
Constantin.  Elle  n'y  fut  arrêtée  qu'en  314  en  même  temps 
qu'était  inauguré  un  système  nouveau  et  exclusif  pour  les 
monnaies  de  bronze.  Les  pièces  d'argent  émises  de  314  à 
324  furent  des  argentei  minutidi.  Mais,  en  324,  Constantin, 
devenu  maître  de  tout  l'Empire,  fit  frapper  deux  espèces 
d'argent  nouvelles,  le  miliarense  et  la  siliqua"^.  Ainsi,  de 
309  à  324,  il  y  eut  deux  systèmes  monétaires  en  usage 
dans  l'Empire.  Le  solidus  suivit  les  conquêtes  de  Cons- 
tantin; les  ateliers  de  Siscia  et  de  Thessalonica  l'inaugu- 
rèrent après  la  guerre  de  314'*.  Enfin,  de  314  à  324,  il  y 
eut  deux  systèmes  de  bronze  différents,   l'un  pour  l'em- 


1.  Babelon,  p.  566-573. 

2.  Je  dois  renvoyer  également  au  tome  I  de  ma  Numismaliqiie 
constantinienne,  Chronologie. 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Sirmium,  Riv.  ilal.  di  numismatica, 
1904,  p.  87. 

4.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Siscia,  Num.  Chronicle,  1900,  p.  321  ; 
L'atelier  de  Thessalonica,  Xum.  Zeilschrift,  1901,  p.  124. 
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pire  d'Occident,  1  autre  pour  l'empire  d  Orient,  qui  con- 
serva le  système  monétaire  de  Dioclétien  tout  entier  jus- 
qu'en 324.  Licinius  y  réinaugura  même  le  petit  bronze  de 
Dioclétien  avec  les  têtes  radiées  d'empereurs  en  317'. 

a  A  ces  remarques  sur  la  création  des  espèces  moné- 
taires, il  faut  encore  ajouter  quelques  mots  sur  la  réduc- 
tion de  poids  et  la  dégradation  des  espèces  de  bronze  qui 
semblent  être  résultées  des  besoins  du  trésor.  Le  grand 
follis  de  Dioclétien  tomba  du  poids  de  13  grammes  à  ceux 
de  7  gr.  5  à  8  gr.  en  307,  après  que  Galère  eut  accompli 
une  réforme  qui  fut  une  aggravation  de  limpôt  dans  tout 
1  Empire"-.  En  311,  après  la  mort  de  Galère  et  la  prise  du 
titre  de  premier  Auguste  par  Maximin  Daza,  cet  empereur 
fit  frapper  dans  tout  l'Empire  des  petits  folles,  réduits  aux 
poids  de  4  à  5  gr.,  aux  diamètres  de  21  à  23  millimètres, 
qui  étaient  déjà  émis  dans  les  ateliers  de  Constantin^. 
Enfin,  lorsque  ce  dernier  eut  créé  le  nummus  centeniona- 
lis,  du  poids  de  3  gr.  50,  cette  pièce  resta  très  fixe  jus- 
qu'en 326,  mais  son  poids  s'abaissa  ensuite  progressive- 
ment et  tomba  au  poids  moyen  de  2  gr.  50,  en  330,  après 
l'inauguration  de  Constantinople.  L'agrandissement  et 
l'organisation  de  la  nouvelle  capitale  et  les  constructions 
gigantesques  qui  durent  être  menées  précipitamment 
furent  une  occasion  de  dépenses  exceptionnelles''. 

«  Il  semble  donc  que  les  réductions  de  poids  ou  de  titre 
d'une  même  espèce  de  bronze  aient  eu  pour  cause  les 
besoins  du  trésor,  se  produisant  en  pleine  paix  à  la  suite 
de  dépenses  exceptionnelles,  tandis  que  les  créations  d'es- 
pèces nouvelles  furent   la   conséquence    de    guerres    ou 

1.  J.  Maurice,  L'atelier  monélaire  de  Héraclée  de  Thrace, 
Num.  Chronicle,  1905,  p.  151. 

2.  J.  Maurice,  Nutnismalique  constantinienne,  t.  I,  Chronologie, 
année  311. 

3.  J.  Maurice,  L'atelier  d'Aiitioche,  Num.  Chronicle,  1899, 
p.  254-255. 

4.  J.  Maurice,  L'atelier  de  Constantinople,  Revue  numisma- 
tique, 1901,  p.  192  à  194;  et  Centenaire  des  Antiquaires  de  France, 
Recueil  de  Mémoires,  p.  281  a  290. 
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d'événements   qui  sliuiulèrenl  l'activilé  commerciale  de 
l'Empire.  » 

M.  J.  Destrée,  associé  correspondant  étranger,  pré- 
sente la  photographie  d'un  reliquaire  de  la  Sainte-Kpine 
donné  au  British  Muséum  par  M.  Ferdinand  de  Rothschild. 
Ce  reliquaire,  dont  il  faut  rapprocher  celui  d'Henri  III 
conservé  dans  la  Galerie  d'Apollon  et  le  «  Rœssel  »  d'or 
d'Altœting  (Bavière),  est  incontestablement  l'une  des  plus 
belles  pièces  exécutées  à  Paris  vers  la  fin  du  xiv*  siècle  ou 
pendant  les  premières  années  du  xv^;  mais  il  paraît 
impossible  de  savoir  si  l'orfèvre  qui  l'a  exécuté  était  fran- 
çais, allemand  ou  flamand. 

MM.  Durrieu  et  Marquet  de  Vasselot  présentent 
quelques  observations. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  du  R.  P.  De- 
lattre,  associé  correspondant  national,  présente  une  nou- 
velle série  de  sceaux  byzantins  récemment  trouvés  à  Car- 
thage  : 

«  1.  —  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  environ  0'"022. 

«  D'un  côté,  dans  une  couronne,  un  monogramme  cru- 
ciforme : 

» 

e 

cieoY 
p 

«  Au  revers,  dans  une  couronne,  une  inscription  en 
cinq  lignes  qui  reproduit  une  formule  courante  : 

AC  H 
AOYT 

OTOK 
OY 


—  110  — 

«  2.  —  Plomb  de  bulle,  brisé   d'un   côté.  Diamètre   : 
0'"023. 

«  D  un  côté,  dans  une  couronne,  le  monogramme  : 


Y+0 


HaûXcu 


«  Au-dessus,  une  croix  grecque. 

«  De  l'autre  côté,  dans  une  couronne,  un  monogramme 
cruciforme  : 


Tp 

l+A 
A 

«  3.  —  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  environ  0™022. 
«  Au  droit,  inscription  fruste  en  quatre  ou  cinq  lignes, 
de  lecture  très  incertaine  : 


noc  :o 

MY    c 

Mee  . 


«  Revers  fruste;  quelques  traces  de  lettres. 
«  4.  —  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  environ  0"023. 
«  D'un  côté,  dans  une  couronne,  un  monogramme  cru- 
ciforme : 

V 

T 

N+1 

A 

1.  M.  Michon  nous  fait  observer  que  les  deux  premières  lignes 
ont  pu  contenir  le  mot  ktzônxQloz,  et  les  deux  dernières  les  mots 
Iieô'  r)[xwv.  En  effet,  l'on  pourrait  songer  à  lire  quelque  chose 
comme  :  [6  à]-6(7[T]o(Xo;)  [na]0[).ol;  [xe6'  [^[awv]. 
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«  Revers  fruste;  traces  d'une  représentation  figurée. 
«  5.  —  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  environ  0*^024. 
«  D  un  côté,  dans  une  couronne,  un  monogramme  cru- 
ciforme : 


T 

c+e 
co 

«  Revers  complètement  fruste.  » 

M.  E.  Chénon,  associé  correspondant  national,  complète 
en  ces  termes  une  communication  antérieure  : 

«  A  la  séance  du  18  juillet  1906,  j'ai  présenté,  au 
nom  de  M.  Bourgeat,  propriétaire  à  Crémieu  (Isère),  et 
de  M.  Audibert,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
la  photographie  d'une  pierre  grossièrement  sculptée, 
trouvée  près  de  Crémieu,  et  représentant  un  homme  nu, 
à  la  virilité  accentuée,  entouré  de  divers  animaux,  dont 
trois  quadrupèdes  et  un  énorme  serpent.  La  date  à  laquelle 
cette  pierre  avait  pu  être  sculptée  parut  à  la  Société  assez 
difficile  à  préciser. 

a  J'ignorais  alors  qu'elle  avait  fait  l'objet,  en  novembre 
1905,  d'une  communication  de  M.  le  D""  Réveil  à  la  Société 
d'anthropologie  de  L3'on,  ainsi  qu  une  autre  pierre,  à  lui 
appartenant,  analogue  à  la  première,  et  trouvée  également 
près  de  Crémieu.  M.  le  D""  Réveil  attribue  sans  hésitation 
ces  deux  sculptures  aux  temps  préhistoriques.  Sans  vou- 
loir discuter  cette  attribution,  qui  peut  paraître  incer- 
taine, je  crois  utile  de  compléter,  grâce  aux  indications 
très  précises  fournies  par  MM.  Bourgeat  et  Audibert,  la 
notice  de  M.  Réveil. 

«  La  pierre  qui  lui  appartient  a  bien  été  trouvée  à 
Panossas,  canton  de  Crémieu,  au  lieu  dit  le  «  mas  du 
«  Girerd  »,  à  60  centimètres  de  profondeur  environ.  La 
seconde  pierre,  indiquée  d'abord  comme  provenant  de 
Veyssilieu,  a  seulement  été  achetée  en  ce  dernier  lieu  par 
M.  Bourgeat;  comme  M.  Réveil  le  dit  plus  loin,  elle  a  été 
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trouvée  aussi  à  Panossas,  au  lieu  dit  le  «  mas  du  Loup  », 
à  quelques  mètres  d'une  source,  à  150  mètres  environ  de 
l'endroit  où  a  été  découverte  la  première  pierre.  Déplus, 
je  puis  présenter  aujourd'hui,  au  nom  de  son  propriétaire, 
M.  Bourgeat,  la  photographie  d'une  troisième  pierre, 
semblable  aux  précédentes  et  représentant  deux  hommes 
nus,  de  taille  différente.  Cette  pierre,  qui  mesure  23  cen- 
timètres de  hauteur  sur  19  de  largeur  et  3  et  demi  d'épais- 
seur, a  été  recueillie  encore  à  Panossas,  au  «  mas  du 
«  Girerd  »,  à  un  mètre  à  peine  de  la  pierre  du  D''  Réveil. 
M.  Bourgeat  se  propose  de  faire  prochainement  des 
fouilles  au  «  mas  du  Girerd  ».  En  attendant,  je  dépose 
sur  le  bureau  de  la  Société  un  exemplaire  de  la  notice  du 
D""  Réveil,  la  photographie  de  la  pierre  n°  3  et  une  note 
complémentaire  de  M.  Audibert,  qui  permettront  d'étu- 
dier de  plus  près  les  trois  intéressantes  sculptures  de 
Panossas.  » 

M.  J.  Roman,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  J  ai  découvert  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  (fonds  français  25973,  n°  1999  et  suivants) 
quatre  documents  sur  le  célèbre  architecte  du  Louvre 
Pierre  Lescot.  Ils  n'offrent  pas  un  intérêt  de  premier 
ordre,  mais  ils  méritent  cependant  d'être  signalés,  car 
ils  donnent  quelques  détails  sur  la  personnalité  de  Pierre' 
Lescot,  des  dates  précises  et  ses  armoiries  qui  n'étaient 
pas,  je  crois,  encore  connues.  Ce  sont  quatre  quittances 
avec  signatures  autographes  qui  font  partie  du  fonds  de 
pièces  originales  recueillies  par  Dom  Villevieille  pour 
servir  à  l'histoire  des  évêchés  et  des  maisons  religieuses 
de  France;  c'est  en  sa  qualité  d'abbé  de  Clermont  que 
Lescot  y  occupe  une  place. 

«  Les  deux  premières  quittances  sont  sans  importance; 
elles  constatent  seulement  que  les  7  juin  et  5  septembre 
1571,  Pierre  Lescot,  seigneur  de  Clagny,  abbé  de  Cler- 
mont, conseiller  et  aumônier  du  roi,  a  touché  par  les 
mains  de   François   de   Vigny,    receveur  de  la  ville   de 
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Paris,  les  arrérages  d'une  rente  de  450  livres  qui  lui  avait 
été  cédée  par  raessire  Loys  de  Saint-Gelais,  seigneur  de 
Lanssac. 

«  Ce  Louis  de  Saint-Gelais  est  le  célèbre  diplomate  qui 
représenta  la  France  à  Rome  et  au  concile  de  Trente. 
Quant  à  François  de  Vigny,  qui  joua  un  rôle  assez  impor- 
tant parmi  les  financiers  de  ce  temps,  il  était  fils  d'un 
autre  François,  petit-fils  de  Louis,  trésorier  de  la  marine, 
et  ancêtre  direct  du  poète  Alfred  de  Vigny. 


Sif/nalure  aulogrop/ie  de  Pierre  Lescot. 

«  La  troisième  quittance  est  plus  importante;  en  voici 
le  texte  : 

Nous  Pierre  Lescot,  seigneur  de  Claiguy,  abbé  de  Clermont,  con- 
seiller et  auraosnier  du  Roy  et  commis  par  ledit  seigneur  pour 
ordonner  sur  le  faict  des  despenses  du  bastiment  neuf  de  son  chas- 
leau  du  Louvre  à  Paris,  confessons  avoir  eu  et  reçeu  de  maistre 
Alain  Veau,  aussi  conseiller,  notaire  et  secrétaire  du  Roy  nostre 
dict  seigneur,  receveur  général  de  ses  finances  audict  Paris  et  par 
ledict  seigneur  commis  à  tenir  le  compte  des  dépenses  d'icellui  bas- 
timent neuf  de  sondict  chasteau  du  Louvre,  la  somme  de  trois  cens 
livres  tournois,  en  lestons  à  xii  sols  pièce,  que  ledict  Veau  nous  a 
])ayés  et  baillés  pour  le  quartier  de  janvier,  febvrier  et  mars  der- 
nier liasse,  à  raison  de  la  somme  de  xii  cens  livres  par  an  à  nous 
ordonnée  par  le  Roy  nostre  dict  seigneur  pour  nostre  estât,  à  cause 
de  ladicte  commission  ;  de  laquelle  somme  de  m  cens  livres  nous 
tenons  pour  content  et  bien  |)ayé  et  en  avons  quitté  et  quittons 
icellui  maistre  Alain  Veau,  commis  susdict,  et  tous  autres,  en  tes- 
moing  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  de  notre  seing  manuel 
et  faict  sceller  du  scel  de  nos  armes,  le  deuxième  jour  d'avril  l'an 
mil  cinq  cens  soixante  douze. 
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«  Le  sceau  a  dis})aru. 

«  Nous  apprenons  par  ce  document  que  les  appointe- 
ments lixes  de  Pierre  Lescot  se  montaient  à  1200  livres 
tournois  par  an,  somme  importante  et  qui  peut  être  éva- 
luée à  sept  ou  huit  mille  francs  de  notre  monnaie. 

«  La  dernière  quittance  est  donnée  au  même  Alain 
Veau,  mais  comme  elle  est  absolument  lacérée,  il  n'y  a 
rien  à  en  tirer,  pas  même  une  date.  Je  l'aurais  passée 
sous  silence  si  elle  ne  portait  appendu  le  sceau  de  Pierre 
Lescot  qui,  je  crois,   n'était  pas  connu  jusqu'à  présent. 


Sceau  de  Pierre  Lescot. 


Ce  sceau  ovale  porte  la  légende  :  PETRVS  LESCOT 
ABBAS  DE  CLAROMONTE,  autour  d'un  écu  écartelé, 
aux  1  et  4  à  une  tète  et  col  de  cerf,  et  aux  2  et  3  à  trois 
rocs  d'échiquier  dans  une  bordure.  L'écu  est  posé  sur 
une  crosse  dont  le  croçon  est  accosté  de  feuillages.  Je  ne 
sais  si  ces  armoiries  sont  connues;  on  pouri'a,  quoi  qu'il 
en  soit,  attribuer  désormais  avec  certitude  à  Lescot  les 
manuscrits,  les  livres  ou  les  autres  objets  sur  lesquels  on 
les  rencontrera. 

«  Le  fac-similé  de  sa  signature  démontre  que  le  célèbre 
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architecte  écrivait  son  nom  par  L  apostrophe  Escot.  On 
y  constate  en  effet  que  le  P  et  l'Z  sont  conjugués  et  suivis 
d'une  apostrophe,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard. 

«  La  Biographie  générale  lait  mourir  Pierre  Lescot  en 
1571,  mais  cette  date  est  certainement  fautive,  puis(juc 
nous  avons  une  quittance  de  lui  du  2  avril  1572.  Or, 
comme  en  1572  Pâques  tombait  le  6  avril,  la  date  du 
2  avril  1572  équivaut  au  2  avril  1573,  époque  où  Pierre 
Lescot  était  certainement  encore  en  vie.  » 


Séance  du  30  Janvier. 

Présidence  de  M.  J.  Martha,  vice-président, 
et  du  comte  F.  Delaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

AcHER  et  Leblond.  Le  balnéaire  gallo-romain  de  Beauvais. 

Caen,  1906,  in-S». 
Baye  (baron  de).  En  Crimée.  Paris,  1907,  in-8°. 
Beqlet.    Tête  en  bronze  trouvée  à  Mettct.  Namur,  190G, 

in-8°. 
—  Bol  en  bronze  émaillé  trouvé  dans  une  tombe  romaine  à 

La  Plante.  Namur,  1906,  in-S". 
Berthelé  (Jos.).  Mélanges.  Montpellier,  1906,  in-S". 
Hamy.  Cresques  lo  Julien,  note  sur  un  juif  catalan  de  la  fin 

du  XIV^  siècle.  Paris,  1891. 
Lmbert  (Martial).  Anciennes  enceintes  du  Limousin.  Roche- 

chouart,  1894. 
Leblond  (D"").  Le  pays  des  Bellovaqucs.  Caen,  1906,  in-8°. 
Marcel  (Gabriel).   Le  comte  d' Alsinoys  géographe.  Paris, 

1894,  in-8''. 
Marsy  (comte  de).  V abbé  Lcbcuf  et  la  Normandie.  Caen, 

1893,  in-8°. 
Potey  (Georges).  L'église  d' Aignay-le-Duc .  Châtillon-sur- 

Seine,  1906,  in-8°. 
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Roman  (J.).  Description  des  sceaux  des  familles  seigneu- 
riales de  Daupliiné.  Paris,  1906,  in-S". 

Taillkbois  (Emile).  Deux  objets  dUirt  ihériens.  Caen,  1892, 
in-8°. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  P.  Jobard,  asso- 
cié correspondant  national. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société  : 

1°  Au  nom  de  M.  G.  Potey,  associé  correspondant 
national,  un  travail  intitulé  :  L'église  d' Aignay-le-Duc ; 
description  et  historique  (extrait  du  Châtillonnais  et  t  Auxois 
du  25  novembre  1906). 

2"  Au  nom  de  M.  J.  Berthelé,  associé  correspondant 
national  et  archiviste  départemental  à  Montpellier,  un 
volume  ayant  pour  titre  :  Mélanges  :  épigraphie  gallo- 
romaine  ;  sculpture  et  architecture  médiévales  ;  eampano- 
grapliie  ancienne  et  moderne,  dans  lequel  notre  confrère 
a  réuni  un  certain  nombre  de  mémoires  touchant  à  divers 
sujets  d'histoire  et  d'archéologie.  On  y  trouvera  une 
notice  fort  intéressante  sur  la  collection  de  moulages 
archéologiques  du  chanoine  Didelot,  qui  vient  d'être 
acquise  pour  le  Musée  de  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 
pellier. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  continue  sa  commu- 
nication sur  les  signatures  des  miniaturistes  primitifs  et 
jirésente  les  photographies  de  35  signatures  d'artistes, 
dont  le  nom  est  suivi  de  fecit,  pinxit,  miniavit. 

«  Ces  signatures  permettent  de  restituer  à  l'école  fran- 
çaise plusieurs  manuscrits  attribués  à  l'école  flamande, 
tel  celui  de  Tours,  signé  Viau  Jean,  et  de  rendre  aussi  à 
l'école  flamande  des  miniatures  attribuées  à  l'école  fran- 
çaise, telles  celles  des  Guerres  galliqucs,  qui  sont  non 
pas  de  Jehan  Clouet,  mais  de  Godefroid  le  Batave,  qui  a 
signé  l'ouvrage  de  son  nom.  « 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  entretient 
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la  Société  de  plusieurs  ol)jcls  en  bronze  découverts  au 
cours  des  travaux  de  terrassement  effectués  près  de 
La  Tour-du-Pin  (Isère)  pour  l'établissement  du  chemin  de 
fer  de  Grenoble  à  Lyon.  Ces  objets  sont  actuellement  en 
vente  chez  un  antiquaire  de  Paris,  qui  l'a  autorisé  à  en 
signaler  l'ensemble  à  la  Société  avant  leur  dispersion. 

«  La  trouvaille  en  question,  d'après  les  dires  de  son 
possesseur  actuel,  se  composerait  de  cinq  pièces  en 
bronze  : 

«  1°  Statuette  de  Mars  Ultor,  dont  la  description  est 
donnée  plus  loin; 

«  2"  Peson  de  balance  représentant  une  tête  de  femme 
avec  son  buste;  les  cheveux  sont  relevés  comme  ceux  de 
l'impératrice  Crispine;  le  buste  est  rempli  de  plomb  ta 
l'intérieur; 

«  3°  Tête  de  mulet  servant  d'ornement  à  une  douille  de 
forme  rectangulaire;  provient  d'un  meuble; 

«  4"  Débris  d'un  trépied  dont  les  montants  recourbés, 
reposant  sur  des  griffes  de  panthère,  se  terminaient  à  la 
partie  supérieure  par  trois  têtes  du  même  animal,  la 
gueule  béante  1  ; 

«  5"  Tête  de  vautour  munie,  au-dessus  et  au-dessous, 
de  tenons  qui  servaient  à  la  lîxer  dans  un  meuble. 

«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  la  statuette 
de  Mars,  qui  est  la  pièce  la  plus  intéressante  de  cet 
ensemble  et  qui  est  assez  endommagée.  Quand  elle  était 
complète  elle  devait  mesurer  à  peu  près  0'"15  de  hauteur. 
Elle  est  recouverte  d'une  patine  verdâtre. 

«  Le  dieu  est  représenté  debout;  le  poids  du  corps 
porte  sur  la  jambe  droite,  tandis  que  la  jambe  gauche 
restait  légèrement  pliée  avec  le  genou  avancé  et  le  pied 
reporté  en  arrière.  Mars  est  barbu;  sa  tête  est  droite; 
ses  yeux  regardent  au  loin.  Son  bras  droit  est  levé  à  la 

1.  Ce  trépied  paraît  avoir  été  semblable  au  beau  trépied  de  la 
collection  Durand  (ED.  2768),  placé  à  droite  de  la  porte  à  l'entrée 
de  la  salle  des  Bronzes  antiques  au  Jlusée  du  Louvre. 
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hauteur  de  l'épaule;  la  main  de  ce  côté  s'appuyait  sur 
une  lance,  ainsi  que  l'indique  l'espace  réservé  entre  la 
paume  de  la  main  et  les  doigts  à  demi  fermés;  la  main 
gauche  abaissée  reposait  sur  un  bouclier  posé  de  champ, 
sur  le  sol,  à  côté  de  lui. 

«  Son  habillement  se  compose  d'une  tunique  courte  qui 
ne  dépasse  pas  les  genoux  et  dont  les  manches  ne  couvrent 
que    les    épaules.   Sur   cette   tunique    est    appliquée  une 


Mars  Ultor. 
SUiUielte  de  bronze  trouvée  près  de  La-Tour-du-Pin  (Isère). 


cuirasse  à  deux  rangées  de  lambrequins,  dont  les  deux 
pièces  sont  maintenues  par  des  épaulières  de  cuir  plaquées 
de  métal;  un  masque  de  Gorgone  ailée  décore  le  devant 
de  cette  cuirasse  qui  s'adapte  exactement  aux  formes  du 
corps.  Les  jambes  devaient  être  protégées  par  des  cné- 
mides  dont  on  ne  distingue  plus  les  traces  à  cause  de 
l'oxydation  qui  a  rongé  cette  partie  de  la  statuette. 
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«  Sa  tète  est  couverte  d'un  casque  dont  la  partie  supé- 
rieure était  terminée  par  un  cimier  garni  d'une  aigrette 
et  peut-être  soutenu  par  un  animal  assis  (sphinx  ou  grif- 


Mars  UUor. 

Slaluelle  de  bronze  trouvée  à  Saint-Romain  près  Beaune 

[Côte-d'Or). 


fon).  Mais  l'imposant  panache  a  disparu  et  les  traces  de 
l'animal  sont  bien  incertaines. 

<(  Manquent    la  lance,   le   bouclier,  le  pied    droit,    la 
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jambe  gauche,  ainsi  que  l'exlrérnité  gauclic  du  manleau 
posé  en  écharpe  derrière  le  corps  et  dont  les  deux 
bouts  retombent  à  la  hauteur  des  cuisses,  l'un  à  droite 
en  couvrant  l'arrière-bras,  l'autre  à  gauche  en  passant  sur 
l'avant-bras.  Cette  écharpe  est  disposée  de  telle  sorte  que 
l'extrémité  droite  enroulée  sur  le  bras  retombe  en  arrière 
et  reste  assez  éloignée  du  corps  tandis  que  l'extrémité 
gauche  retombe  en  avant  et  se  rapprochait  de  la  cuisse. 

«  Les  cheveux  bouclés  sortent  sous  le  casque  de  chaque 
côté  du  visage  à  la  hauteur  des  tempes;  la  barbe  est  éga- 
lement bouclée. 

«  Cette  statuette  de  Mars  offre  le  même  type  que  celle 
de  Saint-Romain  près  Beaune  (Côte-d'Or),  présentée  à  la 
Société  dans  la  séance  du  17  janvier  1899  par  notre  con- 
frère M.  Bordeaux  et  reproduite  ci-contre  * . 

«  Un  peu  plus  forte  que  celle  de  la  Tour-du-Pin,  la 
statuette  de  Saint-Romain  paraît  avoir  été  assez  soignée 
comme  exécution;  sur  les  épaulières  on  remarque  l'orne- 
ment en  forme  de  tête  de  lion  qui  se  retrouve,  placé 
au  même  endi'oit,  sur  la  belle  statuette  de  la  Bibliothèque 
nationale  donnée  au  roi  par  Caylus  et  décrite  sous  le 
nom  de  «  Génie  de  Mars-  ». 

«  Une  aimable  communication  de  notre  confrère 
M.  Léonce  de  Montille,  président  de  la  Société  d'histoire 
de  Beaune,  me  permet  de  déposer  sur  le  bureau  de  la 
Société  un  exemplaire  de  la  jDhotographie  déjà  présentée 
il  y  a  huit  ans  au  nom  de  M.  Changarnier,  conservateur 
du  Musée  de  Beaune.  On  jugera  ainsi  plus  facilement  de 
l'état  dans  lequel  cette  intéressante  statuette  de  Saint- 
Romain  est  sortie  de  terre  et  des  outrages  qu'elle  a  subis. 
Heureusement ,    les  mouvements  caractéristiques    de    la 

1.  Bulletin,  1899,  p.  84-85.  Intacte,  elle  mesurait  O"!?  de  hau- 
teur :  aujourd'hui,  les  jambes  sont  brisées;  le  bras  droit,  levé,  est 
cassé  à  la  bauteur  de  la  main  ;  elle  est  conservée  au  Musée  de 
Beaune. 

2.  Babelon  -  Blanchet,  Catalogue,  des  bronzes  antiques  de  la 
Bibliothèque  nationale,  n.  197;  Duruv,  Histoire  des  Romains, 
III,  537. 
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figure,  ainsi  que  son  ornement  le  plus  remarquable, 
«  l'écharpe  »,  sont  nettement  reconnaissables. 

«  M.  Furlwaengler  a  démontré  ',  il  y  a  quelques  années, 
que  les  représentations  du  dieu  Mars,  avec  la  barbe  et 
l'armure,  dérivaient  d'un  prototype,  la  statue  du  grand 
temple  dédié  par  Auguste,  sur  son  forum,  en  l'an  2  avant 
notre  ère.  A  partir  de  eette  dédicace,  la  représentation 
de  Mars  Ultor,  barbu  et  cuirassé,  se  répandit  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire.  Cette  image  de  Mars  eut  aux 
yeux  de  l'armée  une  importance  exceptionnelle;  vraisem- 
blablement, elle  lut  adoptée  dans  la  plupart  des  sanc- 
tuaires militaires. 

«  Mais ,  parmi  les  statuettes  du  dieu  Mars  barbu  et 
cuirassé,  il  convient  d'en  distinguer  quelques-unes,  recon- 
naissables à  certains  détails  très  caractéristiques  tels  que 
le  bouclier  et  l'écharpe.  Depuis  que  M.  Gsell  a  démontré 
que  le  bas-relief  de  Carthage,  conservé  au  Musée  d'Alger, 
reproduisait  les  statues  du  temple  de  Mars  Ultor  à  Rome 2, 
il  y  a  lieu  d'attacher  une  plus  grande  importance  aux 
figures  qui  nous  montrent  le  dieu  Mars  dans  la  même 
attitude,  dans  le  même  costume,  avec  les  mêmes  attri- 
buts que  sur  le  bas-relief  de  Carthage ,  c'est-à-dire  la 
main  gauche  appuyée  sur  un  bouclier,  le  dos  traversé 
par  un  manteau  en  écharpe  passant  sur  la  cuirasse  der- 
rière les  reins  et  retombant  sur  les  deux  bras. 

«  M.  S.  Reinach  a  signalé  quelques  exemplaires  de  ce 
type  particulier,  auxquels  il  faut  ajouter  les  deux  exem- 
plaires ci-dessus  décrits  : 

1.  Provenance  inconnue.  Cabinet  impérial  de  Vienne. 
—  Argent  ^. 

2.  Mayence.  Catalogue  Ch. -Antoine  Milani,  n.  465.  — 
Arç^ent^. 


1.  Collection  Somzée;  inoiiumetils  d'art  anliqîie,n.  88,  i».  61-64. 

2.  Les  statues  du  temple  de  Mars  Ultor  à  Rome,  dans  la  Rev. 
archéoL,  1899,  I,  p.  37  et  suiv. 

3.  S.  Reinach,  Répertoire,  II,  190,  2. 

4.  Ibid.,  II,  793,  5.  Tr.  en  1850. 
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3.  Mayence.  Ancienne  colleelion  Milani  '.  —  Argent. 

4.  Nicopolis.  Musée  de   Soda.  —  Bronze  incruste  d'ar- 
gent-. 

5.  Bussy  (Suisse).  —  Bronze'-K 

0.  Mathay  près  Mandeure  (Doubs).    Musée  de  Montbc- 
liard.  —  Bronze''. 

7.  Provenance    inconnue.    Bibliothèque    nationale.    — 
Bronze  '^. 

8.  Provenance  inconnue.    Ancienne   collection  Lenoir. 
Musée  du  Louvre.  —  Bronze^. 

9.  Provenance  inconnue.  Ancienne  collection  Somzée. 
—  Bronze  ^. 

10.  Saint-Bomain   (Côte -d'Or  .    xMusée   de   Beaune.    — 
Bronze  ^. 

11.  La  ïour-du-Pin  (Isère).  — Musée  de  Saint-Germain- 
en-Laye.  —  Bronze'''. 

«  Sur  toutes  ces  statuettes,  le  bouclier  a  disparu.  Tou- 
tefois le  mouvement  du  bras   gauche   abaissé   ainsi    que 


1.  S.  Reinach,  Répertoire,  II,  793,  6.  Il  osl  évicleot  que  c'est  le 
incme  monument  que  le  précédent. 

2.  IhifL,  II,  190,  9. 

3.  IbUL,  II,  189,  G. 

4.  lOkl.,  H,  189,  8:  III,  244,  G.  M.  S.  Reinach  a  |.ul)lié  deux  fois 
la  même  statuette,  attribuant  l'une  à  Malhay  et  l'autre  à  Montbé- 
liard.  Dans  son  article  de  la  Revue  archcologifjne,  1904,  I,  p.  193, 
M.  All»ert  Rou\  dit  positivement  que  le  bronze  conservé  au  Musée 
de  Montbéliard  est  celui  qui  fut  trouvé  à  Mathay  par  H.  Bouchot; 
il  suflit  d'ailleurs  de  comparer  les  deux  images.  Là  même  confusion 
ayant  été  commise  ])ar  M.  S.  Reinach  pour  la  statuette  d'argent 
de  la  collection  Milani  (n.  2  et  3),  le  nombre  des  exemplaires  con- 
nus de  ce  type,  en  dehors  du  bas-relief  de  Carthage,  se  trouve  doue 
réduit  à  dix. 

5.  Ibid.,  II,  189,  5. 

6.  Ihkl.,  II,  793,  3. 

7.  Ibid.,  II,  793,  4. 

8.  Bull,  des  Ant.  de  Fr.,  1899,  p.  84-85  ;  et  plus  haut,  p.  119. 

9.  Depuis  que  cette  conununication  a  été  faite,  la  statuette  de 
Mars  Ultor  et  la  petite  tète  de  mulet  sont  entrées  au  Musée  des 
antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye. 
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récartemcnl  du  |)()UCO,  sur  les  exemplaires  où  la  inain 
gauche  est  conservée,  prouvent  avec  évidence  que  le  bou- 
clier était  posé  à  terre,  de  champ,  à  gauche  du  dieu  qui 
le  soutenait  entre  le  pouce  et  les  autres  doigts. 

«  Le  bronze  de  la  collection  Lenoir  a  servi  de  base  à 
l'argumentation  de  M.  Furtwaengler  à  qui  d'ailleurs  cette 
pièce  n'était  connue  que  par  un  moulage.  L'examen  de 
l'original,  conservé  au  Louvre,  appelle  quelques  obser- 
vations. 

«  Le  bronze  Lenoir  a  été  très  retouché.  J'avais  cru 
d'abord  qu'il  fallait  y  voir  une  imitation  d'antique  faite  au 
XVIII®  siècle*;  j'ai  renoncé  depuis  à  cette  opinion.  Le 
bronze  est  antique,  mais  il  a  été  fortement  réparé  et  com- 
plété; il  a  été  remis  au  feu,  raclé,  retapé,  puis  recouvert 
d'un  enduit  noirâtre  destiné  à  dissimuler  les  restaura- 
tions. Le  plissement  symétrique  de  l'étoffe  dans  la  partie 
de  l'écharpe  qui  passe  derrière  le  dos  et  retombe  sur  le 
bras  droit  suffirait  à  faire  reconnaître  une  pièce  moderne. 
On  voit,  du  reste,  nettement  derrière  le  coude  gauche  le 
point  de  jonction  de  cette  pièce  moderne  et  du  morceau 
antique  consistant  dans  la  partie  de  l'écharpe  qui  entoure 
le  bras  gauche.  Le  bras  droit  paraît  aussi  moderne.  Enfin, 
on  est  frappé  de  la  forme  du  casque,  qui,  dans  les  autres 
exemplaires  connus,  est  toujours  surmonté  d'un  cimier. 
Ce  casque  a  été  au  moins  fortement  retravaillé;  il  porte 
des  traces  apparentes  de  coups  de  lime  à  la  partie  supé- 
rieure. Il  est  possible  que,  la  statuette  ayant  été  décou- 
verte avec  un  casque  endommagé,  le  réparateur  ait  jugé 
bon  de  faire  disparaître  les  traces  de  cassure  et  qu'il  ait 
transformé  le  casque  réglementaire  à  cimier  en  un  casque 
bas,  d'une  autre  forme,  trouvant  cette  solution  plus  facile 
et  plus  simple. 

a  Une  autre  observation  a  trait  à  la  façon  dont  l'extré- 

1.  Ce  bronze  avait  été  primitivement  classé  dans  le  département 
des  objets  d'art  du  Mo3en  Age,  de  la  Renaissance  et  des  temps 
modernes.  En  janvier  1897,  sur  ma  réclamation,  il  a  été  remis  au 
département  des  antiquités  grecques  et  romaines  où  il  est  inscrit  à 
y  Inventaire  MNC.  sous  le  n.  "2189. 
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mile  de  l'écharpe  arrive  sur  le  bras  droit  :  cette  extré- 
mité, sur  le  bronze  Lenoir,  arrive  directement  des  reins 
sur  le  bras;  elle  retombe  en  avant  exactement  comme 
l'autre  bout  qui  descend  du  bras  gauche.  Or,  sur  tous  les 
exemplaires  antiques,  non  restaurés,  énumcrés  plus  haut,  le 
bout  de  l'écharpe,  couvrant  le  bras  droit,  arrive  des  reins 
vers  le  biceps,  passe  au-dessous  et  en  avant  du  bras  pour 
retomber  ensuite  en  arrière  (voir  les  fig.  des  p.  118-119). 

«  Sur  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  (n.  7), 
restauré  au  xvni^  siècle,  l'écharpe  retombe  en  avant  du 
bras  droit,  comme  sur  l'exemplaire  du  Louvre  (n.  8).  Je 
me  suis  assuré  que  cette  extrémité  du  manteau  avait  été 
refaite:  la  pièce  est  visible;  elle  est  fixée  par  deux  petites 
pointes  apparentes;  sous  le  bras  il  y  a  aussi  des  traces  de 
réparation;  le  tout  a  été  patiné  en  noir. 

«  On  dirait  que  les  deux  bronzes,  celui  du  Louvre  et 
celui  de  la  Bibliothèque  nationale,  ont  passé  par  les  mains 
du  même  truqueur. 

«  J'appelle  l'attention  de  nos  confrères  de  province 
sur  ce  type  particulier  du  Mars  à  l'écharpe.  J'espère 
qu'ils  pourront  nous  en  signaler  de  nouveaux  exemplaires 
et  qu'ils  contribueront  ainsi  à  grossir  et  à  compléter  la 
liste  provisoire  que  je  leur  soumets.  « 

M.  P.  Vitry,  membre  résidant,  signale  à  la  Société  le 
don  fait  récemment  par  la  Société  des  amis  du  Louvre  à 
nos  collections  nationales  d'une  série  de  statues  des  xiv® 
et  xv^  siècles  provenant  de  l'abbaye  de  Maubuisson  et 
principalement  des  statues  funéraires  de  Charles  IV  le  Bel 
et  de  Jeanne  d'Evreux. 

Séance  du  6  Février. 

Présidence  de  M.  J.  Marïha,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Barrière-Flvvv.    Testament  de  la   vicomtesse  de  Lautrec 
(1343).  Toulouse,  1892,  in-S". 
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BucHE  (Joseph).  La  Poypc  de  Villars-lcs-Doinbes .  Bourg, 
1899,  in-S". 

Champion  (L.).  Les  dtevaux  et  les  cavaliers  de  la  tapisse- 
rie de  Bayeux.  Caen,  1907,  in-12. 

Chevallier  (abbé  A.).  Le  retable  de Monthrc.  Reiras,  189G, 
in-8°. 

Engelhard  (Charles).  Pierre  Cauchon.  Le  Havre,  1906, 
in-8o. 

Flamand.  Note  sur  quelques  stations  nouvelles  ou  peu  con- 
nues de  pierres  écrites  du  Sahara.  Paris,  1906,  in-S". 

Gozzadini.  Une  ancienne  nécropole  à  Marzabotto  près  de 
Bologne.  Bologne,  1871,  in-8°. 

Marsy  (comte  de).  Pierre  Cauchon.  Compiègne,  1890, 
in-8o. 

M.  F.  de  -Mély,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  du  commandant  Champion,  directeur  du  dépôt  de 
remonte  de  Caen,  un  volume  sur  Les  chevaux  et  les  cava- 
liers de  la  tapisserie  de  Bayeux. 

«  C'est  un  chapitre  du  plus  haut  intérêt,  sur  un  sujet 
que  nul  ne  pouvait  traiter  avec  une  compétence  égale. 
Arrivé  en  Normandie,  en  pays  d'élevage,  le  comman- 
dant Champion  est  frappé  du  type  absolument  scienti- 
fique des  chevaux  brodés  sur  la  tapisserie  de  Bayeux.  Il 
s'attache  alors,  sur  cette  représentation  en  quelque  sorte 
photographique,  si  ce  terme  peut  être  employé  pour  un 
document  du  xi'^  siècle,  à  en  rechercher  les  origines  dans 
les  Chroniques,  dans  les  Chansons  de  gestes  ;  il  parvient 
à  reconstituer  ainsi  la  filiation  archéologique  du  cheval 
normand,  si  célèbre  aujourd'hui.  Il  le  montre  procédant 
du  cheval  oriental,  venu  en  Europe  par  l'Espagne  :  c  est 
le  genêt.  Le  Boman  du  Bou  confirme  l'anatomie,  A  Has- 
tings,  Guillaume  monte  un  cheval  espagnol  : 

N'en  poeit  l'en  ineellor  trover, 

D'Esi)aingne  li  ont  enveié 

Un  Reis  par  inult  giant  aniistié. 
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Gallier  Gifl'art  l'ont  amené 
Ki  à  Saint  Jaine  aveit  esté. 

Mais  le  commandant  ne  borne  pas  là  ses  recherches. 
Après  avoir  montré  les  origines  du  cheval,  il  étudie,  en 
cavalier  très  averti,  le  harnachement  de  la  monture  et 
l'armement  du  guerrier.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le 
détail  de  cette  deuxième  partie;  elle  est  moins  nouvelle 
que  celle  relative  aux  origines  du  cheval  normand.  Mais 
je  signale  de  très  curieux  aperçus  sur  la  bride,  la  selle, 
la  sangle,  l'étrier,  sur  le  bouclier,  la  cotte  de  maille,  les 
éperons. 

«  Une  bibliographie  très  complète,  très  soignée  termine 
l'ouvrage.  Elle  montre  que  l'auteur  a  voulu  examiner 
toutes  les  sources  depuis  les  Commentaires  de  César  jus- 
qu'aux précieux  volumes  à' Un  empereur  byzantin  du 
X^  siècle,  de  M.  G.  Schlumberger.  » 

Le  président  annonce  l'élection  à  l'Académie  des  sciences 
du  prince  Roland  Bonaparte,  associé  correspondant  na- 
tional. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  Cl.  Duvernoy,  asso- 
cié correspondant  national. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Ruelle  et  de  Mély,  M.  A. 
Houle,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  de  Baye, 
et  le  capitaine  Ch.  Engelhard,  présenté  par  MM.  Babelon 
et  Martin,  sont  élus  associés  correspondants  nationaux. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  rappelant  les  fouilles 
de  Montréal-Lacluse  (Ain),  étudiées  par  M.  E.  Chanel,  fait 
part  d'une  hypothèse  de  cet  archéologue. 

«  On  sait  qu'il  existe  des  objets,  de  formes  assez 
variées,  munis  d'un  anneau,  dont  il  a  été  question  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  '. 

1.  189G,  p.  139  à  148  (particulièrement  la  2"  fig.,  j).  144). 


—  127  — 

«  M.  Chanel  croit  que  ces  objets,  dont  il  a  recueilli 
plusieurs  spécimens  dans  les  fouilles  de  l'Ain,  sont  des 
pitons  :  «  On  fixait  deux  de  ces  })itons  dans  des  montants 
«  de  bois,  à  la  même  hauteur;  puis  on  passait  dans  les 
«  deux  anneaux  une  baguette,  soit  de  bois,  soit  de  bi'onze, 
«  et  c'est  sur  cette  baguette  que  glissaient  les  anneaux 
«  fixés  à  une  tenture.  »  Bien  que  Ihypothèsc  de  M.  Cha- 
nel ne  fournisse  pas  une  explication  satisfaisante  pour 
tous  les  modèles  des  objets  en  question,  elle  paraît  digne 
d'être  signalée  aux  membres  de  la  Société.  » 

M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  refait, 
après  Mgr  Wilpert,  et  complète  Ihistorique  du  nimbe 
carré,  qui  fut  considéré  à  une  certaine  époque  comme 
Vinsigne  viventis. 

MM.  Maurice,  de  Mély  et  Mayeux  présentent  quelques 
observations. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  J'ai  eu  récemment  entre  les  mains  une  lampe  en 
terre  cuite,  trouvée  à  Olbia,  sur  laquelle  est  traité  un 
sujet  peu  commun,  un  chien  hurlant  à  la  lune.  L'animal 
occupe  la  partie  centrale  de  la  lampe;  il  est  figuré  de 
profil,  les  oreilles  dressées,  la  tète  tournée  vers  la  gauche. 
C'est  un  chien  à  longs  poils  avec  une  queue  assez  fournie; 
il  est  posé  comme  le  chien  de  la  mosaïque  de  Pompeï 
(maison  du  Poète  tragique)  ;  les  jambes  de  devant  sont 
cependant  encore  plus  allongées  et  la  tête  est  plus  abais- 
sée; de  plus,  il  est  libre  et  non  enchaîné,  mais  dans  la 
position  d'un  chien  qui  hurle  avec  force.  Devant  lui  est 
placée  une  torche  allumée,  symbole  de  la  lune,  et,  pour 
qu'il  n'y  ait  aucun  doute,  on  lit  un  peu  plus  haut  le  mot 
APTGMIC  en  relief,  c'est-à-dire  que  ce  mot  a  été  iiiouh' 
en  même  temps  que  la  scène  représentée  dont  il  est 
comme  la  légende  explicative.  Au-dessous  de  cette  scène, 
à  l'exergue,  est  figuré  l'arc  de  la  déesse.  A  la  partie  supé- 
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Heure,  dans  un  petit  registre  séparé,  on  remarque  un 
autel  rond,  sans  doute  destine  à  l'accomplissement  d'un 
sacrifice,  puis  une  colonne  inclinée  qui  paraît  représenter 
un  phare. 

«  On  sait  que  l'Artemis  lunaire,  surnommée  çwasdpo^, 
porteuse  de  lumière,  parce  qu'elle  a  pour  symbole  une 
lorche  allumée,  se  confond  avec  Hécate,  divinité  de  la 
lumière  nocturne.  Toutes  deux  sont  des  déifications  de 
la  lune.  Les  victimes  qu'on  leur  immolait  étaient  des 
chiens,  parce  que  le  chien  hurle  à  la  lune  et  qu'il  est 
l'animal  préféré  d'Artemis.  y> 


Séance  du  13  Février. 

Présidence  de  M.  J.  Martha,  vice-président. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  le  colonel  M.  de 
Vienne,  associé  correspondant  national. 

M.  M.  Prou,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  française 
de  numismatique,  tenue  le  3  novembre  1906,  mentionne 
la  communication  par  M.  Collombier'  d'un  tiers  de  sol 
dont  voici  la  description. 

«  +  AMBEGANES.  Tête,  au  diadème  perlé,  de  profil, 
à  droite.  Cercle  de  grènetis,  au  pourtour. 

«  iV  +  MEDOALDVSM.  Croix  accostée  de  deux  étoiles; 
sous  le  pied  de  la  croix,  un  globule.  Cercle  de  grènetis, 
au  pourtour. 

«  L'empreinte  de  ce  tiers  de  sol  me  fut  communiquée, 
il  y  a  un  an  ou  un  peu  plus,  par  son  premier  possesseur;  il 
aurait  été  trouvé  à  Port-Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne), 

1.  Procès-verbaux  des  séances  de  la  SociiHé  française  de  numis- 
matique, annexés  à  la  Reinie  numismalique,  1906,  4"  trhiiestre, 
]i.  Lxxxvii,  avec  figure. 
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dans  le  sable  de  la  Garonne.  Je  proposai  de  l'allribuer  à 
Amiens. 

«  C'est  aussi  l'attribution  adoptée  par  M.  CoUombier, 
qui  le  l'approche  du  triens  n"  1111  du  Cabinet  de  France, 
aux  légendes  AMBEAMS  et  MEDOALDO  M  '. 

«  iNotre  confrère  M.  le  comte  de  Caslellane  a  proposé 
de  voir  dans  AMBEGANES,  qu'il  lit  AMDEGANES,  la 
désignation  de  la  ville  d'Angers.  Il  est  vrai  que  la  troi- 
sième lettre  pourrait  être  prise  pour  un  B,  parce  qu'elle 
n'a  qu'une  panse;  mais  si  l'on  y  regarde  de  près,  on  voit 
que  cette  panse  s'infléchit,  ou,  en  d'autres  termes,  rentre 
légèrement  en  son  milieu  et  que  même  il  y  a,  à  l'inté- 
rieur, comme  un  petit  trait  réduit  à  un  point.  M.  de  Cas- 
tellane  reconnaît  lui-même  que  le  prétendu  D  «  a  subi  un 
«  écrasement  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec 
«  un  B  ».  Les  B  de  cette  forme  paraissent  fréquemment 
dans  les  légendes  des  monnaies  mérovingiennes-.  Il  suffit 
d'ailleurs  de  comparer  cette  troisième  lettre  de  la  légende 
du  droit  de  notre  monnaie  avec  le  D  de  Medoaldus,  au 
revers,  pour  se  convaincre  que  c'est  bien  un  B  et  non 
un  D. 

«  M.  de  Castellane  signale,  avec  raison,  la  ligature  d'A 
et  de  V  dans  les  légendes  ANDECAVIS  ou  ANDEGAVIS^. 
Mais  il  est  obligé  de  lire  non  pas  ANDEGAVES,  mais  la 
forme  insolite  AMDEGAAVES. 

«  Pour  ce  qui  regarde  le  style  de  la  tète,  il  n'a  pas  de 
caractère  assez  spécial  pour  qu'on  puisse  y  reconnaître 
le  style  d'une  région  plutôt  que  d'une  autre.  Et  quant 
aux  étoiles  qui  accostent  la  croix,  elles  ne  sont  pas  carac- 
téristiques   d'un    groupe    particulier    de    monnaies,    et 


1.  Cdlnlorjue  des  monnaies  françaises  de  la  Bihliotlti-que  natio- 
nale, Les  monnaies  )nérovinrjiennes,  ]».  243,  pi.  XVllI,  n°  27; 
A.  de  Belfort,  Description  générale  des  monnaies  mérovingiennes, 
II»  139,  t.  I,  p.  44. 

2.  Voir  Catal.  des  monn.  fr.  de  la  Bibl.  nal.,  Les  monnaies 
mérovingiennes.  Introduction,  p.  cxvii. 

3.  Catal.  des  monn.  fr.,  dt-jà  citr,  n"  JlO,  51-2,  020,  528. 
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j'accorde  qu'on  les  rencontre  sur  des   pièces  du  Maine. 

«  Enfin,  le  nom  de  Medoaldits  est  celui  d'un  monna\  eur 
de  Nancy ^,  de  Bettinis  en  Limousin^.  Par  conséquent, 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'un  monnayeur  de  ce  nom-là  ait 
travaillé  à  Angers. 

«  Mais  pour  attribuer  le  triens  de  la  collection  CoUom- 
bier  à  Angers,  il  faut  torturer  la  légende.  On  doit  sup- 
poser qu'on  a  substitué  M  à  N  et  qu'on  a  redoublé  le 
second  A.  Sans  doute,  il  y  a  d'étranges  déformations  dans 
les  légendes  des  monnaies  mérovingiennes.  Mais  ici  les 
lettres  sont  tracées  avec  franchise;  le  nom  du  monnayeur 
est  correctement  écrit;  ce  n'est  pas  une  pièce  d'imita- 
tion. N'est-il  pas  plus  simple  de  tenir  pour  correcte  la 
légende  AMBEGANES,  d'y  voirie  nom  d'Amiens  et  d'iden- 
tifier le  monnayeur  qui  signe  Mcdoaldiis  avec  celui  dont 
on  avait  relevé  le  nom,  sous  la  forme  Medoaldo,  sur  le 
triens  à  la  légende  Ambeanis? 

«  Car  la  forme  Ambcgancs  pour  Ambianis  ne  doit  pas 
nous  surprendre. 

«  Le  nom  d'Amiens  est  écrit  sur  les  monnaies  mérovin- 
giennes :  Ambianis,  Ambeanis,  Ambianes,  Amianis^.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  la  substitution  d'E  à  I,  puisque  la 
permutation  de  ces  deux  lettres  est  un  phénomène  connu 
du  latin  barbare;  et  d'ailleurs  nous  avons  d'une  part 
Ambeanis,  et  d'autre  part  Ambianes.  Donc,  on  nous  accor- 
dera que  dans  Ambegancs,  le  premier  e  est  l'équivalent 
d  un  /,  (Yu  Ambegancs  aurait  pu  être  écrit  Anibigancs. 
Dès  lors,  le  g  n'est  plus  qu'un  développement  du  son  i. 

«  D'autres  monnaies  mérovingiennes  présentent  le 
même  phénomène.  Un  triens  donne  le  nom  de  lieu  Novi- 
gento  K  Le  nom  d'un  même  viens  est  écrit  .Vor/cAi^o-',  Novi- 


\.  Cabinet  de  France,  \\°  986. 

2.  Ibid.,  n*  2033. 

3.  Calai,  des  monn.  fr.,  déjà  cité,  p.  243-244. 

4.  Calai,  des  monn.  fr.,  déjà  cité,  n°  2605. 

5.  A.  de  Rplfort,   Description  (jénérale,  n"'  3222  et  3125,  t.  II, 
p.  438  et  439. 
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ccnto^,  Noi'iinto^.  Et  puisqu'à  ces  noms  correspond  le 
français  Nogent,  on  pourrait  croire  que  la  forme  normale 
est  Noi'igento.  11  n'en  est  rien.  Les  philologues  s'accordent 
à  tenir  pour  la  plus  ancienne  et  la  plus  correcte  la  forme 
Noviento.  Car  Novicnto  a  donne  Nogent,  comme  lihia  = 
tige,  *rabia  :;=  rage,  servicntcni  =:  sergent-*. 

a  Nous  sommes  donc  autorisé  à  rapprocher  Ambcgancs 
de  Noi'igento. 

«  L'intercalation  du  g  entre  deux  voyelles  est  un  fait 
constaté  dans  le  bas-latin.  Mais  il  ne  convient  de  citer 
ici  que  des  mots  où  le  g  est  placé  après  un  /  ou  un  e. 
Ainsi,  une  charte  de  l'an  670  porte  aligenare  pour  alie- 
nare^.  Schucliardt  cite  aliginigenus  ^iouv  alienigcnus  dans 
un  manuscrit  du  vi"  siècle^.  Sur  une  monnaie  de  l'empe- 
reur Aurélien,  orientis  est  écrit  origentis^ . 

«  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  constaté  un  exemple  de 
l'épcnthèse  du  g  antérieur  à  l'épocpie  mérovingienne  dans 
le  nom  latin  de  la  ville  d'Albi,  Albiga  pour  Albia,  ce  nom 
dérivant  du  gentilice  Albius"^ . 

«  Cette  intercalation  n'avait  d'autre  objet,  suivant 
Schuchardt,  que  d'éviter  l'hiatus,  ou,  en  d'autres  termes, 
d'indiquer  la  prononciation  séparée  des  deux  voyelles  qui 
se  suivaient.  L'orthographe  J/«^eg^fl«t'.ç  semble  donc  prou- 

1.  Calai,  des  monn.  fr.  de  la  Bibl.  nul.,  n"  988  et  989. 

2.  Ibid.,  n-  990. 

3.  Voir  Halzfeld,  Dannesteter  et  Thomas,  Dictionnaire  (jénéral 
de  la  langue  française,  Introduction,  p.  131,  g  356. 

4.  Original,  Archives  nationales,  K  2,  n"  10,  1.  24;  publ.  par  Tar- 
dif, Carions  des  rois,  p.  IG,  2°  col.  Cité  par  Schucliardt,  Der 
Vohalisnms  des  Vulrjiirlaleins,  l.  I,  p.  70. 

5.  .Schucliardt,  Ibid.,  p.  70. 

G.  Cohen,  Descr.  des  monn.  de  l'empire  romain,  1"  édit.;  cité 
par  Schuchardt,  ouvr.  cil.,  t.  III,  p.  25. 

7.  Voir  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Recherches  svr  l'origine  de 
la  propriété  foncière,  p.  378.  Dans  Grégoire  de  Tours,  on  trouve 
Alhiga,  Albigensis  et  Albiensis.  Les  textes  où  paraît  le  nom  d'Albi 
ont  été  n-unis  par  Alfred  Ilolder,  All-Celtiscber  Spruchschalz,  sous 
le  mol  Albia,  et  dans  le  Thésaurus  lingiuie  lalinae  'l'JO'i),  sous 
le  mot  Albiga. 
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ver  que  Via  d'Ambiants  se  prononçait  non  pas  en  diph- 
tongue, mais  en  deux  émissions  de  voix,  Ambi-anis,  puis 
A/nbi-ianis* . 

«  Il  est  d'autant  plus  important,  croyons-nous,  de  noter 
les  variétés  de  notations  du  nom  d'Ambianis,  que  la  for- 
mation du  nom  français  d'Amiens  n'a  pas  encoi'e  été 
expliquée.  En  effet,  comme  nous  l'a  fait  remarquer 
M.  Antoine  Thomas,  Ambiants  aurait  dû  donner  Angiens 
(prononcez  Anjiens),  de  la  même  façon  que  cambiarc  a 
donné  changier. 

«  Est-ce  parce  que  l'hiatus  avait  disparu  dans  Ambia- 
nis  que  1'/  n'est  pas  devenu  consonne?  Les  philologues  en 
décideront. 

«  Ce  phénomène  est-il  lié  à  la  disparition  du  B  ou  à 
son  absorption  dans  l'iM  ?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

«  Mais  nous  devons  encore  appeler  l'attention  des  phi- 
lologues sur  la  légende  AMIA^ilS  ^  d'une  monnaie  méro- 
vingienne, laquelle  nous  inclinerait  à  croire  que,  dès  le 
vn*  ou  le  vHi^  siècle,  en  tous  cas  avant  le  milieu  du  viii% 


1.  Cependant,  dans  les  vers  du  moyen  âge,  Amiens  ne  compte 
que  deux  syllabes.  Voir  les  vers  des  chansons  de  gestes  indiqués  par 
M.  Ernest  Langlois,  Table  des  noms  propres  ...  dans  les  cliansons 
de  gestes,  p.  27  :  a  Qi  tint  .\miens  et  Bologne  sur  mer  »  {Das  ail 
franzôsisclw  Bolandslied,  éd.  W.  Foerster,  p.  367);  «  Droit  a 
Amiens  chiez  Droon  que  voici  »  {Li  romans  de  Garin  le  Loherain, 
éd.  P.  Paris,  t.  I,  p.  155);  «  Jusqu'à  Amiens  ne  prinrent  onques 
lin  »  {Ibid.,  p.  156);  «  Droes  Amiens  qui  durement  le  fist  »  {Ibid., 
t.  II,  p.  189);  «  Biauvez  tient  et  Clermont  et  Amiens  la  cite  » 
{Orson  de  Beauvais,  éd.  G.  Paris,  vers  214);  o  Et  si  tenoit  Amiens, 
Vermandois  et  Pontis  »  {Ibid.,  v.  1227);  «  Si  regrate  Biauvaiz  et 
Amiens  et  Corbie  »  [Ibid.,  v.  1551);  «  Amiens  tieg  et  Corbie  et 
Ancre  par  delez  »  {Ibid.,  v.  1822);  «  Si  vous  donrai  Amiens  tres- 
tot  an  quiteei  »  (Ibid.,  v.  3504);  «  Si  fui  nés  a  Amiens  et  s'i  ai 
ma  maison  »  [La  conquête  de  Jérusalem,  éd.  Hippeau,  v.  6399); 
«  Amiens  et  Sainl-Quentin  et  Loon  et  Soissons  »  {Aiol,  éd.  J.  Nor- 
mand et  G.  Raynaud,  v.  8090);  «  Li  quens  d'Amiens  et  Reniers  de 
Belcler  »  {Le  Roman  de  Foulque  de  Candie,  ji.  59). 

2.  Calai,  des  monn.  fr.,  déjà  cité,  n°  1112;  A.  de  Belfort,  Des- 
cription (jénérale,  n"  140. 
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le  B  d'Ambiants  avait  au  moins  tendance  à  tomber  de  la 
prononciation.  » 

M.  de  Castellane,  répondant  à  M.  Prou,  maintient  son 
attribution  à  Angers,  d'après  le  style  même  de  la  pièce  : 
la  3''  lettre  de  la  légende  est  bien  un  D,  non  un  B,  malgré 
le  très  léger  renflement  central  de  la  panse. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  de  la  part  de  jNI.  P. 
Gauckler,  associé  correspondant  national,  communique 
une  inscription  métrique  récemment  trouvée  à  Tunis  : 

«  Cette  inscription  a  été  découverte  par  M.  Benault, 
architecte,  dans  le  dallage  d'une  petite  synagogue  de 
Tunis,  au  milieu  des  Souks.  Elle  est  gravée  sur  six  lignes, 
en  lettres  de  0"^03,  de  basse  époque  et  à  demi  cursives, 
dans  un  cartouche  à  queue  d'aronde  orné  de  palmettes 
et  d'une  fleur  de  lotus.  La  pierre,  d'un  marbre  blanc  jau- 
nâtre, mesure  0'"31  de  hauteur,  0'"80  de  largeur,  0™15 
d'épaisseur. 

CERNE  SALVTIFERAS  SP 

qVI  CALIDOS  AEST 
HIC  VBI  VVLCANO  NE 

NEC  NECAT  VNDA  F 
GAVDE  OPERI   GEBAM 

AELICIISSOSPES  VTE 

«  Ce  fragment  est  le  début  d'une  inscription  métrique, 
dont  la  partie  droite  a  été  découverte  jadis  dans  les 
mêmes  parages,  lors  de  la  démolition  d'un  vieux  mur 
arabe,  et  publiée  par  M.  Gauckler  en  1894  ^  Les  pierres 
qui  portent  ces  inscriptions  sont  les  deux  morceaux  d'un 
linteau  de  marbre,  qui  devait  mesurer  près  de  deux  mètres 
de  largeur  et  surmonter  la  porte  d'entrée  d'un  établisse- 
ment de  bains.  Les  deux  fragments  ne  se  raccordent  pas 

1.  Gauckler,  Bull,  du  CoiniU',  1894,  p.  233,  n.  10;  Monceaux, 
Enquête  sur  lépUjraphie  chrclienne  d'Afrique,  n.  164. 
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exactement;  lu  cassure  a  (ait  disparaître  cinq  ou  six 
lettres  à  chaque  ligne.  Voici  comment  M.  Gauckler  pro- 
pose de  restituer  l'ensemble  du  document  : 

Cerne  sahitiferas  sp[lcndent]i  marmore  Baias, 
Qui  calidos  acst'iiis  tin]gerc  quaeris  aqiiis, 

Hic  ubi  Vulcano  Ne\_rlne'\  ccrtnt  atnnre, 

Nec  nccat  unda  /'[aces,  n]ec  nocet  ignis  aqiias. 

Gaudc  operi  Gebam[undiac\o ,  regalis  origo, 
Deliciis  sospes  ute[re  cii?)i]  populo. 

M  L.  2.  —  Au  lieu  de  [nn]gei'e,  on  pourrait  restituer 
[tan]gere  ou  [me/'Jgere. 

«  L.  3.  —  La  lecture  ye[rine]  est  plus  vraisemblable 
que  Ne[ptiiniis]^  à  cause  de  certat  amore. 

«  L.  4.  —  Au  lieu  de  f[aces'],  on  pourrait  restituer 
f[ocos]. 

«  L.  5.  —  Gcbain[iindiac]o  est  une  simple  conjecture, 
un  adjectif  forgé  sur  le  modèle  de  Thrasamundiaco, 
qu'on  trouve  dans  d'autres  documents  d'époque  vandale. 

«  Cette  inscription,  comme  on  l'avait  supposé  d'après 
le  premier  fragment,  est  une  dédicace  de  thermes  cons- 
truits au  temps  de  l'occupation  vandale.  La  découverte 
des  deux  fragments  dans  deux  constructions  voisines 
peut  faire  croire  que  ces  thermes  étaient  placés  sur  l'em- 
placement même  de  Tunis.  « 

M.  C.  Chabrun,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente à  la  Société  : 

1°  Un  sifflet  en  terre  cuite  trouvé  aux  environs  de  la 
Chapelle-Rainsoin  (Mayenne).  La  base  du  sifflet,  —  est-il 
antique? —  porte  une  brisure;  peut-être  se  terminait-il 
par  un  appendice  permettant  de  le  faire  chevrotter  comme 
les  jouets  modernes  d'enfants. 

2°  Une  colombe  en  terre  cuite,  trouvée  à  Jublains 
(Mayenne),  semblable  à  celles  que  l'on  trouve  souvent 
dans  les  tombeaux  d'enfants  de  l'époque  gallo-romaine. 

M.  de  Mély  présente  quelques  observations. 
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M.  F.  de  Villenois}',  associé  correspondant  national, 
signale  une  gravure  publiée  dans  le  tome  II  des  planches 
de  Y  Univers  pittoresque  et  reproduisant  une  miniature 
d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  intitulé  Les 
plaisirs  rustiques  ;  on  y  voit  une  mariée  coiffée  de  la  cou- 
ronne d'orfèvrerie  dont  il  a  été  question  à  plusieurs 
séances  de  la  Société. 

Séance  du  210  Février. 

Présidence  du  comte  F.  Delabordk,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

DoNNET  (Fernand).  Les  abords  de  V église  Notre-Dame  h 
Anvers.  Anvers,  1907,  in-8°. 

Fortes  (J.).  La  spirale  préhistorique  et  autres  signes  gra- 
vés sur  pierre .  Paris,  1907,  in-S".  (Extrait.) 

Lespinasse  (René  dej.  Notes  d'histoire  contemporaine. 
Almanachs  nivernais  des  X VHP  et  XIX^  siècles,  l^ewevs, 
in-12. 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  En  extrayant  de  l'argile,  les  terrassiers  employés  à 
la  briqueterie  de  M.  Jean-Baptiste  Laurent  ont  mis  der- 
nièrement au  jour  à  Harnes',  au  lieu  dit  «  le  Chemin  des 
«  vaches  »,  un  cimetière   du  iv*^  siècle^.  Il  confine  aux 

1.  Gant,  de  Leiis,  arr.  de  Béthune  (Pas-de-Calais).  Il  n'est  pas 
douteux  que  les  Romains  aient  eu  un  établissement  à  Harnes. 
Demarquelte  {Hisl.  de  Harnes,  p.  8-10)  dit  que  de  son  temps 
(vers  1860)  le  terrain  tourbeux  qui  fait  face  à  la  partie  sejitentrio- 
nalc  du  village  «  était  jonché  de  fragments  de  poterie  de  toute 
nature,  en  usage  dans  l'antiquité,  de[)uis  les  vases  les  jdus  grossiers 
jusqu'aux  plus  délicats  »  (voir  pi.  II  et  IV). 

2.  Les  cimetières  de  cette  époque  sont  rares  dans  notre  région. 
Terninck  [L'Artois  souterrain,  t.  II,  p.  260)  n'en  mentionne  que 
deux  :  l'un  à  Bétricourt,  l'autre  à  Avesnes-le-Comte;  mais  la  pré- 
sence de  sépultures  du  iii°  siècle  a  déjà  été  constatée  à  Harnes 
{Ibid.,  p.  253). 
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anciens  bords  de  la  Souchez,  el  une  maladrerie,  nous 
a-t-il  été  affirmé,  en  occupait  jadis  remplacement'. 

a  Une  dizaine  de  tombes  ont,  jusqu'à  ce  jour,  été 
défoncées.  Les  corps,  inhumés  à  l'"80  en  moyenne  de 
profondeur,  avaient  tous  été  placés  dans  des  cercueils 
de  bois  à  planches  très  épaisses,  si  l'on  en  juge  par  la 
dimension  des  clous.  Les  uns,  à  tête  large  et  bombée,  les 
autres,  à  patte  aplatie,  ces  clous  ont  une  longueur  de 
0'"125  à  O^OSS,  sur  une  épaisseur  de  0^01  vers  le  milieu 
et  de  près  de  0^03  à  la  tête.  Chaque  tombe  en  contenait 
souvent  quatre  spécimens.  Des  cercueils,  toutefois,  il  ne 
reste  qu'une  mince  couche  de  poussière  charbonneuse 
noirâtre  qu'on  remarque  au-dessus  et  en  dessous  de 
chaque  corps. 

«  Les  squelettes  sont  assez  bien  conservés.  Générale- 
ment on  retrouve  les  tibias,  les  fémurs  et  les  crânes  à 
maxillaires  garnis  de  dents  saines,  dont  l'émail  est  resté 
intact.  Une  seule  boîte  crânienne  entière  a  pu  être  recueil- 
lie. Les  corps  sont  placés  par  rangées  à  des  distances 
inégales  et  orientés  au  nord-est.  Les  fosses  mesurent 
environ  l-^QO  de  long  sur  0'"60  à  0'"70  de  large. 

«  Le  17  juillet  dernier,  grâce  à  l'amabilité  du  proprié- 
taire, nous  avons  assisté  à  la  fouille  dune  tombe.  Son 
mobilier  était  très  complet.  Aux  pieds  du  défunt,  inclinés 
vers  lui,  étaient  placés  six  vases  garnis  d'aliments  pour 
le  dernier  voyage  : 

«  1°  Terrine  de  terre  grise  assez  fine  à  bords  droits 
(diam.  :  0^225)  contenant  des  os  de  lapin  ou  de  lièvre 
en  partie  intacts-. 

«  2°  Grand  bol  de  terre  rouge  vernissée  orné  dans  le 
bas  d'une  bande  de  stries  imprimées  à  la  roulette  (diam.  : 
0"^182). 

1.  On  sait  que  les  maladreries  ont  ])resque  toujours  été  établies 
sur  d'anciens  cimetières,  qu'un  res|)ect  religieux  empêchait  d'allec- 
ter  aux  usages  profanes.  Ce  fait  a  été  remarqué  à  Souchez,  Aubi- 
giiy,  Hénin-Liétard,  Saint-Nicolas-lez-Arras. 

2.  Il  esta  noter  qu'en  général  les  ossements  des  animaux  se  con- 
servent beaucoup  plus  longtemps  que  ceux  des  humains. 
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«  3"  Vase  de  terre  noire  line  à  base  très  petite  et  à 
double  panse  ^. 

«  4°  Coupe  en  terre  noire  (diam.  :  O^ibl). 

«  5°  Petit  vase  de  verre  oxydé  recouvert  de  pellicules 
à  reflets  rnétalliques,  dont  les  parois  très  minces  et  d'une 
extrême  fragilité  se  sont  brisées  entre  nos  doigts. 

«  G"  Élégante  petite  cruche  [guttur]  en  terre  grise,  cà 
panse  rebondie  et  à  anse,  d'une  hauteur  de  0'"182. 

«  Ces  divers  objets  ne  portent  aucune  estampille. 

«  Près  de  la  poitrine  du  mort  nous  avons  recueilli  deux 
moA'ens  bronzes  très  frustes  qui  paraissent  avoir  porté 
l'effigie  de  Constantin  le  Grand  ou  de  l'un  de  ses  fils 
et  une  larae  de  couteau  large  et  arrondie  vers  la  pointe. 
Au  bras  gauche  était  placé  un  bracelet  de  bronze,  armilla, 
de  0'"075  de  diamètre,  terminé  aux  deux  extrémités  par 
un  renflement.  Près  de  l'autre  radius  se  trouvaient  les 
fragments  d'un  bracelet  en  forme  de  ruban.  Vers  le  haut 
de  la  poitrine,  une  agrafe  formée  d'un  cercle  de  bronze 
de  0'"025  de  diamètre,  avec  épingle  mobile,  ainsi  qu'une 
épingle  de  bronze  à  tête  ronde  servaient  à  fixer  le  vête- 
ment. Dans  la  bouche  était  placé  un  moyen  bronze  dont 
1  oxydation  a  fortement  teinté  de  vert  le  maxillaire  infé- 
rieur. C'était  l'obole  à  Caron,  destinée  à  payer  le  passage 
du  Styx.  Nous  sommes  donc  en  présence  d'une  tombe 
païenne,  c'est-à-dire  antérieure  à  l'évangélisation  de 
notre  région. 

«  Parmi  les  objets  recueillis  précédemment  par  M.  Lau- 
rent, nous  mentionnerons  : 

«  1°  De  nombreuses  poteries  noires  ou  rouges,  la  plu- 
part brisées,  quelques-unes  bien  conservées  :  patella  en 
terre  grise,  petite  guttur,  bol  en  terre  rouge  à  dessins 
imprimés  à  la  roulette,  soucoupes  et  vases  en  terre  grise 
jaunâtre. 

«  2°  Une  petite  balance,  libra,  en  bronze,  dont  le  fléau 
mesure  0'"24  de  long,  et  les  plateaux,  en  forme  de  godets, 
avec  renfoncement  au  centre,  ont  0™052  de  diamètre. 

i.  Cf.  Terninck,  op.  cil.,  t.  II,  pi.  XXIV,  lig.  8. 


—   138  — 

«  3"  Une  cléganlc  petite  tète  de  bronze  bien  patinée 
suspendue  à  une  chaînette  à  crochet  et  qui  vraisembla- 
blement servait  de  peson  à  une  statera.  Cet  objet  peut 
être  rapproché  de  celui  décrit  récemment  par  notre  con- 
frère M.  de  Mély  '. 

«  4°  Une  petite  monnaie  d'argent  à  l'effigie  de  Julien  le 
Philosophe,  dit  l'Apostat,  de  0'"017  de  diamètre  :  DN 
IVLIANVS  ^OB  CAES.  i^  VOTIS  v  MVLTIS  x  dans  une 
couronne  de  laurier,  et,  en  exergue,  en  dehors  de  la 
couronne,  CON^.  La  fraîcheur  de  ce  denier  qui  paraît 
sortir  de  la  frappe,  permet  d'assigner  comme  date  au 
cimetière  le  milieu  du  iv*^  siècle,  l'empereur  Julien  étant 
mort  en  363. 

«  5°  Très  élégant  compas  de  bronze  ciselé  à  branches 
articulées  mesurant  0™165. 

«  Les  deux  objets  qui  précèdent  n'ont  encore  jamais 
été  rencontrés  dans  les  sépultures  gallo-romaines  de  la 
région. 

«  6°  Hache  de  fer  à  marteau,  sccuris  (long.  :  0"il5), 
rappelant  les  cognées  de  nos  bûcherons. 

«  7°  Couteaux  à  lame  recourbée  en  forme  de  serpette, 
pierre  à  aiguiser,  bracelets  de  bronze  et  agrafes  de  formes 
diverses,  fragment  de  bague  en  verre  bleu  foncé.  Un 
cadavre  avait  au  cou  un  collier  de  perles  cylindriques  en 
mastic  verdâtre. 

«  8°  Nombreuses  monnaies  de  bronze,  la  plupart  com- 
plètement frustes.  Nous  n'avons  pu  l'econnaître  qu'un 
moyen  bronze  à  l'effigie  de  Faustine  jeune  et  un  autre  à 
celle  de  Constantin  le  Grand.  » 

M.  H.  Clouzot,  associé  corresjjondant  national,  pré- 
sente un  fragment  du  carrelage   d'Oiron  (Deux-Sèvres). 

«  Ce  carreau  émaillé,  qui  provient  de  la  chapelle  privée 
du  château,  construit  de  1530  à  1550,  permet  de  se  rendre 


1.  Bullelin,  1906,  p.  960. 

2.  C'est  le  monogramme  monétaire  de  Constantinople.  Cf.  Cohen, 
Descr.  hislor.  des  monnaies,  t.  VIII,  n'  154. 


—  139  — 

coMiple  des  procédés  de  fabrication  et  des  matériaux 
employés  par  les  ouvriers  des  Gouffier.  La  terre,  blan- 
châtre, est  identique,  quoique  moins  épurée,  à  celle  des 
célèbres  céramiques  dites  successivement  «  faïences  »  de 
Henri  II,  d'Oiron,  puis  de  Saint-Porchaire.  Sur  la  terre 
est  étendu  un  engobe  rougeâtre  qui  supporte  l'émail  stan- 
nifère.  La  décoration  consiste  en  grandes  lettres,  d'un 
brun  violet,  reposant  sur  un  lit  d'arabesques  bleues,  et 
disposées  de  façon  à  former  l'inscription  Hic  terminus 
haeret,  devise  du  grand  écuyer. 

«  Je  ferai  remarquer,  à  ce  propos,  combien  Benjamin 
Fillon  eut  tort  de  sappuyer  sur  ce  spécimen  de  céra- 
mique pour  l'attribution  à  Oiron  des  «  faïences  »  Henri  II. 
Ce  carrelage  mérite  seul  le  titre  «  faïence  »,  tandis  que 
les  rarissimes  pièces  de  la  collection  Sauvageot  ou  Dutuit 
doivent  garder  le  nom  de  «  poteries  ».  Le  maître  potier 
de  Saint-Porchaire  n'employait  que  la  terre  vernissée  et 
son  procédé  de  décoration  consistait  en  des  incrustations 
de  terres  de  couleurs  différentes,  comme  on  le  faisait  au 
xHi^  siècle  pour  les  nombreux  carreaux  vernissés  que 
l'on  retrouve  en  beaucoup  de  points  du  Poitou,  à  labbaye 
des  Châteliers  notamment.  » 

M.  H.  Stein,  membre  résidant,  communique  de  nou- 
veaux renseignements  sur  un  architecte-  du  xiv*  siècle 
nommé  Jean  Auxtabours. 

«  Cet  architecte,  dont  le  nom  a  été  faussement  lu  Jean 
Tabourd,  était  en  1370  maître  des  œuvres  de  la  cathé- 
drale de  Chartres.  Il  doit  être  identifié  avec  l'architecte 
du  même  nom  qui  travaillait  en  1350  à  la  construction 
de  Notre-Dame  d'Alencon  et  avec  celui  qui,  lors  des 
invasions  anglaises  sous  Charles  V,  contribua  aux  forti- 
fications de  la  ville  et  de  la  cathédrale  de  Mantes.  » 
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Séance  du  23  Février. 
Présidence  du  comte  F.  Delaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Chaxel  (Emile).  Sur  les  lignites  de  VAin.  Paris,  1903, 
in-S". 

—  Le  crocodilien  fossile  du  Musée  de  Bourg.  Bourg,  in-8°. 

—  Fouilles  de  Montréal-Lacluse  [Ain).  Bourg,  1906,  in-8". 

—  Sur  une  plaque  de  ceinture  d'un  tuinuliis  à  Belignat 
[Ain).  Paris,  1906,  in-S". 

Costa  de  Beauregard  (comte  de).  Le  torques  d or  de  Saint- 
Leu  d'Esserent.  Caen,  1906,  in-8". 

Deshoulières  (François).  Essais  historiques  et  généalo- 
giques sur  le  eliâteau  de  V Isle-sur~Arnon  et  ses  sei- 
gneurs. Bourges,  1899,  in-8°. 

—  Vhôtel  Jacques-Cœur  de  Bourges  en  1679.  Bourges, 
1901,  in-8°. 

—  Le  prieuré  d'Orsan.  Bourges,  1902,  in-8". 

—  Extrait  des  registres  paroissiaux  de  la  commune  de 
ToucJiay.  Saint-Amand,  1894,  in-12. 

Héron  de  Villefosse  (A.).  Le  Silène  de  Narbonne.  Paris, 
1906,  in-8». 

Houle  (A.).  Le  cimetière  franc  d'Escames  [Oise).  Beau- 
vais,  1907,  in-8°. 

Ouvaroff  (comtesse).  Catalogue  de  la  collection  d'antiqui- 
tés du  comte  Alexis  Sergievitch  Ouvaroff.  Moscou,  1907, 
in-4''. 

M.  E.  Rodocanachi,  associé  correspondant  national, 
entretient  la  Société  du  château  Saint-Ange  pendant  l'oc- 
cupation de  Rome  par  les  Impériaux  (1526-1527). 

«  Après  l'alerte  de  septembre  1526,  le  pape  Clément  VH 
s'occupa  d'accroître  les  moyens  de  défense  du  château 
Saint-Ange.  Il  semble  que  ce  fut  alors  que  fut  élevée  la 
tour  qui  dominait  le  fleuve  et  commandait  le  pont,  et  que 
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Urbain  VIII  fit  détruire  plus  lard.  Quelques  engagements 
furent  faits.  Le  26  février  1527,  la  Chambre  apostolique 
paya  au  gouverneur  200  ducats  «  pour  trente  nouveaux 
«  compagnons  chargés  de  garder  la  partie  inférieure  du 
«  château  ».  Les  états  de  solde  du  mois  d'avril  portent 
sept  bombardiers  ou  chefs  de  batterie  recevant  chacun 
six  ducats  par  mois;  il  y  avait  en  outre  un  charpentier, 
un  jardinier,  un  chancelier  et  un  chapelain,  qui  recevaient 
chacun  trois  écus.  On  n'a  pas  d'inventaire  du  château  au 
moment  du  siège;  il  n'en  existe  que  pour  l'année  1525. 
Mais  on  sait  que,  par  une  étrange  inconséquence,  le  pape 
fît  prendre  dans  sa  citadelle  quantité  de  munitions  et  plu- 
sieurs pièces  d'artillerie  durant  les  premiers  mois  de 
l'année  1527  ;  deux  canons  du  poids  de  7,000  livres  et 
aux  armes  du  pape,  deux  espingoles  de  360  livres  lan- 
çant des  projectiles  d'une  demi-liv.re,  une  espingole  de 
116  livres,  etc.,  et  cent  boulets  de  50  livres,  trois  cents 
boulets  de  6  livres,  8,000  livres  de  poudre,  etc.  C'est 
pourquoi,  les  vivres  étant  très  réduits  également,  le  pape 
ne  put  tenir  qu'un  mois  lorsque  les  Impériaux  assiégèrent 
Clément  VII  dans  sa  forteresse,  où  il  s'était  précipitam- 
ment réfugié  lors  de  l'assaut  du  6  mai  1527.  » 

M.  E.  Mâle,  membre  résidant,  étudie  linfluence  du 
drame  liturgique  sur  la  sculpture  du  xn"  siècle. 

«  Le  motif  des  saintes  femmes  achetant  des  parfums 
avant  d'aller  au  tombeau,  —  motif  qui  se  voit  sculpté  au 
cloître  Saint-Trophime  d'Arles,  à  Saint-Gilles,  à  Beau- 
caire,  et  jusqu'à  Modène,  —  est  dû  à  un  drame  liturgique 
qui  se  jouait  dans  l'église  le  matin  de  Pâques.  Ce  drame 
nous  a  été  conservé  dans  un  manuscrit  de  Tours.  On  y 
voit  une  scène  entre  les  saintes  femmes  et  deux  mar- 
chands de  parfums.  Elles  s'adressent  au  second  parce  que 
le  premier  veut  leur  vendre  trop  cher  sa  marchandise. 
Or,  dans  les  œuvres  d'art  en  question,  il  y  a  toujours 
deux  marchands,  de  sorte  que  la  relation  entre  l'œuvre 
littéraire  et  l'œuvre  d'art  est  évidente.  Le  chapiteau  de 
Modène  est  plus  explicite  encore.  On  y  voit  sur  l'autre 
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face  les  saintes  femmes  relevant  Marie-Madeleine  éva- 
nouie. Or,  c'est  aussi  une  des  scènes  du  drame  liturgique 
de  Tours.  Le  chapiteau  de  Modène,  pareil  aux  bas-reliefs 
de  Beaucaire,  a  été  sculpté  par  un  artiste  provençal.  » 

M.  A.  Boinet,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  On  remarque  dans  l'église  du  Gault-la-Forêt  (Marne) 
un  tabernacle,   daté  de  1691,   sur  lequel  ont  été  cloués 


L'Ér/Use.  Email  champlevé  du  XIl"  siècle. 
É'jlise  du  Gaull-la-Forét  {Marne). 


des  émaux  champlevés  du  xn^  siècle  intéressants.  Ils  pro- 
viennent d'un  ensemble  assez  important,  d'une  châsse 
peut-être,  et  ont  été  acquis  par  le  curé  de  la  commune 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  En  voici  d'abord  la  des- 
cription : 

«  1.  L'Eglise  et  la  Synagogue.  Ce  sont  les  morceaux 
les  plus  curieux.  Ces  deux  figures  sont  représentées  à 
mi-corps,  couronnées,  avec  un  manteau  vert  à  plis  bleus, 
une  tunique  et  un  voile  bleus.  L'Eglise  porte  de  la  main 
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droite  un  étendard  et  de  l'autre  un  calice.  La  Synagogue 
tient  également,  des  deux  mains,  un  étendard  dont  la 
hampe  est  brisée.  Son  voile  lui  couvre  les  yeux.  Le  nimbe 
de  l'Eglise  est  violet,  celui  de  la  Synagogue  vert  bordé 
d'un  cercle  jaune.  On  lit  en  capitales  bleues  ou  rouges  : 
Eclesia  et  Sinagoga  ' . 

«  2.   Les  évani^élistes  saint   Luc  et    saint    Jean.    Saint 


*™wïs^^ç?!^j«£ûàii 


La  Synagogue.  Émail  champlevé  du  Xlf  siècle. 
Église  du  GauU-la-Forèl  {Marne}. 

Luc,  barbu,  est  assis,  tenant  une  plume  et  un  grattoir.  Il 
a  le  menton  appuyé  sur  une  main,  dans  l'attitude  de  la 
méditation.  Un  pupitre  sur  lequel  est  un  livre  est  à  ses 
côtés.  Son  nimbe  est  violet,  sa  tunique  verte  et  son  man- 
teau bleu  clair.  Le  bœuf  a  un  nimbe  bleu.  Saint  Jean, 
également  barbu,  trempe  sa  plume  dans  l'encrier  et  tient 
un   grattoir.   Il   n'a   pas    de    pupitre.    Il   est    vêtu    d'une 


1.  Sur  les  représentations  de  l'Église  et  de  la  Synagogue,  voir 
D''  Paul  Weher,  Geislliches  Schauspiel  xind  hircldiche  Kunsl  in 
i/irem  VerhfiUnis  erliiulerl  an  einer  Ikonographie  der  Kirche 
und  Synagogue...,  Stuttgart,  189i,  in-8". 
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tunique  bleue  et  d'un  manteau  vert.  Son  nimbe  est  bleu 
bordé  d'un  cercle  jaune.  L'aigle  a  un  nimbe  vert  bordé 
de  blanc.  On  lit  les  inscriptions  Lucas  et  Jo/iannes,  en 
capitales  bleues. 

«  Les  quatre  plaques  que  je  viens  de  décrire  mesurent 
G5  millimètres  carrés.  Elles  sont  entourées  d'une  bordure 
bleue  de  deux  tons  et  dune  autre  formée  par  le  cuivre 
lui-même  et  perlée. 

u  3.  Six  apôtres.  Ils  tiennent  tous  un  livre  et  sont  bar- 
bus, sauf  un  qui  est  saint  Jean.  On  remarque  saint  Pierre 
tenant  les  clefs.  Les  manteaux  et  les  tuniques  sont  bleus 
ou  verts,  les  nimbes  bleus  ou  violets,  bordés  parfois  d'un 
cercle  blanc  ou  jaune.  Ces  six  plaques  mesurent  environ 
105  millimètres  de  hauteur  sur  43.  Les  encadrements 
sont  bleus  et  blancs. 

«  Comme  technique,  il  faut  faire  observer  que  les  fonds 
sont  dorés  et  unis.  Les  figures  et  les  mains  des  person- 
nages, ainsi  que  les  animaux  évangéliques,  sont  égale- 
ment réservés.  Les  traits  du  visage  sont  marqués  en  bleu. 
Les  tons  dominant  dans  l'ensemble  sont  le  bleu  et  le  vert. 
Les  vêtements  verts  ont  des  traits  bleus,  les  vêtements 
bleu  clair  d»«  traits  blancs  ou  bleu  foncé. 

«  Sur  le  tabernacle  sont  encore  clouées  quatre  bandes 
décoratives  à  fond  bleu  sur  lequel  se  détachent  des  rosaces 
blanches  ou  vertes,  des  palmettes  de  couleur  ou  des  rin- 
ceaux réservés.  Trois  de  ces  bandes  ont  une  bordure 
perlée. 

«  A  quelle  école  devons-nous  attribuer  ces  émaux  ?  U 
me  semble  qu'il  n'y  a  aucun  doute  possible  et  qu'il  faut 
songer  à  les  rattacher  à  l'école  mosane  et  à  l'atelier 
de  Godefroy  de  Claire,  dont  le  Louvre  possède  quelques 
spécimens  offrant  avec  eux  des  analogies  assez  frappantes 
dans  la  technique  et  le  choix  des  couleurs.  Je  veux  parler 
de  trois  plaques  exposées  dans  une  vitrine  de  la  Galerie 
d'Apollon  et  qui  proviennent  vraisemblablement  d'une 
croix  reliquaire.  Elles  représentent  saint  J^uc  et  Melchi- 
sédech  offrant  la  communion  à  Abraham,  saint  Marc  et  le 
Sacrifice  d'Isaac,  un  chérubin  et  Héraclius  vainqueur  de 
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(^hosroès.  Les  dimensions  des  compartiments  où  sont 
figurés  les  deux  évangélistes  et  le  chérubin  cori'espondent 
presque  exactement  à  celles  des  quatre  premières  plaques 
du  Gault. 

«  On  sait  que  Godefroy  de  Claire  et  son  atelier  ont 
laissé  des  monuments  très  importants  pour  l'histoire  de 
l'émaillerie  à  l'époque  romane',  par  exemple  le  chef  reli- 
quaire de  saint  Alexandre  (1145)  au  Musée  du  Cinquan- 
tenaire à  Bruxelles,  le  retable  de  Stavelot  (vers  1150), 
presque  détruit,  la  châsse  de  saint  Héribert  à  Deutz  (vers 
1155  ,  celle  de  saint  Servais  à  Maëstricht  (vers  1105), 
deux  tript3ques  de  la  collection  Dutuit,  le  reliquaire  du 
bras  de  Charlemagne  au  Musée  du  Louvre  (entre  1166  et 
1170),  deux  triptyques,  l'un  à  Trêves  (vers  1150)  et  l'autre 
dans  la  collection  Walz,  à  Hanau,  une  croix  à  Charlotten- 
burg  (vers  1155).  Ces  trois  dernières  pièces  sont  à  rap- 
procher plus  spécialement  des  trois  fragments  de  croix- 
reliquaire  de  la  galerie  d'Apollon  et  par  suite  des  plaques 
de  l'église  du  Gault. 

«  De  tout  ce  qui  précède,  il  me  semble  permis  de  con- 
clure que  les  émaux  que  je  viens  de  signaler  appartiennent 
à  l'école  mosane  et  qu'ils  ont  été  exécutés  un  peu  après 
le  milieu  du  xn*^  siècle. 

«  Dans  la  même  église  du  Gault  se  trouvent  des  fonts 
baptismaux  romans  que  je  crois  utile  de  faire  connaître 
également.  Ils  sont  de  forme  rectangulaire  et  d'assez 
grande  dimension;  ils  mesurent  103  centimètres  de  long 
sur  88  de  large.  La  hauteur  est  de  80  centimètres.  La 
cuve  proprement  dite  est  ovale  (78  centimètres  sur  62); 
sa  profondeur  est  de  38  centimètres.  Ces  fonts  baptis- 
maux servaient  au  baptême  par  immersion. 

«  Sur  les  quatre  côtés  sont  des  arcatures  avec  chapi- 
teaux ornés   de  feuillages  très  simples  et  surmontés  de 

1 .  Cf.  Otto  von  Falke  und  Heinricli  Frauberger,  Deutsche  Schmelz- 
arbeiten  des  Millelalters  und  andere  Kunslwerke  der  kunsUns- 
torischen  AussleMunfj  zu  Dusseldorf,  190-2,  Frankfurl-ain-Main, 
1904,  in-fol.,  25  pi.  et  55  fig. 

ANT.    BLLLKTIX  1907  10 
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tailloirs  dont  quelques-uns  présentent  un  décor  géomé- 
trique'. Toute  cette  sculpture  a  assez  souffert.  Le  style 


Fonts  baptismaux  romans. 
Église  du  Gault-la-ForH  {Marne). 

de  ces  arcatures  permet  de  dater  le  monument  du  com- 
mencement du  xii*^  siècle.  » 


l.  Les  fonts  baptismaux  décorés  d'arcatures,  comme  les  sarco- 
phages romains,  ne  sont  pas  très  rares  au  xn=  siècle.  On  peut  citer 
ceux  de  Ribemont  (Aisne),  Verneuil  (Eure),  Saint-Pierre  de  Mont- 
didier,  Golancourl  (Somme).  Ce  type  se  perjiétue  jus([u'au  xv""  siècle. 
On  en  trouve  un  exemple  du  xiii°  siècle  à  Bergères-les-Vertus 
(Marne).  Cf.  C.  Enlart,  Manuel  d'archéologie  française,  t.  I, 
p.  778  et  n.  3. 


M.  P.  Gauchery,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  d'un  curieux  manuscrit  à  miniatures  qui 
appartient  à  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye  ^ . 

«  M.  L.  Delisle,  dans  ses  Mélanges  de  paléographie-, 
avait  décrit  ce  beau  nianusc-rit  et  pu  déterminer,  pai' 
1  examen  des  armoiries,  qu'il  avait  appartenu  à  un  membr-e 
de  la  famille  des  Lallemant  de  Bourges;  mais,  pour  expli- 
quer complètement  les  armoiries  du  possesseur,  M.  Delisle 
disait  :  «  Je  laisse  aux  historiens  du  Berry  le  soin  de 
«  découvrir  pour  quel  personnage  a  été  fait  le  magnilique 
«  volume.  » 

«  La  famille  Lallemant  de  Bourges  était  connue  depuis 
le  xni^  siècle.  Ses  membres  occupaient  des  situations 
importantes.  Jacques  Cœur,  dans  la  construction  de  son 
hôtel,  va  chercher  des  mat«h'iaux  dans  l'une  des  maisons 
Lallemant. 

«  J^'hôtel  Lallemant,  qui  était  déjà  assez  étendu,  fut 
détruit  dans  le  grand  incendie  de  1487  qui  consuma  une 
partie  de  la  ville  de  Bourges.  Le  possesseur,  à  cette 
époque,  Jean  Lallemant,  seigneur  de  Marmagne,  rece- 
veur général  de  Normandie,  avait  épousé  Marie  Petit, 
fille  d'un  secrétaire  du  roi  dans  le  Languedoc.  C'est  lui 
qui  fit,  immédiatement  après  l'incendie,  commencer  la 
reconstruction  de  l'hôtel,  et  une  grande  partie  de  ce 
que  nous  voyons  remonte  à  lui,  c'est-à-dire  à  la  fin  du 
xv^  siècle. 

«  Jean  Lallemant  eut  plusieurs  enfants,  Jean  Lallemant 
l'aîné,  receveur  en  Normandie,  et  Jean  Lallemant  le  jeune, 
receveur  en  Languedoc.  Tous  deux  furent  successive- 
ment maires  de  Bourges.  C'est  à  eux,  et  surtout  au  der- 
nier, que  Ion  doit  la  terminaison  de  l'hôtel  et  les  jolis 

1.  Manuscrit  n°  666.  Nous  adressons  ici  tous  nos  remerciincnls  à 
M.  Bivanii,  administrateur  de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye, 
qui  a  bien  voulu  nous  envoyer  en  communication  à  la  Biblio- 
tlii'que  nationale  de  Paris  ce  beau  manuscrit.  11  doit  servir  à  une 
étude  que  nous  faisons,  dans  Xa?,  Mémoirea  de  la  Hociclé  des  Anti- 
quaires du  Ceitlre,  sur  l'hôtel  Lallemant  et  ses  possesseurs. 

2.  P.  235. 
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et  très  nombreux  motifs  de  la  Renaissance  qu'ils  firent 
insérer  dans  la  construction  de  leur  père. 

«  C'est  pour  Jean  Lallemant  le  jeune,  receveur  en  l.an- 
guedoc,  que  fut  fait  le  manuscrit  que  possède  la  Biblio- 
thèque de  La  Haye. 

«  Depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  les  manuscrits  à 
miniatures  sont  rares.  Celui-ci  est  fait  par  un  grand  artiste 
et  les  miniatures  rappellent  un  peu  le  livre  d'heures  de 
Henri  H;  mais  il  est  de  moindres  dimensions,  le  format 
a  seulement  0™lo8  sur  0"'095.  La  miniature  du  frontis- 
pice est  occupée  par  un  lion  de  taille  gigantesque  qui 
porte  les  armes  du  possesseur  du  livre;  elles  se  bla- 
sonnent  ainsi  :  «  de  Lallemant  écartelé  de  Petit,  sur  le 
«  tout  de  Sancoins  ». 

«  Ce  même  écu  se  trouve  :  1°  sur  une  plaque  de  marbre 
noir  insérée  dans  les  murs  de  l'hôtel  Lallemant  à  Bourges  ; 
2°  dans  une  des  descriptions  du  xvii^  siècle  des  vitraux 
de  1  hôtel  Lallemant  '  ;  3°  sur  les  vitraux  de  la  ciiapelle 
des  Lallemant  dans  l'église  Saint -Bonnet  de  Bourges; 
4°  sur  un  jeton  de  la  collection  Pouroy  de  Bourges  :  ce 
jeton  porte  sur  l'une  de  ses  faces  l'écu  ci-dessus  décrit  et 
sur  l'autre  face  une  haire;  autour  on  lit  :  «  Jean  Lalle- 
«  mant,  s.  de  Marmaignes  »,  et,  sur  la  haire,  le  mot 
IVRAVL 

«  La  généalogie  des  Lallemant  donne  l'explication  de 
l'écu.  Charles  VU,  par  lettres  données  en  1446,  avait 
anobli  Jean  Barillet,  de  Sancoins,  pour  lui  et  sa  postérité 
des  deux  sexes.  Son  fils,  Jean  Barillet,  dit  Sancoins,  tré- 
sorier général  du  royaume,  avait  pour  unique  héritière 
sa  sœur,  Jeanne  Barillet.  Elle  épousa  Etienne  Petit,  secré- 
taire du  roi  en  Languedoc.  Ils  n'eurent  qu'une  fille, 
Marie  Petit.  Celle-ci  se  maria  à  Jean  Lallemant,  receveur 
général  en  Normandie  :  c'est  lui  qui  le  jn'emier  porte 
l'écu  ci-dessus  décrit. 

«  Dans  son  office,  Jean  Lallemant  le  jeune  fut  accusé  de 
malversations.  Il  fut  condamné  en  1535  à  la  prison  et  à 

1.  Hiltl.  nat.,  dossiers  bleus,  377. 
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une  amende  de  (30,000  livres  parisis  ' .  En  1537,  il  ()i)linl 
du  roi  des  lettres  de  rémission.  En  1545,  il  est  à  l'hôtel 
de  Nesles  à  Paris;  il  est  contrôleur  des  bâtiments;  c'est 
lui  qui  paie  Benvenuto  Cellini,  dont  les  ateliers  étaient 
installés  à  l'hôtel  de  Nesles. 

«  Le  manuscrit  est  donc  postérieur  à  1537.  .lean  Lallc- 
mant  s'est  fait  représenter  sur  les  treize  miniatures,  au 
premier  plan,  vêtu  d'une  haire  ;  à  côté  de  lui,  il  y  a  tou- 
jours une  croix  et  un  livre  fermé  par  des  sceaux.  Sur  la 
couverture  de  ce  livre,  on  lit  ces  deux  mots  :  Delcar 
prias.  L'attitude  suppliante  du  personnage,  que  l'on  recon- 
naît à  chaque  page,  est  celle  d'un  toupable  qui  prie  avec 
ferveur  en  regardant  vers  les  scènes  qui  se  passent  dans 
le  (bnd  du  tableau.  Elles  fournissent  les  sujets  des  diffé- 
rentes miniatures  :  Annonciation,  Nativité,  Adoration  des 
mages,  Fuite  en  Egypte,  (lalvaire,  David  en  prière,  etc. 
Ces  scènes  microscopiques  sont  dune  netteté  admirable. 
On  les  voit  à  travers  des  cadres  que  laissent  des  vides  de 
rochers,  des  ouvertures  d'un  édifice,  des  brèches  dans 
des  ruines,  des  clairières  dans  une  forêt,  etc. 

«  Au  bas  de  chaque  page  est  figuré  un  nœud  coupé  et, 
dans  l'encadrement  du  frontispice,  on  lit  :  Dirupisti  vin- 
cilla  inea  Domine,  etc. 

«  Tout  ceci  indique  que  Jean  Lallemant  le  jeune  fil 
faire  le  manuscrit  et  le  jeton  après  les  lettres  de  rémis- 
sion, pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  phase  de  sa  vie. 
Ceci  est  un  trait  bien  typique  des  mœurs  de  cette  époque. 

«  Ce  livre  d'heures  se  termine  par  les  vigiles  des  morts. 
En  cet  endroit  on  trouve  au  bas  de  chaque  page  une  tête 
de  mort  dans  des  dispositions  toujours  différentes  et 
admirablement  reproduite. 

«  Les  miniatures  de  ce  livre  d'heures  furent-elles  faites 
par  des  artistes  du  centre  de  la  France?  Nous  n'avons 
pas  pu  le  déterminer,  mais  le  décor  semble  bien  avoir 
été  fait  sous  l'influence  de  Léonard  de  Vinci. 

«  Ce  livre   fut   certainement   fait    pour   le    diocèse  de 

1.  Ms.  DupuY,  n"  38. 
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Houi'gcs,  car,  dans  le  calendrier,  dans  les  litanies,  on 
voit,  (Il  lettres  principales,  les  noms  des  saints  spécia- 
ji'iiieiit  h()nor(''S  dans  le  Berri'.  » 

INI.  P.  Gauchery  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

«  En  1510,  Jean  Lalleinant  le  jeune,  étant  maire  de 
Bourges,  vient  à  Vierzon  passer  un  marché  avec  des 
maçons,  charpentiers,  serruriers,  pour  faire  construire 
une  écluse  permettant  de  franchir  la  chute  de  la  rivière 
d'Yèvre  dans  celle  du  Cher. 

«  La  description  de  l'ouvrage,  «  fait  suivant  le  pourc- 
«  trait  qu'en  a  fourni  l'ingénieux  de  Milan  »,  montre  que 
l'écluse  à  sas,  avec  vannes  dans  les  portes,  était  appli- 
quée en  Berry  en  1510,  c'est-à-dire  150  ans  avant  le 
canal  de  Briare,  que  l'on  indiquait  comme  ayant  été  le 
premier  emploi  de  cette  invention,  attribuée  à  Léonard 
de  Vinci'-. 

«  Le  marché  est  signé  par  Jean  Lallemant  le  jeune, 
receveur  du  Languedoc,  maire  de  Bourges,  et  par  Jean 
Lallemant  l'aîné,  receveur  de  Normandie,  qui  avait  été 
maire  de  Bourges  en  1500. 

«  Les  restes  de  l'écluse  sont  encore  visibles  à  Vierzon, 
dans  l'endroit  que  l'on  nomme  «  le  gour  ». 

M.  H.  Clouzot  fait  observer  que  l'écluse  à  sas  existait 
en  Hollande  dès  le  xni^  siècle  et  en  France  dès  la  fin  du 
xiv*^  ou  le  commencement  du  xv^,  mais  le  fait  vraiment 
nouveau  signalé^par  M.  Gauchery  est  l'existence  de  la 
vanne  dans  les  portes  remplaçant  les  deux  canaux  de 
dérivation  qui  jouaient  auparavant  un  rôle  à  peu  près 
identique. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  présente  des  photo- 

1.  La  Bibliothèque  de  La  Haye  a  bien  voulu  laisser  ce  manuscrit 
à  la  Bibliothèque  nationale  pendant  la  durée  de  l'Exposition  des 
portraits.  Il  y  a  figuré  sous  le  n"  132. 

"2.  M.  Ravaisson-Mollien  a  donné  les  croquis  des  écluses  de  Léo- 
nard de  Vinci. 
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graphies  de  quelques  miniatures  du  uiauuscril  du  cardi- 
nal Rolin. 

M.  Héron  de  Villefosse,  inemlire  honoraire,  dépose  sur 
le  bureau  la  liste  des  acquisitions  faites  par  le  départe- 
ment des  antiquités  grecques  et  romaines  du  Musée  du 
Louvre  pendant  l'année  1900. 

M.  Héron  de  ^'illefosse  annonce  ensuite  que  les  répa- 
rations indispensables  vont  être  faites  à  Fanciennc  église 
de  La  Mourguier,  qui  renferme  actuellement  le  Musée 
lapidaire  de  Narbonne,  une  des  plus  importantes  collec- 
tions d'antiquités  romaines  de  notre  pays. 

M.  Héron  de  N'illefosse  conimunique  une  lettre  qui  lui 
a  été  adressée  par  M.  X.  Merlin,  directeur  du  service  des 
antiquités  et  des  arts  en  Tunisie,  associé  correspondant 
national.  Elle  est  relative  à  trois  inscriptions  découvertes 
à  L^chi  Majus  par  M.  le  capitaine  Gondouin. 

«  Dans  le  Bulletin  des  Antiquaires,  1905,  p.  291,  vous 
avez  publié,  d'après  la  copie  du  R.  P.  Heurtebise,  com- 
muniquée par  le  11.  P.  Delattre,  une  épitaphe  chrétienne 
provenant  de  cette  localité.  La  copie  que.  m'en  a  adres- 
sée M.  Gondouin  et  l'excellent  estampage  qu'il  y  a  joint 
me  permettent  de  vous  en  fournir  une  copie  nouvelle, 
plus  exacte  sinon  plus  claire.  A  15  mètres  au  sud-est  du 
marabout  : 

+  BASIkIVS    FIDELIS 
HF_VrX  ANN  XII II  IN 
PAC  •  D  •  P  k  •  M  T 
H  •  S  •   P  • 

Dalle  en  calcaire  blanc,  long.,  1°>0.3;  haut.,  0"'53; 
épaiss.,  0'"185;  lettres,  0'"075.  Cf.  R.  P.  Delattre,  Rev. 
tunis.,  1900,  p.  240,  n°  48. 
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«  Coinme  vous  le  voyez,  ligne  2,  il  faut  lire  IIF  au  lieu 
de  III;  ligne  4,  P  à  la  fin  au  lieu  de  E. 

«  Les  recherches  de  M.  Gondouln  n'ont  pas  seulement 
pour  1  histoire  chrétienne  d'Uclii  Majus  l'inlérôt  de  per- 
mettre cette  rectification;  elles  ont  fourni  de  plus  deux 
nouvelles  inscriptions  de  cette  même  nature. 


1» 


DERISOR 
IN  PACAE 


«  Le  C  de  la  ligne  2  a  presque  la  forme  d'un  G.  L'ins- 
cription, entourée  d'un  cadre,  est  complète.  Pierre  gré- 
seuse rougeâtre  rectangulaire.  Haut.,  0™25  ;  long.,  0'"46; 
épaiss.,  O^OO;  lettres,  0'"065.  Trouvée  sur  le  versant  d'une 
colline,  entre  l'oued  Rihana  et  le  chabet  de  Faid-el-Loia, 
à  350  mètres  environ  au  nord-est  des  ruines  d'Uchi 
Majus,  au  milieu  de  quelques  débris  semblant  provenir 
d'une  petite  exploitation  agricole. 

2°  POJvbY 

RIV^  IN 
PAGE 

«  Porfyrius  in  pace.  L'R  et  l'F  à  la  ligne  1  sont  un  peu 
endommagés  en  haut,  l'S  à  la  ligne  2  est  plus  petit  que 
les  autres  lettres.  Haut.,  0™25;  long.,  0™30;  épaiss., 
0'"21  ;  lettres,  0'"055.  Trouvée  à  40  mètres  au  nord  du 
marabout. 

«  J'espère  que  M.  Gondouin  continuera  à  faire  des 
trouvailles  dignes  d'être  signalées.  Il  a  découvert  aussi 
une  dédicace  à  Carthage  divinisée  et  tout  un  lot  d'ins- 
criptions païennes,  parmi  lesquelles  quelques-unes  sont 
importantes.  .Te  souhaite  que  la  raine  continue  d'être 
aussi  riche  à  l'avenir.  » 

M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication    suivante    sur    un    Credo    en    images    du 
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xiii'^  siècle,  en  rapport  avec  le  célèbre  Credo  de  Joinville  : 

«  Parmi  les  papiers  de  Montfaucon,  conservés  sous  le 
numéro  11907  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
nationale,  j'ai  retrouvé  aux  fol.  231  et  232  deux  feuillets 
de  parchemin,  mesurant  0'"345  x  0'"225,  entièrement 
couverts  de  dessins  du  xui^  siècle,  divisés  en  registres 
horizontaux  ou  zones.  Ces  dessins,  dont  nous  donnons 
ici  la  reproduction,  sont  accompagnés  de  légendes  latines 
en  rouge  ou  en  noir.  Celles  des  légendes  qui  sont  en  rouge 
sont  empruntées  au  Credo,  et  plusieurs  des  scènes  repré- 
sentées s'y  rapportent. 

«  Le  fol.  231  recto  est  divisé  dans  sa  hauteur  en  trois 
registres,  dont  chacun  est  partagé  dans  sa  largeur  en 
trois  compartiments. 

«  Dans  le  haut,  on  lit  :  Descendit  ad  inferna.  —  Relias. .. 
Au-dessous  les  scènes  suivantes  :  1°  Samson  terrassant 
le  lion  (à  rapprocher  de  celui  des  tissus  sassanides  du 
Sancta  Sanctorum ,  du  Musée  de  Cluny,  du  Musée  de 
Nuremberg  et  du  trésor  de  Coire);  2°  le  Christ  retirant 
des  damnés  de  la  gueule  de  Léviathan;  3"  le  prophète 
Elie,  devant  son  char,  et,  plus  bas,  Elisée  assis,  avec  la 
légende  :  Dimisit  palium  suum  Heliso. 

«  Au-dessus  du  registre  central  :  Angélus.  —  Jonas 
exit  de...  Puis  les  scènes  suivantes  :  1°  l'Ange  tenant  un 
phylactère,  avec  l'inscription  :  Viri  Galilei  quid  stat ; 
2°  Jonas  rejeté  par  la  baleine  et  saisissant  un  arbre,  avec 
les  mots  l'entre  ceti  qui  complètent  l'inscription  Jonas 
exit  de  ;  3°  un  vieillard  appuyé  sur  une  béquille  parlant 
à  de  jeunes  hommes  assis,  avec  l'inscription  française  : 
Li  Saradins  dit  au  barons  pris  an  negite   pour  Egile). 

«  Au-dessus  du  registre  du  bas  de  la  page  :  Tercia  die 
resusrexit  (sic)  a  inortuis.  Ascendit  ad  cela.  Les  trois  scènes 
sont  :  l"  le  Christ  sortant  du  tombeau,  avec  les  mots  : 
Resusitatio  leunculi;  2°  le  roi  David  tenant  un  phylactère 
avec  les  mots  :  Et  refloruit  caro  mea  ;  3°  l'Ascension,  où 
le  Christ,  imberbe,  est  représenté  à  mi-corps  dans  les 
nuages,  tenant  le  globe  de  la  main  gauche  et  bénissant  à 
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la  grecque,  de  la  droite,  les  Apôtres  et  la  Vierge,  figurés 
au-dessous. 

«  Le  verso  du  feuillet  23J  est  aussi  divisé  en  trois 
registres  : 

«  l*""  registre.  Inscription.  Titnica  Josephi.  —  Jiuli- 
cium  Salomon.  Scènes  :  1*^'  les  frères  de  Joseph  apportant 
sa  tunique  à  Jacob;  2°  David  tenant  un  phylactère  avec 
les  mots  :  Doreit  Doininus  Domino  inco  ;  3'^  le  jugement 
de  Salomon. 

«  2®  registre.  Inscription  :  Job.  Cèdes  a  dextera  Dei 
patris  omnipotentis,  inde  venturiis  judicare  vk'os  et  mor- 
tuos.  Scènes  :  \°  Personnage  tenant  un  phylactère  avec  les 
mots  :  Domine,  qnando  vencris,  judica  ;  2°  la  Trinité, 
représentée  par  deux  personnages  du  type  du  Christ,  assis 
côte  à  côte,  avec  la  colombe  entre  elles;  3°  le  Christ  appa- 
raissant dans  les  nuages,  et,  au-dessous  de  lui,  des  anges 
tenant  les  instruments  de  la  Passion. 

«  3"  registre.  Inscription  :  Ignis  descendit  de  cela  super 
sacrifîcium.  —  Jacob.  Scènes  :  1°  le  sacriflce  d'Elie; 
2°  Johel,  tenant  un  phylactère  sur  lequel  on  lit  :  Emunda 
spiritum  meo  super  oninem  ;  3°  Jacob  bénissant  ses  fils, 
avec  les  mots  :  Benedixit  filiis.  —  Joseplius. 

«  Le  fol.  232  recto  est  ainsi  composé  : 

«  1"  registre.  Inscription  :  David.  Credo  in  Spiritum 
Sanctum,  Sanctam  Ecclesiam  Catliolicam.  Scènes  :  1°  Da- 
vid tenant  un  phylactère,  sur  lequel  on  lit  les  mots  :  Quid 
retribuam  Domino  Deo  ;  2°  la  Colombe  descendant  sur  les 
Apôtres;  3°  le  pape,  la  mitre  en  tête  et  nimbé,  tenant 
une  croix,  assis  sur  un  trône  en  X. 

«  2^  registre.  Inscription  :  Sanctorum  communionem, 
remissioneni  peccatorum.  Scènes  :  1"  le  baptême;  2°  le 
mariage;  3°  la  communion;  4°  l'ordination. 

«  3^  registre.  Inscription  :  Quinque  virgines  fatue. 
Quinque  prudentes.  —  Virgines  fatue.  Virgines  pruden- 
tes. Sop/ionias.  Scènes  :  1°  les  Vierges  folles,  avec  leurs 
lampes  renversées,  et  les  Vierges  sages,  avec  leurs 
lampes  levées  et,  au  centre,  le  Christ  imberbe,  sur  une 
tour,    tenant  de  la  main  droite,    au-dessus    des  Vierges 
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follrs,  une  banderole  avec  l'insciMption  :  Nescio  i'os ; 
2°  les  Vierges  folles  et  les  Vierges  sages;  3°  deux  images 
plus  petites  superposées  :  en  haut  un  personnage  age- 
nouille, les  mains  jointes,  avec  l'inscription  :  Dics  illc, 
dies  ire,  ca/rt/«[iVfl//.s].  Au-dessous,  saint  Augustin,  coiffé 
de  la  mitre,  et  tenant  un  phylactère  avec  l'inscription  : 
Quid perdes  liominis  itô  (sic),  et  le  nom  d'Aiigustinus. 

«  Le  verso  du  fol.  232  est  divisé  en  quatre  registres  : 

«  l^""  registre.  Inscription  :  Vitam  eternam.  Amen. 
Scènes  :  Béatitudes  célestes,  1"  Banquet  mystique  de  per- 
sonnages couronnés,  avec  l'agneau  nimbé;  2°  Rois  en 
prière,  les  mains  jointes,  ou  offrant  leurs  couronnes. 

«  2e  registre.  Suite  des  Béatitudes  :  Rois  jouant  divers 
instruments,  de  la  viole  ou  gigue,  du  psaltcrium  et  du 
tintinnabulam,  en  tenant  des  aiguières. 

«  3^  registre.  Inscription  :  Garnis  resiirrexionein.  Scène 
unique  :  le  Christ  ressuscité,  assis  sur  un  trône,  envi- 
ronné d'apôtres  et  d'anges,  jouant  la  trompette  du  Juge- 
ment dernier. 

«  4**  registre.  Jugement  dernier,  disposé  comme  celui 
du  tympan  de  Bourges.  Au  centre  saint  Michel,  tenant  la 
balance.  A  gauche,  les  élus  sortant  de  leurs  tombeaux, 
enlevés  par  des  anges.  A  droite,  les  damnés  conduits  de 
force  par  un  démon  dans  la  gueule  béante  de  Léviathan, 
d'oîi  jaillissent  des  flammes. 

«  Ces  dessins  au  trait  sont  d'une  très  bonne  facture,  de 
la  fin  du  xni^  siècle,  comme  le  prouve  la  coiffure  des 
femmes  et  le  léger  déhanchement  des  personnages.  C'est 
le  même  art  que  celui  des  miniatures  du  Psautier  de  saint 
Louis.  Ils  ont  une  réelle  importance  au  point  de  vue  ico- 
nographique, et  s'ils  ont  échappé  jusqu'ici  aux  cher- 
cheurs, c'est  qu'ils  se  trouvaient  perdus  et  comme  noyés 
au  milieu  de  documents  très  différents. 

«  On  peut  se  demander  s'il  s'agit  d'un  de  ces  «  livres 
«  d'images  »  destinés  à  l'instruction  religieuse  et  aux 
usages  de  piété  des  laïques,  dont  M.  Léopold  Delisle  s'est 
occupé  dans  un  très   intéressant  mémoire   de  l'Histoire 
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Uttcrairc^ ,  d'un  ouvrage  dans  le  genre  de  la  Bible,  avec 
images  au  trait,  provenant  de  Saint-Pierre  de  Rosas  (Cata- 
logne)^, et  de  la  Bible  en  images  de  Jeanne  d'Evreux^, 
ou  bien  d'un  projet  de  vitrail  ou  de  fresque  dû  à  un  archi- 
tecte ou  praticien  quelconque.  Le  rapprochement  avec 
les  illustrations  de  l'Album  de  Villard  de  Ilonnecourt 
s'impose  en  effet,  de  même  que  la  comparaison  avec  la 
Psychomachie  de  Prudence  conservée  au  Palais  des  Arts 
à  Lyon.  J'aurai  l'occasion  de  revenir  d'ici  quelque  temps 
sur  ces  questions.  » 

M.  Delaborde  rapproche  ce  fragment  du  manuscrit 
unique  du  Credo  de  Joinville.  Ces  dessins  fournissent  des 
scènes  annoncées  dans  le  texte  du  Credo,  dont  M.  de 
Wailly  regrettait  jadis  la  perte.  Le  fragment  est  donc 
d'un  intérêt  de  premier  ordre  pour  l'élude  du  Credo  de 
Joinville. 

Séance  du  6  Mars. 

Présidence  du  comte  F.  Df-laborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

AuBERT  (Félix).  Le  parlement  de  Paris  à  la  fin  du  moyen 
âge.  Paris,  1888,  in-8°. 

—  Les  sources  de  la  procédure  au  parlement,  de  Philippe 
le  Bel  à  Charles  VII.  Paris,  1890,  in-8°. 

—  Le  parlement  et  les  prisonniers.  Paris,  1893,  in-8°. 

—  Histoire  du  parlement  de  Paris,  de  l'origine  à  Fran- 
çois P\  Paris,  1894,  2  vol.  in-8°. 

—  Le  parlement  et  la  ville  de  Paris  au  XVP  siècle.  Paris, 
1905,  in-8°. 

—  Le  parlement  de  Paris  au  XVP  siècle.   Paris,    190G, 
in-8°. 

1.  T.  XXXI,  p.  213-285. 

2.  Bibl.  nat.,  nis.  lat.  6. 

3.  lîibl.  liai.,  ins.  fr.  95G1. 
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AiiîF.RT  (F'élix).  Le  parlement  de  Paris  de  Philippe  le  Bel 

à  Chnrlcs  VIL  188G,  1890,  2  vol.  in-8^ 
Baye  (Baron  de).  En  Crimée.  Paris,  1907,  in-8°. 
CuMONT  (G.).  Monnaies  trouvées  rue  de  la   Grande-Ile    ii 

Bruxelles.  Bruxelles,  190G,  in-B". 

—  Congres  international  d'anthropologie  et  d'archéologie 
préhistoriques  de  Monaco.  Bruxelles,  190G,  in-8". 

—  Quelques  observations  sur  les  poteries  trouvées  ii  Castre 
[Brabant).  Bruxelles,  190G,  in-8". 

Fortes  (J.).  La  spirale  préhistorique  et  autres  signes 
gravés  sur  pierre,  étude  sur  les  relations  antéhistoriques 
de  r Ibérie  avec  Virlande.  Paris,  1907,  in-8°. 

Tardii-  (E.-J.).  Les  chartes  mérovingiennes  de  l'abbaye  de 
Noirmoutier.  Paris,  1899,  in-8°. 

Sur  les  rapports  de  MM.  Blanchet  et  Lefèvre-Pontalis, 
MM.  E.  Chanel,  présenté  par  MM.  de  la  Tour  et  Fallu  de 
Lessert,  et  le  D""  V.  Leblond,  présenté  par  MM.  Héron 
de  Villefosse  et  Omont,  sont  élus  associés  correspondants" 
nationaux. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  du  R.  P.  IJe- 
lattre,  associé  correspondant  national,  présente  un  sceau 
byzantin,  récemment  trouvé  à  Carthage. 


Sceau  de  plomb  byzantin  trouvé  à  Carlhage  [face). 

«  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  0"'025  à  0™027. 

«  Sur  la  face,  buste  de  la  Vierge,  nimbée,  en  orante;  à 
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droite  et  à  gauche  du  visage,   une    croix    grecque.    Au 
revers,  un  monogramme  cruciforme  : 


Sceau  de  plnmb  byzantin  trouvé  à  Carthage  [revers). 

«  Ce  monogramme,  qu'on  a  déjà  relevé  plusieurs  fois 
sur  des  plombs  de  Carthage  ou  d'ailleurs,  se  résout  en 
OîOTCxe,  '^OT^^ti.  Généralement,  la  formule  est  en  rapport 
avec  un  nom  propre,  qui  se  lit  sur  l'autre  face,  en  toutes 
lettres  ou  en  monogramme  :  le  nom  du  propriétaire  du 
sceau.  » 

M.  E.-A.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  natio- 
nal, revendique  pour  Raphaël  une  Vierge  adorant  l'En- 
fant avec  saint  Jean-Baptiste  et  un  ange,  du  Musée  Stae- 
del  à  Francfort. 

«  Cette  œuvre  charmante,  qui  reproduit,  non  sans  des 
changements  importants,  un  grand  Pérugin  du  palais  Pitti 
et  le  panneau  central  d'un  tableau  d'autel  du  même  maître, 
fragment  d'un  grand  rétable  de  la  Chartreuse  de  Pavie, 
est  attribuée  au  Pérugin. 

«  Elle  ne  peut  pourtant  pas  être  de  lui.  Une  seule 
remarque  suffirait  à  le  prouver.  En  effet,  si  l'on  examine 
l'un  après  l'autre  tous  les  ouvrages  du  Pérugin  dont  la 
date  d'exécution  est  certaine  et  antérieure  à  1499  ou  pos- 
térieure à  1502,  on  constate  que  jamais  ce  maître  n'a  usé 
de  l'empâtement  dans  les  chairs.  La  peinture  du  Pérugin 
est  mince;  les  ombres  en  sont  obtenues  à  peu  près  exclu- 
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siveraent  par  des  hachures.  A  cela  s'ajoutent  des  carac- 
tères secondaires,  mais  encore  importants  :  les  drape- 
ries peintes  sèchement,  avec  des  «  œils  »  négligés  et  dure- 
ment marqués;  les  doigts  fortement  plies  à  la  première 
phalange,  les  petits  arbres  du  paysage  peu  modelés  et 
comme  transparents,  etc.,  etc. 

«  Les  caractères  secondaires  se  montrent  fort  atténués 
dans  le  tableau  de  Francfort.  En  revanche,  toutes  les 
figures  sont  déjà  assez  fi'anchement  empâtées  pour  qu'il 
soit  impossible  de  les  attribuer  au  Pérugin. 

«  Au  premier  coup  d'œil,  si  l'on  compare  la  peinture 
de  Francfort  à  la  grande  composition  du  palais  Pitti,  on 
pourrait  croire  que  la  Vierge  de  l'une  est  la  copie  de  l'autre, 
mais  ce  n'est  qu'une  illusion  :  il  n'y  a  pas  une  seule  ligne 
de  l'une  qui  ressemble  exactement  à  la  partie  correspon- 
dante de  l'autre.  La  Vierge  de  Francfort  est  une  figure 
faite  sur  nature  d'après  un  modèle  habillé  et  posé  d'une 
façon  analogue  à  celle  de  Floi'ence.  Il  en  est  de  même  de 
l'enfant  Jésus  et  du  saint  Jean-Baptiste.  L'ange  du  grand 
tableau,  qui  présente  l'enfant  à  la  mère,  est  remplacé 
dans  le  petit  par  un  ange  adorant,  tout  à  fait  raphaë- 
lesque.  On  peut  comparer  à  cette  figure  un  dessin  de  la 
collection  J.-P.  Heseltine  qui  n'en  est  aucunement  le  pro- 
totype, mais  qui  lui  ressemble  par  le  sentiment. 

«  La  qualité  essentielle  du  petit  tableau  de  Francfort 
réside  dans  le  modelé  des  figures,  beaucoup  plus  solide 
et  plus  large  que  celui  des  personnages  des  grands 
tableaux  de  Florence  et  de  Londres.  La  simple  comparai- 
son des  photographies  suffit  à  entraîner  la  conviction  sur 
ce  point. 

«  Quant  à  l'exécution,  elle  s'éloigne  déjà  de  celle  que 
le  jeune  Raphaël  avait  acceptée  de  son  maître  et  dont  l'ex- 
pression la  plus  parfaite  se  trouve  dans  la  Crucifixion  de 
la  galerie  Mond,  de  Londres.  Plus  de  trace  de  la  min- 
ceur d'exécution  qui  caractérise  les  ouvrages  correspon- 
dant à  cette  très  courte  période.  A  partir  d'une  date  qui 
ne  peut  guère  dépasser  la  fin  de  l'an  1500  ou  les  premiers 
mois  de  1501,  l'empâtement  apparaît  chez  Piaphaël.  Il  est 

AXT.     BULLETIN  1907  il 
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d'abord  lourd,  timide,  entremêlé  de  traits  noirs  dans  les 
ombres;  il  se  dégage  et  s'allège  peu  à  peu  pour  devenir 
assez  rapidement  son  procédé  ordinaire.  Nous  pensons 
qu'il  y  a,  dans  l'examen  de  l'exécution  des  premiers 
ouvrages  de  Raphaël,  un  moyen  de  les  classer  chronolo- 
giquement avec  une  assez  grande  précision. 

«  Nous  croyons  surtout  qu'il  y  a  dans  les  considérations 
de  l'empâtement,  jointes,  bien  entendu,  à  l'examen  des 
qualités  esthétiques,  un  sûr  critérium  pour  séparer  des 
œuvres  authentiques  du  Pérugin  celles  que  son  élève  a 
exécutées  sous  son  influence.  » 


Séance  du  13  Mars 

Présidence  du  comte  F.  Delaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

EspÉRANDiEU  (commandant).  Fouilles  pratiquées  en  1906  sur 
le  Mont-Auxois.  Paris,  1906,  in-8°. 

—  Note  sur  un  bronze  d'applique  représentant  un  gaulois 
mort.  Paris,  1906,  in-8°. 

—  Note  sur  une  nouvelle  inscription  celtique  découverte  à 
Alésia.  Paris,  1906,  in-8°. 

—  Notes  sur  des  images  de  divinités.  Paris,  1906,  in-8°. 
LoisNE  (comte  de).  Les  fonts  baptismaux  de  grès  dans  f  ar- 
rondissement de  Béthune.  Paris,  1907,  in-8°. 

Pétau.  Explication  de  plusieurs  antiquités  recueillies  par 
Paul  Pétau,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Amster- 
dam, 1757. 

Valmaggi.  Ermanno  Ferrero.  Turin,  1907,  in-S''. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  offre  à  la 
Société  un  exemplaire  d'un  ouvrage  assez  rare  intitulé  : 
Explication  de  plusieurs  antiquités  recueillies  par  Paul 
Petau,  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

«  Bien  que  cet  ouvrage  vous  soit  parfaitement  connu, 
je  vous  signalerai  qu'à  la  planche  6  on  y  trouve  la  repro- 
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duction  d'un  bronze  représentant  le  Dieu  au  marteau  qui 
a  été  l'objet  de  plus  d'une  communication  de  la  part  de 
plusieurs  de  nos  confrères. 

«  Il  est  assez  curieux  également  de  constater,  planche  12, 
que  certaines  fibules  de  types  approchant  de  celle  trouvée 
dans  le  tombeau  de  Childéric  étaient  considérées  jadis 
comme  servant  à  écrire  ou  plutôt  à  tracer  des  caractères 
sur  des  tablettes.  » 

M.  H.  Martin,  trésorier,  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  la  situation  financière  de  la  Société  : 

«  Mes  chers  confrères, 

«  Il  y  a  un  an,  votre  dévoué  trésorier,  M.  Adrien  Blan- 
chet,  constatait  dans  son  rapport  que  l'encaisse  de  la 
Société,  au  31  décembre  1905,  s'élevait  à  la  somme  de 
8332  fr.  35.  Puisque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
confier  la  gestion  de  nos  finances  à  partir  du  l'^'"  janvier 
1906,  j'ai  à  vous  exposer,  à  mon  tour,  le  résultat  des 
opérations  de  l'année  qui  vient  de  finir  : 

Recettes  : 

«  Rente  3  %  legs  Prost 

«  Rente  3^/0 

«  Vingt-quatre  obligations  Paris-Lyon- 
Méditerranée 

«  Cotisations  des  membres  résidants 

«  Cotisations  des  associés  correspon- 
dants     

«  Diplômes  (25) 

«  Rachat  de  sept  cotisations  .... 

«  Subvention  du  ministère 

«  Intérêts  de  la  somme  déposée  à  la 
Caisse  d'épargne 

«  Vente  de  publications  de  la  Société    . 

Total.      .      . 


2890  fr 

.  »)) 

800 

»» 

345 

60 

1602 

»  » 

3635 

60 

625 

»» 

1050 

)))) 

500 

»» 

155 

21 

576 

35 

12179  fr 

76 
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Dépenses  : 

«  Frais  d'impression  [Mettensia  IV,  Car- 
lulaire  de  l'évêché  de  Metz,  fasc.  3);  expé- 
dition et  frais  divers 1435  fr.  30 

«  Honoraires  de  M.  Paul  Marichal  pour 
la  publication  de  quatre  fascicules  des 
Mettensia 500        »  » 

«  Frais  d'impression  [Bulletin,  1905, 
t.  LXVI)  ;  frais  d'expédition  et  tirage  à 
part 2854       30 

«  Factures  Dujardin,  Emonts,  Cueille 
et  Bouché,  Trochet,  Descomble,  Berthaud.  767       55 

«  Factures  de  fournitures  diverses  et 
menues  dépenses 166       40 

«  Frais  de  bureau  et  correspondance     .  27       85 

«  Frais  de  la  banque  Devos  et  quittances 
revenues  impayées 270       20 

«  Gratifications  annuelles 158       »» 

«  Agence  Morand 800       »» 

«  Agents  de  la  Société 450       »)> 

Total.     .     .         7435  fr.  60 

«  L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  donc  de 

4744  fr.  16,   et,  par  suite,  l'encaisse  de  la  Société  s'est 

élevée,  le  31  décembre  1906,  à  la  somme  de  13076  fr.  51, 

ainsi  répartie  : 

«  A  la  Caisse  d'épargne 5799       36 

«  Chez  le  trésorier 7277       15 

Total.     .     .       13076  fr.  51 

«  Notre  budget  pour  l'exercice  1906  se  présente  donc 
dans  des  conditions  tout  à  fait  satisfaisantes.  Il  ne  faudrait 
pas  croire  pourtant  que  l'excédent  considérable  des 
recettes  sur  les  dépenses  doive  se  représenter  nécessai- 
rement dans  les  années  qui  suivront.  Cet  excédent  inac- 
coutumé a  une  cause  également  exceptionnelle.  Nous 
n'avons  point  publié  cette  année  de  volume  de  Mémoires  : 
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en  1905,  nous  avions  eu,  au  contraire,  à  payer  l'impres- 
sion des  tomes  LXIII  et  LXIV.  Les  dépenses  ont  donc  été 
beaucoup  moins  élevées  que  l'année  précédente. 

«  Quant  aux  recettes  ordinaires,  elles  ont  été  supé- 
rieures à  celles  de  1905.  Je  dis  les  recettes  ordinaires, 
car,  en  1905,  nous  avions  vu  nos  recettes  grossies  excep- 
tionnellement, d'abord  d'une  somme  de  2600  fr.,  don  de 
l'aimable  confrère  qui  nous  présidait  l'an  dernier,  et,  en 
second  lieu,  du  produit  de  la  vente  d'un  certain  nombre 
d'exemplaires  du  Recueil  du  Centenaire. 

«  En  1906,  nous  avons,  en  revanche,  à  enregistrer  une 
assez  forte  augmentation  dans  les  recettes  produites  par 
les  cotisations  de  nos  associés  correspondants  :  4685  fr.  60, 
au  lieu  de  4076  fr.  en  1905.  Il  est  bien  vrai  qu'il  y  a  eu 
sept  rachats  de  cotisations  au  lieu  de  deux  seulement 
l'année  précédente;  mais  le  nombre  de  nos  nouveaux 
confrères  ne  s'en  est  pas  moins  notablement  accru  pen- 
dant l'année  qui  vient  de  se  terminer.  Nous  avons,  en 
effet,  délivré  vingt-cinq  diplômes  en  1906;  nous  n'en 
avions  délivré  que  seize  en  1905.  Le  chiffre  de  vingt-cinq 
a  été  très  rarement  atteint,  et  vous  vous  réjouirez,  j'en 
suis  sûr,  mes  chers  confrères,  qu'il  ait  pu  l'être  cette 
dernière  année  :  rien  ne  saurait  mieux  attester  la  pros- 
périté de  notre  Société.  » 

M.  le  docteur  A.  Guebhard,  associé  correspondant 
national,  signale  la  découverte  faite  par  M.  le  docteur 
Jean  Fornari,  de  Menton,  à  côté  d'une  chapelle  dépendant 
du  vieux  château  de  Sainte-Agnès,  de  sépultures  creusées 
dans  le  roc,  recouvertes  d'un  lit  de  dalles,  puis  d'un  lit 
de  maçonnerie,  et  contenant  chacune  un  squelette  pris 
dans  un  bloc  de  chaux. 

M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  On  a  beaucoup  parlé  l'été  dernier  de  l'ouverture  du 
tombeau  de  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle.  En  réalité,  il 
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s'agissait  de  la  nouvelle  ouverture  de  la  châsse  d'or  du 
xiie  siècle  où  sont  enfermés  les  restes  de  l'empereur.  Dès 
1843,  en  effet,  l'abbé  Martin  avait  obtenu  de  vérifier  le 
contenu  de  cette  châsse ,  qu'avait  entrebaillée  en  1801 
l'archevêque  constitutionnel  de  Cologne  :  il  y  retrouva 
notamment  des  fragments  de  tissu  de  soie  pourpre,  sur 
un  desquels  se  voit  un  éléphant  jaune  dans  un  médaillon. 
La  planche  en  couleur  qu'il  en  donna  dans  les  Mélanges 
cl  archéologie  était  très  bonne  pour  l'époque  où  elle  fut 
publiée,  ainsi  que  la  savante  notice  qui  l'accompagnait. 
En  1861,  le  chapelain  Bock  fit  une  nouvelle  copie  de  ce 
curieux  fragment.  Le  17  juillet  1906,  le  cardinal  Fischer, 
archevêque  de  Cologne,  a  fait  ouvrir  à  nouveau  la  châsse, 
et  le  tissu  à  l'éléphant,  séparé  des  ossements,  a  été  envoyé 
à  Berlin,  —  où  il  resta  jusqu'au  19  novembre,  —  pour 
êti'e  reproduit  en  couleur,  aussi  fidèlement  que  possible, 
sous  la  direction  de  M.  Julius  Lessing,  directeur  du 
«  Runst-Gewerbe  Muséum  ».  C'est  cette  reproduction  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  un  des  premiers  exem- 
plaires, qui  m'a  été  envoyé  depuis  peu  d'Allemagne  par 
l'auteur  lui-même.  Une  courte  plaquette  l'accompagne. 
On  y  rappelle  les  passages  d'Einhart  et  de  Thégan  rela- 
tifs à  l'ensevelissement  de  Charlemagne,  qui  dut  avoir 
lieu  dans  un  sarcophage,  contrairement  aux  récits  légen- 
daires représentant  l'empereur  assis  dans  son  tombeau. 
Ce  sarcophage  paraît  être  celui  qui  est  encore  aujourd'hui 
conservé  dans  la  cathédrale  d'Aix'. 

«  Au  début  du  xi^  siècle,  l'empereur  Otton  III  fit  ouvrir 
le  tombeau,  selon  le  témoignage  de  Thietmar  de  Mer- 
sebourg. 

«  En  1164,  Charles  fut  canonisé,  et,  en  1165,  Frédéric 
Barberousse  fit  exécuter  par  l'orfèvre  Wibert  d'Aix  la 
superbe  châsse  dans  laquelle  sont  aujourd'hui  renfermées 
les  reliques. 

1.  Sur  ce  sarcophage,  voy.  E.  Michon,  Note  sur  le  sarcophage 
de  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapette,  dans  la  Zeitschrifl  des 
Aachener  Geschichtsvereins,  t.  XXVII,  1905,  j).  109-112. 
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«  En  1215,  Frédéric  II  l'ouvrit  encore.  Depuis  cette 
époque,  il  n'y  a  aucun  indice  qu'on  y  ait  touché. 

«  Le  tissu  mesure  actuellement  1"*62  sur  1™32  et  porte 
une  inscription  grecque.  Les  rapports  d'Otton  III  avec 
l'empire  d'Orient,  et  notamment  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse byzantine  Théophano,  font  immédiatement  supposer 
que  ce  tissu  byzantin  à  décor  d'origine  sassanide  aurait 
été  mis  là  par  Otton  III  ou  Frédéric  Barberousse.  L'ins- 
cription grecque  avec  ligatures,  dont  la  bonne  lecture 
vient  d'être  donnée  par  M.  H.  Omont  (-{-  'E-tfji.a/ou  xpt- 
[).i7:r,piou  xoitwvîtou  y.al  îici'y.o'j.  —  -|-  IIsTpou  àpyov-oç  tou 
Zîjrrjzo'j,  tvB'./.T'.ôvcçÇ.),  paraît  être  plutôt  du  x^-xi^  siècle 
que  du  ix^.  Or,  c'est  entre  ces  deux  dates  que  l'on  peut 
hésiter  pour  placer  la  fabrication  de  cette  étoffe. 

«  Quant  au  caractère  artistique,  M.  Lessing  reconnaît 
avec  raison  le  style  de  l'époque  de  l'empire  sassanide, 
dont  la  chute,  comme  l'on  sait,  est  de  640.  Un  autre  tissu 
du  Musée  de  Berlin  contient  une  ornementation  semblable, 
faite  d'hippocampes  et  de  pégases  ou  griffons.  Depuis  le 
vii^  siècle,  on  a  pu  exécuter  des  dessins  de  ce  genre,  et 
l'usage  s'en  est  continué.  On  peut  donc  hésiter  entre 
le  IX*  et  le  x*  siècle  comme  époque  de  fabrication. 
M.  Lessing  incline  pour  la  première  date,  parce  que, 
dit-il,  depuis  le  vu*  siècle  jusqu'au  ix*,  c'est  déjà  une 
période  assez  longue  pour  supposer  que  l'on  ait  conservé 
la  tradition  des  animaux  sassanides  stylisés  ;  cet  argu- 
ment nous  paraît  d'assez  faible  portée.  L'ornementation 
cordiforme  très  fine  n'a  pas  le  caractère  archaïque  de 
celle  de  certains  autres  tissus  à  combats  de  belluaires  ou 
à  chasses  qui  ont  été  publiés;  elle  paraît  notamment  pos- 
térieure à  celle  des  tissus  du  Sancta  Sanctorum  que  j'ai 
publiés,  qui  doivent  être  pour  la  plupart  contemporains 
du  pape  Léon  III,  c'est-à-dire  de  Charlemagne,  ou  anté- 
rieurs à  lui.  J'inclinerai  donc  pour  une  fabrication  byzan- 
tine du  x^  siècle.  Les  pois  de  l'encadrement  sont  bien  dif- 
férents de  ceux  du  tissu  au  phasiané,  par  exemple,  et 
l'éléphant  à  pattes  de  lion,  dessiné  par  un  artiste  qui  n'en 
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avait  jamais  vu,  n'a  pas  la  signification  hiératique  du 
coq  nirabé,  d'origine  zoroastrienne,  du  tissu  du  Sancta 
Sanctorum.  » 

M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noëttes,  associé  cor- 
respondant national,  présente  des  photographies  de  l'ab- 
baye de  Royaumont,  près  Luzarches  (Seine-et-Oise). 

M.  Vitry  fait  remarquer  que  le  tombeau  de  Coysevox, 
dont  on  vient  de  voir  la  photographie,  est  assez  peu 
connu  et  avait  même  été  considéré  comme  détruit. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Notre  confrère  M.  L.-H.  Labande,  associé  correspon- 
dant national  à  Monaco,  m'adresse  les  photographies  de 
plusieurs  sceaux  antiques  en  bronze  qui  proviendraient 
du  raidi  de  la  France.  Ces  sceaux  appartiennent  au  Musée 
Calvet.  M.  Labande  les  avait  acquis  avant  son  départ 
d'Avignon,  il  y  a  environ  dix-huit  mois,  d'un  marchand 
qui  les  tenait  lui-même  d'une  famille  de  la  région.  C'est 
une  série  assez  curieuse  qui  vient  s'ajouter  aux  monu- 
ments du  même  genre  réunis  par  M.  0.  Hirschfeld  dans 
son  volume  sur  les  inscriptions  de  la  Narbonnaise*  ;  elle 
augmente  d'une  façon  notable  la  petite  collection  de 
monuments  analogues  possédée  par  le  Musée  Calvet^. 

«  Ces  sceaux  sont  au  nombre  de  dix-huit.  Autant  qu'on 
peut  se  faire  une  opinion  d'après  les  photographies,  il  me 
semble  qu'il  y  en  a  un  d'une  authenticité  fort  douteuse  et 
trois  assez  difficiles  à  lire  sans  le  secours  des  originaux  : 
je  les  laisse  donc  de  côté.  Voici  le  texte  des  quatorze 
autres  : 

1.  —  C'ANNI-  Timbre  rectangulaire.  C.  Anni(i)  Ce- 

CERIALIS  rialis. 

2.  —  O  •  A  •  M  ou  mieux  M  •  A  •  O  Timbre  rectangulaire. 

1.  Corp.  insct:  lat.,  XII,  5690,  1  à  142. 

2.  Ibid.,  5,  28,  52,  83,  133,  134. 
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3.  —  Q'CjESI  Timbre  rectangulaire.  Q.  Caesi(i)  Pro- 

PROCLI  c(u)li. 

4.  —  P*F"D  Timbre  rectangulaire. 

5.  —  C  POMP  Timbre  rectangulaire.  C.  Pomp(eii)  ou 

FELICIS  Pomp(onii)  Felicis. 

G.  —  C"P'N"M  Les  lettres  sont  séparées  entre  elles 
par  des  signes  en  forme  d'épis. 
Timbre  rectangulaire. 

7.  —  CN'S'I  Timbre  rectangulaire. 

8.  —  D-  SANG  Timbre  rectangulaire. 

9.  — T  •  V  •  E  Timbre  rectangulaire.  Les  lettres    sont 

séparées  par  un  petit  vase. 

10.  —  C'VVIC  Timbre  rectangulaire. 

11.  —  ALEMET  (LE  liés)  Timbre  rectangulaire. 

ERIES 

12.  —  CAESO    Timbre  en  forme  de  plante  de  pied. 

13.  —  CERDO    Timbre  rectangulaire. 

14.  —  MNHM   Timbi'e  rectangulaire. 

ONIN 

«  Naturellement,  les  légendes  se  présentent  à  l'envers  sur 
ces  timbres  en  bronze;  lorsqu'elles  étaient  imprimées  dans 
la  terre  cuite,  elles  apparaissaient  à  l'endroit,  comme 
dans  les  copies  produites  ici.  On  voit  que  les  uns  nous 
offrent  les  trois  noms  en  toutes  lettres  ou  en  abrégé; 
d'autres  présentent  un  seul  nom  (le  surnom)  en  toutes 
lettres. 

«  L'ancien  conservateur  du  Musée  de  Lyon,  Artaud, 
avait  formé  autrefois  une  collection  de  sceaux  en  bronze 
du  même  genre  qui,  après  sa  mort,  a  passé  au  Musée  de 
Lyon^.  Ces  sceaux,  comme  ceux  du  Musée  d'Avignon, 
avaient  été  recueillis  dans  le  midi  de  la  Gaule.  On  a 
remarqué,  il  y  a  longtemps,  que  les  sceaux  de  bronze 
trouvés  en  Narbonnaise  offrent  une  ressemblance  frap- 


1.  A.  Comarmond,  Description  des  antiquités  et  objets  d'art  con- 
servés dans  les  salles  du  Palais  des  A7'ts  de  la  ville  de  Lyon, 
p.  379-382,  n.  648-662,  pi.  16. 
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pante,  au  point  de  vue  do  la  forme  malérielle  et  du  carac- 
tère des  inscriptions,  avec  les  sceaux  de  bronze  trouvés 
en  Campanie.  Mommsen  a  dérnonti'é  que  ces  sceaux  ser- 
vaient à  fermer  des  amphores  ou  à  marquer  des  aliments  ' . 
On  sait  qu'un  pain  trouvé  à  Herculanum  porte  une 
empreinte  faite  à  l'aide  d'un  timbre  en  bronze  de  ce 
genre  ^.  » 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  L'article  que  j'ai  publié  l'année  dernière,  dans  les 
Mémoires  de  notre  Société,  sur  les  architectes  des  cathé- 
drales de  Chartres  ^,  vient  d'être  l'objet  de  deux  critiques 
de  notre  confrère  M.  de  Mély  auxquelles  je  prends  la 
liberté  de  répondre''.  La  première  concerne  l'orfèvre 
ïeudon,  qui  était  également  architecte,  et  dont  j'ai  placé 
le  décès  avant  1028,  en  lui  attribuant  l'achèvement  de  la 
cathédrale  rebâtie  après  l'incendie  de  962,  plutôt  que  de 
celle  de  Fulbert  dont  la  consécration  n'eut  lieu  qu'en 
1037.  M.  de  Mély  traduit  le  passage  suivant  de  l'obit  de 
ïeudon  :  frontem  Jntjiis  aecclesiae  fecit  et  ipsam  aecclesiani 
cooperuit  par  ces  mots  «  qui  fit  le  portail  de  l'église  et  le 
«  couvrit  »,  mais  il  s'agit  évidemment  de  la  façade  et  de 
la  couverture  de  la  cathédrale  et  non  pas  d'un  porche  et 
de  sa  toiture. 

«  Voici  les  deux  raisons  qui  permettent  d'affirmer  que 
Teudon  vivait  dans  le  dernier  quart  du  x^  siècle.  M.  l'abbé 
Clerval  et  M.  René  Merlet  ont  démontré  que  le  martyro- 
loge et  le  plus  ancien  obituaire  de  Notre-Dame  de  Chartres, 
qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Etienne,  sont  l'œuvre  du  même  scribe.  Il  a  copié  les 
obits  compris  entre  940  et  1028  et  celui  de  Teudon  est 

1.  Corp.  inscr.  lai.,  X,  p.  915-916. 

2.  IbicL,  8058,  18. 

3.  T.  LXIV,  p.  69. 

4.  La  Renaissance  et  ses  origines  françaises,  dans  la  Revue  de 
l'arl  ancien  el  moderne,  t.  I,  1906,  p.  70. 
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écrit  de  sa  main  comme  ceux  de  l'archidiacre  Tétold, 
mort  en  1024,  et  de  Richard  H,  duc  de  Normandie,  mort 
en  1026,  tandis  que  l'obit  de  l'évêque  Fulbert,  mort  en 
1028,  est  d'une  autre  écriture  ^  En  outre,  la  châsse  de  la 
tunique  de  la  Vierge,  fabriquée  par  ïeudon,  est  citée  dans 
le  nécrologe  à  la  date  de  974  et  avant  10043.  jyj  Rg^é 
Merlet  a  fait  observer  que  l'un  des  témoins  de  plusieurs 
chartes  du  cartulaire  de  Saint-Père,  datées  de  977  à  988, 
se  nommait  Teudon^  et  que  ce  personnage  pourrait  être 
l'orfèvre  du  même  nom,  mais  il  m'est  impossible  de  par- 
tager l'opinion  de  M.  de  Mély  en  l'identifiant  avec  un 
autre  homonyme  qui  a  signé  une  charte  de  1106  dans  le 
cartulaire  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  qui  paraît  avoir 
été  un  chanoine  de  la  cathédrale''. 

«  M.  de  Mély  propose  également  d'identifier  Rogerus 
qui  a  gravé  son  nom  au-dessus  d'une  statuette  du  portail 
royal  représentant  l'abattage  d'un  veau  par  un  boucher 
avec  Rogerius  aurifex,  cité  dans  l'obituaire  de  Saint-Père 
de  Chartres  à  l'usage  du  prieuré  de  Juziers  à  la  date  du 
1"  octobre.  Il  fait  aussitôt  un  rapprochement  entre  l'orfèvre 
Teudon  et  l'orfèvre  Rogerus  qui  aurait  ciselé  les  colon- 
nettes  de  fond  du  portail  royal,  d'ailleurs  semblables  à 
d'autres  fûts  du  xii^  siècle  aussi  bien  travaillés.  Or,  la 
mention  de  l'obituaire  de  Saint-Père  ne  prouve  pas  que 
Rogerius  était  un  orfèvre,  car  j'ai  bien  lu  artifex  et  non 
pas  aurifex  sur  le  manuscrit  1038  de  la  bibliothèque  de 
Chartres. 

«  Il  y  a  déjà  longtemps  que  le  nom  de  Rogerus  a  excité 
la  curiosité  des  archéologues,  comme  M.  l'abbé  Bulteau^, 
qui  a  voulu  l'identifier  avec  un  homonyme,  constructeur 
de  la  Tour-Grise  à  Dreux,  et  comme  M.  Paul  Durand *'; 

1.  Un  manuscrit  charlrain  du  XI"  siècle,  p.  1,  100  à  105  et  129. 

2.  IMcL,  p.  129  et  157. 

3.  Cartulaire  de  Saint-Père,  p.  63,  65,  67,  79,  83,  86. 

4.  Éd.  (le  Lépinois  et  Merlet,  t.  I,  p.  115,  note  1. 

5.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  t.  II,  p.  71, 
note  2. 

6.  Monographie  de  Notre-Dame  de  Chartres,  p.  57. 
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mais  comment  percer  le  mystère  qui  enveloppe  son  nom  ? 
Il  faut  choisir  entre  deux  hypothèses.  La  première,  c'est 
que  le  boucher  donateur  d'un  groupe  de  statuettes  se 
nommait  Roger  et  que  l'artiste  l'avait  représenté  dans 
l'exercice  de  sa  profession.  La  seconde,  c'est  que  Roger 
était  le  sculpteur  de  la  scène  d'abatage.  Si  le  nom  de 
Rogerus  était  gravé  sur  un  chapiteau  à  feuillages,  on 
pourrait  prétendre  qu'il  maniait  le  ciseau.  Cependant  on 
risquerait  encore  de  commettre  une  erreur.  En  effet,  le 
nom  d'HVGO  MOXEDERIVS  se  lit  sur  un  chapiteau  orné 
de  palmettes  qui  couronne  le  contrefort  extérieur  d  une 
chapelle  rayonnante  à  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Or,  notre 
confrère  M.  Blanchet  a  bien  voulu  me  communiquer  toute 
une  série  de  mentions  de  ce  personnage,  qui  figure  comme 
témoin  dans  des  chartes  poitevines  du  xii*  siècle'.  C'était 
un  généreux  bienfaiteur  des  abbayes  de  cette  région,  et 
il  avait  peut-être  contribué  à  la  reconstruction  du  chevet 
de  l'église  vers  1130. 

«  Si  Roger  avait  été  un  grand  artiste  ou  un  généreux 
donateur,  son  obit  figurerait  certainement  dans  le  nécro- 
loge de  la  cathédrale.  Ce  fut  donc  un  personnage  de 
second  ordre  et  il  serait  insensé  de  vouloir  lui  attribuer  la 
donation  du  portail  royal  ou  la  sculpture  des  grandes 
statues  adossées  aux  colonnes. 

«  Quant  à  Rogerius,  son  homonyme,  à  quelle  époque 
vivait-il?  Rien  ne  prouve  que  ce  fut  au  xii*  siècle,  au 
moment  où  l'obituaire  fut  copié,  car  les  scribes  faisaient 
figurer  dans  les  nécrologes  des  personnages  décédés 
depuis  longtemps.  Je  croirais  volontiers  qu'il  était  archi- 
tecte de  l'abbaye  de  Saint-Père  ou  du  prieuré  de  Juziers, 
près  de  Meulan,  car  j'ai  cité  beaucoup  d'exemples  de 
l'emploi  du  mot  artife.r  dans  ce  sens.  L'obituaire  de 
Notre-Dame  de  Chartres  désigne  ainsi  Bérenger,  qui  mou- 
rut vers  1050  après  avoir  achevé  la  cathédrale  du  Ful- 


I.  G.  Musset,  Carhdaire  de  Saint-Jean-d'Angély,   t.  I  {Arch. 
hist.  de  la  Saintonge,  XXX),  p.  72,  80,  144  et  289. 
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bert'.  Il  est  donc  plus  que  probable  que  Rogerius  et 
Rogerus  furent  deux  personnages  distincts,  comme  l'ar- 
chitecte-orfèvre  Teudon,  artiste  du  ix®  siècle,  et  son 
homonyme  du  xn®  siècle.  » 

M.  de  Mély  répond  que  la  savante  étude  de  M.  Lefèvre- 
Pontalis  est  en  résumé  la  querelle  de  deux  écoles  :  l'une 
qui  continue  à  prétendre  que  «  l'humilité  des  primitifs  » 
ne  leur  a  jamais  permis  de  signer  leur  œuvre;  l'autre  qui, 
jugeant  objectivement,  d'après  la  méthode  expérimentale, 
d'après  les  documents  mêmes,  pense  au  contraire  que 
les  artistes  du  moyen  âge  avaient,  tout  comme  ceux  de 
nos  jours,  l'orgueil  de  leurs  travaux.  Témoins  d'ailleurs 
ces  cent  seize  sculpteurs,  dont  j'ai  apporté  à  l'Académie 
des  inscriptions  les  noms  suivis  de  me  fecit,  et  ces  trente- 
cinq  miniaturistes  dont  j'ai  montré  les  noms  suivis  de 
me  miniavit,  me  illuminavit  dans  une  de  nos  dernières 
séances. 

«  Ici,  M.  Lefèvre-Pontalis  discute  sur  les  deux  noms  de 
Teudon  et  de  Rogerus. 

«  Je  n  ai  cité  le  premier  que  comme  terme  de  com- 
paraison, comme  orfèvre,  n'ayant  rien  à  montrer  de  lui, 
aucune  signature  à  révéler.  M.  Lefèvre-Pontalis  ne  nie 
pas  d'ailleurs  que,  au  xii®  siècle,  il  n'y  avait  aucun  Teudon 
à  Chartres.  Mais  je  n'en  fais  pas  état. 

«  Quant  à  Rogerus,  dont  nous  trouvons  le  nom  inscrit 
au  portail  royal  de  Chartres,  comme  celui  de  Rrunus  au 
portail  de  Saint-Gilles  du  Gard,  «  il  semble  »  à  M.  Lefèvre- 
Pontalis  que  c'est  non  pas  un  nom  d'artiste,  mais  celui 
d'un  «  boucher  »  donateur.  Il  me  «  semble  »  au  contraire 
que  c'est  l'artiste  et  non  le  boucher  donateur.  M.  Lefèvre- 
Pontalis  invoque  à  l'appui  de  son  opinion  un  veau  qui  est 
aux  pieds  du  personnage.  Mais  saint  Luc  aussi  n'avait-il 
pas  un  veau  à  ses  pieds  ?  J'invoque  de  mon  côté  le  nom 


1.  Abbé    Clerval    et   R.    Merlet,    Un  manuscrit    char  train   du 
XI'  siècle,  p.  180. 
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de  Rogerius  aurifex  inscrit  au  xii*  siècle  dans  un  nécro- 
loge chartrain,  tandis  que,  dans  aucun,  nul  Rogerius 
lanius,  qui  cependant,  pour  un  don  comme  celui-là,  devrait 
être  cité  dans  un  nécrologe,  ne  se  rencontre  à  Chartres. 

«  M.  Lefèvre-Pontalis,  qui  a  examiné  de  nouveau  le  texte 
même  du  nécrologe  que  j'ai  cité  d'après  Guérard,  lit  Roge- 
rius artifex^  au  lieu  de  Rogerius  aurifex.  Ce  qui  lui  semble 
singulièrement  modifier  les  choses.  Je  ne  vois  pas  qu'un 
artifex  soit  moins  qualifié  qu'un  aurifex  pour  sculpter 
une  statue;  au  contraire  peut-être  :  Girard  d'Orléans, 
peintre  de  Jean  le  Bon,  n'était-il  pas  tapissier? 

(c  II  nous  dit  enfin  que  Rogerus  tout  court  n'a  pas  plus 
d'importance  (\\x^Avaritia,  que  Fortitudo,  par  exemple, 
inscrits  sous  les  Vices  et  les  Vertus  du  moyen  âge.  Il  aurait 
pu  ajouter  Basiliscus,  et  autres  noms  rencontrés  dans  les 
bestiaires  sculptés  des  cathédrales.  A  mon  avis,  pour  que 
le  rapprochement  pût  être  valable  scientifiquement,  il  fau- 
drait qu'il  y  eût  simplement  Lanius  (boucher)  et  non  pas 
un  nom  d'homme.  Quand  donc  M.  Lefèvre-Pontalis  m'ap- 
portera un  passage,  soit  d'un  nécrologe  chartrain,  soit 
d'un  registre  capitulaire,  où  sera  signalé  simplement  un 
Rogerus  lanius,  même  sans  être  désigné  comme  donateur, 
je  discuterai  sa  théorie,  car  nous  serons  sur  le  pied  d'éga- 
lité documentaire  :  mais  lui  n'a  rien  à  m'opposer,  jus- 
qu'ici, que  son  sentiment. 

«  Or,  maintenant,  on  ne  peut  nier  que  les  positions  des 
archéologues  et  des  critiques  d'art  soient  aujourd'hui 
quelque  peu  modifiées.  Autrefois,  il  était  entendu  que 
«  jamais  les  primitifs  n'avaient  signé  »  ;  que  fecit  même 
voulait  dire  «  a  fait  faire  «.  J'ai  apporté  plus  de  cinq 
cents  signatures  indiscutables  :  il  semble  donc  qu'il  faille 
étudier  les  choses  de  très  près,  quand  on  rencontre  un 
nom  au  bas  d'une  statue,  avant  de  se  prononcer  catégo- 
riquement. 

«  M.  Lefèvre-Pontalis  n'ignore  pas  certainement  qu'une 
des  verrières  de  la  cathédrale  de  Chartres  présente  le 
même  problème.  Sous  un  des  personnages,  on  lit  lEFROI, 
sans  autre  chose.  Or,  il  est  certain  que  lEFROI  est  le  nom 
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du  peintre  verrier,  car  les  registres  capitulaires  nous 
apprennent  qu'au  commencement  du  xiu^  siècle,  Jefi'roi  lut 
chargé  de  refaire  les  verrières  de  la  cathédrale. 

«  Le  fait  que  j'invoque  est  donc  essentiellement  objec- 
tif. » 

Séance  du  20  Mars. 

Présidence  de  M.  J.  Martha,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  de).  Les  Got/is  de  Crimée.  1907,  in-8°. 
Bordeaux  (Paul).  Etude  sur  les  billets  de  confiance  locaux 

créés  en  1791   et  1792.   Les  papiers -monnaie  émis  à 

Méru  (Oise).  Paris-Beauvais,  1907,  in-8°. 
—  Les  discours  prononcés  à  Bcauvais  au  moment  de  la 

prestation  de  serinent  des  députés  en  1789.  Beauvais, 

1907,  in-8». 

Le  président  annonce  que  M.  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  concède  à  la  Société  une  collection  com- 
plète du  Bulletin  géographique  et  la  collection  du  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  depuis 
1892,  indépendamment  du  service  de  ces  publications, 
qui  sera  désormais  fait  régulièrement  à  la  Société. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  offre  à  la 
Société  les  volumes  du  Bulletin  monumental  parus  depuis 
le  moment  oià  il  en  est  devenu  le  directeur,  en  1901,  jus- 
qu'à la  fin  de  l'année  1905. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Il  y  a  quelques  mois,  notre  savant  confrère  M.  le 
comte  de  Loisne  nous  parlait  d'une  sépulture  mérovin- 
gienne et  des  ossements  trouvés  dans  le  béton  sur  lequel 
reposait  le  corps. 
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«  J'avais  à  ce  moment  indiqué  que  dans  certaines 
maçonneries  du  moyen  âge  on  avait  trouvé  des  ossements 
destinés  à  solidifier  les  matériaux  employés  dans  les 
constructions  ;  j'avais  signalé  le  fait,  notamment  à  Angers, 
et  renvoyé  aux  travaux  de  notre  confrère  angevin  le  comte 
de  î'arcy. 

«  Après  le  marché  pour  la  réfection  de  certaines  par- 
ties de  la  cathédrale  d'Angers,  le  devis  de  réparation  fut 
adjugé  le  23  avril  1835  au  sieur  Coudret.  Or,  M.  Binet, 
dans  une  des  séances  de  juin  1841  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  %  faisait 
connaître  que  l'entrepreneur,  dans  son  travail,  avait 
découvert  que  les  panneaux  des  galeries  étaient  liés  entre 
eux  par  des  ossements  cimentés,  qui  avaient  été  retrou- 
vés parfaitement  conservés. 

«  Le  fait  n'est  pas  unique.  Belluci,  dans  ses  études  sur 
Pérouse,  parle  d'ossements  trouvés  dans  les  murailles  de 
l'Hôpital,  et  il  ajoute  qu'on  en  a  découvert  également  dans 
les  murailles  du  bastion  occidental  du  fort  de  Tanaglia, 
appartenant  à  la  forteresse  Paolina,  élevée  par  Paul  111  le 
28  juin  1540.  Il  prétend  que  c'est  là  le  résultat  d'une 
superstition.  Je  ne  le  crois  pas. 

«  Il  en  est  différemment  à  mon  avis,  par  exemple,  pour 
les  crânes  qui  étaient  renfermés  dans  les  murs  des  clochers. 
M.  Guimet  me  dit  avoir  été  tout  à  fait  surpris  quand,  en 
démolissant  le  clocher  de  Fleurieu  (Rhône),  qu'il  fit  tom- 
ber d'une  seule  masse,  il  trouva  au  milieu  des  débris  un 
crâne  parfaitement  conservé.  Ici,  je  crois  que  nous  sommes 
en  présence  d'un  symbole  qui  prétend  rappeler  le  Cal- 
vaire et  les  rites  ignorés  dont  je  parlais  dernièrement 
dans  notre  Bulletin  à  propos  du  Calvaire,  des  Capitoles  et 
des  Acropoles.  » 

M.  de  Mély  soumet  ensuite  à  la  Société  un  petit  cavalier 
du  xii^  siècle,  en  terre  cuite  vernissée,  qui  était  sur  le  toit 
d'une  vieille  maison  de  Bayeux,  et  un  pavé  vernissé  du 

1.  Cf.  Bulletin  monumental,  t.  VII,  p.  507. 


—  177  — 

xiii^  siècle,  où  une    fleur  de  lis  se  détache  en  rouge,  sur 
un  engobe  de  terre  blanche. 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  donne 
lecture  d'une  étude  sur  les  recueils  de  portraits  formés 
par  Fevret  de  Fontette  : 

«  Les  curieux  d'icoaographie  savent  quelle  abondance 
de  portraits  au  crayon  se  conservait  au  x\m^  siècle  entre 
les  mains  du  conseiller  Fontette.  ©ans  ses  Portraits  au 
crayon  des  XVP  et  XVIP  siècles,  le  regretté  M.  Bouchot 
a  traité  de  l'état  de  cette  collection.  L'exposition  projetée 
de  portraits  au  crayon  dans  les  salles  de  la  Bibliothèque 
nationale  fournit  l'occasion  d'y  revenir  pour  y  ajouter 
quelques  points  omis  par  M.  Bouchot,  et  pour  en  corriger 
quelques  autres. 

«  Le  catalogue  des  dessins  de  Fontette  se  trouve  en 
partie  consigné  dans  un  manuscrit  de  notre  Cabinet  des 
Estampes,  coté  Ye  08,  qu'on  croit  de  la  main  de  Joly 
père.  De  ce  manuscrit  sont  tirées  les  deux  listes  publiées 
au  livre  de  M.  Bouchot  '  sous  les  rubriques  de  «  premier  » 
et  de  «  second  volume  ».  On  pourrait  croire  que  ces 
rubriques  épuisent  tout  ce  que  le  manuscrit  contient  à 
l'article  du  Cabinet  Fontette.  La  vérité  est  qu'il  en  con- 
tient autre  chose,  que  je  vais  dire. 

«  Et,  d'abord,  voici  de  quelle  manière  est  présenté 
(fol.  21  r°)  le  total  de  ce  Cabinet.  Ce  total  comprend  non 
pas  deux,  mais  quatre  suites,  en  ces  termes  : 

«  Tome  I,  60  pièces.  — Tome  II,  94  pièces.  —  Grandes 
«  feuilles  détachées  au  nombre  de  52.  —  Mélanges, 
«  79  pièces.  » 

«  Suit  un  détail,  premièrement,  des  tomes  I  et  II,  que 
M.  Bouchot  a  publiés.  Moins  à  titre  de  correction,  qui 
serait  d'ailleurs  insignifiante,  que  pour  la  clarté  de  l'ex- 
position, je  remarque  que  son  pi^emier  volume  correspond 
au  tome  II  mentionné  ci-dessus,  et  son  deuxième  volume 
au  tome  I.  J'ajoute  que  dans  le  tome  II  (premier  volume) 

t.  P.  323  et  suiv. 
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il  a  omis  la  courte  description  dont  chaque  mention  est 
accompagnée,  et  moyennant  laquelle,  en  l'absence  des 
pièces  mêmes,  il  est  possible  de  les  reconnaître  pour  les 
rapprocher  d'autres  pièces  connues. 

«  Exemple  :  1.  î'rançois  F^  Le  manuscrit  ajoute  :  «  De 
«  profil,  en  bonnet,  cheveux  courts,  barbe,  avec  l'ordre 
«  de  Saint-Michel.  »  A  ces  signes  certains,  je  reconnais 
le  portrait  de  ce  roi,  c{ui  figure  au  recueil  Valori  de  Lille 
(Hommes,  1),  au  recueil  des  Arts  et  Métiers  (I,  4),  qu'une 
main  inconnue  a  arraché  du  recueil  d'Arras  où  la  décharge 
du  crayon  le  révèle  (5),  portrait  qui  a  servi  de  modèle 
à  l'émail  Soltykof,  maintenant  à  M.  Salting,  exposé  au 
Musée  de  Kensington,  et,  le  bonnet  (c'est-à-dire  la  toque) 
ôté,  à  l'émail  de  la  Galerie  d'Apollon,  représentant  le  roi 
en  saint  Philippe. 

«  Il  serait  facile  de  suivre  la  liste  et  de  marquer  dans  la 
plupart  des  cas  les  moyens  de  reconnaissance  qu'ap- 
portent les  notes ,  encore  inédites ,  du  catalogue  des 
recueils  Fontette. 

«  Ainsi,  le  Henri  II  (3)  est  le  même  qu'au  recueil  Valori 
(Hommes,  12),  c[u'au  recueil  des  Arts  et  Métiers  (I,  8), 
qu'au  recueil  Courajod  (2);  la  Catherine  de  Médicis  (4), 
qu'aux  recueils  Valori  (Femmes,  4),  des  Arts  et  Métiers 
(I,  9),  Courajod  (3),  qu'en  des  tableaux  du  palais  Pitli 
(1121)  et  de  Versailles  (3179),  et  que  sur  deux  émaux, 
l'un  chez  M.  Gustave  de  Rothschild,  l'autre  chez  M.  Ed- 
mond de  Rothschild. 

«  Un  détail  de  ces  additions  n'est  pas  ce  que  je  me 
propose  ici.  Il  pourra  trouver  place  dans  un  plus  grand 
ouvrage.  Qu'il  suffise  de  dire  que,  étudié  à  la  lumière 
de  ces  notes  descriptives,  le  tome  II  des  recueils  Fontette 
apparaît  comme  un  recueil  pareil  à  celui  des  Arts  et 
Métiers  et  à  celui  qui  de  M.  Courajod  a  passé  aux  mains 
de  M.  Anatole  France. 

«  M.  Bouchot  avait  déjà  fait  ce  rapprochement.  Je 
voudrais  le  maintenir  et  le  confirmer  sur  des  bases  un  peu 
différentes.  M.  Bouchot  croit  à  une  identité  de  main 
entre  ces  trois  recueils.  Il  la  fonde  sur  des  traits  d'ortho- 
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graphe  communs  et  assez  imprévus  pour  qu'on  ne  puisse 
supposer  que  deux  personnes  différentes  les  emploient. 
Ainsi,  dit-il,  le  garde  des  sceaux  Bertrandi,  qui  figure 
dans  deux  de  ces  recueils,  porte  dans  la  liste  des  recueils 
Fontette  cette  inscription  :  «  Le  garde  des  seu  Bertrandi  », 
et  cette  variante  «  seu  »  pour  a  sceaux  »  se  retrouve  à 
point  nommé  dans  le  recueil  des  Arts  et  Métiers  sous  la 
figure  de  Bertrandi.  Je  n'examine  pas  si  ce  rapprochement 
tout  seul  suffirait  à  établir  ce  qu'on  pense.  Il  sera  plus 
tôt  fait  de  remarquer  qu'il  est  faux.  Le  recueil  des  Arts 
et  Métiers  ne  porte  pas  :  «  Le  garde  des  seu  Bertrandi  «, 
mais  très  exactement  ceci  :  «  Le  cardi  de  Sen  Bertrandi  », 
avec  In  de  «  sen  »  en  forme  de  v,  comme  on  le  trouve 
dans  d'autres  inscriptions  du  temps.  Ainsi,  cette  mention 
doit  se  restituer  comme  suit  :  «  Le  cardinal  de  Sens  Ber- 
«  trandi.  »  Jean  Bertrandi,  qui  fut  quelque  temps  garde 
des  sceaux  en  1551,  fut  bien  plus  connu  de  ses  contempo- 
rains comme  cardinal  et  archevêque  de  Sens.  Dans  le 
manuscrit  du  Cabinet  des  Estampes,  il  est  vrai  qu'on  lit 
«  garde  des  seu  »  ;  mais  cette  mention  n'est  pas  ori- 
ginale, et  l'on  peut  s'assurer  par  la  faute  qu'un  de  nos 
contemporains  a  faite  sur  celle  des  Arts  et  Métiers,  que  le 
scribe  du  Cabinet  lavait  faite  sur  l'original  du  recueil  Fon- 
tette. 

«  Le  rapport  d'orthographe  se  réduit  donc  à  rien.  Entre 
le  recueil  Courajod  et  celui  des  Arts  et  Métiers  peut-on 
découvrir  des  ressemblances  dans  l'exécution  de  ces 
crayons  ?  A  mon  avis,  tout  cela  est  trop  mauvais  pour 
qu'on  essaie  même  des  rapprochements.  Au-dessous  d'un 
certain  degré  d'art,  tout  se  ressemble  par  l'indignité.  La 
misère  des  ressources  rend  frères  tous  ces  artistes,  que 
je  crois  différents. 

«  f^oint  d'identité  d'auteur  donc,  mais  une  commu- 
nauté d'intentions  chez  ceux  qui  commandèrent  ces  trois 
recueils,  et  qui  étaient  contemporains.  En  effet,  le  choix 
des  personnages  se  meut  dans  la  même  sphère  et  à  la 
même  époque,  et  les  types  requis  pour  chacun  sont  les 
mêmes,  émanés  d'un  même  original. 
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«  J'ajoute  à  ces  trois  recueils  le  recueil  Valori  de  la 
Bibliothèque  de  Lille,  que  M.  Bouchot  a  omis  et  dont 
M.  Quarré-Re3'bourbon  a  fourni,  en  même  temps  que  de 
celui  d'Arras,  une  description  circonstanciée. 

«  Arts  et  Métiers,  Courajod,  Valori,  Fontette  tome  II, 
quatre  t\'pes  de  ces  recueils  de  portraits  qui  coururent  au 
temps  de  Charles  IX  et  de  Henri  II,  qu'il  n'y  a  pas  plus 
lieu  de  donner  au  même  artiste  qu'on  n'en  aurait  de  lui  en 
donner  cent  autres  répandus  sans  nul  doute  à  la  même 
époque  et  qui  sont  aujourd'hui  égarés  ou  détruits. 

«  Avec  le  tome  I  de  Fontette  (vol.  II  de  M.  Bouchot), 
nous  remontons  aux  règnes  précédents.  Celui-là  est  du 
genre  auquel  se  rangent  celui  de  la  Bibliothèque  Méjanes 
d'Aix  et  le  recueil  du  Cabinet,  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  sous  la  cote  Na21.  Il  y  a  moins  de  raison  encore 
de  le  croire  d'une  même  main  que  les  recueils  Coura- 
jod, des  Arts  et  Métiers,  etc. 

«  Je  passe  tout  de  suite  à  la  quatrième  suite  de  Fontette, 
désignée  par  ce  mot  :  «  Mélanges  ».  C'est  la  première 
fois  qu'il  en  sera  parlé. 

«  Le  même  manuscrit  (fol.  22,  23,  21,  intervertis  par  la 
reliure)  en  donne  la  liste  sous  cette  rubrique  :  «  Mélanges 
de  portraits  de  différentes  grandeurs  et  de  différentes 
mains  dessinés  à  la  plume  et  au  crayon.  »  Elle  contient 
de  fort  curieuses  mentions,  en  particulier  toute  une  suite 
de  portraits  de  la  famille  Quesnel,  des  célébrités  étran- 
gères, des  reproductions  de  tombeaux,  etc.  Les  plus 
anciens  portraits  représentés  ne  remontent  pas  moins 
qu  au  xiii"  siècle.  Un  bon  nombre  ne  sont  que  du  \vh<^. 
Telle  quelle,  je  ne  doute  pas  que  cette  liste  ne  valût 
d'être  publiée.  Jusqu'aujourd'hui,  on  n'a  pas  même  soup- 
çonné qu'elle  existât. 

«  Reste  la  troisième  suite,  que  j'appelle  en  dernier 
parce  que  le  manuscrit  n'en  donne  pas  le  détail.  Cepen- 
dant, j'ai  tenu  à  me  le  procurer.  Voici  comment.  La 
Bibliothèque  du  P.  Lelong  contient  en  son  tome  IV  une 
iconographie  française  qui  est  l'œuvre  de  Fontette  lui- 
même.   Dans   cette   iconographie  prennent   place,   entre 
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autres,  les  crayons  que  celui-ci  posséda,  avec  l'indication 
de  provenance.  J'en  ai  fait  le  relevé  complet.  J'en  ai 
retranché  ensuite  tout  ce  que  contenaient  les  trois  listes 
précédentes.  Le  reste  devra  passer  pour  le  contenu  de  la 
rubrique  ci-dessus  consignée  :  «  Grandes  feuilles  déla- 
ce clîées  » . 

«  Ainsi,  rien  n'empêche  qu'on  fournisse  au  complet,  et 
rangée  suivant  les  rubriques  de  l'inventaire  du  Cabinet 
des  Estampes,  la  liste  complète  des  crayons  Fontette.  En 
ce  ({ui  concerne  les  «  Mélanges  »,  ce  que  fournit  cet  inven- 
taire lui-même  est  inédit.  Pour  le  tome  H,  il  ne  l'est  qu'en 
partie.  Ce  qui  concerne  le  tome  I  est  tout  entier  chez 
M.  Bouchot,  et  je  ne  puis  fournir  touchant  les  «  Grandes 
feuilles  »  que  ce  que  donne  déjà  le  P.  Lelong. 

«  Quant  à  ces  dernières,  toutefois,  il  y  a  intérêt  à  les 
extraire  et  à  les  rapprocher.  Ainsi  revues,  elles  donnent 
l'idée  d'une  collection  assez  semblable  à  celle  du  recueil 
lVa2la  de  notre  Cabinet  des  Estampes,  lequel  appar- 
tint à  Gaignières,  et  font  revivre  pour  nous  la  cour  de 
Henri  HI  et  le  temps  de  la  Ligue.  >"ous  sortons  ici  du 
recueil  de  seconde  main,  sorte  de  cortège  réglé  à  peu 
.près  uniforme,  composé  de  copies  du  dernier  rang  et  n'in- 
téressant, par  son  ensemble,  que  la  science  iconogra- 
phique. Les  «  Grandes  feuilles  »  de  Fontette  intéressaient 
l'art.  Plusieurs  étaient  datées,  ce  qui  n'arrive  guère 
qu'aux  originaux.  Derrière  la  rédaction  de  l'iconogra- 
phie, on  en  débrouille  la  rédaction. 

«  Voici  par  exemple  un  dessin  que  Fontette  (j'ai  dit 
que  cet  appendice  au  P.  Lelong  était  de  sa  main)  men- 
tionne en  ces  termes  :  «  Argaj  ÇS***  de  Brissac,  sieur 
«  d'),  sous  Henri  HI  ».  La  lettre  du  portrait  fut  certaine- 
ment celle-ci  :  «  M.  de  Brissac,  sieur  d'Argy  ».  Fontette 
a  tiré  du  costume  sa  mention  du  règne  de  Henri  HL 

«  Autre  mention,  dans  laquelle  il  suffît  de  rétablir  le 
prénom  à  son  rang  pour  obtenir  la  lettre  originale  : 
«Boucher  (Jean),  ligueur,  curé  de  Saint- Benoît  à 
«  85  ans  ». 

«  Ailleurs,  on  trouve  ceci  :  «  Gorges  (N***),  peintre, 
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«  1573  ».  Le  prénom  supposé  est  l'invention  de  Fontette, 
qui  aura  mal  lu  «  Gorges  »  pour  «  Georges  ».  Georges, 
peintre  vivant  en  1573,  est  probablement  Georges  Boba, 
peintre  du  cardinal  de  Lorraine,  dont  il  peignit  le  por- 
trait, conservé  soit  en  copie,  soit,  comme  je  crois,  en 
original  au  Musée  de  Reims. 

«  A  ces  pièces  de  la  fin  du  xvi''  siècle  s'en  trouvaient 
jointes  d'autres  émanées  d'originaux  plus  anciens,  des 
comtes  et  des  ducs  de  Bourgogne,  etc.  Le  tout  aussi  bien 
ne  formait  pas  un  recueil,  et,  quoique  la  disparate  y 
paraisse  moins  grande  que  dans  la  suite  dénommée 
«  Mélanges  «,  des  provenances  et  des  conditions  diverses 
étaient  le  fait  de  ce  troisième  chapitre,  d'après  la  liste 
approximative  que  le  P.  Lelong  nous  en  fournit.  » 

M.  Stein  présente  quelques  observations. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  membre  résidant,  signale  un 
groupe  en  haut  relief  daté  de  1315  à  Saint-Martin-aux- 
Bois  (Oise). 

«  L'église  abbatiale  de  Saint-Martin-aux-Bois,  près  de 
Maignelay,  qui  remonte  à  la  seconde  moitié  du  xni^  siècle, 
renferme  toute  une  série  d'objets  mobiliers  très  intéres- 
sants et  de  célèbres  stalles  du  xvi^  siècle  qui  ont  été  sou- 
vent décrites  ;  mais  un  curieux  groupe  de  marbre  en  haut 
relief  daté  de  1315  et  représentant  la  scène  bien  connue 
de  saint  Martin  et  du  pauvre  semble  avoir  échappé  à  l'at- 
tention des  archéologues.  Le  saint,  aux  cheveux  bouclés, 
monté  sur  un  cheval  de  trait,  se  retourne  pour  couper  la 
moitié  de  son  manteau  avec  son  épée.  L'encolure  du  che- 
val a  été  refaite  en  plâtre,  mais  sa  tète  de  marbre  est  har- 
nachée d'un  mors  et  d'un  frontail  ;  la  selle  est  maintenue 
jjar  une  sangle  et  l'étrier  se  compose  d'une  simple  cour- 
roie oîi  passe  le  pied  du  cavalier  chaussé  d'un  soulier  à 
éperon 

a  Le  mendiant  lève  le  bras  droit  pour  soutenir  le  pan  du 
manteau;  sa  tête  barbue  a  beaucoup  d'expression.  Il  est 
à  moitié  enveloppé  par  le  manteau  du  saint  qui  recouvre 
son  dos;  sa  poitrine  et  ses  jambes  sont  nues.  Son  unique 
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vêtement  est  une  culotle  couiMe  et  sa  main  gauche  s'appuie 
sur  un  l)âton. 

«  Entre  les  pieds  du  cheval  on  voit  une  petite  figurine  de 


Cliché  -Martin -Sabon, 


Saint  Martin  et  le  pauvre. 
Église  de  Saint-Marlin-aux- Bois  {Oise). 


moine  tonsuré  à  genoux,  les  mains  jointes  :  c'est  évidem- 
ment le  frère  de  Guillaume  de  Bulles,  dit  Aimeri,  dona- 
teur de  ce  groupe,  comme  l'indique  l'inscription  gravée 
en  lettres  gothiques  sur  le  socle  : 
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m  c  ter  et  qu  unïicnci  me  ïieïiit 
De  Inilliô  fr''    gutUermiie  îiict  l)emer 


«  Cette  inscription  est  très  fautive,  mais  la  date  de  1315 
est  absolument  certaine  ^ ,  bien  que  le  graveur  ait  séparé 
le  mot  cjuindeno  en  deux  parties.  Il  a  commis  la  même 
erreur  pour  le  mot  [rater,  également  estropié.  Le  donateur, 
originaire  de  Bulles,  près  de  Clermont-en-Bauvaisis,  était 
un  moine  de  l'abbaye  et  porte  le  costume  de  l'ordre  des 
Augustins.  On  ne  saurait  lui  attribuer  ce  haut  relief  à  date 
certaine,  cjui  me  paraît  empreint  d'un  véritable  réalisme, 
car  la  façon  dont  le  saint  et  le  pauvre  tiennent  le  manteau 
pour  le  diviser  est  bien  observée;  ce  dernier  paraît  copié 
sur  un  modèle  vivant.  » 

Séance  du  27  Mars. 

Présidence  du  comte  Fr.  Dklaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Héron  de  Villefosse.  L'enfant  à  f aiglon;  bronze  trouvé  à 
Lambèse.  Paris,  1906,  in-8°. 

Merlin  (Alfred).  Lettre  sur  les  fouilles  de  Bnlla  Rcggia. 
Paris,  1906,  in-S". 

Plat  (abbé  Gabriel).  Notes  pour  servir  à  Vliistoire  monu- 
mentale de  la  Trinité  de  Vendôme.  Vendôme,  1907,  in-8'^. 

Ruelle.  Bibliotheca  latina.  Bibliographie  annuelle  des 
Études  latines,  tome  I.  Paris,  1905,  in-8°. 


1.  M.  le  chanoine  Morel,  dans  un  article  récent,  a  iiro|iosé  de 
lire  quater  undeno,  ce  qui  reporterait  la  date  du  groupe  à  l'année 
1344,  mais  je  ne  puis  adojiter  son  o|iinion.  Cf.  L'abbaye  de  Sainl- 
M(trlin-auj-Bois,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  arcliéolor/iqne 
de  Clermont,  1907,  fasc.  II,  p.  40. 
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M.  l'abbé  Thédenal,  ineinbrc  honoi-aire,  présenle  à  la 
Société,  de  la  part  de  l'auleur,  M.  l'abbé  Gabriel  Plat, 
un  rnéinoire  intitulé  :  Notes  pour  scn'ir  à  V histoire  monu- 
mentale de  la  Trinité  de  Vendôme. 

«  L'auteur  donne,  dans  ce  mémoire,  les  résultats  de  ses 
observations  toutes  personnelles.  M.  Plat  a  pour  but  de 
reconstituer  le  plan,  jusqu'ici  complètement  ignoré,  de 
l'ancienne  église  romane  des  xi*^  et  xii"  siècles  qui  a  pré- 
cédé l'église  du  xiv"  siècle.  Il  en  a  reconnu  des  restes 
dans  la  maçonnerie  de  l'église  actuelle  et  les  signale  dans 
ce  mémoire. 

«  Depuis,  M.  Plat  a  exécuté  dans  l'intérieur  de  l'église 
des  fouilles  qui  lui  ont  livré  le  plan  complet  de  la  basi- 
lique primitive.  Il  nous  fera  prochainement  connaître 
ces  intéressantes  découvertes  avec  tous  les  développe- 
ments qu'elles  comportent.  » 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  une 
communication  sur  la  découverte  de  nécropoles  attri- 
buables  aux  Goths  explorées  sur  la  côte  méridionale  de 
Crimée,  aux  environs  de  GourzoufF,  et  insiste  sur  le  rap- 
prochement des  antiquités  exhumées  de  cette  pai'tie  de  la 
Crimée  avec  les  antiquités  analogues  trouvées  dans  les 
sépultures  barbares  de  l'Europe  centrale  et  occidentale. 

M.  A.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  commu- 
nique à  la  Société,  de  la  part  du  R.  P.  Delattre,  associé 
correspondant  national,  la  photographie  d'une  inscrip- 
tion chrétienne  récemment  trouvée  dans  le  terrain  de 
Mcidfa,  à  Carthage  : 


GENEROSA 

s  s 


■^~''     IN       PAGE 


PVELLA  ''"^''^'''^ 

Il  saisit  cette  occasion  pour  informer  la  Société  de  la 
découverte  très  importante  que  vient  de  faire  le  P.  De- 
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lallre  dans  le  iiiènie  terrain.  Il  y  a  recueilli  une  ins- 
cription, malheureusement  brisée  en  plus  de  trente  frag- 
ments, qui  indiquait  le  lieu  de  la  sépulture  des  martyrs 
de  Cartilage,  sainte  Pei'pétue,  sainte  Kélicité  et  leurs  com- 
pagnons. Le  texte  était  gravé  sur  une  grande  dalle  de 
marbre  blanc  en  caractères  hauts  de  0'°iO.  Les  morceaux 
retrouvés  ont  été  rapprochés  et  permettent  de  lire  dès 
maintenant  : 

hic  SVNT  MARTYre^ 
+  SATVRVS  SATYRjiijîus 
+  REBOCATVS  SECYttduIus 
+  FELICIT"  PERpeT'  PAS. . . 

MAIVLVS 


«  Cette  inscription  vient  donc  confirmer  de  la  façon  la 
plus  heureuse  certains  détails  des  actes  de  la  passion  de 
ces  martyrs,  publiés  par  dom  Ruinart  :  les  noms  de  Satu- 
rus,  Saturninus,  Revocatus  et  Secundulus,  compagnons 
de  sainte  Perpétue  et  de  sainte  Félicité,  sont  identiques 
dans  les  deux  documents.  La  découverte  de  notre  savant 
confrère  permet  aussi  de  fixer  l'emplacement  de  la  Basi- 
lica  Majorum  que  Victor  de  Vite  indique  comme  le  lieu 
de  sépulture  de  ces  saints  personnages. 

«  Le  nom  de  Majnlus  était  probablement  suivi  d'autres 
mots.  Chose  curieuse,  ce  nom  a  été  ajouté  au  martyrologe 
par  les  Bollandistes  avec  huit  autres,  parmi  lesquels  on 
remarque  un  Lampadius.  Or,  presque  en  même  temps 
qu'il  découvrait  l'inscription  citée  plus  haut,  le  P.  Delattre 
trouvait  dans  le  voisinage  une  dalle  de  marbre  très 
épaisse  sur  la  tranche  de  laquelle  on  lit  en  caractères  de 
0'"iO  de  hauteur  : 

LAMPADI  RELIGIOSI  ' 

«  L'exploration  du  terrain  de  Mcidfa  nous  réserve  cer- 
tainement encore  de  nouvelles  surprises.  » 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  2«  TRIMESTRE  DE  1907. 


Séance  du  3  Avril. 

Présidence  de  M.  J.  Martha,  vicc-présidont. 

Ouvrages  offerts  : 

Bauchond   (Maurice).    La   justice   criminelle   du  magistrat 

de  Valenciennes  au  moyen  âge.  Paris,  1904,  in-S". 
BouTRiAUX   et  Bauchond.    Un   hypocauste  gallo-romain   à 

Bavay.  Valenciennes,  1903,  in-8°. 
J.ADART  (H.  .   Inventaire  sommaire   des  églises  rurales  de 

t arrondissement  de  Reims  au  point  de  vue  de  l'art  et  de 

l'histoire.  Paris,  1906,  in-8°. 
—  A  travers  le  pays  laonnois.  Inscriptions  diverses.  Reims, 

190(5,  in-8°. 
RuELLK    (Ch.-Em.  .    Bibliographie    annuelle    des    hJtiides 

grecques,  1899-1905,  5  fasc.  Paris,  in-8''. 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  t)ffre  à  la 
Société,  de  la  part  de  l'auteur,  >1.  M.  Bauchond,  deux 
ouvrages  intitulés  :  Un  hypocauste  gallo-romain  à  Bavay. 
et  :  La  justice  criminelle  du  magistrat  de  Valenciennes  au 
moyen  âge. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Loisne,  M.  Bogdan  de  Kha- 
nenko,  présenté  par  MM.  Ravaisson-Mollien  et  de  Baye, 
est  élu  associé  correspondant  étranger. 

Sur  les  rapports  de  MM.  de  Loisne,  Blanchet  et  l'abbé 
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Thédonal,  MM.  M.  Bauchond,  préscnU'  par  MAI.  l'rou  et 
Enlart,  le  commandant  A.  Babut,  présenté  par  MM.  Babe- 
lon  et  Pallu  de  Lessert,  et  l'abbé  G.  Plat,  pi^ésentc  par 
MM.  Héron  de  Villefosse  et  Schlumberger,  sont  élus 
associés  correspondants  nationaux. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  indique  comment,  en 
relisant  dernièrement  les  Visions  de  saint  Jean  dans  trois 
Apocalypses  manuscrites  à  figures  du  xy®  siècle,  que 
M.  Max  Petit-Delchet  a  publiées  dans  le  Moyen  Age  en 
1904  et  1905,  il  a  été  frappé  de  la  figure  de  la  Bête  aux 
sept  tètes  portant  la  Grande  Prostituée  (fig.  du  fol.  101  v" 
et  du  fol.  109  \"  du  manuscrit  1378  du  Musée  Condé). 

«  Montaiglon  nous  a  montré  l'influence  extraordinaire 
des  petits  monuments  orientaux  sur  l'art  du  moyen  âge. 
>fous  avons  pu,  avec  lui,  voir  s'introduire  par  les  étoffes, 
les  ivoires,  les  bronzes  une  foule  de  représentations  ico- 
nographiques qu'on  ne  saurait  expliquer  que  par  eux.  J'ai 
alors  cherché  dans  les  petits  monuments  orientaux  une 
pièce  se  l'approchant  de  notre  bête  française  de  l'Apoca- 
lypse et  j'ai  trouvé  au  Musée  Guiraet  un  curieux  naja  hin- 
dou qui  me  semble  bien  avoir  fourni  le  modèle  de  la  bête. 

«  Très  nombreux  et  très  érudits  sont  les  savants  qui  se 
sont  occupés  des  miniatures  des  Apocalypses.  Je  n'ai 
donc  aucune  autre  prétention  en  vous  signalant  cette 
divinité  hindoue,  étudiée  naguère  par  M.  Senart,  que 
d'appeler  leur  attention  et  la  vôtre  sur  un  document  ico- 
nographique dont  il  serait  intéressant  de  rechercher  la 
première  influence  dans  nos  miniatures  françaises.  » 

MM.  Durrieu  et  Mayeux  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  A.  Blanchet  rappelle  les  représentations  de  l'hydre 
de  Lerne  et  du  serpent  Rnouphis  des  pierres  gnostiques 
qui  ont  pu  apporter  c[uelques  éléments  aux  représenta- 
tions de  la  bête  de  l'Apocalypse  au  moyen  âge. 


—  189  — 
Séance  du  1 0  Avril. 

Présidence  de  M.  .1.  Martiia,  vite-présidenl. 

Ouvrages  ojfcrts  : 

Corpus  inscriptionum    lalinaruin,    tome    XllI,    2*-'   partie, 

fasc.  2.  Berlin,  1906,  in-fol. 
RÉGNiKU  (Louis).  M.  fabbé  Marsaux.  Caen,  1907,  in-S". 

—  L  église  de  la  Villetertre  (Oise).  Caen,  1907,  in-8". 

—  Statistique  monumentale  du  canton  de    C/iauinonl-cn- 
Vexin.  Parncs.  Paris-Beauvais,  1904-1905,  in-8°. 

M.  H.  Stein,  membre  résidant,  fait  hommage  : 

1"  de  la  Statistique  monumentale  du   canton  de  Cliau- 

nwnt-en-Vexin,  t.  IX  :  Parnès,  par  M.  L.  Régnier,  associé 

correspondant  national; 

2°  d'une   Notice   sur  la   matrice  en  plomb  du  sceau  de 

Beaudoin  IV  de  Flandre,  par  J.  Cuvelier. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communica- 
tion suivante  : 

«  Récemment,  M.  Coloman  de  Darnay  publiait  une 
notice  sur  les  «  restes  d'une  usine  celtique  de  mon- 
nayage et  de  fonderie  en  Hongrie'  «.  Les  objets  publiés 
me  parurent  d'un  intérêt  si  considérable  que  j'écrivis  à 
mon  confrère  et  ami  M.  Edmond  Gohl,  conservateur  au 
Musée  national  de  Budapest,  et  celui-ci  consentit  à  m'en- 
voyer  un  mémoire  relatif  à  la  découverte.  Cette  notice  de 
iM.  Gohl  étant  surtout  numismatique,  car  elle  est  destinée 
à  la  Revue  numismatique.,  je  pense  Cju'il  est  utile  de 
signaler  aussi  à  la  Société  une  trouvaille  qui  apporte 
une  contribution  précieuse  à  la  connaissance  de  la  vie 
celtique. 

«  A  Szalacska  (comté  de  Somogy,  Hongrie),  entre  le  lac 

1.  Arrliii'olo/jidi  Erlesitô,  lô  décembre  lOUG,  p.  4IG  à  433,73  lig. 
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lîalaton  et  l;i  Drave,  non  loin  de  Kaposvâr,  sur  un  pla- 
teau habité  depuis  l'époque  néolithique  jusqu'à  l'époque 
byzantine,  M.  G.  de  Darnay,  en  pratiquant  des  fouilles  en 
1906,  trouva,  à  une  profondeur  de  O^SO,  sur  une  étendue 
de  huit  à  dix  mètres  carrés,  les  restes  d'une  cabane,  avec 
des  débris  de  bois  pourri  et  les  crochets  de  fer  qui 
avaient  maintenu  la  construction.  On  recueillit  sur  cet 
emplacement  une  quantité  d'objets,  parmi  lesquels  six 
coins  monétaires  et  huit  monnaies  celtiques,  analogues  à 
celles  c{ue  les  coins  pouvaient  frapper,  et  qui  appar- 
tiennent à  la  série  des  imitations  du  tétradrachme  de 
Philippe  II.  De  nombreux  outils  de  fer  étaient  entassés 
sur  le  sol  :  des  marteaux  de  formes  diverses,  des  tenailles, 
des  ciseaux  plus  ou  moins  plats,  des  couteaux  avec  ou 
sans  anneau  de  suspension,  une  enclume,  de  longues 
cuillers,  qui  ont  sûrement  servi  à  verser  un  métal  en 
fusion.  La  présence  de  ces  instruments  s'explique  facile- 
ment, car  on  a  trouvé  aussi  des  moules  de  bronze  dont 
l'un  servait  à  obtenir  des  anneaux  de  0™04  de  diamètre; 
l'autre  moule,  fort  curieux,  présente  le  dessin  presque 
complet  d'une  fibule  de  la  dernière  époque  de  La  Tène 
et  paraît  démontrer  que  certains  ouvriers  cherchèrent 
à  simplifier  la  fabrication  de  ces  objets,  obtenus  généra- 
lement par  la  torsion  d'un  fil.  Le  dépôt  contenait  aussi 
une  fibule  à  tête  en  T  très  développée,  formée  par  le 
ressort;  une  autre  fibule  de  La  Tène  III,  très  simple, 
comme  on  en  a  trouvé  aussi  au  mont  Beuvray  et  à  Stra- 
donitz;  l'arc  d'une  fibule  côtelée,  analogue  à  celles  de 
l'Italie  et  de  la  Suisse.  Signalons  aussi  un  chaudron  de 
bronze  à  panse  décorée  de  stries  parallèles;  une  rouelle 
à  dents;  divers  anneaux  ou  bandes;  plusieurs  perles  de 
bronze,  de  formes  diverses  ;  un  bouton  en  forme  d'umbo 
de  bouclier,  avec  tige  formant  croix;  deux  perles  de 
fer.  Mentionnons  spécialement  un  disque  de  bronze  de 
0"086,  dont  le  centre,  découpé  à  jour,  présente  une 
décoration  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  des  fourreaux 
d'épée  de  La  Tène.  Enfin,  un  fragment  de  terre  cuite  est, 
je  crois,   d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  céra- 
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niique.  L'enroulement  qu'on  y  voit,  à  côté  d'une  sorte 
de  branche,  rappelle  ceux  qu'on  trouve  sur  divers  monu- 
ments celtiques  de  ])ronze;  mais  je  ne  connais  pas  d'autre 
fragment  de  terre  cuite  de  l'époque  de  La  Tène  III  avec 
ornements  en  relief.  S'il  en  existe,  ils  sont  certainement 
très  rares. 

«  La  trouvaille  de  Szalacska  est  sûrement  une  des  plus 
importantes  qui  aient  été  faites  j)0ur  la  période  celtique 
du  commencement  du  i^''  siècle  avant  notre  ère.  » 

M.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  présente  à 
la  Société  une  arme  de  l'époque  gallo-romaine  c{ui  lui  a 
été  donnée,  il  y  a  quelque  temps,  comme  ayant  été  trou- 
vée aux  environs  de  Thérouanne  (Pas-de-Calais). 

«  C'est  une  masse  ou  massue,  clava,  consistant  en  un 
cylindre  de  bronze  à  trois  rangs  de  pointes  émoussées 
termine  par  une  calotte  conicjue.  Chaque  rangée,  de  forme 
annulaire,  comporte  sept  pointes.  La  base  de  l'ouvei*- 
ture,  formant  douille,  qui  permettait  d'emmancher  l'arme, 
est  mutilée.  Longueur  :  0'"09;  diamètre  intérieur:  0™027. 

«  Plusieurs  massues  de  technique  analogue  ont  été 
découvertes  dans  le  nord  de  l'Europe,  en  Grèce,  en  Italie, 
et  notamment  à  Pompéi.  MM.  Daremberg  et  Saglio  en  ont 
publié  trois  spécimens  dans  leur  Dictionnaire  à  l'article 
clava.  L'un,  n"  1581,  se  trouve  au  Musée  de  Salzbourg; 
les  deux  autres  (n°^  1582  et  1583)  à  notre  Musée  d'Artil- 
lerie. Le  dernier  se  compose  dune  simple  tige  de  bronze 
hérissée  de  pointes  à  sa  partie  supérieure. 

«  M.  Héron  de  Villefosse  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer une  massue  de  type  différent  que  possède  le  Musée 
du  Louvre  et  qui  a  été  recueillie  dans  une  maison  romaine 
à  Lambèse.  Elle  ressemble  à  une  pochette  de  bronze  en 
forme  de  parallélogramme  à  angles  arrondis.  Hérissée  de 
nombreuses  petites  pointes,  elle  diffère  sensiblement  de 
la  nôtre  et  de  celles  décrites  par  M.  Saglio.  » 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  lit  une  étude 
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de  M.  A.  Houle,  associé  correspondant  national,  sur  une 
l)Oucle  de  l'époque  Iranque  trouvée  à  Escames  (Oise). 

«  Parmi  les  objets  composant  le  mobilier  funéraire  du 
cimetière  franc  que  nous  avons  exploré  à  Escames,  près 
Songeons  (Oise)',  se  trouve  une  plaque-boucle  de  bronze 
d'une  conservation  parfaite  et  fort  belle,  reproduite 
ci-dessous-.  Quoique  le  dessin  de  la  gravure  du  centre 


Boucle  de  l'époque  franque  trouvée  à  Escames  (Oise). 

de  la  plaque  soit  très  grossier,  tout  porte  à  croire  que 
c'est  un  cheval  que  le  graveur  a  voulu  reproduire  et  non 
un  griffon.  Sur  la  croupe  du  quadrupède,  il  y  a  un  petit 
appendice  qui  est  sans  aucun  doute  l'extrémité  de  la 
queue  relevée.  Non  moins  maladroitement  gravée  est  la 
tête  de  l'animal,  qui  s'allonge  et  se  termine  en  forme  de 
bec.  Cette  image  trahit  simplement  une  main  inhabile  où 


1.  Voir  A.  Houle,  Le  cimetière  franc  d'Escames  [Mémoires  de 
la  Société  académique  de  l'Oise,  1906,  t.  XIX).  Cette  boucle  est 
au  Musée  de  Beauvais. 

2.  Le  dessin  est  de  M.  Pilloy,  de  Saint-Quentin. 
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l'imitation  du  cheval  n"a  que  de  très  lointains  rapports 
avec  le  modèle^.  Si  la  reproduction  du  griffon  est  incon- 
testable sur  la  plus  grande  partie  des  agrafes,  on  peut 
concéder  que  l'image  du  cheval  peut  avoir  été  gravée 
intentionnellement  sur  notre  plaque,  comme  nous  la 
voyons  sur  d'autres.  La  figuration  d'animaux  fantastiques 
est  plutôt  rare  dans  le  nord;  on  la  trouve  plus  fréquente 
en  Bourgogne,  dans  l'ouest,  dans  le  Maine  ^. 

«  Sur  le  plat  de  l'ardillon  de  la  boucle  d'Escames  est 
représentée  une  tête  barbare,  grossière  figure  humaine 
aux  petits  yeux  surmontés  d'énormes  sourcils  barrés.  Les 
ondulations,  qui  vont  de  gauche  à  droite  et  encadrent  la 
partie  inférieure  du  visage,  représentent  une  barbe  hir- 
sute. Certains  auteurs  ont  émis  l'hypothèse  d'une  tête  de 
Christ  3  au-dessus  de  laquelle  on  pourrait  voir  une  cou- 
ronne d'épines.  Une  plaque  à  tête  humaine  a  également 
été  découverte  à  Angy  (Oise). 

«  Sur  la  pointe  de  l'ardillon,  le  graveur  a  figuré  la  tête 
d'un  serpent. 

«  Comme  forme,  notre  plaque  diffère  un  peu  de  la  série 
de  la  Haute-Normandie.  Elle  est  une  transition  entre  la 
forme  ogivale  qui  dominait  au  vn^  siècle  et  la  forme 
arrondie  du  vui^  siècle.  L'époque  de  sa  fabrication  doit 
donc  être  la  seconde  moitié  du  vii^  siècle  ou  le  commen- 
cement du  VHI*. 

«  Dans  la  même  fosse  du  cimetière  franc  d'Escames, 
65e  fosse,  nous  avons  recueilli,  à  0"'60  du  sol,  une  petite 
framée;  aux  pieds,  un  grand  vase  de  terre  noire  en  forme 
de  cruchon,  sans  anse  et  sans  ornements.  » 


1.  Voir  les  plaques  ajourées  reproduites  dans  l'album  de  l'ouvrage 
de  M.  Barrièrc-Flavy,  pi.  L,  et  l'animal  de  la  fig.  1,  pi.  LIV. 

2.  Cf.  baron  de  Baye,  Anliquilés  lo lujobardes ,  pi.  VllI  (Paris, 
1888).  Voir  aussi  C.  Boulanger,  Le  mobilier  funéraire  fjallu- 
romain  et  franc  en  Picardie  el  en  Artois,  p.  16G-168. 

3.  Pilloy,  Études  sur  d'anciens  lieux  de  sépultures  dans  l'Aisne, 
pi.  II,  p.  154.  Léon  Coutil,  iHude  sur  les  boucles,  plaques,  etc., 
ornées  de  figures  humaines,  Évreux,  1905. 

ANT.   BULLETIN  1907  13 


—  194  — 
Séance  du  17  Avril. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  pi'ésident. 
Ouvrages  offerts  : 

CuvELiER.   La  matrice  du  sceau  de  Baudouin  IV,  comte  de 

Flandre.  Bruxelles,  1906,  in-8°. 
Héron    de   Villefosse.    Petites    notes    d'arc/iéologie,    IV. 

Paris,  1906,  in-S". 
—  et  MicHON.  Musée  du  Louvre.  Acquisitions  de  l'année 

1906.  Paris,  1907,  in-8». 

Jecquier  et  Héron  de  Villefosse.  Note  sur  la  découverte 
de  saumons  de  plomb  romains  au  Coto  Fortuna.  Paris, 

1907,  in-S". 

M.  le  commandant  Lefebvre  des  Aoëttcs,  associé  cor- 
respondant national,  présente  une  série  de  photographies 
de  l'abbaye  des  Génovéfains  de  Saint-Martin-aux-Bois. 

M.  Cil.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  A  propos  de  la  tête  de  massue  que  le  comte  do  Loisne 
a  rapprochée  des  spécimens  de  la  clava  dans  le  Diction- 
naire de  M.  Saglio',  je  rappelle  une  page  de  Léonard  de 
Vinci,  reproduite  dans  la  Revue  archéologique,  où  il  s'agit 
de  deux  acceptions  de  ce  mot^.  Les  dessins  et  les  textes 
en  sont  intéi'essants  à  comparer  avec  d  autres  du  savant 
ingénieur,  qui  laissent  deviner  la  pensée  que  plusieurs 
armes  à  feu  de  son  temps  étaient  issues  de  la  massue 
primitive. 

«  Léonard  dit  da^is  le  manuscrit  B  de  l'Institut  qu'on 
nomma  clava  l'arme  d'Hercule  parce  qu'on  la  garnit  de 
clous  aigus,   ce  qui  en  fit  un  noble  instrument  relative- 

1.  Le  Louvre  possède  une  vingtaine  d'oijjets  analogues  à  ces  spé- 
cimens (salle  des  bronzes;  vitrine  des  armes). 

2.  Revue  archéologique,  novembre  1884  (ms.  B  de  l'Institut, 
fol.  43  v°,  retourné.  Lcllrc  à  M.  Alexandre  Bertrand). 
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ment  à  la  rusticité  de  son  temps.  Il  la  dessine  avec  un 
dard  ou  fer  de  lance  au  sommet  et  un  appendice  en  bas 
(poignée  ou  anneau). 

«  Puis  il  explique  une  autre  clava,  arme  de  jet,  que 
(|uelques-uns  croyaient  une  cat/iegia  [la  cala)  ;  elle  est 
composée  d'une  balle  à  piquants  avec  une  boucle  passée 
dans  une  autre  et  d'une  corde  attachée  à  celle-ci,  tenue 
à  l'autre  bout  par  un  anneau  pour  ramener  le  projectile 
à  soi'. 

«  L'aclis,  aussi  à  lancer,  et  la  miricide ,  telle  qu'un 
fléau,  étaient,  selon  les  dessins  de  Léonard,  des  trans- 
formations de  la  clai'a^.  A  la  Renaissance,  la  boulaie  de 
guerre  du  Glossaire  de  Gay^  fut  une  résultante  des 
variétés  de  la  clava  dans  l'antiquité,  avec  le  fer  de  lance, 
une  courroie  placée  comme  telle  de  Vamentum  du  Dic- 
tionnaire de  Rich,  un  appendice  en  bas. 

«  Voici  enfin  comment  la  pensée  de  Léonard  de  Vinci 
se  manifeste  dans  une  des  pages  qui  furent  enlevées  au 
susdit  manuscrit  B,  consacrée  aux  armes  du  xv^  siècle''  : 
On  y  voit  une  petite  clava  à  hampe,  avec  le  fer  de  lance 
et  un  accessoire  en  bas,  et  puis  une  complexe  et  élégante 
transformation  de  ce  genre  d'arme,  près  de  laquelle  Léo- 
nard a  écrit  :  schopietto.  C'est  donc  une  variété  de  Vcsco- 
pette,  arme  à  feu,  d'ordinaire  analogue  aux  fusils  ou 
aux  arquebuses. 

«  L'appendice  en  bas  sert  ici  à  lancer  la  flèche,  peut- 


1.  Deux  figures  du  manuscrit  Atlantique  de  Léonard,  à  Milan, 
montrent  comment  on  tenait  la  corde  de  la  cal/ierjia  et  celle  de  la 
fronde  avant  de  lancer  la  balle  :  un  bout  dans  la  main  et  l'autre,  à 
retenir,  avec  l'index  ((igures  imprimées  dans  les  Arligllerie  del 
secolo  XV,  tav.  XIll).  J'en  dois  la  remarque  à  une  lettre  de  M.  G. 
Uzielli,  l'éminent  auteur  des  Ricerche  intorno  a  Leonaido  da 
Vinci. 

2.  Ms.  B  de  l'Institut,  fol.  42  r"  et  45  v. 

3.  Victor  Gay,  Glossarium  arcli.  du  Moyen  âge  el  de  la  Renais- 
sance, au  mot  Boulaie,  fig.  4,  xv°  siècle, 

4.  T.  VF  des  Manuscrils  de  Léonard  de  Vinci,  ins.  Asiii>.  2037, 
fol.  B  r'. 
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être  sans  feu  ni  poudre,  soit  avec  un  ressort  comparable 
à  ceux  des  arbalètes,  soit  comme  la  balle  d'un  fusil 
à  vent'.  J'essaierai  de  m'expliquer  complètement  dans 
un  mémoire  sur  la  cathegia  de  Léonard  de  Vinci.  » 

M.  P.  Vitry,  membre  résidant,  signale  l'entrée  au 
Musée  du  Louvre  d'un  fragment  du  tombeau  du  maré- 
chal Jacques  II  de  Matignon ,  jadis  dans  la  chapelle 
Notre-Dame  de  Torigny-sur-Vire.  C'est  un  bas- relief 
représentant  une  Victoire  et  des  prisonniers  enchaînés 
devant  un  trophée  d'armes.  Il  a  été  publié  en  1900  par 
M.  Gasté,  qui  déplorait  sa  disparition  de  ïorigny  et  son 
achat  par  un  marchand  parisien.  C'est  celui-ci  qui  vient 
d'en  faire  don  au  Musée  du  Louvre. 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  signale 
1  existence  à  Munich,  dans  les  collections  du  Musée  natio- 
nal bavarois,  d'une  peinture  du  xvu"  siècle,  très  médiocre 
en  elle-même,  mais  qui  reproduit  un  prodigieux  morceau 
d'orfèvrerie  française  du  moyen  âge  comprenant,  entre 
autres  éléments,  deux  statuettes  d'or  émaillé  donnant  les 
portraits  en  pied  du  roi  Charles  VI  et  de  la  reine  Isabeau 
de  Bavière. 

Séance  du  24  Avril. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Charmasse  (A.  de).  Une  grève  de  censitaires  à  Paray-Ie- 

Monial  en  1383.  Autun,  1907,  in-8°. 
Espérandieu  (commandant).  Alésia,  conférence  faite  à  Paris 

le  12  décembre  1906.  Semur-en-Auxois,  1907,  in-S". 

1.  M.  J.  Roman  me  dit  que,  dans  le  sud-est  de  la  France,  surtout 
en  Provence,  les  enfants  lancent  de  petits  })rojectiles  avec  une  sorte 
de  seringue  en  écorce  au  moyen  d'un  i)iston,en  nommant  ce  jouet 
escabule,  mot  qui  équivaut  à  celui  d'escopette. 
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Fage  (René).  La  rue  à  Tulle  pendant  la  Révolution.  Paris, 
1907,  in-S». 

—  De  la  signification  du  mot  «  Couppe  »  dans  les  procès- 
verbaux  de  visite  des  portes  de  Tulle  au  XVII^  siècle. 
Tulle,  1907,  in-8°. 

HiRScni-ELD.   Die    rôniischen    Meilensteine.    Berlin,    1907, 

in-8°. 
Le  Clert  (Louis).    Courcelles-les-Clercy.    Troyes,    1907, 

in-S". 

—  Notice  généalogique  sur  les  BouthiUier  de  Chavigny. 
Troyes,  1907,  in-8°. 

Monceaux  (Paul).  Enquête  sur  l'épigraphie  chrétienne 
d'Afrique.  Paris,  1907,  in-4°. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  communique  plusieurs 
photographies  du  fameux  manuscrit  du  roi  Alexandre  du 
Musée  Dutuit,  ornées  d'inscriptions,  sur  lesquelles  il 
appelle  l'attention. 

«  L'une  porte  le  nom  de  Senival,  l'autre  Ugo  de  Vosor 
et  Machabœorum,  puis  voici  le  nom  de  Siraéon  Mosien- 
sis  ;  on  voit  aussi  dans  les  pavages  plusieurs  monogrammes 
qu'il  serait  intéressant  d'identifier.  11  est  indispensable  de 
signaler  ces  inscriptions,  même  quand  on  ne  voudrait 
pas  immédiatement  les  regarder  comme  signatures  d'ar- 
tistes. » 

MM.  Durrieu,  Delaborde,  Prou  et  Valois  font  des 
réserves  sur  les  interprétations  proposées  par  M.  de  Mély. 

M.  J.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  présente 
une  petite  Vierge  de  bronze  doré  du  moyen  âge  récem- 
ment acquise  par  le  Musée  du  Louvre. 

M.  le  baron  .1.  du  Teil,  associé  correspondant  national, 
revient  sur  une  précédente  communication  relative  aux 
restes  du  tombeau  de  Guillaume  Fillastre,  à  Saint-Omer, 
exécuté  du  vivant  de  cet  abbé  de  Saint-Bertin  par  Andréa 
délia  Robbia. 

«  Les  publications  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
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Morinie  contiennent  un  témoignage  de  M.  Louis  Des- 
champs de  Pas,  conseiller  à  l'ancien  bailliage  de  Saint- 
Omer,  établissant  que  ce  tombeau  comportait  une  statue 
de  l'abbé  étendue  sur  le  cénotaphe.  Il  y  a  lieu  aussi  de 
rapprocher  du  tombeau  de  Fillastre  un  médaillon  con- 
servé dans  l'église  Saint-Jacques  à  Bruges,  représentant 
la  Vierge  allaitant  l'enfant  Jésus;  la  famille  Portinari,  dont 
était  Thomas,  l'armateur  qui  fut  chargé  du  transport  du 
tombeau  de  Fillastre  de  Pise  à  l'Ecluse,  comptait  parmi 
les  bienfaiteurs  de  l'église  Saint-Jacques.  » 

M.  du  Teil  présente  ensuite  la  photographie  du  buste 
de  saint  Momelin,  qui  fut  exécuté  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Bertin,  sous  l'administration  de  Fillastre,  avec  un  buste  de 
saint  Berlin,  qui  a  disparu  pendant  la  Bévolution.  Celui 
de  saint  Momelin  fut  sauvé  et  vient  d'être  classé  comme 
monument  historique;  il  est  en  vermeil,  et,  d'après  les 
comptes  de  l'abbaye  conservés  aux  archives  départemen- 
tales du  Pas-de-Calais,  a  été  exécuté  en  1466-1467  pour 
le  prix  de  48  livres. 

Séance  du  T'  Mai. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Déchelette  (Joseph).  La  peinture  corporelle  et  le  tatouage. 

Paris,  1907,  in-8°. 
MiJLLER  (chanoine  E.).  L'église  de   Saint-Leu  d' Esserent 

pendant  la  Révolution.  Beauvais,  1906,  in-8°. 

—  Une  poterie  sigillée  clirétienne.  Senlis,  1906,  in-8°. 

—  Analyse  du  Cartulaire ,  des  Statuts  de  Notre-Dame  de 
Senlis  (1041-1395).  Senlis. 

WiTTE  (Alphonse  de).  Le  double  système  de  la  monnaie  de 
change  et  de  la  monnaie  courante  aux  Pays-Bas  autri- 
chiens au  XVIIP  siècle.  Amsterdam,  1907,  in-8°. 

—  Un  «  demi  fors  »  de  Guillaume  III,  comte  de  Hainaut 
(1356-1389).  Bruxelles,  1907,  \n-^\ 
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M.  R.  Fage,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique à  la  Société  des  dessins  et  des  photographies  repré- 
sentant des  clochers  sculptés  sur  les  faces  latérales  des 
porches  de  Moissac  (Tarn-et-Garonne)  et  de  Beaulieu  (Cor- 
rèze). 

«  Ces  édifices  en  miniature  présentent  les  caractères 
qui  distinguent,  entre,  tous,  les  clochers  romans  du 
Limousin,  dont  les  types  se  voient  encore  à  Collonges  et  à 
Ûzerche  (Corrèze),  à  Saint-Junien  et  à  Saint-Léonard 
(Haute-A'ienne),  à  Brantôme  (Dordognel.  Leurs  étages 
en  retraite,  passant  du  plan  carré  à  l'octogone,  les 
grands  gables  appliqués  sur  les  faces  de  l'étage  de  tran- 
sition, enfin  leurs  petites  flèches  en  pierre  les  rendent 
facilement  reconnaissables.  Cette  ordonnance  ne  se  ren- 
contre qu'en  Limousin  et,  par  exception,  sur  les  confins 
de  cette  province. 

«  Que  l'artiste  qui  a  sculpté  le  bas-relief  du  porche  de 
Beaulieu,  en  plein  Limousin,  y  ait  reproduit  exactement 
la  silhouette  et  les  éléments  si  caractéristiques  du  clo- 
cher limousin,  cela  n'est  pas  étonnant;  on  peut  dire  qu'il 
les  avait  sous  les  yeux.  Mais  on  ne  peut  expliquer  la 
présence  de  la  même  image  sur  le  porche  de  Moissac 
qu'en  supposant  que  le  sculpteur  a  pris  son  modèle  en 
Limousin.  On  admet  généralement  que  le  portail  de 
Moissac  est  une  œuvre  inspirée  de  l'école  de  sculpture 
de  Toulouse,  dont  l'influence  serait  remontée  plus  tard 
jusqu'à  Beaulieu.  La  reproduction  du  clocher  limousin 
sur  les  deux  portails  ne  prouverait-elle  pas,  au  contraire, 
que  l'influence  est  partie  du  Limousin  pour  s'exercer 
jusqu'à  Moissac?  La  sculpture  du  portail  de  Moissac 
accuse,  d'ailleurs,  un  progrès  réel  sur  celle  du  portail 
de  Beaulieu  et  tendrait  à  démontrer  l'antériorité  de  ce 
dernier.  » 

M.  Prou  signale  un  autre  exemple  de  la  reproduction 
par  un  sculpteur  d'un  monument  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
Au  portail  de  l'église  de  Villeneuve-l'Archevêque  (Yonne), 
on  remarque,  au-dessus  de  la  tête  de  la  statue  de  la  Vierge 
qui  orne  le  trumeau,  un  dais  en  forme  d'édicule.  D'ordi- 
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naire,  pareils  édiculcs  sont  symétriques.  Ici,  au  contraire, 
on  voit  un  édifice  irrégulier  :  la  façade  d'une  église  flanquée 
de  deux  petits  édifices  différents  l'un  de  l'autre;  la  façade 
représente  celle  d'une  église  à  tours  inachevées  avec  por- 
tail central;  l'édifice  qui  s'appuie  à  droite  à  cette  façade 
rappelle  le  palais  de  l'officialité  de  Sens;  la  façade  semble 
elle  aussi  celle  de  la  cathédrale  de  Sens  telle  qu'elle  était 
au  xni^  siècle.  On  croira  d'autant  plus  volontiers  que  le 
sculpteur  a  reproduit,  dans  ses  grands  traits,  la  cathé- 
drale de  Sens  que  l'église  de  Villeneuve  était  sous  le 
patronage  du  chapitre  sénonais;  qu'en  outre,  le  sculpteur 
a  reproduit  dans  les  ébrasements  de  la  porte  de  Villeneuve 
deux  médaillons  du  portail  de  Sens. 

MM.  de  Mély,  Enlart  et  Fallu  de  Lessert  citent  égale- 
ment d'autres  exemples  analogues. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  communique 
un  objet  en  bronze  analogue  à  la  massue  présentée  par 
M.  le  comte  de  Loisne  à  une  séance  précédente.  L'objet 
en  question  a  été  trouvé  dans  les  ruines  du  château  de 
Lachy  (Marne). 

M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Je  viens  de  recevoir  le  tirage  à  part  d'un  très  remar- 
quable article  de  Mgr  J.  Wilpert  qui  va  paraître  dans  le 
fascicule  III  de  VArte,  année  1907,  et  je  m'empresse  de  le 
communiquer  à  la  Société  parce  qu'il  concerne  l'icône 
achiropoète  du  Latran,  dont  j'ai  publié  récemment  la  pho- 
tographie et  sur  l'origine  de  laquelle  j'ai  eu  l'occasion  de 
discuter  ici,  il  y  a  quelques  années,  avec  M.  de  Mély. 

«  Mgr  Wilpert  a  obtenu  ce  qu'on  m'avait  toujours  re- 
fusé, l'autorisation  d'enlever  les  ornements  faits  de  lames 
d'argent  dont  Innocent  III  (1198-121G)  avait  recouvert 
l'image.  Il  a  ainsi  vérifié  que  la  peinture  était  appliquée 
sur  une  grosse  toile  clouée  à  une  planche  de  bois,  ainsi 
que  je  l'avais  déjà  indiqué.  La  peinture  a  presque  entiè- 
rement disparu.  On  distingue  seulement  la  silhouette  d'un 
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Christ  représenté  en  pied,  à  la  silhouette  byzantine,  por- 
tant le  nimbe  crucifère,  assis  sur  un  trône  de  style  byzantin, 
ainsi  que  le  prouvent  les  deux  montants  du  dossier  ornés 
de  pointillés  entre  des  traits  horizontaux.  Dans  le  haut,  à 
droite  de  la  tête,  on  distingue  les  restes  de  trois  lettres  : 
...V...EI...  Mgr  Wilpert  propose  de  vesthuev  Emmal>iuEL. 
Bornons-nous  à  faire  remarquer  combien  cette  restitution 
est  hardie  avec  les  éléments  dont  on  dispose.  Mais  lorsque 
l'auteur  de  l'article  veut  tirer  de  cette  restitution  un  argu- 
ment pour  prouver  que  l'image  a  été  peinte  à  Rome, 
entre  450  et  550,  avant  l'époque  byzantine,  nous  ne  pou- 
vons plus  du  tout  souscrire  à  son  opinion.  J'admets  que 
l'inscription,  dont  on  ne  voit  qu'un  débris  malheureuse- 
ment insuffisant,  paraît  bien  avoir  été  écrite  en  capitales 
romaines,  —  et  cela  même  est  contestable,  —  mais  il  est 
impossible  de  dire  si  elle  a  été  tracée  avant  le  ix*  siècle. 
Donc,  elle  ne  prouve  rien  pour  l'origine  de  l'image.  De 
même,  si  le  bois  de  l'icône  est  du  noyer,  ce  n'est  pas  une 
preuve  d'origine  romaine,  car  les  Grecs  connaissaient  le 
noyer,  qu'ils  appelaient  xapûa,  et  un  objet  fait  de  noyer 
était  qualifié  /.apûïvoç  dans  leur  langue. 

«  Ayant  autrefois  contesté  l'identification  de  cette  icône 
avec  celle  dont  il  est  question  dans  la  légende  du 
patriarche  Germain  P'',  je  ne  puis  être  suspecté  de  parti 
pris  en  déclarant  que  mon  opinion,  que  j'avais  réservée 
jusqu'à  présent,  est  faite  maintenant  :  l'icône  est  byzantine, 
ainsi  que  le  prouvent  et  son  style  et  la  tradition  du  trans- 
port de  précieuses  images  de  Byzance  à  Rome  au 
moment  de  la  querelle  des  iconoclastes,  au  vm*^  siècle. 
Cette  tradition  se  trouve  consignée  chez  plusieurs  histo- 
riens byzantins  des  ix^  et  x^  siècles.  Déplus,  le  Liber  Pon- 
tificalis  donne  déjà  le  nom  grec  d'ac/ieropsita  (pour 
aciieropita)  à  l'image  du  Latran,  que  Jean  X,  un  peu  plus 
tard  (914-928),  désigne  sous  le  nom  grec  de  cona  (pour 
icona).  L'usage  des  icônes  est  d'ailleurs  spécialement 
oriental  et  grec;  il  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans 
l'église  russe,  et  la  ressemblance  entre  1  icône  du  Latran 
et  telle  icône  russo-byzantine  du  recueil  Kondakof  est  trop 
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frappante  pour  être  fortuite.  Je  ne  veux  pas  aller  plus  loin 
pour  le  moment  dans  mon  argumentation,  que  je  dévelop- 
perai ultéiùeurement  dans  un  article  spécial  consacré  à 
l'icône  achiropoète.  » 

MM.  Ravaisson-Mollien,  de  Baye,  de  Mély  et  Marquet 
de  Vasselot  présentent  quelques  observations. 

M.  A.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  rappelle 
qu'il  a  eu  récemment  l'occasion  de  signaler  un  charmant 
miroir,  à  bordure  découpée,  conservé  dans  la  collection 
de  M.  Lombard-Dumas,  à  Sommières  (Gard)'. 

«  D'après  M.  Lombard-Dumas,  ce  miroir  aurait  été  rap- 
porté de  Grèce.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Revil,  pro- 
priétaire à  Villevieille,  près  Sommières,  j'ai  pu  obtenir 
une  photographie  de  l'objet  d'après  laquelle  a  été  exé- 
cuté le  dessin  que  je  présente  à  la  Société.  J'ai  dit  un  peu 
téméraii^ement  que  ce  miroir  était  en  bronze  étamé,  mais 
je  dois  avouer  que  je  n'ai  pas  pu  m'assurer  exactement 
de  la  qualité  de  la  matière  pendant  la  trop  rapide  visite 
que  j'ai  faite  à  Sommières;  il  est  possible  que  ce  miroir 
soit  en  argent.  La  chose  serait  intéressante  à  vérifier. 

«  En  tout  cas,  il  est  dans  un  état  parfait  de  conserva- 
tion. Orné  de  cercles  concentriques  sur  sa  face  concave, 
il  est  entouré  de  douze  découpures  en  forme  de  croissant. 
Les  extrémités  de  chacun  de  ces  croissants  sont  légère- 
ment recourbées  en  volutes;  elles  ne  sont  pas  terminées 
par  de  petites  boules  comme  sur  un  des  miroirs  du  tré- 
sor de  Boscoreale,  conservé  au  Louvre"-.  On  sait  que  ce 
dernier  miroir  est  en  argent  et  que  l'ornementation  en 
est  des  plus  soignées;  il  porte  la  signature  du  ciseleur 
M.  Domidus  Polygnos. 

«  Le  beau  miroir  de  Boscoreale  présente  surtout  ime 
particularité  curieuse  :  le  manche  est  d'un  type  peu  ordi- 

1.  Héron  de  Villefosse,  Un  miroir  découvert  à  Alise,  p.  6  (extr. 
de  Pro  Alesia,  t.  I,  p.  9). 

2.  Héron  de  Villefosse,  Le  Trésor  de  Boscoreale,  n.  21;  i"!.  XIX, 
lis.  20  et  47. 


Miroir  à  bordure  découpée. 
Collection  Lombard-Dumax,  à  Sommières  (Gard). 


—  204  — 

naire;  il  est  ajouré  et  formé  par  deux  baguettes  de  saule 
enlacées.  Du  côté  concave,  une  longue  feuille  de  saule 
cache  le  point  de  jonction  du  manche  et  du  disque,  la 
pointe  tournée  vers  le  milieu  du  disque.  D'autres  feuilles 
de  saule  remplissent  et  animent  les  interstices  des 
baguettes. 

«  11  est  curieux  de  constater  que  le  manche  du  miroir 
de  Sommières  est  conçu  de  la  même  façon.  Au  lieu  de 
deux  baguettes  de  saule,  c'est  une  branche  de  lierre, 
repliée  sur  elle-même  et  formant  trois  enlacements,  qui 
constitue  le  manche.  Des  trois  vides  symétriques  produits 
par  la  torsion  de  la  branche,  deux  sont  cachés  par  des 
feuilles  de  lierre;  celui  du  milieu  reste  seul  à  jour.  La 
feuille  placée  à  l'extrémité  supérieure  du  manche  dirige 
sa  pointe  vers  le  centre  du  disque  tandis  que  la  feuille 
posée  à  l'extrémité  inférieure  se  présente  la  pointe  tour- 
née en  sens  contraire.  Le  manche,  au  lieu  d'être  fixé  au 
disque  par  deux  feuilles  symétriquement  disposées,  épou- 
sant chacune  le  contour  d'une  des  découj^ures  de  l'enca- 
drement, est  attaché  par  les  deux  bouts  de  la  branche  de 
lierre.  Ces  deux  bouts,  se  croisant  sous  une  des  feuilles, 
s'appuient  une  première  fois  sur  le  bord  du  disque  entre 
deux  découpures,  puis  s'allongent  à  droite  et  à  gauche 
pour  venir  expirer  chacun  sur  les  volutes  les  plus  rap- 
prochées. Le  manche  est  ainsi  très  solidement  fixé  au 
disque  par  trois  points.  Cet  arrangement  montre  une  fois 
de  plus  le  rôle  important  que  jouait  la  décoration  végé- 
tale dans  l'ornementation  des  objets  en  métal  et  nous  fait 
voir  avec  quelle  grâce  et  avec  quelle  juste  mesure  les 
anciens  se  servaient  des  motifs  très  simples  que  la  nature 
leur  offrait. 

«  Caylus  a  publié  un  disque  en  bronze,  muni  d'un 
manche  et  portant  un  trou  rond  à  la  partie  centrale  *  ;  il 
a  supposé  que  cet  objet  devait  être  un  instrument  servant 
aux  joueurs  de  petite  balle-.  C'est  tout  simplement  l'en- 

1.  Recueil  d'antiquités,  V,  pi.  LXIV,  5. 

2.  Ibid.,  p.  185-186. 
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cadrement  d'un  miroir  minuscule;  le  miroir  se  trouvait 
placé  au  centre  et  a  disparu.  Le  manche  supportant  le 
disque  présente  un  motif,  simple  et  découpé  à  jour,  qui 
paraît  inspiré  par  les  baguettes  flexibles  servant  de 
manches  aux  miroirs  de  plus  grandes  dimensions. 

«  La  mode  des  miroirs  à  bordure  découpée  paraît  avoir 
pris  naissance  à  l'époque  hellénistique;  ils  ont  été  assez 
répandus  à  l'époque  romaine.  Aux  exemples  que  j'ai  déjà 
cités  dans  le  Pro  Alesia,  on  peut  ajouter  celui  que  nous 
offre  un  autel  en  pierre  trouvé  à  Villy,  près  de  Maligny,  et 
conservé  au  Musée  d'Auxerre.  Sur  une  des  faces  conser- 
vées du  monument,  on  voit  une  Vénus,  presque  nue, 
debout,  tenant  un  miroir  de  la  main  droite  élevée  tandis 
que  la  main  gauche  est  abaissée.  Le  miroir  est  grossière- 
ment indiqué,  mais  on  distingue  très  nettement  des 
découpures  qui  l'entourent'.  » 

Séance  du  8  Mai. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delabordi:,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Arxauldet  (p.).   Le   mariage   de   Louis  de  France    et  de 

Valentine  Visconti.  Paris,  1907,  in-8°. 
ExGEL  et  Pierre  Paris.    Une  forteresse   ibérique  à  Osuna 

[fouilles  de  1903).  Paris,  1906,  in-8°. 
MoxcEAux  (Paul).  Les  ouvrages  de  Petilianus,  évêquc  dona- 

tiste  de  Constantine.  Essai  de  restitution  et  fragments. 

Paris,  1907,  in-8°. 
PoTEY    (Georges).    Les    anciens    curés    de    Minot.    Dijon, 

1907,  in-8o. 
TouTAix  (Jules).  Le  cadastre  de  V Afrique  romaine.  Paris, 

1907,  in-4°. 

I.  Catalogue  du  Musée  d'Auxerre,  n.  XXX.  Dans  la  dcscriiition 
insérée  au  catalogue,  on  n'indique  ni  le  miroir,  ni  la  jambe  d'un 
Amour  cpii  était  figuré  aujirès  de  Vénus. 
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M.  A.  Héron  de  ^  illefosse,  membre  honoraire,  offre  à 
la  Société,  au  nom  de  M.  G.  Potey,  associé  correspon- 
dant national,  un  travail  intitulé  :  Les  anciens  curés  de 
Minot.  C'est  une  intéressante  contribution  à  l'histoire 
d  une  paroisse  rurale  :  le  plus  ancien  curé  de  Minol  qui 
nous  soit  connu  remonte  à  Tannée  1319,  mais  c'est  sui-tout 
pour  le  xvu«  et  le  xvni*  siècle  que  notre  confrère  a  décou- 
vert de  nombreux  renseignements  sur  les  questions  locales 
auxquelles  les  curés  de  Minot  ont  été  mêlés. 

M.  J.  ïoutain,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  de 
la  part  de  MM.  P.  Paris  et  A.  Engel,  associés  correspon- 
dants nationaux,  une  étude  intitulée  :  Une  forteresse  ibé- 
rique à  Osuna  [fouilles  de  1903) . 

M.  C.  Enlart,  membre  résidant,  compare  une  statuette 
d'ivoire  du  Musée  de  Cluny  représentant  la  Volupté  avec 
trois  figurines  similaires  de  la  collection  Figdor  à  Vienne 
et  du  Musée  bavarois  de  Munich  et  avec  quelques  objets 
ornés  de  représentations  analogues. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  lit  une  communica- 
tion de  M.  E.  Chanel,  associé  correspondant  national,  sur 
une  statuette  en  bronze  provenant  d'Izernore  : 

«  Les  fouilles  exécutées  à  Izernore  (Ain)  en  1863  ont 
donné  un  assez  grand  nombre  d'objets  en  bronze  dont 
quelques-uns  présentent  un  grand  intérêt.  Parmi  ces  der- 
niers figure  une  petite  statuette,  trouvée  près  du  temple, 
à  laquelle  on  n'attacha  pas,  à  l'époque,  une  grande  impor- 
tance. Le  catalogue  des  objets  récoltés  dans  ces  fouilles 
la  mentionne  ainsi  :  «  Statuette  d'un  travail  très  barbare, 
«  privée  de  bras  et  de  jambes;  le  sujet,  assis,  barbu,  est 
«  coiffé  d'un  bonnet  phr3'gien^.  « 

«  Depuis  1863,  bien  des  points  obscurs  ont  été  éclair- 
cis,    et   c'est  pourquoi,   à  notre    modeste   avis,   ce   petit 

1.  J.  Baux,  Mémorial  du  département  de  l'Ain,  1866-1867, 
Ruines  d'Izernore,  p.  107. 
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monumenl  a  uno  imporlanci'  bien  plus  grande  qu'on  ne  le 
supposait  et  qu'il  mérite,  au  plus  haut  degré,  de  fixer  l'at- 
tention et  d'être  tiré  de  l'oubli. 

«  Il  s'agit  en  effet,  pensons-nous,  du  dieu  gaulois  qu'on 
a  désigné  par  plusieurs  noms,  entre  autres  par  celui  de 
Dispater,  et  qu'on  doit  appeler  Sucellus  d'après  l'inscrip- 
tion de  l'autel  de  Sarrebourg,  conservé  à  Metz. 

«  Notre  petite  statuette  mesure  six  centimètres  de  hau- 
teur; elle  est  mal  venue  à  la  fonte,  ou,  ce  qui  est  plus 
probable,  elle  a  dû  subir,  dans  un  incendie,  un  commen- 
cement de  fusion.  On  voit,  en  plusieurs  points,  des 
bavures  et  surtout  des  globules. 

«  Le  dieu  est  assis;  il  est  coiffé  du  cacullus  à  pointe  très 
haute;  il  est  vêtu  de  la  tunique  courte  collante,  ou  justau- 
corps, serrée  à  la  taille,  avec  plis  sur  la  poitrine  et  s'ar- 
rêtant  au-dessus  des  genoux. 

«  La  face  est  très  mal  rendue;  la  barbe  est  longue.  Les 
deux  bras  sont  brisés  un  peu  après  leur  point  d'attache; 
les  jambes  sont  cassées  vers  les  genoux. 

«  Le  costume  est  bien  celui  du  dieu  Dispater  ou  Sucellus. 
Tenait-il,  comme  d'ordinaire,  un  vase  dune  main  et  de 
l'autre  le  maillet?  Avait-il  le  chien  couché  à  côté  de  lui? 
A  ces  questions,  il  est  impossible  de  répondre. 

«  Dans  la  séance  du  13  mai  1903,  on  a  fait  à  la  Société 
des  Antiquaires  une  communication  sur  le  monument  pro- 
venant de  la  jNIotle-Pasquier  (Nièvre),  conservé  au  Musée 
lapidaire  de  la  Porte-du-Croux  à  Nevers.  Cette  sculp- 
ture fournissait  la  première  représentation  du  dieu  assis. 
La  statuette  d'Izernore  est  donc  intéressante  pour  deux 
raisons  :  d  abord  parce  qu'elle  nous  montre  le  même  dieu 
assis  et  ensuite  parce  que  le  dieu  est  coiffé  du  cucullus, 
coiffure  nationale.  » 

M.  J.  ïoutain,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une 
étude  de  M.  le  capitaine  R.  Donau,  associé  correspondant 
national,  sur  la  voie  romaine  de  The  veste  à  Thelcpte. 

M.  Toutain  présente  ensuite  à  la  Société  un  moulage  et 
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deux  photographies  de  deux  lampes  récemment  trouvées 
dans  les  ruines  d'El-Djem  (Thysdrus)  en  Tunisie. 

«  Ces  deux  lampes,  dépourvues  d  anse  et  munies  d'un 
bec  élargi  en  forme  d'enclume,  méritent  d'attirer  l'atten- 
tion par  les  deux  sujets  dont  leurs  disques  supérieurs 
sont  ornés.  Ces  sujets  sont  empruntés  à  l'épisode  homé- 
rique bien  connu  du  séjour  d'Ulysse  chez  Polyphème. 

«  L'un,  déjà  connu  par  d'autres  lampes,  par  un  frag- 
ment du  Museo  Chiaramonti,  au  Vatican  ^,  et  par  un 
groupe  du  Musée  du  Capitole-,  représente  Ulysse  tendant 
à  Polyphème  la  coupe  de  vin  doux  qui  doit  l'enivrer.  Le 
cyclope  nu,  assis  sur  un  rocher,  tient  de  la  main  gauche 
le  corps  inanimé  d'un  compagnon  d'Ulysse  ;  il  tend  la 
main  droite  vers  la  coupe  que  lui  présente  Ulysse.  Celui-ci, 
reconnaissable  à  son  pileus  pointu,  s'apprête  à  se  sauver 
dès  que  Polyphème  aura  pris  la  coupe  qu'il  lui  offre;  la 
position  de  sa  jambe  droite  et  toute  son  attitude  le 
démontrent. 

«  L'autre  sujet,  sinon  tout  à  fait  inédit,  du  moins  plus 
rare,  représente  Ulysse  attaché  sous  le  bélier.  Les  détails 
du  motif  sont  d'une  précision  remarquable  et  corres- 
pondent aux  détails  mêmes  du  passage  de  l'Odyssée.  Le 
corps  du  héros,  légèrement  courbé  en  avant,  est  entière- 
ment recouvert  par  le  corps  du  bélier.  La  tête  d'Ulysse  est 
placée  exactement  sous  la  tête  du  bélier;  le  buste  est  serré 
contre  l'avant-train  de  l'animal,  que  le  héros  étreint  de 
ses  deux  bras;  les  deux  mains  s'accrochent  à  la  toison 
touffue.  Le  reste  du  corps  est  allongé  sous  le  ventre  du 
bélier;  les  pieds  passent  entre  les  deux  pattes  de  derrière 
et  se  cachent  sous  la  queue  de  l'animal.  Deux  liens,  très 
visibles,  serrent  étroitement  contre  le  corps  du  bélier  la 
partie  inférieure  du  tronc  et  les  genoux  de  l'homme. 
Ulysse  s'est  donc,  au  sens  strict  du  mot,  lié  au  corps  du 
bélier,  et  il  se  maintient  serré  contre  l'animal  en  empoi- 


1.  Helbig,  Filhrer,  etc.,  2'  éd.,  t.  I,  j).  G8,  n«  127. 

2.  kl.,  Ibid.,  p.  268,  n-  415. 
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gnant  la  toison  de  ses  deux  mains.  Telles  sont  bien  les 
indications  précises  fournies  par  les  vers  de  l'Odyssée^  : 


ajxap  cV^Ys  — 
àpvîibç  vàp  ir,v,  ;/y;Xo)v  s/'  aptaToç  âzâvTwv  — 

•/.£(;j.y;v  •  a'jTàp  "/îpt^iv  àwTOu  8£(7::s7{o'.o 
v(i)X£;;.£wç  STpssOs'.;  \-/i\j:rf'f  -.izXr^ô-'.  6j;j.io. 

«  Les  représentations  déjà  connues  du  même  motif,  en 
particulier  celles  que  M.  S.  Reinacli  a  reproduites  dans 
son  Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine'^,  s'ins- 
pirent avec  moins  de  fidélité  des  vers  du  poète.  C'est  en 
raison  même  de  la  correspondance  précise  que  la  lampe 
de  Thysdrus  présente  avec  le  passage  de  l'Odyssée  qu'il 
nous  a  paru  intéressant  de  la  signaler. 

«  Notre  confrère  M.  A.  Merlin,  directeur  des  antiquités 
et  arts  de  la  Tunisie,  à  qui  nous  devons  les  renseignements 
et  documents  précités,  a  retrouvé,  dans  la  riche  collection 
de  lampes  du  Musée  du  Bardo,  un  second  exemplaire  de 
cette  même  lampe,  mais  moins  net  et  aux  contours  plus 
flous.  Il  pense  que  cet  exemplaire  provient  de  Lepti 
minus,  aujourd'hui  Lamta. 

a  11  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  la  présence  sur 
des  lampes  trouvées  en  Afrique  de  motifs  de  décoration 
empruntés  aux  poèmes  homériques.  Malheureusement,  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  lampes  ne  porte  au  revers  une 
marque  de  potier.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  dire  si  ce 
sont  des  lampes  de  fabrication  locale  ou  des  lampes  impor- 
tées d'Italie.  » 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  J'ai  l'honneur  de  faire  passer  sous  les  yeux  de  la 

1.  Livre  IX,  v.  431  et  suiv. 

2.  T.  I,  p.  502-503. 

AXT.    BULLETIN    1907  14 
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Société  la  copie  d'une  inscriplion  récemment  découverte 
à  Ciierchel  dans  les  travaux  de  la  nouvelle  mairie  et  que 
m'adresse  notre  confrère  M.  Gagnât. 

M     AVRL     ATHOjNI     MARCELLO 
VE  PROC  AVG  N  PRA  ES  PR  MA/R  CAES  ET 
MANIIae  SEPTiMIAEc  RISPINAE     EIVS 
/VI   eRCVS   AV|G  LIB    EX    TABVL 

«  A  la  première  ligne,  le  graveur  paraît  avoir  oublié 
le  E  de  Aurcl[io).  xV  la  quatrième  ligne,  il  faut,  semble-t-il, 
restituer  Lupercus. 

«  M.  Aurelius  Atho  est  déjà  connu  par  une  inscription 
de  Bel-Imour  ou  Kherbel-Zembia,  l'ancienne  Lemellef, 
commémorant  la  restauration  d'un  aqueduc.  Cette  ins- 
cription nous  le  présente  comme  gouverneur  de  la  Mau- 
rétanie  Césarienne  sous  les  deux  Philippe,  père  et  fils, 
Marcia  Otacilla  Severa  étant  impératrice.  C'est  elle  qui 
m'a  servi  jadis  à  rejeter  l'hypothèse  que,  pendant  la 
période  de  suppression  de  la  le.gio  IIl  Augusta  (238  ?-253), 
il  n'y  aurait  plus  eu  de  procuvatores  en  Maurétanie,  cette 
province  et  la  Nuraidie  ayant  été  alors  réunies  sous  les 
ordres  d'un  légat  unique. 

«  Le  texte  de  Cherchel  confirme  donc  le  précédent. 
On  remarquera  cependant  qu'il  ne  mentionne  qu'un  seul 
Auguste.  Faut-il  en  conclure  qu'il  est  antérieur  à  celui  de 
Lemellef,  l'empereur  désigné  étant  Philippe  le  père  avant 
qu'il  associe  son  fils  à  l'empire?  Doit-on  supposer  au 
contraire  qu'Atho  Marcellus  a  continué  ses  fonctions  sous 
Dèce  après  le  renversement  des  Philippe  en  249  ?  Rien  ne 
l'indique. 

«  La  mention  de  Manillia  Septimia  Crispina,  femme 
d'i\lho  Marcellus,  est  nouvelle.  « 
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Séance  du  1 5  Mai . 

Présidence  du  comte  Fr.  Delabordk,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Alba  (duc  DE  Berwicr  et  d').  El  emhajador  Fucnsalda  en 

las  Cortes  de  Ma.riiniliano.  Madrid,  1907,  in-4''. 
Gaidoz   (Henri).    De   V étude    des   traditions  populaires  ou 

folk-lore  en  France  et  à  f  étranger.  Bagnères-de-Bigorre, 

1907,  in-8°. 
GossET.   Eglises  ogivales   à  nef  unique  du  midi.   Beims, 

1907,  in-8«. 
Monceaux  (Paul).  L'enseignement  du  latin  au  Collège  de 

France  (1534-1906).  Paris,  1907,  in-8°. 
Rousseau    (François).    Règne    de    Charles   III  d'Espagne 

(1759-1788).  Paris,  1907,  2  vol.  in-8°. 
Sai>tenoy  (Paul).   Le  manuscrit  de  V Histoire  de  Vart  de 

Seroux  d'Agincourt.  Anvers,  1907,  in-8°. 
—  Un  portrait  de  Pontanus.  Anvers,  1906,  in-8°. 
Vallette  (René).  A  travers  la  Vendée.  La  Châtaigneraie 

et  son  canton,  Fontenay-le-Comte,  1907,  in-8°. 
Valmaggi  (Luigi).  Ermanno  Ferrera.  Turin,  1907,  in-8°. 

M.  le  commandant  Lefebvre  des  Noëttes,  associé  cor- 
respondant national,  présente  une  petite  cuve  en  plomb 
qui  peut  remonter  au  xiv*  siècle  et  dont  le  couvercle,  éga- 
lement en  plomb,  est  orné  de  quatre  petites  figures  en 
haut  relief  d'inégale  grandeur. 

M.  H.  Stein,  membre  résidant,  communique  des  pho- 
tographies de  quatre  pièces  de  tapisserie  d'Aubusson  du 
xvii^  siècle  conservées  au  château  de  Comblât,  près  de  Vie 
(Cantal),  chez  M.  de  La  Baume-Pluvinel.  Elles  constituent 
une  série  qui  est  relative  à  des  épisodes  de  la  vie  de 
Jeanne  d'Arc,  tels  par  exemple  que  l'Assaut  des  Tourelles 
et  le  Sacre  de  Reims,  et  qui  se  trouve  pour  la  première 
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fois  réunie.  On  sait  que  les  tapisseries  représentant  l'his- 
toire de  Jeanne  d'Arc  sont  très  rares.  Celles-ci  oflVent  en 
outre  l'intérêt  de  donner  la  signature  d'un  tapissier  de 
valeur  qui  s'appelait  Corneille  et  résidait  à  Aubusson. 

M.  Ch.  Sellier,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  des  substructions  découvertes  au  cours 
des  démolitions  qui  se  poursuivent  en  ce  moment  au  quai 
des  Orfèvres.  On  se  trouve  là  en  présence,  non  d'un  mur 
gallo-romain,  comme  on  l'a  prétendu,  mais  simplement 
d'une  portion  de  la  partie  basse  de  l'ancien  Palais  qui 
datait  du  xiv^  siècle.  Sur  plusieurs  blocs  se  voient  des 
marques  de  tailleurs  de  pierres  ou  appareilleurs. 

M.  Ch.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  signale  une  inscrip- 
tion latine  trouvée  à  Thessalonique,  qui  a  été  publiée 
d'abord  par  M.  Perdrizet\  puis  dans  le  Corpus  latin ^ 
et  enfin  en  1905  par  M.  Et.  Vassis,  d'Athènes,  d'après 
un  fac-similé  de  M.  Papageorgiou^.  Cette  dernière  repro- 
duction est  à  la  fois  plus  exacte  que  les  précédentes  et 
illustrée  d'un  long  et  savant  commentaire  philologique. 
L'inscription  concerne  un  monument  élevé  par  un  comte, 
Flavius  Gemellus,  à  la  mémoire  de  ses  deux  nièces,  Vic- 
toria et  Valeriosa,  jeunes  Gauloises  qui  étaient  venues 
rejoindre  leur  oncle  à  Edesse,  et  date  probablement  du 
iv''  siècle. 

Séance  du  22  Mai. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  président. 

M.  H.  Jadart,  associé  correspondant  national,  présente 
en  son  nom  et  au  nom  de  M.  L.  Demaison,  associé  cor- 
respondant national,  la  photographie  d'un  tableau  con- 
servé dans  l'église  Saint-Maurice  de  Reiras. 

1.  Bull,  de  corr.  helL,  1900,  p.  542. 

2.  C.  1.  L.,  t.  m,  suppl.,  pars  poster.,  p.  232885. 

3.  Atliena,  t.  XXIII,  p.  22  et  suiv.,  67. 
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«  Ce  tableau  offre  une  composition  allégorique,  qui  a  tous 
les  caractères  d'une  œuvre  du  début  du  xvii^  siècle  (vers 
1610  à  1G25),  et  provient  vraisemblablement  des  Jésuites 
de  Reims,  qui  occupèrent  cette  église  et  le  collège  con- 
tigu  jusqu'en  1762. 

«  Le  personnage  principal  est  une  figure  de  la  Vierge 
ou  de  la  Sagesse,  remplissant  le  milieu  de  la  toile,  debout, 
entourée  d'attributs  divers  ;  un  vers  grec  se  lit  au  bas  : 

riAPGENOS  OTSATEKON;  TEKNON  MH  EXOTSA  TOKHAS 

ainsi  que  deux  dates  :  1137  et  1266'. 

«  A  la  gauche  de  la  Vierge,  deux  personnages  debout, 
tenant  aussi  des  attributs  et  semblant  offrir  un  ex-voto; 
derrière  eux,  un  petit  temple  circulaire,  sur  la  porte 
duquel  se  tient  une  femme  avec  un  livre. 

«  A  la  droite  de  la  Vierge,  un  vaisseau  à  deux  mâts 
vogue  sur  une  mer  agitée  ;  plusieurs  personnages  symbo- 
liques s'y  trouvent;  l'enfant  Jésus  tient  le  gouvernail,  il 
est  assis  sur  un  cœur  enflammé;  un  roi  de  France  lac- 
compagne  et  un  Cyclope  est  précipité  dans  les  flots.  Les 
dates  signalées  dans  le  bas  sont  répétées  près  du  roi; 
au-dessous,  deux  vieillards,  et  les  figures  d'Hercule  et  de 
Mars  sont  reconnaissables  par  leurs  attributs. 

«  Dans  l'angle,  une  corne  d'abondance,  près  d'un  cercle 
inscrit  dans  un  triangle  doré. 

«  Une  grande  finesse  de  peinture  se  remarque  dans  les 
nombreux  détails  énumérés  ici  sommairement.  L  ensemble 
est  d'une  belle  conservation,  mais  ni  les  détails  ni  l'en- 
semble n'ont  été  jusqu'ici  interprétés  complètement^. 

1.  Le  vers  grec,  en  lettres  majuscules,  est  très  lisible.  Les  dates 
de  1137  et  1266  sont  en  chifl'res  incontestablement  de  réi)oque  du 
tableau. 

2.  Cf.  Congrès  scientifique  de  France,  session  tenue  à  Reims  en 
1845,  p.  277  et  283;  BnlleLin  du  diocèse  de  Reims,  année  1869, 
t.  III,  i>.  97  et  98;  Lacalle-Joltrois,  Essais  historiques  sur  l'église 
et  la  paroisse  de  Saint-Maurice  de  Reims,  ouvrage  publié  par 
M.  l'abbé  Cerf,  Reims,  1882,  p.  49  à  54;  Prospcr  Tarbé,  Essais  his- 
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«  Voici  maintenant  la  description  du  coloris  et  de 
quelques  objets  insuffisamment  reproduits  par  la  photo- 
graphie. 

«  La  Vierge  porte  une  robe  bleu  grisâtre  clair  et  un 
voile  blanc  grisâtre.  Dans  le  temple  circulaire  qu'elle 
tient  de  la  main  gauche,  les  petites  ouvertures  contiennent 
des  emblèmes,  faux,  trident,  foudre,  caducée;  de  ce 
temple  pend  un  fil  à  plomb.  Les  objets  qu'elle  tient  de  la 
main  droite  sont  bien  visibles,  sauf  une  sorte  de  disque 
de  métal,  percé  de  trous,  qui  se  trouve  par  derrière.  La 
Vierge  a  des  cheveux  blonds;  sa  tête  est  nimbée  de  rayons 
alternativement  droits  et  flamboyants  et  entourée  d'une 
couronne  d'étoiles  dorées'. 

«  Au-dessous  de  la  Vierge,  deux  têtes  d'anges,  un  dra- 
gon infernal  soufflant  contre  le  vaisseau,  un  globe  vert 
ailé,  un  Cupidon  et  un  génie  tenant  un  cœur  rouge. 

«  Le  personnage  debout  a  une  coiffure  noire  en  forme 
de  barrette  ;  son  manteau  est  rouge  écarlate,  sa  robe  vert 
foncé;  il  tient  un  caducée,  un  bâton,  un  livre  à  reliure  du 
xvi^  siècle,  une  lime  et  un  anneau  doré;  à  ses  pieds  se 
trouve  un  panier  d'écrivain.  Sa  physionomie  a  l'aspect 
dun  portrait.  La  femme  qui  l'accompagne  est  vêtue  d'une 
robe  jaune  et  d'un  manteau  violet;  son  voile  est  bleu  gri- 
sâtre, comme  sa  ceinture.  Elle  tient  un  miroir  et  une 
torche  allumée. 

«  Le  temple  circulaire  a  un  toit  imbriqué  vert.  La 
femme  qui  en  sort  est  coifTée  à  la  mode  de  Henri  IV;  sa 
tunique  est  de  couleur  mauve;  à  ses  pieds  sont  cinq  pièces 
d  or  ;  le  livre  qu  elle  tient  ouvert  porte  le  chiffre  9.  Elle 
peut  représenter  une  Sibylle.  Au  sommet  du  temple,  deux 
Tritons  avec  des  trompettes. 

toriques  sur  Reims,  1844,  p.  401  ;  Répertoire  archéologique  des 
églises  paroissiales  de  Reims,  publié  par  l'Académie  de  Reims, 
1889,  p.  93  et  94. 

1.  Un  autre  tableau  allégorique,  avec  la  Vierge  également  au 
centre  et  des  personnages  divers  sur  les  côtés,  se  trouve  dans 
l'église  de  Sillery,  près  de  Reims;  il  peut  être  de  la  même  époque 
et  de  la  même  provenance. 
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«  De  l'autre  côté  du  tableau,  le  vaisseau  est  porté  sur 
des  flots  bleus,  tandis  que  le  rivage  est  vert  foncé. 

«  Sur  le  vaisseau,  l'enfant  Jésus  tient  un  globe  cruci- 
gère.  Le  roi  est  vêtu  d'une  robe  bleue  fleurdelisée, 
fourrée  d'hermine,  avec  le  collier  doré  d'un  ordre  royal. 
L'un  des  vieillards  tient  un  livre  ouvert,  sur  lequel  repose 
un  petit  édicule;  il  est  vêtu  d'une  tunique  rouge.  L'autre 
vieillard  a  une  tunique  mauve,  il  porte  une  branche  de 
fraisier  et  présente  de  l'autre  main  deux  fruits  d'amandes. 
Au  sommet  du  vaisseau  se  tient  Hercule  jeune,  vêtu  de 
la  peau  du  lion,  avec  la  lettre  Y  renversée  sur  le  bord  ; 
au-dessous  de  lui.  Mars  tenant  un  bâton  et  une  statuette 
de  la  Victoire,  coiffée  d'un  casque  avec  plumet. 

«  On  remarque  aussi,  au  sommet  de  l'un  des  mâts,  un 
personnage  qui  est  lié,  la  tunique  entr'ouverte,  la  poitrine 
dévorée  par  un  corbeau;  près  de  lui,  un  Mercure,  vêtu 
d'une  tunique  violette,  coiffé  du  chapeau  ailé,  tenant  un 
caducée,  détache  la  victime  des  liens  qui  la  fixent  au 
mât. 

«  Le  Cyclope  précipité  dans  la  mer  a  les  jambes  nues, 
des  chausses  vertes,  une  chemise  blanche;  il  tient  un 
bâton,  une  flûte  est  attachée  à  son  cou. 

«  Telles  sont  les  données  fournies  par  le  premier  exa- 
men de  cette  scène  mystique,  remarquable  par  son  mélange 
de  paganisme  et  de  christianisme,  bien  conforme  au  goût 
du  temps.  Nous  la  soumettons  à  nos  savants  confrères. 
Nous  en  sollicitons  l'examen  et,  s'il  est  possible,  l'inter- 
prétation la  plus  complète  et  la  plus  satisfaisante,  avec  la 
traduction  de  la  légende  grecque  et  l'explication  des  deux 
dates  qui  paraissent  se  rapporter  à  des  faits  historiques.  « 

M.  Delaborde  signale  à  ce  propos  une  toile  allégorique, 
provenant  de  la  maison  des  Jésuites  de  Moulins,  exposée 
au  Musée  des  Archives. 

M.  A.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  fait  la 
communication  suivante  sur  une  tablette  magique,  en 
argent,  trouvée  à  Reims  : 

«  11  y  a  quelques  jours,  j'ai  reçu   de  notre  confrère 
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M.  II.  Jadart  un  objet  trouvé  à  Reims  dans  une  sépulture, 
(^est  une  petite  lamelle  d'argent,  roulée  plusieurs  fois 
sur  elle-même;  elle  devait  avoir  été  placée  primitivement 
dans  un  étui  qui  n'a  pas  été  retrouvé.  M.  Jadart  me  priait 
de  faire  dérouler  l'objet  et  de  le  communiquer  à  la  Société 
des  Antiquaires  si,  comme  il  pensait,  la  lamelle  d'argent 


Tablette  magique  en  argent  trouvée  à  Reims. 
Musée  de  Reims. 


portait  des   signes  ou  des   caractères   permettant   de   la 
ranger  dans  la  série  des  tablettes  magiques. 

«  Les  prévisions  de  M.  Jadart  se  sont  réalisées.  Ce 
petit  monument  a  été  déroulé  par  les  soins  de  M.  Gustave 
RoUin,  réparateur  d'objets  d'art;  il  se  présente  mainte- 
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nant  sous  l'aspect  d'une  feuille  en  argent,  de  forme  rec- 
tangulaire, très  mince,  n'ayant  pas  même  l'épaisseur 
d'une  lame  de  couteau  et  pesant  exactement  5  grammes; 
ses  dimensions  sont  en  longueur  0"'08,  en  largeur  0"'026. 
Il  porte,  sur  une  de  ses  faces,  des  caractères  grecs  et  des 
signes  dont  l'explication  ne  paraît  pas  facile,  mais  qui 
permettent  d'y  reconnaître  une  tablette  magique.  Malheu- 
reusement, par  suite  d'un  accident  ancien,  un  petit  mor- 
ceau, long  de  0^018,  s'est  détaché  dans  le  bas.  Le  dessin 
ci-joint  reproduit,  aussi  exactement  que  possible,  l'aspect 
de  la  face  intéressante;  l'autre  face  est  restée  vierge  de 
toute  inscription. 

«  Notre  confrère  M.  A.  Audollent,  qui  connaît  mieux  que 
personne  ces  petits  monuments  ' ,  expliquera,  je  l'espère, 
la  tablette  de  Reims.  En  ce  qui  me  concerne,  je  me  borne 
à  la  signaler.  On  y  reconnaît  cinq  lignes  portant  des 
caractèi^es  grecs,  avec  deux  représentations  intercalées 
entre  la  première  et  la  seconde  ligne.  Les  trois  dernières 
lettres  de  la  première  ligne  semblent  être  ...CAF  ou 
•••CAP;  à  la  ligne  2,  on  lit  AP;  à  la  ligne  .3,  on  voit  net- 
tement le  nom  IACOj  fiui  revient  souvent  dans  les  inscrip- 
tions du  même  genre;  la  ligne  4  paraît  commencer  par 
les  lettres  KAC---  Quant  aux  représentations  figurées,  on 
en  trouvera  les  images  sur  le  dessin  ci-joint;  la  seconde 
paraît  être  un  œil  allongé  :  on  connaît  le  rôle  et  l'in- 
fluence de  l'œil  dans  la  fascination. 

«  La  découverte  a  été  faite  dans  le  courant  du  mois  de 
février  dernier  par  le  gardien  du  Musée  archéologique  de 
Pieims,  M.  Jules  Orblin,  fouilleur  émérite.  Elle  a  eu  lieu 
dans  un  terrain  où  l'on  construit,  appartenant  à  un  ton- 
nelier, M.  François,  qui  a  autorisé  la  fouille  sans  récla- 
mer aucune  indemnité;  ce  terrain  est  situé  près  de  la 
voie  romaine  de  Laon,  aujourd'hui  avenue  de  Laon,  au 
coin  de  la  rue  Blavier.  En  faisant  ses  recherches,  le  fouil- 
leur a  atteint  la  sépulture  par  dessous  :  c'était  une  tombe 

1.  Aug.  Audollent,  Defijiomun  (abelkie  quolqnol  innotueriinl, 
Paris,  1904. 
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d'enfant  qui  n'avait  pas  encore  été  violée  et  qui  se  trou- 
vait à  l'"75  environ  au-dessous  du  sol  actuel.  Dans  cette 
seule  tombe,  il  a  recueilli  pour  le  Musée  les  objets  sui- 
vants : 

«  1°  La  lamelle  en  argent  ci-dessus  décrite  ; 

«  2°  Un  petit  bracelet  noir,  en  jayet  (?); 

«  3°  Dix  grains  d'un  collier,  de  différentes  couleurs  ; 

«  4°  Un  buste  de  femme,  posé  sur  son  socle,  d'un  type 
curieux,  en  terre  blanche; 

«  5°  Une  figure  de  femme,  nue,  en  terre  cuite  rougeâtre. 
Pièce  assez  fine  ; 

«  6"  L'extrémité  d'un  flacon  en  argent,  soudé  dans  un 
support  en  plomb; 

«  7°  Deux  jolies  boucles  d'oreille,  en  or,  en  forme  d'an- 
neaux, ornées  de  découpures; 

«  8°  Une  petite  monnaie  en  bronze,  de  l'époque  des 
empereurs  gaulois,  probablement  de  Tétricus. 

«  Cette  monnaie  permet  de  dater  la  sépulture,  qui 
remonterait  à  la  seconde  moitié  du  ni*^  siècle. 

«  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  trouve  à  Reims 
une  tablette  de  ce  genre.  On  en  a  déjà  recueilli  une  en 
1894';  mais,  comme  le  plus  grand  nombre  des  tablettes 
magiques  trouvées  en  Gaule,  elle  était  en  plomb  et  non 
en  argent.  On  a  découvert  des  tablettes  magiques  en 
plomb  à  Reims,  à  Paris,  à  Rom  (Deux-Sèvres),  à  Cha- 
gnon  (Charente-Inférieure),  à  Eyguières  (Bouches-du- 
Rhône)  et  à  Amélie-les-Bains  (Pyrénées-Orientales)  2. 

«  La  nouvelle  tablette  de  Reims  forme  donc  une  excep- 
tion au  point  de  vue  de  la  nature  du  métal.  Cependant,  il 
est  bon  de  rappeler  qu'une  lamelle  en  argent,  du  même 
genre,  fut  trouvée  à  Poitiers  vers  1860  et  qu'elle  portait 
une  inscription  de  cinq  lignes  tracées  à  la  pointe.  Au 
moment  de  la  découverte,  cette  lamelle  était  enroulée  sur 
elle-même  et  enfermée  dans  un  étui  carré  en  métal,  qui 


1.  Bull,  (les  Antiq.  de  France,  1895,  p.  122;  Audollent,  n.  107. 

2.  Audollent,  n.  107  à  120. 
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fut  malheureusement  détruit'.  C'est  à  un  troisième  exem- 
plaire en  argent  qu'appartient  la  petite  plaque  recueillie 
à  La  Roque-d'Anthéron  (Bouches-du-Rhône)  et  communi- 
quée à  la  Société  des  Antiquaires  en  1872'-.  Comme  la 
nouvelle  tablette  de  Reims,  la  tablette  de  La  Roque- 
d'Anthéron  fut  trouvée  dans  une  tombe  d'enfant  avec 
quelques  objets  de  parure.  L'inscription  y  était  tracée 
circulairement,  disposition  dont  on  a  d'autres  exemples. 
On  sait  l'étrange  confusion  dont  elle  fut  l'objet^. 

«  On  remarquera  que  la  tablette  de  Reims  ne  porte 
aucune  trace  de  perforation  ;  elle  est  absolument  unie  et  n'a 
pas  été  transpercée  par  un  clou.  Les  lettres  ou  les  signes 
qu'elle  porte  ne  se  rapportent  pas  à  des  formules  d'exé- 
cration; ce  sont  des  mots  ou  des  signes  magiques,  ana- 
logues à  ceux  que  l'on  rencontre  sur  les  abraxas.  C'était 
donc  un  talisman  destiné  à  protéger  la  tombe  contre  toute 
criminelle  entreprise  ou  à  préserver  celui  qui  le  portait, 
car  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  cette  petite  feuille 
d'argent,  roulée  et  placée  vraisemblablement  dans  un 
étui,  devait  être  suspendue  au  cou  de  l'enfant  dans  la 
tombe  duquel  elle  a  été  recueillie.  Il  en  était  de  même  de 
la  feuille  d'argent  de  La  Roque-d'Anthéron,  qui  provient 
aussi  d'une  tombe  d'enfant.  Il  est  très  regrettable  qu'on 
ne  connaisse  pas  mieux  les  circonstances  de  la  découverte 
de  la  lamelle  d'argent  de  Poitiers  qui  fut  trouvée  dans 
un  étui  carré  «  en  cuivre  ou  en  argent  noirci  par  un 
«  long  séjour  dans  le  sol  »  ;  probablement,  cet  étui  était 
muni  d'un  anneau  et  destiné  également  à  être  suspendu 
au  cou. 

«  Pour  compléter  ces  renseignements,  il  est  bon  de 
rappeler  qu'en  l'année  1541  on  découvrit  à  Vars,  près 
d'Angoulême,  une  lamelle  en  or,  très  mince,  portant  les 
sept  voyelles  grecques,  répétées  en  sept  lignes.  La  feuille 
d'or  était  roulée  et  pliée  en  rond;  elle  fut  trouvée  dans  un 

1.  Espérandieu,  Épigraphie  romaine  du  Poitou  et  de  la  Sain- 
tonge,  p.  335,  n.  134;  cf.  pi.  XX.XIV. 

2.  Bîdl.  des  Aniiq.  de  Fr.,  1872,  p.  78,  et  pi.  I,  n.  12  (dessin). 

3.  Héron  de  Villefosse,  Rev.  épigraphique ,  t.  V,  p.  7. 
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cercueil  de  plomb,  posée  à  la  hauteur  du  cœur  du  défunt. 
Envoyée  au  roi  François  P"",  cette  lamelle  d'or  disparut, 
comme  tant  d'autres  objets  antiques,  du  cabinet  de  Fon- 
tainebleau^ . 

«  11  est  évident  qu'il  faut  établir  une  classification 
entre  ces  tablettes.  Les  unes,  comme  celles  publiées  par 
M.  Audollent,  portent  des  formules  d'exécration  et  sont 
ordinairement  percées  d'un  clou;  les  autres  renferment 
simplement  des  mots  ou  des  signes  magiques  et  semblent 
avoir  eu  pour  objet  de  protéger  le  défunt  ou  sa  sépul- 
ture. » 

M.  L.  Dimier,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  de  l'œuvre  en  crayon  de  Pierre  Dumoû- 
tier  l'ancien. 

«  Entre  plusieurs  excellents  résultats  de  l'exposition  de 
portraits  anciens  qui  se  tient  à  la  Bibliothèque  nationale, 
je  demande  à  signaler  réclaircissement  nouveau  que  la 
critique  en  tire  pour  le  classement  des  dessins  laissés  par 
la  famille  Duraoûtier'-. 

«  Je  rappelle  que  Jal  et  M.  de  Laborde  avaient  com- 
posé cette  famille  d'un  premier  artiste,  Geoffroy,  tige  de 
tous  les  autres,  d'un  Etienne,  dun  Côme,  de  deux  Pierre 
et  de  Daniel,  célèbre  dans  tout  le  xvii^  siècle,  fils  et 
petits-fils  de  Geoffroy.  M.  Reiset  et  M.  Bouchot  n'ont  cru 
devoir  maintenir  qu'un  seul  Pierre  Dumoûtier.  Je  les  ai 
suivis  en  ceci  dans  ma  French  painting  in  the  XVI.  century, 
conformément  aux  excellentes  raisons  que,  dans  l'état  de 
la  science  d'alors,  ils  donnaient  dune  famille  ainsi  com- 
posée : 

1.  Le  Blant,  Deux  déclamaiions  attribuées  à  Quintilien,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1"  série,  XXXIV, 
2=  partie,  p.  359-360;  voir  la  note  de  la  p.  360.  Cf.  Elle  Vinet, 
Ausonii  opéra,  éd.  de  1541,  et  la  Recherche  de  l'antiquité  d'En- 
(joulesme,  1567,  cités  par  Le  Blant. 

2.  Je  crois  nécessaire  de  garder  cette  ancienne  orthographe  au 
Heu  de  la  moderne,  restituée  d'après  les  signatures  de  ces  artistes, 
lesquels  écrivent  Dumoastier.  Tous  les  contemporains  ont  écrit 
Dumoûtier,  et  c'est  ainsi  qu'on  prononçait. 
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Geoffroy  Dumoiitieu 


Étiexxf.,  rnorl  1603 


CÔME 


Pierre,  mort  1656  Daniel,  mort  1646 

«  Cette  généalogie  semblait  bien  établie.  Je  l'ai  tenue 
pour  définitive  jusqu'au  jour  (août  1904)  où  je  vis  à 
Saint-Pétersbourg,  clans  le  Cabinet  impérial,  un  dessin 
(n''2866)  représentant  deux  hommes  jeunes  encore,  où  se 
trouvait  l'inscription  suivante  :  «  Estienne  du  Monstier 
«  l'aisné.  Pierre  du  Monstier  son  frère.  »  Comme  il  n'v 
avait  pas  moyen  de  douter  que  Pierre,  mort  en  1656,  fût 
fils  d'Etienne,  il  ressortait  de  ce  document  nouveau  qu'un 
premier  Pierre,  frère  d'Etienne,  était  à  rétablir  sur  l'état 
de  la  famille.  J'en  fis  part  à  M.  Bouchot,  qui  m'avertit 
que  M.  Guiffrey  tenait  des  documents  d'archives  inédits 
sur  les  Dumoûtier.  Grâce  à  l'extrême  complaisance  de 
M.  Guiffrey,  j'ai  pu,  dès  lors,  connaître  des  documents 
dont  le  public  a  apprécié  depuis,  dans  la  Revue  de  Vart 
ancien  et  moderne,  l'exceptionnelle  importance. 

«  De  ce  document,  il  résulte  que,  non  seulement,  deux 
Pierre  sont  à  maintenir,  comme  l'avaient  cru  Jal  et  M.  de 
Laborde,  mais  qu'un  second  Etienne  est  à  restituer  dans 
la  famille,  ainsi  constituée  : 

Geoffroy 


Étiexxe,  né  1520, 
mort  1603 


CÔME 


Etienne,  né  1545        Pierre 


Daniel,  né  1574, 
mort  1646 


Pierre,  né  1585, 
mort  1656 
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«  Ainsi  corrigé  l'état  des  Dumoiitier,  plusieurs  difficul- 
tés légères  de  l'ancien  système  s'expliquaient  : 

«  1"  Qu'un  dessin  du  Cabinet  des  Estampes  de  Paris, 
exécuté  vers  1570,  ait  pu  montrer,  sous  des  figures  qui 
les  faisaient  reconnaître  pour  des  jeunes  gens  tous  deux, 
un  Etienne  et  un  Pierre  Dumoûtier;  en  1570,  dis-je, 
qu'Etienne  le  père  eût  cinquante  ans. 

«  2°  Qu'un  portrait  vêtu  à  la  mode  de  1620  environ, 
que  M.  Bouchot  avait  vu  entre  les  mains  de  M.  Duplessis, 
avec  la  mention  «  Pierre  Dumonstier,  fils  d' Esdenne 
«  Dumonstier,  par  Daniel  Dumonstier»,  ait  représenté  un 
homme  jeune ^. 

«  Muni  de  ces  données  absolument  nouvelles  et  appuyé 
sur  le  portrait  de  Saint-Pétersbourg  pris  pour  type,  je 
me  mis  à  l'œuvre  d'un  classement  des  dessins  attri- 
buables  aux  Dumoûtier,  qui  jusqu'alors  avait  été  comme 
impossible.  Ce  portrait  de  Saint-Pétersbourg,  qui  pré- 
sente l'esquisse  d'un  tableau,  se  laisse  malaisément  com- 
parer aux  crayons  dont  il  s'agit,  qui  représentent  des 
visages  dans  le  plus  grand  détail.  Par  bonheur,  auprès 
de  ce  dessin  en  est  un  autre  [n°  7400)  oîi  se  trouve 
achevé  en  grandes  proportions  l'un  des  deux  visages 
esquissés  dans  le  premier.  Nul  doute  que  ces  dessins 
fussent  de  la  même  main.  Nul  doute  qu'en  m'aidant  des 
remarques  que  le  second  permettait  de  faire,  je  ne  réu- 
nisse les  parties  d'une  œuvre  qu'il  serait  permis  d'attri- 
buer soit  à  Etienne,  soit  à  Pierre  Dumoûtier,  représentés 
dans  le  premier.  En  effet,  un  portrait  représentant  ces 
deux  peintres  avait  chance  d'être  de  l'un  des  deux.  Lequel? 
C'est  ce  que  je  ne  pouvais  décider, 

«  M'aidant  de  remarques  déjà  faites  sur  la  ressemblance 
de  style  de  plusieurs  crayons  de  ce  genre,  et  que  des 
lumières  nouvelles  permettaient  de  pousser,  je  pus  dres- 
ser une  liste  de  cinquante  dessins,  que  j'ose  assurer 
devoir  être  tenus  pour  l'œuvre  du  Dumoûtier  auteur  des 
deux  crayons  de  Saint-Pétersbourg.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  produire  cette  liste,  que  je  compte  publier  dans 

1.  Bouchot,  Portrails  au  crayon,  p.  82  et  note. 
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un  plus  grand  ouvrage.  Qu'il  suffise  de  dire  qu'elle  se 
compose  de  pièces  prises  dans  notre  Cabinet  des  Estampes, 
au  Musée  britannique  et  au  Cabinet  de  Saint-Pétersbourg 
encore. 

«  Tel  était  pour  moi  l'état  de  la  question,  et  j'en  étais 
là  de  mes  recherches,  n'espérant  imprimer  la  liste  dont 
je  parle  que  sous  le  nom  présumé  d  un  des  deux  Dumoû- 
tier,  quand  je  vis  le  dessin  que  M.  Bonnat  expose  à  la 
Bibliothèque  nationale  sous  le  n"  415.  Ce  dessin  porte,  à 
la  suite  du  nom  du  personnage,  ces  mots  de  capitale 
importance  :  «  Faict  par  Pierre  Dumonstier  pour  Daniel 
Duinonstier  ».  C'est  un  premier  point.  Le  second  point  est 
l'identité  du  style  entre  ce  crayon  nouvellement  l'évélé  et 
la  liste  que  j'avais  dressée.  Grâce  donc  à  la  mention  rele- 
vée sur  ce  crayon,  l'attribution  de  cette  liste  est  établie 
pour  moi.  Les  cinquante  dessins  réunis  sont  l'œuvre  de 
Pierre  Dumoûtier  l'ancien,  oncle  de  Pierre  Duraoûtier  le 
jeune.  Cette  liste,  datée  par  les  costumes,  s'étend  des 
environs  de  1565  aux  environs  de  IGIO.  Ce  sont  des  dates 
qui  conviennent  parfaitement. 

«  J'ajoute  quelques  mots  encore.  Le  dessin  de  Saint- 
Pétersbourg  (n"  2866),  maintenant  rendu  à  Pierre  Dumoû- 
tier l'oncle,  tient  la  mention  que  j'ai  dite  de  Pierre 
Dumoûtier  neveu,  dont  l'écriture  a  été  étudiée  et  définie 
par  M.  Bouchot'.  Tout  autre  est  l'écriture  que  porte  le 
crayon  de  M.  Bonnat.  Ceux  qui  ont  pratiqué  les  crayons 
de  cette  époque  la  reconnaîtront  aisément  pour  celle  de 
Daniel  Dumoûtier,  à  qui  la  formule  même  convient  extrê- 
mement. On  n'a  donc  pas  de  doute  sur  sa  véracité,  quant 
à  l'auleur  de  ce  crayon. 

«  Il  est  moins  facile  de  savoir  quel  personnage  il  re|jré- 
sente.  Le  nom  est  effacé;  voici  ce  que  je  lis  : 

M.  de  ...  qui  fust  tué  à  Montauban. 

Le  catalogue   fait  erreur,  je   crois,    en   lisant  pris  pour 

1.  Porfrnits  an  crayon,  p.  77. 
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tué.  Il  lit  :  M.  de  Biron.  Mais,  outre  que  je  ne  puis  rien 
découvrir  à  cette  place,  duquel  Biron  s'agirait-il?  Y  a-t-il 
un  Biron  qui  ait  été  tué  à  Montauban  ? 

«  Tel  est  le  doute,  qu'il  ne  sera  pas,  j'espère,  impos- 
sible d'éclaircir  bientôt.  Telle  est  aussi  la  certitude  dont 
l'importance  est  considérable.  « 

M.  Dimier  s'élève  ensuite  contre  l'attribution  faite  par 
M.  de  Mély  à  Godefroy  dit  le  Batave  des  portraits  du 
manuscrit  de  la  Guerre  galliquc. 

a  M.  de  Mély  ne  peut  prétendre  tirer  de  l'inscription 
du  tome  de  Chantilly  la  preuve  que  les  portraits  en  ques- 
tion sont  de  Godefroy.  Cette  inscription  ne  se  trouve  que 
sous  deux  cartes  auxquelles  on  peut  soutenir  qu'elles 
s'appliquent  uniquement.  De  plus,  le  tome  de  Chantilly 
ne  contient  pas  un  seul  portrait.  Enfin,  même  au  cas  où 
l'on  voudrait  appliquer  cette  inscription  à  tout  l'ouvrage, 
il  n'y  a  nul  moyen  d'assurer  qu'elle  énumère  sans  omis- 
sion tous  les  collaborateurs  de  l'ouvrage. 

«  Il  n'est  pas  exact  que  personne,  aujourd'hui,  ne  con- 
naisse l'inscription  qu'allègue  M.  de  Mély.  Elle  est  des 
plus  connues  et  étudiées  qui  soient.  De  même  le  portrait 
de  François  F""  au  tome  du  Musée  britannique  a  été  à  plu- 
sieurs reprises  décrit  et  étudié.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  donne  lecture  de  la 
note  suivante,  adressée  par  M.  Ch.  Bruston,  associé  cor- 
respondant national,  et  relative  à  l'interprétation  d'un 
abraxas  de  Garthage  récemment  communiqué  à  la  Société  : 

«  La  légende  gravée  au  revers  de  l'abraxas  trouvé  par 
le  R.  P.  Delattre  et  publié  récemment  au  Bulletin^  doit, 
je  pense,  être  lue  comme  il  suit  : 

e  0)  B  A 
PGA  lACO 

icoep  BH 
zzzz  e 

1.  1900,  p.  372. 
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«  C'est  manifestement  de  1" hébreu,  qui  signifie  :  «  De 
«  bonheur  que  la  volonté  de  laô  fasse  briller  cette  maison,  » 

«  Cet  objet  était  donc  une  amulette  destinée  à  protéger 
une  maison. 

«  Les  légendes  de  beaucoup  d'autres  abraxas  doivent, 
je  crois,  être  expliquées  aussi  par  l'hébreu  ou  par  l'ara- 
raéen.  Les  noms  lao ,  Adonaï,  Sabaôt/i ,  etc.,  qui  v 
reviennent  si  fréquemment,  rendent  d'ailleurs  assez  natu- 
relle une  telle  supposition.  » 

M.  L.  Demaison,  associé  correspondant  national,  fait 
la  communication  suivante  : 

«  Les  fouilles  archéologiques  qui  se  poursuivent  tou- 
jours activement  à  Reims  ont  amené,  dans  ces  derniers 
temps,  la. découverte  de  nouvelles  inscriptions  romaines 
qui  sont  encore  inédites  et  dont  je  crois  utile  de  donner 
ici  le  texte  et  la  description. 

«  1°  Partie  supérieure  d'une  stèle  funéraire  à  fronton 
triangulaire,  trouvée  dans  un  cimetière  gallo-romain,  au 
faubourg  de  Laon  (Musée  de  Reims)  : 

D  M 

SNILLVa 

[Dis]  M[anihus)  [Air^nilluls]. 

«  Le  nom  Aunilla  était  déjà  connu  dans  l'épigraphic 
rémoise'.  On  peut  en  rapprocher  aussi  le  nom  Aunus, 
qui  figure  sur  des  marques  de  potiers^. 

«  2°  Sur  un  morceau  de  grès  assez  informe,  trouvé  au 
faubourg  de  Laon  et  placé,  comme  le  monument  précé- 
dent, dans  l'un  des  dépôts  provisoires  du  Musée  de 
Reims,  on  lit  les  caractères  suivants  : 

XI  •  DOV 


1.  Corp.  inscr.  lai.,  t.  XIII,  1'°  partio,  n°  3282. 

2.  Ibid.,  t.  XllI,  3"  i.arlif,  n'  10010,  ^i''. 

AXT.   BULLETIN  1907  15 
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«  Ce  chiffre  XI  et  les  lettres  qui  le  suivent,  et  dont 
l'interprétation  m'échappe,  semblent  avoir  quelque  ana- 
logie avec  les  marques  que  j'ai  relevées  sur  divers  sarco- 
phages antiques  et  signalées  l'année  dernière  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  France'. 

«  3°  Urne  à  deux  anses  [urceiis),  en  terre  jaunâtre, 
trouvée  dans  un  puits  antique,  au  lieu  dit  les  Coutures, 
et  appartenant  à  jNI.  Demitru,  conducteur  des  travaux  de 
la  ville  de  Reims.  La  panse  de  ce  vase  porte  une  inscrip- 
tion tracée  en  noir  à  l'aide  d'un  pinceau  : 

AER 

PXIXS 

IVL 


OCI 

[sur  le  côté 

PUIS 

SIS 

^ 

X 

< 

[sur  la  face  opposée  ;)  t^ 

M  M  V  ^ 

«  Cette  inscription,  rappelant  celles  que  Ion  voit  fré- 
quemment sur  le  col  des  amphores,  nous  donne  sans 
doute,  à  la  deuxième  ligne,  le  poids  du  vase  et  peut-être 
le  poids  de  la  matière  qu'il  contenait  : p[ondo)  XIX s[cinis), 
p[ondo]  III  s[cinis).  La  même  indication  est  répétée  sur  le 
côté,  et  tracée  de  haut  en  bas,  en  caractères  cursifs.  Les 
autres  lignes  sont  plus  difficiles  à  expliquer;  on  peut  sup- 
poser qu'elles  se  rapportent  à  la  nature  du  contenu  du 
vase  ou  qu'elles  présentent  en  abrégé  le  nom  du  marchand 
ou  du  fabricant.  L'écriture  est  nette  et  fort  lisible,  à 
part  certaines  lettres  moins  bien  formées  et  un  peu  dou- 
teuses. Dans  le  premier  mot,  on  pourrait  voir  un  F  au 
lieu  d'un  E  :  AFR.  Dans  le  suivant,  il  faut  peut-être  lire 
OFI,  [offi[cina']?].  A  la  dernière  ligne,  IVL  serait  un  nom 
propre,  Jul[iani?]. 

«  Le    puits    où    l'on   a    découvert    ce   vase    renfermait 

l.  Biilk'Iui,  190G,  [).  206  ol  suiv. 
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d'autres  objets,  entre  autres  un  torse  ujutilé  d'une  petite 
statue  en  pierre  d'un  Apollon  portant  une  lyre. 

«  4"  Objet  en  os,  trouvé  place  Royale,  à  Reiras,  en  la 
possession  de  M.  Demitru.  C'est  une  sorte  de  dé  à  jouer 
évidé,  en  forme  de  pyramide  tronquée  à  quatre  (aces, 
dont  les  arêtes  et  la  base  sont  chanfreinées.  La  hauteur 
est  de  QU'OIS,  la  base  un  rectangle  de  0'"02i  sur  0™018,  la 
partie  supérieure  a  0'"018  sur  0"'015.  Une  lettre  est  gravée 
sur  chacune  des  faces;  ces  lettres  sont  les  suivantes  : 

PART 

Les  caractères  sont  irréguliers  et  tracés  grossièrement 
à  la  pointe  comme  des  graffites. 

«  5"  Bagues  en  bronze  avec  inscriptions.  Ces  bagues, 
au  nombre  de  trois,  qui  font  partie  du  Musée  de  Reims, 
sont  toutes  semblables  et  paraissent  être  sorties  des  mains 
d'un  même  artisan.  Deux  sont  complètes;  elles  se  com- 
posent d'un  mince  anneau  en  bronze,  muni  d'un  chaton 
en  forme  de  cœur,  dans  lequel  est  enchâssée  une  pierre 
(agathe  ou  cornaline?).  La  troisième  est  brisée  en  trois 
morceaux  et  le  chaton  a  disparu. 

«  La  première  porte  une  inscription  bien  conservée  et 
lisible,  mais  fort  énigmatique,  qui  figure  déjà  dans  le 
Corpus  ' .  Elle  a  été  transcrite  de  la  façon  suivante  : 

VEDZVIDIVVOGNAVIXVVIONI 

Cette  lecture,  que  j'ai  vérifiée  avec  le  plus  grand  soin, 
me  semble  très  exacte.  Il  n'y  aurait  guère  de  doute  que 
pour  les  10^,  15*  et  19*  lettres,  qui  ont  l'aspect  d'Y  plu- 
tôt que  de  V,  et  pour  la  12*,  où  l'on  pourrait  voir  un  C 
au  lieu  d'un  G,  bien  que  cette  dernière  leçon  mérite,  je 
crois,  la  préférence.  M.  Bohn-  reconnaît,  dans  cette  ins- 
cription, des  mots  celtiques  :  «  noinina  Celtica  [f'ortasse] 

1.  T.  XllI,  a-^  partie,  n"  10024,  2''i. 

2.  Ihiil.,  j).  GGi. 
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«  cocabulis  Celticis  immi.rtis  i'idcntur ;  syllabae  extremae 
«  l'cdcunt  in  nominibus  Iîsm>ius,  Satlui'ii,  Levovii.  » 

«  C'est  aussi  une  inscription  d'apparence  celtique  qui 
est  gravée  sur  la  deuxième  bague,  découverte,  il  y  a  trois 
ou  quatre  mois,  dans  un  cimetière  antique  du  faubourg  de 
Laon.  Les  lettres  sont  malheureusement  en  partie  effacées 
et  altérées  par  l'oxydation  du  bronze,  et  le  commence- 
ment et  la  fin  de  l'inscription  sont  seuls  d'une  lecture  à 
peu  près  certaine.  La  voici  telle  que  j'ai  pu  la  déchiffrer  : 

ADEPICCADEF(?)AC(?)NVAVMAYM(?jVIXIO 

La  seconde  lettre  paraît  être  le  D  barré,  assez  fréquent 
dans  les  noms  gaulois,  qui  exprimait  un  son  sifflant  ana- 
logue à  celui  du  th  anglais.  Atepicca  est  sans  doute  un 
nom  propre  de  femme  ;  le  nom  gaulois  Atepiccus  est,  du 
reste,  déjà  connu'. 

«  La  troisième  bague,  indiquée  dans  le  Catalogue  du 
Musée  de  Reims  sous  le  n°  2116,  a  été  trouvée  en  1895 
dans  un  cimetière,  au  lieu  dit  la  Fosse-Pierre-la-Longe. 
Elle  est  réduite  à  trois  fragments,  dont  deux  seulement 
portent  des  lettres,  d'ailleurs  en  grande  partie  effacées  : 

a  MiAXYe^AXaa 

b  SSALDICI 

Ces  dernières  lettres  forment  la  fin  de  l'inscription. 

«  Les  caractères  de  la  deuxième  bague  semblent  avoir 
été  gravés  avec  une  pointe;  pour  ceux  de  la  premièi'e  et 
de  la  troisième,  on  constate  plutôt  l'emploi  de  poinçons, 
qui  ont  servi  à  imprimeries  lettres.  A  propos  d'une  autre 
bague  en  bronze,  trouvée  aussi  à  Reims,  j'avais  déjà 
signalé,  il  y  a  quelques  années,  cet  usage  de  caractères 
mobiles,  qui  contenait  en  germe  l'invention  de  l'impri- 
merie, et  cette  observation  a  été  vérifiée  depuis  peu  par 

1.  Holder,  AU-cellischer  Sprachschalz,  col.  257. 
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plusieurs  archéologues,  qui  sont  arrivés,  de  leur  côté  et 
par  leurs  recherches  personnelles,  aux  mêmes  conclu- 
sions. » 

Séance  du  20  Mai. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Babelon  (E.).  La  stylis,  attribut  naval  sur  les  monnaies. 

Paris,  1907,  in-S». 
Baye  (baron  de).  Antiquités  franques  trouvées  en  Bohême. 

Caen,  1907,  in-S». 
DuMUYS  (Léon).  La  pierre  des  bavardes.  Orléans,   1907, 

in-8°. 
Thédenat    (abbé   Henry).    Pompéi,    vie  publique.,   histoire 

privée.  1906,  2  vol.  in-S». 
ÏOUTAIN   (J.).    Les   cultes   païens    dans    l'empire    romain. 

l""^  partie  :  Les  provinces  latines.,  t.  I.  Paris,  1907,  in-8". 

M.  L.  Coutil,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  des  nouvelles  fouilles  faites  au  cimetière 
franc  et  carolingien  de  Bueil  (Eure)  : 

«  Pendant  que  nous  terminions  nos  fouilles  à  Bueil,  en 
1903,  M.  Deshayes,  de  Dreux,  nous  demanda  de  bien 
vouloir  le  laisser  fouiller  sur  le  terrain  qui  nous  avait  été 
concédé.  A  cause  de  l'éloignement  de  ce  champ  de 
recherches,  nous  l'avions  autorisé  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  nous  étions  décidé  à  ne  pas  continuer;  il  a 
ainsi  exploré  environ  quarante-cinq  sépultures,  la  plu- 
part dans  la  partie  supérieure  du  plateau  de  Chanut  et 
aussi  dans  une  bande  de  terrain  où  nous  n'avions  pu 
fouiller,  car  elle  se  trouvait  ensemencée.  Cette  partie, 
située  au  centre  de  nos  recherches,  a  été  aussi  pour  lui 
plus  riche  en  découvertes. 

«  Céramique .  —  H  y  a  découvert  une  quinzaine  de 
vases,  dont  quatre  ornés  d'entrelacs  ou  points,  les  auti'es 
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sans  oi-ncrnents  cl  d'une  fabrication  peu  soignée;  les 
formes  sont  celles  le  plus  généralement  trouvées  dans  la 
région. 

«  Objets  en  fer.  —  Nous  avions  cependant  trouvé 
quelques  objets  en  fer,  mais  M.  Deshayes  en  recueillit 
peu  :  quelques  boucles,  quelques  couteaux,  deux  scra- 
raasaxes,  un  briquet  et  une  flèche. 

a  Nous  noterons  dans  ce  cimetière  l'absence  des  fra- 
mées,  des  francisques  et  la  présence  d'une  dizaine  de 
scramasaxes  pour  plus  de  cent  sépultures  explorées. 

«  Bronze.  —  Les  objets  en  bronze  s  y  sont  révélés 
cette  fois  sous  un  meilleur  aspect.  Ce  sont  : 

«  1°  Quatre  belles  plaques  gravées,  l'une  portant  des 
ornements  accolés  rappelant  un  dessus  de  carapace  de 
tortue,  une  autre  avec  des  zones  parallèles  de  points  ou 
de  dents  de  scie,  avec  croix  sur  la  plaque  opposée  à  l'ar- 
dillon; 

«  2°  Une  autre  plaque  est  ornée  d'entrelacs  à  peine 
gravés;  les  fonds  sont  remplis  de  pointillés;  elle  a  été 
cassée,  puis  réparée  avec  une  plaquette  de  fer  et  des 
rivets  de  même  métal,  de  style  wisigothique; 

((  3°  Une  troisième  plaque  triangulaire,  ornée  aussi  de 
cinq  cabochons  de  bronze,  porte  des  gravures  à  peine 
marquées,  des  zones  de  lignes  et  au  centre  des  dents 
de  scie; 

«  4°  Une  plaque  carrée  avec  quatre  cabochons  et  une 
gravure  au  centre  dessinant  un  carré  ; 

«  5°  Trois  petites  plaques  sans  leur  boucle  ;  leur  orne- 
mentation est  rare  dans  notre  région  et  rappelle  plutôt 
celle  de  l'Aisne; 

«  6"  Une  autre  petite  boucle,  avec  ses  deux  petites 
plaques  étamées  triangulaires,  ornées  de  deux  cercles 
concentriques,  avec  points  reproduits  trois  fois; 

«  7°  Deux  petites  boucles  carrées,  avec  ardillon  à  tète 
ronde  ; 

«  8°  Une  autre  boucle  ronde,  avec  ardillon  à  tète 
gravée  ; 
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«  9"  Cinij  fibules  ansées  el  oriu'cs  de  raies  parallèles  ou 
de  points  centrés  ; 

«  10°  Trois  petits  crochets  pour  retenir  les  étoffes; 

«  11°  Trois  bagues,  dont  une  ronde,  une  à  facettes  et 
une  à  chaton  gravé  de  signes  peu  faciles  à  interpréter; 

«  12°  Deux  boutons  d'applique  échancrés  en  croissant; 

«  13°  Une  plaquette,  ornée  d'une  fine  gravure  sur  le 
pourtour,  en  forme  de  bec  d'oiseau,  était  fixée  par  deux 
rivets; 

«  14°  Une  petite  plaquette  oblongue  et  mince  destinée 
à  orner  aussi  une  courroie; 

«  15°  Une  boucle  d'oreille  formée  d'un  fil  tors  et  d'une 
perle  composée  de  deux  petites  demi-sphères  creuses; 

«  1G°  Deux  grands  stylets,  avec  gravures  et  ornements 
en  relief  vers  le  milieu  ; 

M  17"  Un  couteau  de  1  âge  du  bronze,  avec  soie  courte 
et  oblique,  est  encore  adhérent  à  une  petite  boucle  en  fer. 

«  Or.  —  Un  petit  ornement  incomplet  enchâssant  une 
tablette  carrée  de  verroterie. 

«  Argent.  —  Une  fibule  ornée  sur  le  pourtour  de  petits 
cercles  en  filigranes,  de  quatre  grenats  en  triangle  dispo- 
sés en  croix,  et  au  milieu  d'une  émeraude  ronde  ;  dans 
l'intervalle  du  pourtour,  de  très  petites  pierres  rondes, 
qui  manquent. 

«  Verrerie.  —  Cinq  perles  de  verre,  dont  trois  petites 
et  deux  grosses,  décorées  sur  le  pourtour,  la  plus  grosse 
de  dents  de  scie  jaunes  et  d'un  filet. 

a  Monnaies.  —  Dans  ces  sépultures,  M.  Deshayes  a 
recueilli  deux  petites  monnaies  romaines  et  une  en  argent 
de  Eudes.  Au  droit,  le  monogramme  d'Oc/o  rex  et  la 
légende  ^  MISERICORDIA  DN  =  R/  e  BLESIANIS 
CASTRO  et  croix  centrale.  Cette  monnaie  fut  trouvée  au 
fond  d'une  sépulture  renfermant  deux  corps,  située  le 
long  du  chemin  de  Chanu. 

«  Anthropologie.  —  Les  premiers  crânes  que  nous  avons 
recueillis  et  offerts  au  Muséum  sont  plutôt  dolichocéphales  : 
l'un  d'eux  porte  une  curieuse  déformation  sur  les  tempo- 
raux et  en  arrière  du  frontal,  qui  a  été  observée  de  nos 
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jours  dans  le  pays  de  Caux  (Seine-Inférieure),  par  suite  de 
l'usage  qu'ont  les  femmes  de  cette  région  de  se  serrer  la 
tête  avec  un  bonnet  retenu  par  des  cordons.  Les  six 
crânes  nouveaux  recueillis  par  M.  Deshayes,  bien  com- 
plets, sont  plutôt  brachycéphales. 

«  Peut-être  pourrons -nous  ajouter  encore  quelques 
documents  à  ceux-ci;  mais  les  fouilles  dans  ce  cimetière 
ne  sont  pas  faites  pour  encourager,  car  les  sépultures 
sont  très  disséminées  ;  le  seul  avantage  que  l'on  y  trouve, 
c'est  qu'elles  sont  généralement  presque  à  la  surface  du 
sol,  dans  des  coffres  en  pierre,  et  plus  faciles  à  recon- 
naître. « 

MM.  de  Baye  et  de  Mély  présentent  quelques  observa- 
tions. 

M.  Coutil  signale,  en  outre,  quelques  monnaies  gau- 
loises trouvées  par  M.  Deshayes  dans  l'Eure  et  l'Eure-et- 
Loir,  aux  environs  de  Dreux,  dans  une  région  qui,  d'ail- 
leurs, a  fourni  de  nombreux  documents  à  la  numismatique 
gauloise. 

«  1°  Demi-statère  des  Eburovices,  trouvé  dans  l'ancien 
étang  formé  par  la  rivière  desséchée  la  Condanne,  entre 
Muzy-Aulnai  et  Saint-Georges-Mottel. 

«  2°  Statère  d'or  des  Aulerci-Cenomani,  trouvé  dans  la 
vase  de  la  petite  rivière  la  Conie,  près  de  Voves,  canton 
d'Orgères  (Eure-et-Loir),  en  1891,  avec  d'autres  en 
bronze  des  Senones  et  de  Dumnorix  (ces  derniers  dans  la 
collection  Champagne  à  Dreux).  Ce  statère  correspond  au 
no  6852  de  M.  de  La  Tour  :  Tête  laurée  à  droite,  avec 
mèche  de  cheveux  en  avant  du  front.  R/  Cheval  androcé- 
phale  ailé  à  droite.  L'aurige  tient  en  avant  le  vexillum 
suspendu;  en  dessous,  un  personnage  renversé  tenant 
d'une  main  un  glaive  et  s'appuyant  sur  sa  lance.  » 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Ce  n'est  plus  une  vérité  à  démontrer  que  le  moyen 
âge  littéraire  s'est  complu  dans  les  jeux  de  mots,  dans  les 
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crvptogramiues,  dans  les  rébus.  Les  artistes  de  cette 
époque  n'ont  point  dérogé  à  la  règle  générale,  et,  à  côté 
des  inscriptions  qu'on  rencontre  dans  les  œuvres  d'art, 
qui,  soigneusement  interrogées,  doivent  nous  fournir  de 
précieux  renseignements,  il  serait  fort  peu  critique  de  ne 
pas  se  préoccuper  d'une  foule  de  petits  détails  qui,  au 
premier  abord,  peuvent  paraître  inutiles,  mais  qui  cepen- 
dant sont  de  nature  certainement  à  nous  mettre  sur  la 
trace  du  nom  des  artistes  qui  les  ont  placés  là,  non  sans 
intention. 

«  Dans  les  différentes  études  que  j'ai  déjà  publiées  sur 
les  Primitifs  et  leurs  signatures,  j'en  ai  relevé  un  certain 
nombre.  Je  crois  utile  de  les  réunir  aujourd'hui  en 
quelques  lignes  avant  de  signaler  à  l'attention  quelques 
sigles  qui  ont  passé  jusqu  ici  inaperçus  et  qui  me 
paraissent  cependant  des  plus  intéressants.  L'ours  du 
sculpteur  Ursus  à  Saint-Pierre-le-iNIoutiers,  l'hermine  de 
Corneille  de  Bont,  les  notes  de  musique  de  Rémi  Fatin 
de  Névache,  le  mors  de  bride  de  Nicolas  Froment  du 
tableau  de  Saint-Siffren  de  Carpentras,  figurant  un  N  et 
un  F^,  le  rcsch  hébraïque  de  l'imprimeur  Resch,  la  cigogne 
de  Chugoniot,  le  couteau  de  l'imprimeur  Gillet  Couteau, 
les  deux  petits  brocs  de  Pierre  le  Brodeulx,  la  herse 
d'Olivier  de  la  Harse,  les  trois  tiges  de  riz  de  Rolain 
Thierry,  la  clé  de  Claus  Sluter  (clé,  en  flamand  sleutel], 
le  lézard  qui  peut  être  le  nom  de  Rust  (en  wallon  ruste 
=  repos),  m'autorisent  à  signaler  les  sigles  qui  suivent. 

«  Il  ne  semble  pas  qu'on  ait  songé  à  rapprocher  jus- 
qu'ici du  nom  de  Broederlam,  son  sceau,  sur  lequel  nous 

1.  Quoique  H.  Bouchot  ait  cru  devoir  donner  ce  mors  comme  la 
signature  de  Nicolas  Froment,  je  ne  saurais  l'admettre  que  sous 
bénéfice  d'inventaire.  J'y  verrais  beaucoup  plus  volontiers  simple- 
ment les  armoiries  du  chapitre  de  Saint-Siffren  de  Carpentras, 
qui  prétendait  posséder  le  saint  mors  de  Constantin.  (F.  de  Mély, 
Exuviae  sacroe  C.  P.,  t.  III,  p.  80,  et  Rohauit  de  Fleury,  Mémoire 
sur  les  instruments  de  la  Passion,  p.  172,  qui  en  donne  une  gra- 
vure qui  correspond  parfaitement  au  mors  du  tableau  de  Car- 
pentras.) 
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vo\'ons  deux  petits  montons;  ce  sont  deux  «  agncaiix- 
«  frères  »,  brœder-lam  (en  hollandais);  par  conséquent, 
il  faudrait  peut-être  étudier  de  très  près  ses  œuvres  pour 
voir  si  quelque  mouton  ne  serait  pas  sa  signature. 

«  La  chouette,  qui  est  la  signature  d'Horebout  ou  Hor- 
nebout,  ne  saurait  être  autre  chose  qu'un  duc,  en  vieil 
allemand  borne  tr/iu  (hibou  à  cornes  :  le//»  =  bubo  = 
[36aç)  ;  de  même  que  la  bêche  (en  allemand  scliaufcl)  est  la 
signature  de  Hans  Schauenfelein. 

«  Je  voudrais  maintenant  qu'il  me  fût  permis  d'entrer 
tout  à  fait  dans  le  domaine  des  hypothèses. 

«  Dans  un  certain  nombre  de  tableaux,  dans  celui  de 
Loches  entre  autres,  au  premier  plan,  se  voit  un  cheval 
blanc.  La  chose  n'a  pas  été  sans  être  remarquée.  Or, 
a-t-on  réfléchi  qu'en  vieux  français  le  cheval  blanc,  c'est 
«  Ferrand  »,  et  que  Ferrand  est  un  nom  du  moyen  âge. 
Témoin  ce  peintre  Ferrandus  Petrus,  qui  signa  environ 
un  millier  de  compositions  de  la  Bible  historiée  (ms.  198 
de  la  bibliothèque  d'Amiens)  au  commencement  du 
xin*  siècle.  Je  ferai  alors  remarquer  que  le  tableau  de 
Loches  est  signé  F.  L  B. 

«  Quant  à  Malouel,  c'est  de  lui  dont,  au  fond,  je  veux 
vous  entretenir,  après  la  constatation  que  j'ai  apportée 
dernièrement  à  l'Académie  que  le  tableau  du  Louvre  qui 
lui  est  attribué  est  au  contraire  d'Henri  Bellechose'. 

«  Sa  signature,  nous  la  connaissons  :  elle  a  paru  dans  la 
Revue  de  V art  ancien  et  moderne- .  Le  paraphe  qui  la 
précède,  et  qui  semble  une  lune,  a  peut-être  une  signi- 
fication. Comme  Malouel  était  du  pays  rhénan,  j'ai  cru 
pouvoir  confier  mes  hypothèses  à  un  savant  philologue 
allemand,  le  professeur  D""  Teichmann,  d'Aix-la-Chapelle. 
Sa  réponse,  dont  je  suis  autorisé  à  vous  donner  connais- 
sance, vous  dira  le  sens  de  mes  recherches. 

«  Vous  proposez,  me  dit-il,  une  première  solution  : 
mal  =z  reprise,  li/i  [hat/i]  =  lune,  /telle  =  éclat.  A  cela 

1.  Revue  de  l'art  ancien  el  moderne,  t.  XXII  (1907),  p.  41. 

2.  Septembre  1906,  p.  165. 
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je  réponds  :  1"  mal,  signilîe  d'ordinaire  «  fois  », 
«  reprise  »  seulement  dans  des  locutions  telles  que  «  à 
«  plusieurs  reprises  »  ^  in  wiedcrholten  nialcn;  2°  liuhatli 
est  bien  dans  Ulfilas,  mais  je  ne  pense  pas  que  ce  mot, 
d'une  époque  antérieure  au  x*  siècle,  ait  influencé  le  haut 
allemand;  3°  hclle,  éclat,  est  du  langage  poétique;  d'or- 
dinaire, on  dit  licllekeit  =2  éclat. 

«  Je  n'ignore  pas  qu'il  est  plus  facile  de  détruire  que 
de  construire;  je  veux  faire  alors  une  proposition.  Mais 
permettez-moi  d'abord  une  question.  Est-il  absolument 
nécessaire  que  la  signature  mystérieuse  soit  composée 
de  mots  allemands?  Est-ce  que  la  voyelle  u,  dans  la 
valeur  de  ou,  en  est  la  seule  raison?  S'agit-il  bien  de  la 
lune  et  non  pas  d'une  grimace?  Ne  peut-on  interpréter 
mal  z=z  mauvais,  ouel  =  œil?  Et  le  bâton  qui  se  trouve  à 
droite,  que  peut-il  exprimer? 

«Je  suis  alors  votre  trace,  mais  sous  la  réserve 
expresse  cjuejene  suis  pas  persuadé  que  ma  solution  soit 
convaincante. 

(c  La  première  syllabe  mal  est  bien  exprimée  par  le 
croissant,  qui  est  un  mal,  c'est-à-dire  un  signe  caracté- 
ristique de  cette  lune.  Le  croissant  représente  la  lune  qui 
décroît,  qui  est  à  son  déclin,  qui  a  pour  ainsi  dire  une 
macula  ou  en  allemand  ein  mal.  La  dernière  syllabe 
lu  =  lune  (prononcer  loûne)  est  un  mot  latin  qui  a  tou- 
jours existé  dans  notre  langue,  témoin  notre  substantif 
laune  =  humeur,  par  exemple  :  être  de  bonne,  de  mau- 
vaise humeur.  Comme  la  lune  a  des  phases,  celui  qui  a 
des  humeurs  a  des  visages  différents,  des  sentiments 
changeants.  Et  le  bâton  dont  j'ai  parlé  ne  peut-il  être 
eine  elle  =  une  aune? Nous  aurons  ainsi  :  mal  =  macula, 
lou  =  lune  et  elle  =  aune.  Je  ne  sais  si  mes  remarques 
vous  serviront,  en  tout  cas,  elles  prouvent  cjue  je  suis 
«  homo  bonae  voluntads  ». 

«  J'ai  pensé  que  cette  très  curieuse  étude  philologique 
était  assez  intéressante  pour  retenir  quelques  instants 
votre  attention.  » 
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M.  labbé  Requin,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente quelques  observations  au  sujet  de  la  cigogne  et  de 
la  lecture  «  Chugoniot  »,  proposée  par  M.  de  Mély. 

M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot,  membre  résidant,  soumet 
à  la  Société  une  plaquette  coulée  en  bronze  à  l'époque  de 
la  Renaissance,  représentant  le  Christ  entre  la  Vierge  et 
saint  Jean  et  reproduisant  un  ivoire  byzantin  enchâssé 
dans  sa  monture. 

M.  E.  Petit,  associé  correspondant  national,  présente  des 
dessins  de  tous  les  rasoirs  antiques  recueillis  par  lui  en 
Rourgogne. 

M.  Ch.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  attire  l'attention  sur 
une  nouvelle  collection  de  papyrus  qui  vient  d'être 
publiée  par  les  savants  et  laborieux  papyrologues  Gren- 
fell  et  Hunt. 

«  Parmi  ces  nouveaux  documents  figure  un  texte  de 
musicologie  d'autant  plus  intéressant  qu'il  se  rattache  à  la 
question  des  effets  moraux  produits  par  les  divers  genres 
de  musique,  dans  la  période  comprise  entre  Platon  et  le 
chef  de  l'école  musicale  empirique  Aristomène,  disciple 
d'Aristote.  » 

M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  compare 
l'ange  d'une  bulle  gravée  dans  le  Glossaire  de  Gay  '  avec 
la  Niké  de  Samothrace^  et  dit  que  sa  béquille  pourrait 
être  un  symbole  de  glorieux  pèlerinage;  cette  quille  à  bec 
en  traverse,  sorte  de  bâton  de  saint  Antoine  qui  s'em- 
manche, rappellerait  la  Fuite  en  Egypte  et  les  grands  pas- 
teurs d'hommes,  comme  s'y  rapportaient  les  crosses  des 
premiers  évêques  en  forme  de  tau  et  celles  qu'on  com- 
posa ensuite  de  deux  et  de  plusieurs  parties. 

1.  V.  Gay,  Glossarium  arch.  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance  : 
Bulle  de  messager  (bibl.  Richelieu,  nis.  fr.  n'  823,  188  v°),  avec  un 
autre  exemple. 

2.  E.  Babelon,  Revue  numismatique,  1"  trim.,  1907,  La  slylis 
attribut  naval  sur  les  monnaies. 
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Séance  du  5  Juin. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  président, 
et  de  M.  J.  Martha,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Blanchet  (a.).  Le  bâtardeau  ou  couteau  de  table  des  Celtes. 

Bordeaux,  1907,  in-8^ 
Capitan  (D"").  La  première  liaclie  acheuléenne.  Paris,  1906, 

in-8°. 
Capitan,  Breuil,  Bourrinet  et  Peyrony.  L'abri  Mège,  une 

station  magdalénienne  à  Ter/Jat,  Dordogne.  Paris,  1906, 

in-8°. 

—  Les  gravures  de  la  grotte  des  Eyzies.  Paris,  1907, 
in-8°. 

Chauvet  (Gustave).  Chronologie  préhistorique.  Rapports 
entre  V ancienne  Gaule  et  les  civilisations  orientales. 
Paris,  1907,  in-8°. 

Héron  de  Villefosse.  Le  palais  du  Miroir  à  Sainte- 
Colombe-lez-Vienne.  Paris,  1907,  in-8". 

—  Inauguration  du  buste  de  Mérimée  à  Cannes  le  28  avril 
1907.  Paris,  1907,  in- 8°. 

JouLiN  (Léon).  Les  établissements  antiques  du  bassin  supé- 
rieur de  la  Garonne.  Paris,  1907,  in-8°. 

Khanenro.  La  collection  B.  Khanenko.  I  :  Antiquités 
russes,  croix  et  images.  II-V  :  Antiquités  de  la  région 
du  Dnieper.  Kief,  1899-1902. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  offre  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  Bogdan  de  Khanenko,  associé  cor- 
respondant étranger,  la  publication  de  la  collection  Kha- 
nenko. 

«  Récemment,  vous  avez  admis  au  nombre  de  vos  asso- 
ciés correspondants  étrangers  M.  Bogdan  de  Khanenko. 
Ce  nouveau  confrère  me  charge  de  vous  offrir  six  fasci- 
cules de  son  important  ouvrage. 
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«  M.  de  Khanenko  est  un  archéologue  doublé  d'un  col- 
leclionneur.  Il  s  est  appliqué  à  réunir  principalement  des 
antiquités  de  la  région  qu'il  habite,  la  Petite  Russie,  et  ses 
])ublicalions,  somptueusement  illustrées,  font  connaître 
les  richesses  dont  il  est  l'heureux  possesseur. 

«  Deux  fascicules ,  parus  en  1899  et  en  1900 ,  sont 
consacrés  aux  croix  et  aux  images  saintes. 

«  Deux  autres  livraisons,  éditées  les  mêmes  années, 
renferment  de  précieux  documents  sur  l'époque  scythique, 
qui  a  précédé  celle  nommée  par  l'auteur  époque  de  la 
grande  migration  des  peuples.  Cette  civilisation  des 
Scythes,  —  pardonnez-moi  de  me  servir  de  ce  terme  de 
civilisation  en  l'appliquant  à  des  barbares,  —  dont  on 
trouve  de  si  nombreux  vestiges  dans  la  Russie  méridio- 
nale, procède,  selon  moi,  d'une  civilisation  très  peu  con- 
nue et  cependant  caractéristique  dont  j'ai  étudié  les  ves- 
tiges dans  la  Sibérie  et  principalement  dans  le  gouvernement 
d'Iénisséï.  Ces  deux  fascicules  de  l'ouvrage  de  M,  de  Kha- 
nenko forment,  avec  le  beau  travail  de  notre  confrère  le 
comte  Bobrinskoy  sur  Les  koiirganes  de  Sinéla,  un  ensemble 
fort  remarquable  de  documents  concernant  la  période 
archéologique  qui  a  pris  fin  en  Russie  méridionale  au 
commencement  de  notre  ère.  Nous  y  pouvons  étudier  les 
populations  barbares  qui  étaient  en  contact  avec  les  colo- 
nies grecques  des  côtes  de  la  mer  Noire.  Aussi  remar- 
quons-nous, dans  les  milieux  scythiques,  et  des  réminis- 
cences d'un  art  dont  la  Sibérie  est  le  berceau,  et  des 
influences  ainsi  que  des  importations  grecques. 

«  La  livraison  IV,  parue  en  1901,  contient  la  série  des 
antiquités  postérieures  à  la  période  scythique  et  anté- 
rieures à  l'époque  dite  slave.  Cette  époque  intermédiaire 
est  celle  de  la  migration  des  peuples.  Ne  pouvant  entrer 
dans  le  détail,  je  me  bornerai  à  vous  signaler  des  parures 
et  des  fibules  en  bronze  émaillé  (pi.  VII)  trouvées  en  Petite 
Russie  et  qui,  en  tout  point,  sont  semblables  à  celles  pro- 
venant du  gouvernement  de  Ralouga  (Russie  centrale) 
que  j'ai  publiées  en  1891.  Je  tiens  également  à  mention- 
ner la  planche  V  de  la  même  livraison,  où  figure  une  belle 
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série  de  fibules  du  type  caractéristique  répandu  à  travers 
l'Europe  par  les  peuples  qui  se  partagèrent  l'empire 
romain. 

«  La  livraison  V,  publiée  en  1902,  comprend  les  objets 
se  rapportant  à  l'époque  slave  du  vi*  au  xiii®  siècle.  Je 
n'insiste  pas  sur  l'importance  scientifique  et  la  valeur 
artistique  des  pièces  figurées.  Il  en  est,  comme  vous  pour- 
rez vous  en  rendre  compte,  qui  sont  dun  prix  inestimable, 
principalement  celles  datant  de  l'époque  oîi  les  grands 
princes  de  Kiev  étaient  en  rapports  avec  Byzance.  Plu- 
sieurs pièces  d'orfèvrerie  reproduites  sont  vraisembla- 
blement contemporaines  de  saint  Vladimir  et  d'Yaroslav. 

«  J'estime  que  notre  compagnie  a  reçu  de  M.  de  Kha- 
nenko  un  don  bien  précieux  qui  mérite  toute  notre  recon- 
naissance. « 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  à 
la  Société,  de  la  part  de  M.  L.  Joulin,  associé  correspon- 
dant national,  un  mémoire  intitulé  :  Les  établissements 
antiques  du  bassin  supérieur  de  la  Garonne. 

«  C'est  un  travail  d'ensemble  sur  les  ruines  et  les  ves- 
tiges antiques  observés  à  Toulouse  et  dans  les  environs 
de  cette  ville.  M.  Joulin  a  noté  avec  grand  soin  et  signalé 
toutes  les  découvertes  intéressant  l'histoire  de  la  région, 
depuis  celles  qui  se  rapportent  aux  époques  protohisto- 
riques jusqu'à  celles  qui  nous  fournissent  des  renseigne- 
ments sur  la  vie  du  pays  à  l'époque  de  la  domination 
romaine.  On  regrette,  en  le  lisant,  qu'il  ait  systématique- 
ment supprimé  toutes  les  indications  bibliographiques, 
indispensables  dans  un  travail  de  ce  genre.  » 

MM.  Delaborde,  Durrieu  et  Martin  présentent  quelques 
observations. 

M.  V.  de  Goloubew  entretient  la  Société  des  races 
mongoles  dans  la  peinture  du  «  Trecento  ». 

«  C'est  dans  la  peinture  vénitienne  que  nous  trou- 
vons le  plus  souvent  le  reflet  des  cultures  orientales  qui 
firent  une  si  profonde  impression  dans  l'esprit  des  artistes 
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de  la  Renaissance.  Un  grand  peintre  vénitien,  Gentile 
Bellini,  fit,  dans  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle,  un  long 
séjour  à  Conslantinople,  à  la  suite  d'une  invitation  bien- 
veillante de  la  part  du  sultan.  Avec  les  présents  de  son 
hôte,  il  rapporta  de  nombreux  dessins  tracés  dans  les 
palais  et  les  bazars  de  Stamboul.  Les  œuvres  postérieures 
de  ce  maître  et  celles  de  son  école  attestent  encore  pen- 
dant longtemps  l'influence  de  ce  voyage.  Certains  tableaux 
de  Carpaccio,  notamment,  tels  que  le  Cycle  de  saint 
Etienne,  présentent  des  détails  typiques  directement 
empruntés  à  l'Orient  musulman. 

«  En  ce  qui  concerne  le  a  Cinquecento  »,  le  siècle  de 
Titien  et  de  Véronèse,  il  serait  presque  possible  de 
reconstituer  la  chronique  des  combats  acharnés  que  les 
Vénitiens  livrèrent  aux  Turcs  par  le  seul  examen  des 
grandes  compositions  aujourd'hui  encore  conservées  dans 
les  églises  et  palais  de  Venise.  Ces  époques  sont  celles  où 
se  produisit  la  colossale  expansion  de  la  puissance  osma- 
nique,  dont  la  répercussion  se  fît  ressentir  dans  tous  les 
pays  d'Occident. 

«  Mais,  si  nous  envisageons  des  temps  plus  éloignés,  nous 
découvrons,  —  dans  les  œuvres  d'art  qui  surgirent  soit  à 
Venise,  soit  à  Padoue,  Vérone  et  autres  villes  qui  entrete- 
naient des  relations  artistiques  avec  la  ville  des  lagunes, 
—  l'image  d'un  autre  peuple  qui,  lui  aussi,  eut  son  âge 
glorieux  et  devant  lequel  se  prosternèrent  tour  à  tour  les 
Byzantins  et  les  Turcs  :  je  parle  des  Tartares,  dont  le  flot 
immense,  lancé  au  xm"-'  siècle  par  Djengiskhan  sur  le 
monde  civilisé,  faillit  plier  l'Europe  sous  son  cruel  des- 
potisme. 

«  En  1295,  trois  patriciens  de  Venise,  Marco,  Maffio  et 
Nicolo  Polo  da  San  Felice,  après  une  absence  de  vingt- 
quatre  ans,  revinrent  avec  de  grandes  richesses  amassées 
par  eux  dans  l'empire  du  grand  Khan  et  firent  des  récits 
extraordinaires.  Ils  montrèrent  des  armes,  des  bijoux 
encore  inconnus  à  Venise.  Ils  touchèrent  au  plus  vif  la 
curiosité  de  Venise,  une  curiosité  faite  des  calculs  précis 
d'un  marchand  et  des  songeries  errantes  d'un  poète.  Les 
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histoires  de  Marco  Polo,  réunies  en  volume,  devinrent  le 
livre  préféré  du  Vénitien.  Faut-il  donc  s'étonner  de  voir 
les  peintres  de  la  République  eux-mêmes,  partageant  le 
goût  de  leurs  concitoyens  pour  la  lointaine  et  légendaire 
Kataïa,  emprunter  pour  leurs  tableaux,  déjà  soucieux  de 
naturalisme,  des  personnages  si  redoutables  pour  leurs 
ennemis,  si  fascinants  pour  leurs  hôtes? 

«  Dans  cette  brève  communication,  je  me  limiterai  à  un 
seul  exemple,  qui  me  paraît  le  plus  important  par  la 
quantité  des  types  qui  y  figurent  et  aussi  par  la  haute 
personnalité  de  l'artiste  qui  en  est  l'auteur. 

«  A  Padoue,  vers  1837,  on  réussit  à  mettre  au  jour,  dans 
la  chapelle  de  Saint-Georges,  près  du  Santo,  des  fresques 
recouvertes  d'un  très  ancien  enduit  et  dont  on  connais- 
sait déjà  l'existence  d'après  les  descriptions  enthousiastes 
de  Michelo  Savonarola  et  une  menlion  du  Vasari.  Ces 
fresques  n'ont  pas  été  restaurées  ;  d'ailleurs,  elles  sont 
peu  endommagées  et  très  lisibles.  Elles  furent  exécutées, 
après  1385,  par  Altichiero,  maître  capital  qui,  se  ralliant 
à  la  tradition  de  Giotto,  provoqua  dans  le  nord  de  l'Ita- 
lie la  naissance  d'une  école  distincte  et  vivante.  Les  sujets 
représentés  sont  les  légendes  de  saint  Georges,  de  sainte 
Lucie,  de  sainte  Catherine  et  la  vie  du  Christ. 

«  Ce  sont  les  trois  légendes  qui  doivent  retenir  notre 
attention  :  elles  l'elatent  la  vie  de  trois  saints  martyrs, 
victimes  des  infidèles,  et  dont  les  supplices  sont  détaillés 
dans  la  Légende  dorée.  Si  l'on  en  juge  d'après  l'œuvre 
d'Altichiero,  ces  saints  personnages  succombèrent  vrai- 
semblablement dans  un  pays  limitrophe  des  cultures  occi- 
dentales et  mongoles,  oîi  les  races  latines  et  mongoles  se 
trouvaient  mélangées.  Lin  examen  détaillé  des  vingt-deux 
fresques  de  la  chapelle  Saint-Georges  ne  saurait  prendre 
place  ici.  Qu'il  nous  suffise  de  mentionner  quelques 
exemples  qui  m'apparaissent  comme  les  plus  démons- 
tratifs. 

«  Prenons  la  fresque  représentant  saint  Georges  age- 
nouillé devant  son  bourreau,  qui,  debout  à  côté  de  la  vic- 
time,  maintient   verticalement    son   glaive.    On    croirait 
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voir  là  l'évocalion  du  supplice  de  saint  Michel  de  ïwer, 
(0  [)rince  russe  qui  lut  décapité  par  les  Tarlares  de  la 
Horde  d'or  pour  n'avoii-  pas  voulu  saluer  les  idoles.  A 
rexceplion  du  martyr  et  de  quelques  guerriers  et  enfants, 
du  prêtre  païen  qui  invite  saint  Georges  à  faire  sa  sou- 
mission et  d'un  porte-lance  barbu,  à  l'aspect  farouche, 
qui  se  trouve  derrière  ce  prêtre,  il  n'y  a  que  des  Tarlares 
dans  cette  composition.  Quelques-uns  ont  revêtu  lar- 
mure  italienne  du  xiv*  siècle;  la  plupart  pourtant  portent 
le  costume  national  :  turban,  kaftan,  chemise  ample.  Cei'- 
tains  sont  coiffés  du  bonnet  pointu  ou  d'une  sorte  de 
toque  ronde  que  portent  encore  aujourd  hui  les  Tartares 
de  Kazan  et  d'Astrakan. 

«  Quant  aux  armes,  elles  sont  nettement  occidentales  et 
n'apportent  dans  l'ensemble  aucun  élément  exotique. 
Toutefois,  un  cavalier  en  turban,  à  gauche,  tient  devant 
sa  poitrine  une  flèche,  qui  fait  songer  à  cette  grêle  de 
traits  qui  s'abattaient  sur  les  ennemis  de  Tamerlan,  dans 
ces  batailles  épiques  oîi  deux  races  luttaient  pour  la  préé- 
minence. 

«  A  l'angle  gauche  de  la  composition,  nous  trouvons  un 
personnage  dont  l'aspect  me  paraît  fort  étrange.  On 
croirait  une  figure  empruntée  à  un  musée  ethnogra- 
phique contemporain.  Ce  n'est  certes  pas  à  Padoue  ou 
à  Vérone  qu'Altichiero  a  pu  rencontrer  un  tel  person- 
nage, mais  ce  n'est  certainement  pas  non  plus  de  la 
Turkménie  ou  du  pays  du  Grand-Khan  que  ce  type  pou- 
vait venir.  Au  résumé,  c'est  bien  un  habitant  d'une 
région  septentrionale,  presque  polaire,  que  nous  voyons 
ici.  Des  Samoyèdes,  il  a  la  coifl'ure  fourrée  et  qui  moule 
étroitement  la  tête;  quant  au  visage,  nous  ne  pouvons 
préciser  notre  impression,  mais  il  nous  paraît  cependant 
que  l'artiste  a  eu  un  modèle  qui  n'était  pas  de  la  race 
latine.  Dans  les  annales  de  Venise,  nous  trouvons  men- 
tion d'un  voyage  que  firent  au  Groenland  et  en  Islande 
les  frères  Antonio  et  Nicolo  Zeno,  en  1380-90.  Ils  firent 
comme  les  Marco  Polo  et  rapportèrent,  avec  des  récits 
qui  parurent  fantastiques,  des  objets,  des   costumes,  et 
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même  vraisemblablement  des  individus  de  ces  pa\s  loin- 
tains. Or  le  retour  des  frères  Zeno  correspond  exacte- 
ment à  l'époque  de  Icxécution  des  fresques  de  la  cliapelle 
Saint-Georges,  et  il  y  a  lieu  de  se  demandei'  si  Altichiero 
n'a  pas  eu  l'occasion  de  faire  des  croquis  pour  le  iravail 
qu'il  se  proposait. 

«  Abordons  maintenant  une  autre  série  de  fresques, 
celle  du  martyre  de  sainte  Catherine,  et  choisissons-y  un 
exemple  démonstratif. 

((  Xous  voyons  la  princesse  d'Alexandrie  agenouillée 
et  subissant  le  supplice  de  la  roue.  Un  miracle  vient  de  se 
produire  :  des  mains  invisibles  brisent  la  roue,  dont  les 
morceaux  blessent  les  bourreaux  terrifiés.  Ici  encore, 
nous  nous  retrouvons  en  pays  mongol.  A  l'exception 
d'une  femme  qui,  à  droite,  écarte  son  enfant,  et  aussi 
d'un  personnage  religieux  au  visage  Israélite  qui,  du 
même  côté,  adresse  la  parole  à  un  guerrier  en  tou- 
loupe  blanc,  toutes  les  figures  sont  tartares.  Et,  au  nombre 
des  bourreaux,  voici  encore  le  Samoyède,  dont  la  tête 
seule,  ici,  apparaît. 

«  Examinons  encore  une  autre  fresque  faisant  partie 
de  la  série  de  sainte  Lucie.  La  sainte  est  attachée  à  un 
groupe  de  quatre  bœufs,  et,  malgré  leur  effort,  ils  ne 
peuvent  l'entraîner  au  supplice.  Le  maître  a  voulu  accen- 
tuer ici  une  antithèse  :  il  mêle  les  croyants  aux  infidèles, 
les  personnages  humbles  et  compatissants  aux  bourreaux  ; 
les  premiers  stuil  des  Italiens,  des  Latins,  les  autres  sont 
Mongols.  A  ce  détail,  on  reconnaît  un  reflet  de  cette 
angoisse  profonde  cju'inspiraient  à  l'Occident  ces  guerriers 
aux  yeux  bridés,  aux  nez  aplatis  et  aux  mâchoires  féroces. 

«  >iOus  avons  déjà  déclaré  que  la  série  de  la  vie  de 
Jésus  présente  moins  d'intérêt  pour  notre  thèse.  Toute- 
fois, elle  comporte,  entre  autres,  une  grande  fresque,  la 
Crucifixion,  dont  les  nombreux  guerriers  tartares,  mêlés 
aux  cavaliers  d'allure  longobarde,  doivent  retenir  notre 
attention. 

«  Altichiero  était  un  de  ces  artistes  qui  travaillaient 
directement  d  après  nature.  C'est  la  vie  même  qui  fut  son 
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iiiaîlre  ;  il  n'cmprunlait  pas  ses  types  à  d'autres  artistes. 
Nous  devons  donc  nous  poser  la  question  de  savoir  com- 
ment il  fut  amené  à  peindre  ces  types  singuliers  dont 
l'origine  et  la  ressemblance  avec  les  modèles  sont  incon- 
testables, l^evons-nous  admettre  qu'un  autre  maître  de  la 
région  vénitienne  ait  lait,  lui  aussi,  le  voyage  d'Orient, 
ainsi  que  le  fit  Gentile  Bellini  ?  Je  crois  franchement  que 
non.  Alticlîiero  nous  présente  les  personnages  détachés 
de  leur  sol  natal  ;  on  ne  voit  dans  son  œuvre  ni  femmes 
ni  enfants  du  type  que  nous  étudions.  Ces  Mongols,  il  les 
a  rencontrés  sur  la  place  de  San  -  Marco ,  escortés  de 
guerriers  vénitiens  et  entourés  d'une  foule  curieuse. 
C'étaient  là  ou  des  ambassadeurs  ou  des  prisonniers. 
Qui  ferait  des  recherches  minutieuses  dans  les  archives 
de  Venise  en  retrouverait  certainement  la  trace.  Je  me 
contenterai  d'une  unique  constatation.  Lorsque  les  Véni- 
tiens, en  1380,  signèrent  la  paix  avec  les  Hongrois,  ils 
libérèrent  tous  leurs  prisonniers  et  le  peuple  eut  tout 
loisir  d'examiner  de  près  les  physionomies  étranges  des 
Hongrois  et  de  leurs  alliés,  parmi  lesquels  étaient,  à  coup 
sûr,  les  Tartares.  Cette  date  de  1380  est  elle  même  très 
voisine  de  celle  des  fresques  d'Altichiero. 

«  Pour  ne  dire  que  quelques  mots  de  la  Toscane,  après 
avoir  parlé  de  Venise,  je  constaterai  le  fait  que,  dans  le 
«  Cappellone  degli  Spagnoli  «,  parmi  les  images  trécen- 
tistes  qui  recouvrent  les  voûtes  et  les  murs,  figurent  éga- 
lement de  nombreux  visages  aux  traits  tartares.  Il  est 
très  regrettable  pour  nous  que,  jusqu'à  aujourd'hui,  on 
ignore  le  nom  du  peintre,  que  tantôt  l'on  cherche  parmi 
les  Florentins  giottistes,  tantôt  parmi  les  représentants 
de  l'école  de  Sienne.  Cette  lacune  ne  nous  permet  pas 
d'établir  des  hypothèses  explicatives  et  de  faire  des  rap- 
prochements. En  tous  cas,  ces  fresques  sont  antérieures 
à  celles  d'Altichiero,  et  le  fait  qu'elles  se  trouvent  dans 
une  contrée  de  l'Italie  qui,  surtout  au  xiv*  siècle,  était 
relativement  peu  en  relation  avec  l'Orient  nous  fait 
presque  admettre  que  l'auteur  ou  les  auteurs  inconnus 
ont  s(\]ourné  à  A'^enise.  11  est  de  même  possible  que  ces 
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figures  soient  des  copies  eiuprunlécs  à  des  luanusciils 
ofienlaux.  C  est  bien  au  xiv^  siècle  en  effet  que  la  minia- 
ture persane  commençait  à  entrer  dans  sa  période  de 
floraison. 

«  Au  Quattrocento,  les  Tartares  voyaient  rapidement 
approcher  le  moment  de  leur  déclin,  (-e  sont  les  Osraans 
qui  peu  à  peu  s'emparent  du  pouvoir  et  qui  deviennent  la 
grande  menace  pour  les  pays  de  l'Occident.  Dans  la  pein- 
ture vénitienne,  c'est  surtout  le  turban  musulman  que 
l'on  rencontre  à  côté  du  bonnet  rouge,  à  long  poil, 
des  guerriers  islamiques.  Parfois,  pourtant,  on  retrouve 
encore  un  archer  mongol  ou  un  marchand  qui  semble 
être  débarqué  de  Rataïa. 

«  Dans  le  «  Codex  Vallardi  »  existe  un  dessin  dePisanello 
qui  vous  est  certes  bien  connu.  Il  représente  un  Tartare, 
aux  traits  diaboliques,  tenant  dans  sa  main  gauche  un 
arc  et  dans  la  main  droile  une  flèche.  Ce  même  Tartare, 
selon  la  remarque  de  M.  llill,  réapparaît  sur  une  fresque 
de  sainte  Anastasie  de  Vérone,  où  l'on  voit  saint  Georges 
libérant  la  princesse.  Il  se  trouve  placé  à  gauche,  au  fond 
du  tableau,  dans  un  groupe  de  cavaliers,  à  côté  d'un 
personnage  royal  qui  rappelle  vaguement  .Tean  Paléo- 
logue,  présent  au  concile  de  Ferrare  en  1438.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  du  R.  P. 
Delattre,  associé  correspondant  national,  présente  des 
plombs  byzantins  et  des  monnaies  récemment  trouvés  à 
Carthage. 

«  1.  Plomb  de  bulle,  percé  d'un  trou  dans  le  sens  de  la 
hauteur.  Diamètre  :  0"02  à  0"022. 

«  D'un  côté,  dans  une  couronne,  le  monogramme  cru- 
ciforme : 

f 

1 
HE— O— K 

I 
B 
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Il  y  avait  probablement  B  en  bas  et  |-E  à  gaurho.  En  ce 
cas,  le  monogramme  se  résoudrait  dans  la  lormule  l)ien 
connue  :  Bîoxôy.s,  (ior,6îi. 

«  Sur  l'autre  face,  dans  une  couronne,  une  inscription 
fruste,  en  quatre  ou  cinq  lignes. 

a  2.  Plomb  de  bulle,  percé  d  un  large  trou.  Diamètre  : 
0'"021  à  0'"026. 

«  D'un  côté,  dans  une  couronne,  une  inscription  fruste, 
en  quatre  lignes. 

a  De  l'autre  côté,  dans  une  couronne,  une  autre  ins- 
cription, à  demi  effacée,  en  quatre  lignes,  où  l'on  croit 
reconnaître  quelques  traces  de  la  formule  BoÛACu  t^ç  0cO- 
t6/,ou. 

«  3.  Monnaie  de  bronze,  brisée  en  haut.  Diamètre  : 
0"017. 

c(  D/  Dans  le  champ,  la  lettre  G,  entre  trois  fleurs  de 
lis,  surmontée  d'une  couronne.  Légende  :  [gJASTQN 
VSVF  •  PRlNC[e;;s]  DO... 

«  R/  Une  croix  ancrée.  Légende  :  +  D[o/»/]N[?;]S  ADIV- 
TOR  ME[«s.  —  16]29. 

«  C'est  une  monnaie  de  Gaslon  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIII,  prince  usufruitier  de  Dombes.  Cette  pièce  a 
été  identifiée  par  nos  confrères  du  Cabinet  des  Médailles, 
MM.  Babelon,  de  la  Tour  et  Dieudonné,  qui  nous  ont 
fourni  aussi  des  renseignements  sur  la  suivante. 

«  4.  Monnaie  de  bronze.  Diamètre  :  0'"019. 

«  D/  Buste  d'homme,  tourné  à  droite.  Légende  :  FRE- 
B[ericus]  HENR[«c»s]  D[e/]  G[rana]  Pm^[ceps]. 

«  R/  Trois  fleui'ons,  imitant  des  fleurs  de  lis.  Légende  : 
DOVBLE  TOVRNOIS.  1641. 

«  On  n'a  pu  identifier  exactement  cette  pièce,  qui  ne 
mentionne  ni  principauté  ni  atelier.  C'est  sans  doute  une 
imitation,  faite  à  l'étranger,  près  de  la  frontière,  d'un 
double  tournois  d'une  principauté  française.  » 

M,  Ph.   Lauer,  associé  correspondant  national,   fait  la 
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roiuniiinicalion  suivanl(>  siu-  la  date  d'avcnoiiienl  de  Ch'û- 
péi'ic  II. 

«  Ayant  eu  dernièrement  à  ni'occuper  de  la  chronolo- 
gie des  rois  mérovingiens,  j'ai  été  frappé  d'une  erreur  de 
calcul  qu'a  faite  M.  Bruno  Kruscli,  à  qui  nous  devons, 
comme  on  sait,  de  très  grands  changements  dans  les 
dates  de  règnes  que  nous  trouvions  jadis  dans  nos  vieilles 
histoires  de  France. 

«  Etudiant  le  ms.  latin  10750  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, du  vui^  siècle,  qui  renferme  les  Formules  de  Bourges 
publiées  par  Zcumcr',  il  a  remarqué  qu'au  folio  67  une 
de  ces  tables  de  Pâques  comme  il  on  existe  beaucoup,  — 
mais  celle-ci  est  de  la  fin  de  l'époque  mérovingienne,  — 
commence  ainsi  :  Parte  (junedam  de  cyclo  Victitrii,  hoc 
est  de  anno  quarto  regni...  I.e  nom  du  roi  manque,  le 
feuillet  étant  légèrement  trop  rogné.  Le  tableau,  qui 
commence  la  ligne  suivante,  débute  ainsi  :  B.  Anno  CLXI, 
Kl.  januariiis  die  II  feria,  luna  XVII,  primo  quadrage- 
simae,  uhi  fecit  jehroarius  dies  XVIII,  lioc  est  XII  Kal. 
Marcias.  Pitsc/ia  jjredici  Kl.  aprilis,  luna  XVIII.  Roga- 
tiones,  uhi  j'acit  madii  dies  VII,  hoc  est  nonas  mai.  Ce 
texte  du  cycle  de  Victor  d'Aquitaine  a  d'ailleurs  été 
publié  en  entier  par  Mommscn  dans  les  Clironica  minora''^. 

«  M.  Krusch  observe  avec  raison  que  cette  table  est 
très  fautive,  et,  cependant,  il  en  veut  tirer  une  consé- 
quence ayant  une  précision  mathématique. 

«  Le  nom  du  roi,  dont  le  règne  est  mentionné,  est  à 
retrouver.  Par  quel  procédé  y  parvenir?  Rien  de  plus 
simple.  M.  Krusch  s'en  est  bien  rendu  compte.  Il  suffit 
de  constater  que  cette  année,  quatrième  du  règne,  doit 
concorder,  d'après  le  contexte,  avec  la  première  année 
citée  du  cycle  de  Victor,  c'est-à-dire  l'année  161  [anno 
CLXI],  puis  de  faire  une  concordance.  A  quelle  année  de 
l'Incarnation  correspond  cette  année  161  du  cycle  de  ^'ic- 

1.  Monumenla  Gennaniae ,  Formulae  merov.  et  carol.  aevi, 
I>.  166. 

2.  Ibid.,  Avrl.  nnlif/niss.,  t.  IX,  p.  686  et  suiv. 
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lor  ?  D'après  l'édition  Mommsen,  cette  année  161  du 
cycle  de  Victor  concorde  avec  l'année  188  du  cycle  de 
Denis  le  Petit,  laquelle  correspond  elle-même,  d'après 
MM.  Krusch  et  Mommsen,  avec  l'an  720  de  l'Incarna- 
tion. De  quel  roi  peut-il  s'agir  en  720  dans  un  recueil 
de  formules  composé  en  Berry  ?  Evidemment,  du  roi  Chil- 
péric  II.  Mais  on  avait  coutume  de  faire  débuter  son 
règne  en  715,  ce  qui  donne,  pour  la  quatrième  année, 
718-719.  Ce  début  de  règne  est  donc  erroné,  dit 
31.  Krusch  :  il  faut  nécessairement  remplacer  cette  date 
de  715  par  celle  de  717,  qui  permettra  de  trouver  comme 
année  quatrième  720-721.  Nous  verrons  au  contraire  que 
cette  nécessité  n'a  rien  d'inéluctable. 

«  En  outre,  les  Gesta  Francoriim  nous  apprennent  que 
Chilpéric  II  régna  cinq  ans  et  demi,  et  le  continuateur  de 
Frédégaire  qu'il  régna  dix  ans.  D'autre  part,  le  succes- 
seur de  Chilpéric  II,  Thierry  IV,  donna  un  acte  en  faveur 
de  l'abbaye  de  la  Novalèse,  qui  est  daté  siib  die  terrio 
Kal.  Febri/arii,  anno  quinto  régnante  domino  nostro  Tlieo- 
derico  rcge,  in  indictione  nona.  M.  Krusch  traduit  cette 
date  par  le  30  janvier  726,  en  observant  que  l'année  1 
du  règne  de  Thierry  IV  commençait  en  janvier  722.  C'est 
une  application  de  son  système,  et  rien  de  plus,  mais 
ce  n'est  pas  un  argument.  Il  conclut  enfin  en  remarquant 
que  les  Gesta  Francorum,  assignant  cinq  ans  de  règne 
à  Chilpéric  II,  sont  plus  exacts  que  la  continuation  de 
Frédégaire,  qui  parle  de  six  ans,  puisque  le  règne,  selon 
M.  Krusch,  s'étend  de  717  à  janvier  722. 

«  Comme  on  le  voit,  tout,  ce  système  repose  sur  la 
concordance  de  l'année  du  cycle  de  Victor  avec  celle  de 
l'année  de  l'Incarnation.  Or,  au  sujet  de  cette  concor- 
dance se  pose  une  question  de  méthode  très  intéressante. 
Doit-on  se  servir  des  concordances  réelles,  corrigées  par 
les  calculs  des  modernes,  comme  l'a  fait  Mommsen  dans 
ses  publications  d'une  portée  générale,  ou,  au  contraire, 
faut-il  se  servir  des  concordances  anciennes  conformes  à 
celles  dont  on  se  servait  au  moyen  âge  ?  Evidemment,  il 
ne  s'agit  pas  ici  de  réformer  les  notions  chronologiques 
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des  auteurs  mérovingiens;  il  s'agit  seulement  de  savoir 
quelle  était,  selon  eux,  l'an  de  1  Incarnation  correspon- 
dant à  une  année  du  cycle  de  ^  ictor  d'Aquitaine.  Or, 
pour  cela,  il  est  clair  qu  on  doit  faire  usage  des  vieilles 
concordances,  dont  nous  trouvons  la  tradition  consignée 
dans  l  Art  de  i'érifier  les  dates.  Ces  concordances  nous 
donnent'  pour  Tannée  188  du  cycle  pascal,  qui  corres- 
pond à  l'année  161  du  cycle  de  Victor  d'Aquitaine,  non 
pas  l'année  720-721,  comme  l'exigerait  le  système  de 
M.  Rrusch,  mais  l'année  719,  qui  permet  de  considérer 
l'année  715  comme  le  début  d'un  règne  dont  la  qua- 
trième année  correspondrait  à  718-719.  C'est  donc  à  par- 
tir de  715,  après  le  24  juin,  obit  de  Dagobert  IIP, 
que  l'on  doit  faire  commencer  le  règne  de  Chilpéric  II. 

«  La  correction  apportée  par  M.  Krusch  à  l'ancienne 
chronologie  est  faite  à  tort,  et  ceci  vient  prouver  une 
fois  de  plus  que,  s'il  ne  faut  pas  avoir  une  foi  robuste 
dans  les  dates  admises  par  ses  devanciers,  il  est  bon 
néanmoins  de  ne  rejeter  leurs  conclusions  qu  après  exa- 
men minutieux  et  approfondi  et  non  pas  à  la  légère. 
D'ailleurs,  M.  Levison,  sans  entrevoir  la  cause  de  l'erreur 
de  M.  Krusch,  que  je  viens  d'expliquer,  s'était  déjà  pro- 
noncé pour  le  maintien  de  la  date  de  715,  à  cause  du 
témoignage  des  annales  contemporaines^.  » 

M.  Prou  adopte  les  conclusions  de  M.  Lauer. 

M.  E.  Chénon,  associ»'  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  A  la  séance  du  18  décembre  1874,  M.  Ouicherat  a 
présenté  à  la  Société  une  inscription  relevée  par  lui  dans 
l'église  Sainte-Marie-des-Grâces  à  Milan  et  concernant  un 
chevalier  français  nommé   Luc  le  Groing.  Cette  inscrip- 


1.  Ed    (le  1783,  t.  I,  |).  15. 

"2.  J.  Depoix,  Essai  de  fixation  d'une  chronologie  des  rois 
mérovingiens  de  Paris  aux  VI'  et  VIl^  siècles  (extr.  du  Bulletin 
hist.  et  phil.,  1905,  p.  205  et  suiv.),  p.  10. 

.3.  Neues  Archiv,  XXVII,  p.  360. 
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lion,  gravée  sur  mip    |)l;u[iie  de  iriailjre   Ijlanc,  est  ainsi 
conçue  : 

Qui  nulli  inortaliuDi  virtute 
Cedehat  hic  jacet  slrenuus 
Miles...  Lucas  Legroing  ex  illu- 
stri  Grognor/nii  j'aiiiiHn  que  ab 
Hispanis  flu.rit  oriundus  qui 

Dui/i 

Militaret  hue  iii  urbe  in  flore 
Juventutis  spiritum  Deo  rcdi- 
dit  Marcus  Le  Groyng  illius 
Fvater  pienlissimus  vicecomes 
De  la  Mote  au  Groyng 
Hoc  illi  dicavit  anno. 

«  Au  lieu  de  la  date,  ajoute  Ouicherat,  il  y  a  un  petit 
fleuron;  le  texte  est  entre  deux  écussons  sous  chacun  des- 
quels sont  écrits  les  mots  :  LA  MOTE  AV  GROYNG  '. 

«  Il  y  a  dans  cette  inscription  deux  lacunes  :  lune  de 
quelques  lettres  seulement  à  la  troisième  ligne,  l'autre 
portant  sur  la  sixième  ligne  presque  en  entier.  Quicherat 
a  proposé  de  restituer  à  la  troisième  ligne  le  mot  D>N  S, 
et,  à  la  sixième  ligne,  les  mots  :  PRO  i5N0  NOSTRO 
REGE-.  La  premièi'e  restitution  paraît  très  vraisem- 
blable. La  seconde,  au  contraire,  doit  être  corrigée.  On 
IrouN'e  en  effet  l'épilaphe  de  Luc  le  Groing  dans  V His- 
toire de  Berry  de  La  Thaumassière-',  et,  en  confrontant  le 
texte  donné  par  cet  auteur  avec  celui  de  Quicherat,  on  se 
convainc  que  la  sixième  ligne  doit  être  rétablie  ainsi  : 

Duin  sub  Ludovico  Galloruin  rege^. 

1.  Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  1874,  p.  163. 

2.  Ibid.,  p.  164. 

3.  La  Tliaumassière ,  Hisl.  de  Berry,  Bourges,  1689,  iii-fol.. 
p.  912. 

4.  Le  texte  donné  par  La  Thaumassière  est  d'ailleurs  assez 
incorrect  :  à  la  3*  ligne,  il  omet  les  mots  :  [Diius]  Lucas  Legroing; 
à  la  5",  il  imprime  :  ab  his  poenis  fluxit!  Dans  la  réim|)ression 
de  son  ouvrage  faite  en  1863,  cette  dernière  faute  a  été  corrigée. 
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"  Le  cli(\alir'f  doiil  il  es(  (jiicslion  dans  1  épilaplu',  l^iic 
le  Groing,  est  mort  à  Milan,  d'après  le  P.  Anselme,  en 
1508.  Son  frère  cadet,  mcssire  Marc  le  Groing,  vicomte 
de  la  Motle-au-Groing  et  auteur  de  l'épitaphe,  a  dû  la 
faire  placer  en  1515.  La  Thauniassière  rapporte  en  effet 
qu'à  cette  date  il  accompagnait  François  P""  en  Italie  et 
qu'il  fut  même  nommé  par  le  pape  Léon  X,  vers  lequel  il 
avait  été  envoyé  par  le  roi,  «  comte  du  sacré  palais  et 
chevalier  de  la  cour  de  Latran  »  (juillet  1515).  La  famille 
des  le  Groing,  qui  se  disait  d'origine  espagnole,  mais  qui 
paraît  plutôt  d'origine  berruyère,  avait  donné  son  nom 
au  petit  fief  de  la  Motte-au-Groing,  que  l'épitaphe  men- 
tionne et  que  Quicherat  croyait  à  tort  voisin  du  Gâtinais. 
La  Motte-au-Groing,  fief  mouvant  de  la  châtellenie  de 
Boussac,  était  en  réalité  située  à  six  kilomètres  au  nord- 
est  de  cette  dernière  ville  et  faisait  partie  de  la  paroisse 
de  Leyrat  (Creuse)'.  L'épitaphe  de  Milan  n'est  pas  la 
seule  que  Marc  le  Groing  ait  composée.  En  1518,  en  effet, 
il  en  fit  placer  une  autre,  gravée  sur  cuivre,  dans  l'église 
Saint-Paul  à  Paris,  au-dessus  du  corps  de  son  oncle 
Antoine  le  Groing,  capitaine  de  la  garde  à  cheval  de 
Charles  VII,  blessé  mortellement  «  à  l'assaut  de  Pontoise 
contre  les  Anglois  «  en  1441 -.  Marc  le  Groing,  maître 
d'hôtel  du  roi,  comme  l'avait  été  son  père,  Hélyon  le 
Groing,  fut  député  en  1527  par  François  P""  auprès  de  don 
Pedro  de  ?yavarre,  à  Savone  ;  en  1532,  il  était  lieutenant 
général  de  ses  armées  de  terre  et  de  mer;  en  1536,  capi- 
taine de  Saintes  et  en  même  temps  prévôt  de  l'hôtel. 
Il  portail  d'argent  à  trois  têtes  de  lion  de  gueules,  arra- 
chées, lampassées,  et  couronnées  d'or^.  » 

1.  N.  de  Nicolay,  Description  (jenevale  du  pats  et  dxiclié  de 
Bernj  (1567),  Chàteauroux,  Aupctit,  1883,  in-8%  p.  176  :  «  Leyrat, 
paiToisse  en  laquelle  y  a  les  trois  maisons  nobles,  le  bon  Cheroux 
[sic;  lisez  :  le  Boucheroux),  la  Vilate,  et  la  Mothe  au  Groing  »; 
La  Thauniassière,  op.  cit.,  \>.  649  :  «  Les  liefs  inouvans  de  Bous- 
sac  sont  :  la  Motte  au  Oroin,  qui  est  jurable  et  rendable,  » 

•2.  Voir  le  texte  dans  La  Thauniassière,  op.  cit.,  p.  912. 

3.  Cf.  La  Thauinassière,  ibid.;  P.  Anselme,  Ilist.  généaloç/ique, 
t.  VIII,  p.  141  et  143;  E.  Cliénon,  Hist.  de  Sainte-Sérère-en- 
Bernj,  Paris,  1889,  in-8»,  |..  3-21. 
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M.  le  D''  L.  Capilan,  associé  correspondant  national, 
communique  quelques  observations  sur  l'interprétation 
des  termes  ossa  gigantuin  et  arma  Iierouin  employés  par 
Suétone  en  décrivant  les  objets  réunis  par  Auguste  dans 
sa  villa  de  Capri. 

(c  Les  dernières  Touilles  pratiquées  dans  1  île  ont  démon- 
tré l'existence  d'ossements  de  grands  mammifères  fossiles 
associés  à  des  haches  chelléennes.  >\'  pourrait-on  admettre 
que  arma  lierorem  s'appliquait  à  ces  haches  et  non  aux 
haches  polies  que  les  Romains  connaissaient  bien  et  qui 
pour  eux  étaient  de  simples  pierres  de  foudre.  » 

MM.  Marlha,  Michon  et  Monceaux  présentent  quelques 
observations. 

Séance  du  \%  Juin. 

Présidence  du  comte  Fr.  Dklaborde,  président. 

Le  président  annonce  la  mort  et  prononce  l'éloge  funèbre 
de  M.  l'abbé  F).  Beurlier,  curé  de  Notre-Dame  d'Auteuil, 
membre  résidant,  décédé  le  6  juin. 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  L'organisation  militaire  de  l'Afrique  romaine  subit 
d'importantes  modifications  à  la  fin  du  ni^  siècle.  Par  des 
mesures  successives  qui  ne  paraissent  pas  propres  à  ces 
provinces,  mais  relèvent  de  la  politique  générale,  on  tend 
à  séparer  les  deux  autorités  civile  et  militaire.  Le  légat 
impérial  de  la  Numidie,  qui  avait  jusque-là  commandé  la 
troisième  légion  et  administré  la  province,  est  mentionné 
pour  la  dernière  fois  en  268.  En  284,  le  gouvernement 
civil  est  confié  à  un  vir  perfectissimits,  praeses  provinciae 
Numidiae.  Quant  aux  troupes  légionnaires,  elles  sont 
passées  sous  les  ordres  du  praefectus  legionis.  Vers  le 
même  temps  apparaissent  des  duces;  mais  la  plus  grande 
obscurité  enveloppe  ces  personnages,  jusqu'au  moment  où 
nous  voyons  s'établir,  comme  institution  permanente,  les 
comtes  d'Afrique. 
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«  Un  de  ces  duces  est  Flavius  Leontius,  vir  perfectissi- 
iiiits  dur  per  Africain*.  Il  est  connu  par  une  inscription, 
non  datée,  de  Lambèse.  Un  autre  est  M.  Cornélius  Ocla- 
vianus,  r/r  perfectissiinus  praefectus  clnssis  praetoriae 
Misenensis,  dii.r  per  Africain  Xitinidiani  Mauretaniainqae, 
le  seul  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici.  Ces  titres  lui 
sont  donnés  par  le  Municipiuin  Bicense-,  et  nous  recon- 
naissons le  même  personnage  dans  les  débris  d'une  dédi- 
cace aux  dieux  maures  trouvée  à  Sétif-*.  Rien  jusqu  ici 
n'avait  fourni  d'indication  sur  la  date  de  son  comman- 
dement '. 

«  M.  Jacquol  publia  en  1895-1896  dans  le  Recueil  de 
Constantine  un  nouveau  fragment  découvert  à  El-Mellah, 
dans  les  environs  de  Macdonald.  Mais  la  lecture  en  était 
tellement  incertaine  que  je  me  contentai  de  la  reproduii'e 
dans  les  additions  à  mes  Fastes"'  avec  quelques  restitu- 
tions partielles,  ajoutant  quà  la  première  ligne  il  fallait 
probablement  lire  le  mot  Bavaribus.  Ce  texte  nous  revient 
avec  une  lecture  définitive  que  M.  Gsell  a  prise  sur  l'ori- 
ginaF'  : 

btLbl 

BAVARIBVS  .   .   . 

.  .  .REBELLIBVS-ET  IN 
j£7RI0RI  PRAESIDATV 
eT  POSTIN  DVCATV  CJ 

CORNEL  OCTAVIANVS 

;?rAEF  CLASS  PRAET 
misen.  /ECIT    AGENS.  . 

1.  C.  /.  /,.,  VIII,  12296. 

2.  c.  /.  L.,  VIII,  8435. 

3.  Cf.  me.<i  Fastes  des  provinces  africaines,  I,  ji.  519;  II,  ]».  233; 
Cagnat,  Armée  romaine  d'Afrique,  p.  292,  note  4. 

4.  Bull,  archéol.  du  Comilé  des  trav.  histor.,  1906,  p.  cclxi. 

5.  T.  Il,  p.  388. 

6.  Bull,  des  antiq.  afric.  Cf.  Cagnal,  Armée  l'omaine  d'Afrique, 
p.  711,  note  3. 
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«  La  fonclion  de  M.  Cornélius  Oclavianus  est  certaine- 
ment antérieure  à  315,  car,  à  cette  date,  le  municipe  de 
Bisica  a  été  élevé  au  rang  de  colonie.  Ermanno  Ferrero 
soutient,  en  s'appuyant  sur  le  titre  de  dur...  per  Maure- 
inniain  (au  singulier),  qu'elle  est  antérieure  à  la  création 
de  la  Sitifienne'.  Cela  me  paraît  contestable.  Avant  Dio- 
clétien,  il  y  avait  déjà  deux  Mauritanies,  la  Césarienne  et 
la  Tingitane;  ce  prince  ne  fit  qu'en  ajouter  une  troisième. 
Le  singulier  Mauretania  est  donc,  si  l'on  se  place  à  ce 
point  de  vue,  incorrect  de  toutes  façons  et  ne  prouve  rien. 
Il  faut  admettre  qu'il  embrasse  toutes  les  Mauritanies, 
comme  l'expression  Africa  comprend  toutes  les  j^rovinces 
africaines  dans  le  mot  dut-  per  Africain  et  plus  tard  dans 
cornes  Africae.  L'indication  chronologique  doit  être  cher- 
chée ailleurs-. 

«  La  mention  des  Bavares  rebelles  lie  définitivement 
Cornélius  Octavianus  aux  insurrections  qui  marquèrent 
en  Afrique  la  lin  du  ui^  siècle  :  voilà  le  point  important. 
C'est  une  l'aison  de  plus  pour  écarter  l'opinion  qui  fait  de 
ce  dii.r  le  remplaçant  du  légat  pendant  la  période  où  la 
légion  fut  supprimée  (238?  à  253). 

«  La  première  de  ces  insurrections  se  place  entre  255 
et  260.  Nous  savons  qu'elle  fut  réprimée  par  le  légat  de 
Numidie  C.  Macrinius  Decrianus,  qui  dirigea  trois  expédi- 
tions contre  les  rebelles  Bavares,  Qulnqucgentiani  et 
Fraxinenses'^ .  L'action  du  légat  exclut,  à  notre  avis,  l'in- 
tervention du  diix per  Africain  Nuinidiam  et  Mauretaniain. 

«  Sous  Diocléticn,  une  nouvelle  révolte  se  produit,  vers 
289,  d'après  Eusèbe.  Les  insurgés,  parmi  lesquels  nous 
voyons  figurer  les  Transiagnenses^  elles  Ouinqnegcntiani, 
furent  combattus  par  le  gouverneur  de  Mauritanie  Césa- 

1.  et.  C.  I.  L.,   VIII,  2610  (année  260)  :  in  confinio  Numicliae 
cl  Maurelaniae. 
■2.  C.  I.  Z,.,  VIII,  2615  et  9047. 

3.  C.  1.  L.,  VIII,  9324.  Je  doute  que  les  mots  barbaris  Transla- 
(jnensibus  désignent  dans  ce  texte  les  Bavares.  Cf.  mes  Fastes,  II, 
p.  342. 

4.  C.  I.  L.,  VIII,  8924,  9041,  20215. 


ricnno  T.  Aurelius  Litua,  qui  ôtait  encore  en  fonctions  en 
292.  Mais  ces  succès  ne  lerniinèrent  pas  la  guerre  et 
Maximien  dut  venir  lui-même  en  297  pour  y  mettre  fin. 

«  Or,  il  y  a  une  lacune  de  cinq  ans  entre  292  et  297. 
Qui,  pendant  celte  période,  dirigea  la  défense  du  pays? 
.lai  jadis  proposé  Aelius  Aelianus,  le  vainqueur  des 
Bm-arcs  Mcscgncitsiuni .  Je  serais  assez  porté  à  croire  que 
c'est  aussi  dans  cet  intervalle  que  Cornélius  Octavianus  fut 
chargé  de  sa  mission.  La  position  géographique  des 
Ba\,'ares  qui  s'étendaient  sur  le  territoire  numide  expli- 
querait d'un  côté  son  titre  plus  conipréhensif.  D'autre 
part,  il  y  a  une  gradation  assez  remarquable  dans  le  corn- 
mandemenl  :  au  gouverneur  de  Mauritanie  impuissant  on 
substitue  un  dnx  per  Africain,  Niiiiiididiii  et  Maurelaniani 
jusqu'au  jour  où  l'empereur  croit  devoir  venir  en  per- 
sonne'. 

«  L'inscription  d'El-Mellah  suggère  une  dernière  obser- 
vation. Elle  fait  allusion  aux  succès  remportés  contre  les 
Bavarcs  par  Cornélius  Octavianus,  cl  in  priori praesidiatu 
et  in  diicalu.  Il  est  permis  d'en  conclure  qu'il  a  d'abord 
été  procscs  de  la  Césarienne  sans  doute.  Son  titre  de  diix 
apparaît  ainsi  comme  une  extension,  sur  les  provinces 
voisines,  de  ses  [)ouv()irs  militaires-.  » 

1.  A  rapprocher  un  passage  de  la  passion  du  vétéran  Typasius 
que  j'ai  transcrit  dans  mes  Fnsics,  11,  p.  343,  note  2.  Tout  en  fai- 
sant la  pari  de  la  déclamation,  on  y  saisit  bien  la  marche  crois- 
sante de  l'insurreclion  et  l'impuissance  des  efforts  successifs  accom- 
plis |)0ur  la  réprimer. 

2.  Depuis  la  lecture  en  séance  de  cette  note,  j'ai  reçu  le  volume 
du  Recueil  de  Cons/.anliiie  (|ui  contient  un  article  de  M.  Gsoll  sur 
l'inscription  d'El-Mellah.  Je  m'aperçois  (|ue  mes  conclusions 
dépassent  de  beaucoup  les  siennes.  Dùl-il  m'accuser  de  témérité,  je 
ne  crois  |)as  devoir  les  modifier.  De  ce  que  j'ai  avancé  je  fais,  du 
reste,  deux  |)arts  :  je  tiens  pour  certain  que  l'emploi  au  singulier  du 
mot  Mftnrelanin  n'oblige  pas  à  placer  Cornélius  Octavianus  avant  la 
création  de  la  Sitifienne;  pour  le  surplus,  j'ai  entendu  seulement 
indiquer  répO((ue  où  l'intervention  d'un  dux  jjaraissait  se  concilier 
le  plus  facilement  avec  ce  que  nous  savions  louchant  le  légat 
Decrianus  et  le  praeses  Litna.  Reste  l'hypothèse  d'autres  expédi- 
tions contre  les  Bavares,  dont  les  documents  arrivés  jusqu'à  nous 
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.M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivanle  : 

«  J)ans  une  de  nos  dernières  séances,  notre  confrère 
^I.  l'abbé  Requin  a  cru  devoir  discuter  ma  lecture  «  Chu- 
goinot  »,  de  la  signature  du  Livre  d'Heures  n"  22  de  la 
bibliothèque  d'Aix-en-Provence ,  assurant  qu'on  devait 
lire  «  Hugoniet  »  le  nom  que  je  lisais  «  Chugoinot  ». 

«  M.  l'abbé  Requin  ne  conteste  pas  que,  avant  le  nom 
«  hugoniet  »,  il  n'y  ait  une  petite  ligne  d'or,  telle  d'ailleurs 
qu'on  la  voit  dans  ma  reproduction*.  Mais,  dit-il,  en  exa- 
minant attentivement  ce  petit  fleuronnage,  il  est  d'or 
bruni,  tandis  que  «  hugoniet  »  est  en  or  mat. 

«  Je  suis  surpris  qu'avant  tout  il  n'ait  pas  cru  devoir 
rechercher  pourquoi  ce  nom  propre  commençait  par  une 
petite  letlre  :  un  h  au  lieu  d'un  H.  Ce  n'est  cependant  pas 
habituel;  les  noms  propres  commencent  généralement 
par  une  lettre  majuscule.  L'abbé  Albanès,  pour  couper 
court  à  toute  discussion,  a  imprimé  «  Hugoniet  »  avec 
un  grand  H.  Or,  il  y  a  un  petit  h.  Et  c'est  alors  que  j'ai 
expliqué  dans  mon  travail  que  la  première  lettre,  une 
majuscule  nécessaire,  devait  être  cachée  par  l'encadre- 
ment, qu'on  en  apercevait  seulement  l'extrémité  inférieure 
et  que  ce  ne  pouvait  être  qu'un  C. 

«  La  remarque  de  M.  l'abbé  Requin  ne  fait,  je  trouve, 
que  confirmer  mon  hypothèse.  Lorsqu'on  a  bruni  le  cadre, 
la  lettre  majuscule,  cachée  dessous,  a  été  forcément  brunie 
en  même  temps,  puisqu'elle  se  trouvait  sous  le  passage 
même  du  brunissoir. 

«  Mais  ce  n  est  pas  tout. 

«  Si  nous  feuilletons  la  liste  des  artistes  avignonnais, 
publiée    par    M.    labbé    Requin-,    nous    trouvons,   à    la 

n'auraient  pas  laissé  de  traces  ;  de  cela,  je  ne  puis  évidemment  |>as 
répondre. 

1.  Le  retable  de  Boulbon  au  Lovvre  et  le  minialuriste  Chu- 
goinot à  Aix-en-Provence  (extr.  des  Monuments  Piot,  t.  XIII), 
Paris,  Leroux,  1906,  in-4%  ]>.  17. 

2.  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  déparlements, 
1889,  ]>.  118-217. 
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page  155,  un  artiste,  Jean  Chaugenet,  dit  le  Bourguignon, 
originaire  du  diocèse  de  Langrcs,  qui  demeure  en  Avi- 
gnon de  1485  à  1495.  Je  ne  sais  vraiment  pas  pourquoi, 
mais  ce  nom  de  Chaugenet,  involontairement  je  le  rap- 
proche de  celui  de  Chugoinot.  Assurément,  ce  n'est  pas 
notre  Chugoinot,  qui,  lui,  travaillait  au  milieu  du  xv'^  siècle 
et  qui  d'ailleurs  s'appelait  T.  Chugoinot  :  mais  ne  serait-ce 
pas  quelqu'un  de  sa  famille?  Je  sais  bien  qu'on  va  me 
dire  que  le  nom  diffère.  Sans  montrer,  par  des  compa- 
raisons avec  des  noms  de  la  même  date,  comment  les 
scribes  du  moyen  âge  déformaient  les  noms,  tels  Malouel, 
—  qui,  dans  les  comptes,  s'appelle  Manuel,  Mauloue, 
Maehvael,  —  Rust,  —  qui  se  transforme  en  Rince,  Ruis- 
sel,  Ruece,  —  Sluter,  qui  devient  Scelustre,  je  puis  deman- 
der aux  travaux  mêmes  de  M.  l'al^bé  Requin  l'aide  de  leur 
érudition  reconnue.  Là  où  il  voit  Chaugenet,  M.  P.  Achard  ' 
voit  Changenot,  dans  une  pièce  d'archives,  que  M.  l'abbé 
Requin  ne  cite  pas  d'ailleurs.  Elle  est  extrêmement  inté- 
ressante pour  notre  thèse,  puisque  précisément  il  y  est 
question  du  chapitre  de  Saint-Agricol,  dont  je  trouve  la 
collégiale  peinte  dans  le  retable  de  Boulbon.  «  Jean  Chan- 
«  genot,  peintre  d'Avignon  de  1509  à  1519.  11  eut  pour 
«  successeur  Nicolas  d'Ypres  ou  d'Amiens,  cité  comme 
«  peintre  à  Avignon  de  1509  à  1519.  Le  chapitre  de  Saint- 
«  Agricol  réduit  de  25  à  15  florins  les  droits  de  lods,  dont 
«  ce  peintre  se  trouvait  débiteur  envers  lui  pour  le  droit 
«  de  mutation  de  la  maison  de  Changenot-.  «  Donc,  ce 
Changenot  habitait  une  propriété  dépendant  du  chapiti'e 
de  Saint-Agricol. 

«  On  me  dira  :  mais  Changenot  ce  n'est  pas  encore  Chu- 
goinot. Ne  serait-il  pas  possible  qu'il  y  eût  écrit  Chaugenot, 
qu'il  y  eût  un  u  et  pas  un  n  ?  L'erreur  est  admissible  :  si 
admissible  même,  que  si  nous  tournons  quelques  pages  du 
travail  de  M.  l'abbé  Requin,  nous  voyons  qu'erreur  sem- 

1.  Archives  de  l'arl  /'ranrais,  l.  IV,  p.  183. 

2.  .\rcliives  déparleinonlales  de  Vauclusp;  fonds  du  cliapili-e  de 
Saint-Agricol;  terrier  des  cens,  fol.  14. 
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Ijlable  a  élé  commise  par  lui  eL  imprimée.  Sous  le  n"  42 
en  effet,  —  1468-1491,  —  il  donne  quelques  détails  biblio- 
graphiques sur  un  artiste  avignonnais,  Ginot  Balateti.  Il 
semble  cependant  qu  il  s'agit  bien  ici  d  un  artiste  très 
connu,  qui  a  signé  le  manuscrit  2595  de  la  bibliothèque 
d'Avignon  :  «  Les  présentes  heures  furent  achevées  d'écrire 
«  le  xxvni*  jour  d'avril  .M  CCCG  LXXXVIII,  par  Guiot  Bale- 
«  tet,  escripvain  et  enlumineur,  habitant  en  Avignon.  » 
M.  Labande  a  bien  lu  :  Guiot  et  non  pas  Ginot'.  De  même 
donc,  n'y  aurait-il  pas  Chaugenot  et  pas  Changenot?  Dans 
ce  cas,  le  rapprochement  s'imposerait  presque.  En  tout 
cas,  la  forme  Chaugenot  autoriserait  parfaitement  la  forme 
Chugoinot,  oi  se  prononçant  ai  ou  e. 

«  Aussi,  je  maintiendrai  ma  lecture  Chugoinot  jusqu'au 
moment  où  mes  contradicteurs  m'expliqueront,  d'abord 
la  forme  «  hugoniet  »  avec  un  petit  h,  puis  m'apporte- 
ront à  l'appui  de  leur  affirmation  un  nom  aussi  voisin  de 
leur  lecture  que  celui  que  je  viens  de  rapprocher  de  la 
mienne.  » 

M.  Oraont  fait  observer  qu'il  a  pu  récemment  examiner 
sur  place  à  Aix-en-Provence,  de  concert  avec  le  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  Méjanes,  M.  Aude,  le  manus- 
crit dont  il  vient  d'être  à  nouveau  question.  Dans  l'angle 
inférieur  gauche  de  la  miniature,  on  ne  peut  lire,  après 
MM.  les  abbés  Albanès  et  Requin,  que  Hugoniet  ou  Hugoi- 
net  en  petites  letti'es  gothiques  d'or.  C  est  une  bavure  de 
l'or  de  l'encadrement  qui  a  été  prise  à  tort  pour  un  C 
initial. 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  rappelle  que  l'une 
des  monnaies  récemment  trouvées  à  Carthage  par  le 
R.  P.  Delattre  et  communiquées  en  son  nom  à  la  séance 
précédente-,  n'avait  pu  être  reconnue  qu'imparfaitement. 

1.  On  pourrait  de  même  appeler  l'altenfion  sur  Yverni,  lu  dans 
d'autres  textes  Iverici  (p.  126,  n°  12),  n  lu  ic:  sur  Tavernery, 
Arnaud  ou  Armand  (p.  145,  n°  .31). 

2.  P.  246,  n.  4. 
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Elle  vient  d'être  identiliée  par  notre  savant  confrère 
M.  Adrien  Blancliet.  C'est  un  double  tournois,  imitation 
du  double  tournois  de  France,  frappé  en  1641  par  Fré- 
déric-Henri, comte  de  Nassau  et  prince  d'Orange  (1625- 
1647).  La  pièce  est  décrite  et  figurée  dans  le  recueil  des 
Monnaies  féodales  de  F.  Poey  d'Avant  '. 

M.  le  comte  F.  Delaborde,  membre  résidant,  entretient 
la  Société  des  quatre  pages  du  Credo  en  images  de  la  col- 
lection Monlfaucon  signalées  par  M.  Ph.  Lauer  dans  la 
séance  du  27  février  dernier.  Il  démontre  que  ce  sont 
bien  les  illustrations  du  Credo  de  Joinville  et  établit  qu'il 
ne  s'agit  point  là  d  un  recueil  d'images,  mais  que  ce  sont 
des  modèles  pour  des  peintures  murales  que,  selon  toute 
vraisemblance,  le  sénéchal  de  Champagne  a  dû  faire  exé- 
cuter dans  la  chapelle  de  la  Maison-Dieu  de  Joinville. 

MM.  Durrieu ,  Martin  et  Mâle  présentent  cpielcjues 
observations. 

Séance  du  19  Juin. 

Pi'ésidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

DoxNET  (Fernand).  L  arcliéologie  cawpanaire  en  Belgique. 

Gand,  1907,  in-S". 
DuvAL  (Louis).  Les  beurres  de  Mortagne.  Belléme,  1907, 

in-S". 
EspÉRANDiEU.  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la   Gaule 

romaine.  T.  I  :  Alpes  Maritimes,  Alpes  Cottiennes,  Nar- 

bonnaise.  Paris,  1907,  in-4''. 
MicHON  (Et.).  Les  découvertes  archéologiques  du  XIX^ siècle. 

Paris,  1907,  in-4°. 
—  Ex-voto  à  Apollon  Kratéanos.  Paris,  1906,  in-8°. 

\.  Monnaies  féodales  de  France,  t.  H,  p.  408,  n.  4614;  pi.  C, 
n.  11-12. 
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■Vkttancourt  (de).  Le  bas-relief  dlbriz  en  Lycaonie.  Bor- 
deaux, 1907,  in-S". 

M.  A.  Babeau,  associé  correspondant  national,  fait  don 
à  la  Société  d'un  exemplaire,  qu'il  vient  d'acquérir,  des 
Recherches  sur  l'église  métropolitaine  de  Cambrai,  par 
A.  Le  Glay  (Paris,  1825,  in-4°),  qui  est  enrichi  de  notes 
manuscrites  et  qui  est  marqué  du  timbre  de  la  Société  des 
Antiquaires. 

M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  com- 
munique les  résultats  des  nouvelles  recherches  qu'il  vient 
d'exécuter  au  Janicule  à  Rome,  sur  l'emplacement  du 
Lucus  Furrinae,  qu'il  avait  réussi  à  identifier  dès  le  mois 
de  février  dernier  avec  le  ravin  de  la  villa  Sciarra. 

«  Les  dernières  trouvailles  confirment  l'existence  à  cet 
endroit  d'une  source  consacrée  à  la  nymphe  Furrina  et 
c|ui  fut  captée  au  second  siècle  de  notre  ère  par  le  cisli- 
ber  et  deipnocrites  Gaionas,  pour  les  besoins  d'un  sanc- 
tuaire des  dieux  syriens.  Des  débris  d'un  linteau  de  porte 
à  crossettes  portent  quelques  lettres  d'une  dédicace  à 
Belus,  qui  peut  être  restituée  ainsi  : 


a 

b 

Z^ELO 

Malaclibelo 

AVG 

sacrum 

M.  le  commandant  E.  Espérandieu,  membre  résidant, 
annonce  à  la  Société  la  reprise  des  fouilles  d'Alésia  et  fait 
un  i^apide  exposé  des  découvertes   de   l'année  dernière. 

«  L'impression  qui  se  dégage,  quand  on  visite  le  Mont- 
Auxois,  est  celle  de  monuments  publics  somptueux  à  côté 
de  constructions  particulières  médiocres.  Ainsi,  le  carac- 
tère religieux  de  la  cité  ne  semble  pas  contestable.  Le 
théâtre,  le  temple  que  l'on  a  découverts,  et  qui  devaienl 
être  fort  riches,  si  l'on  en  juge  par  leurs  substructions  et 
les  débris,  fragments  de  corniche,  chapiteaux,  etc.,  qui 
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en  proviennent,  n'ont  pas  dû  être  bàlis  pour  lusagc  exclu- 
sif de  la  population  locale.  Il  est  probable  que  le  Mont- 
Auxois  fut,  comme  on  l'a  dit,  de  tout  temps,  mais  plus  par- 
ticulièrement à  l'époque  gallo-romaine,  un  véritable  "  car- 
«  refour  de  prières  et  de  dieux  ». 

«  Des  découvertes  récentes,  la  plus  importante  est  celle 
d'un  aqueduc,  dont  le  fond  était  constitué  par  une  dalle, 
de  0'"30  d'épaisseur,  creusée  en  forme  de  gouttière.  Il 
reste  encore  plus  d'un  mètre  des  côtés  de  cet  aqueduc, 
qui  était  bâti  en  petit  appareil  régulier,  avec  joints  pas- 
sés au  fer,  et  dont  on  a  déblayé  une  longueur  d'une  tren- 
taine de  mètres. 

«  On  a  trouvé  également  les  substructions  d'une  colon- 
nade paraissant  avoir  fait  partie  d'un  édifice  considérable. 

«  Parmi  les  menus  objets  provenant  des  dernières 
fouilles,  il  faut  signaler  un  fragment  de  vase,  en  terre 
rouge  dite  samienne,  à  l'intérieur  duquel  est  un  relief 
reproduisant,  à  la  barbotine,  le  type  habituel  de  Mithra 
tauroctone.  Un  autre  fragment  de  vase  a  fourni  l'un  des 
dadophores  d'un  second  sacrifice  mithriaque.  » 

Séance  du  26  Juin. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Clouzot  (E.).  Histoire  et  météorologie.  Paris,  1907,  in-S". 
Delattre  (R.  p.).  Un  second  mur  à  amphores  découvert  à 

Carthage.  Sousse,  1907,  in-S". 
Galcrler  fPaul).  Le  bois  sacré  de  la  nymphe  Fnrrina  et 

le  sanctuaire  des   dieux  syriens  à  Rome.  Paris,  1907, 

in-S». 
—  La  Niobide  des  jardins  de  Sallustc  ii  Rome.  Paris,  1907, 

in-S". 
Germer-Duraxd  (r.  P.j.  Notice  sur  le  Musée  archéologique 

de  Notre-Dame   de   France   à   Jérusalem.  Paris,  1907, 

in-8°. 


I 
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Laffrancui   (LodovicOu   /   di\'crsi   sti/i   ne/ln    nionelazlone 

romana.  Milan,  1907,  in-8°. 
Lhomel  (Georges  de).  Le  cartulaire  de  la  ville  de  Montreuil- 

sur-Mer.  Abbeville,  1904,  in-4°. 
Temchév  (^princesse).  Objets  dart  russes  anciens  faisant 

partie  des  collections  de  la  princesse   Marie    Tenichév 

exposés  au  Musée  des  arts  décoratifs.  1907,  in-S". 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  du  R.  P.  Germer-Durand,  associé  correspondant 
national,  une  brochure  intitulée  :  Un  musée  palestinien. 
Notice  sur  le  Musée  archéologique  de  Xotrc-Dninc  de 
France  à  Jérusalem. 

«  Le  musée  installé  par  les  soins  du  P.  Germer-Durand 
et  auquel  il  avait  déjà  consacré,  lors  de  son  ouverture, 
une  première  notice,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  signa- 
ler il  y  a  quelques  années',  est  destiné  à  réunir  les  docu- 
ments archéologiques  des  civilisations  diverses  qui  se 
sont  succédé  en  Palestine.  Depuis  l'époque  préhistorique 
jusqu'à  l'époque  arabe  et  à  celle  des  Croisés,  en  passant 
par  la  période  judaïque  propi^ement  dite,  la  période  des 
Séleucides,  la  période  romaine,  la  période  byzantine,  le 
champ  est  vaste  et  les  séries  nombreuses;  mais,  dès  main- 
tenant, elles  sont  toutes  amorcées  au  Musée  de  Notre- 
Dame  de  France. 

«  Soixante-trois  reproductions  jointes  à  la  nouvelle 
édition  de  la  Xotice  nous  mettent  sous  les  yeux  les  pièces 
principales,  que  passe  en  revue  le  P.  Germer-Durand. 
Il  ne  m'est  pas  possible  de  le  suivre  dans  le  détail.  Signa- 
lons du  moins ,  outre  plusieurs  ossuaires  juifs  :  pour 
l'époque  romaine,  des  briques  de  la  légion  X*  Fi*eten- 
sis,  des  tubes  de  pierre  de  l'aqueduc  dit  canal  de  Salo- 
mon  portant  des  noms  de  centurions,  un  spécimen  de 
ces  milliaires  des  routes  de  Palestine  et  d'Arabie  au 
relevé  et  au  déchiffrement  desquels  notre  savant  corres- 
pondant  a   si  vaillamment    contribué,  et,  pour  l'époque 

1.  Bulletin,  lOOi,  |i.  1-22. 
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byzantine,  une  pelle  à  parfum  et  un  encensoir,  des  lampes 
et  une  ampoule  à  eulogie,  un  sceau  en  plomb  de  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  un  moule  à  pain  d'autel,  une  épitaphe 
chrétienne  de  Gaza,  enfin  divers  fragments  architectu- 
raux. 

«  Le  Musée  de  ^Notre-Dame  de  France,  dont  le  plan  a 
été  très  judicieusement  disposé  en  vue  d'un  classement 
méthodique,  servira  utilement,  on  peut  l'affirmer,  les 
intérêts  de  la  science  et  le  bon  renom  de  la  France  en 
Palestine.  » 

M.  E.  Clouzot,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sui"  la  persistance  des  sirènes  à  l'époque 
moderne. 

«  Un  homme  marin  aurait  été  vu  à  Belle-Isle  en  1636, 
un  autre  à  la  Martinique  le  23  mai  1671.  Voici  deux  pho- 
tographies reproduisant,  la  première  une  aquarelle  du 
xvn^  siècle  qui  représente  une  femme  marine  prise  sur  les 
côtes  de  Hollande,  la  seconde  une  gravure  en  couleurs  de 
Gautier  figurant  une  sirène  qu'on  exhibait  en  mars  1757 
à  la  foire  Saint-Germain. 

«  Ces  sirènes  seraient,  d  après  les  biologistes,  des  lions 
marins  ou  des  monstres  truqués  par  des  charlatans.  » 

M.  de  Mély  fait  remarquer  que  beaucoup  de  légendes 
prennent  naissance  sur  de  simples  images.  Or,  au 
xvHi^  siècle,  un  livre  chinois  sur  les  animaux  marins 
extraordinaires  a  été  introduit  en  Europe  et  beaucoup 
d'animaux  dont  vient  de  parler  M.  Clouzot  peuvent  y  être 
reconnus  ' . 

M.  C.  Chabrun,  associé  correspondant  national,  soumet 
à  la  Société  un  cube  en  terre  cuite  vernissée  portant  sur 
chacune  de  ses  faces  des  empreintes  assez  grossières  tail- 
lées en  creux-. 

«  Cette  pièce  est  certainement  un  moule.  Les  empreintes 

1.  Cf.  F.  de  Mély,  Le  bestiaire  chinois,  dans  la  Rev.  archéolo- 
gique, et  Schlegel,  Les  problèmes  géographiques. 

2.  La  pièce  appartient  au  Musée  de  Laval. 
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représentent  les  objets  suivants  :  l""*  face,  une  rosace; 
2"  face,  autre  rosace  formée  par  quatre  cœurs  accolés  par 
la  pointe;  3®  face,  une  fleur  de  lis;  4*  face,  le  monogramme 
du  Christ  (IFIS)  en  lettres  gothiques;  le  sommet  de  l'H  se 
itTinine  en  forme  de  croix;  il  est  à  remarquer  que  dans 
l'empreinte  en  creux  du  cube  les  lettres  sont  inscrites  de 
gauche  à  droite;  les  lettres  reproduites  en  relief  étaient 
donc  inscrites  de  droite  à  gauche;  5^  face,  un  cœur  percé 
d'une  flèche;  la  pointe  du  cœur  se  termine  par  une 
branche  fleurie  stylisée;  6^  face,  un  agneau  portant  une 
croix.  )i 

M.  Enlart  pense  qu'il  s'agit  d'un  moule  pour  la  pâtisse- 
rie et  que  le  moule  doit  dater  de  la  fin  du  xv^  ou  du  com- 
mencement du  xvi^  siècle. 

MM.  Martin,  deMélyet  de  Villenoisy  présentent  quelques 
observations. 

M.  C.  de  Mandach,  associé  correspondant  étranger, 
fait  la  communication  suivante  : 

«  L'œuvre  de  Donatello  tient  une  grande  place  dans 
l'histoire  de  l'art.  Il  ne  se  passe  pas  d'année  sans  que  l'on 
voie  surgir  quelque  travail  important  destiné  à  compléter 
l'idée  que  nous  nous  faisons  de  ce  maître.  Toutefois,  si 
les  liens  qui  l'unissent  à  l'art  antique  ont  été  étudiés  avec 
soin,  l'attention  ne  s'est  pas  encore  suffisamment  portée 
sur  les  attaches  par  lesquelles  il  tient  à  l'art  du  Nord.  Il 
est  cependant  probable  que  le  sens  extraordinaire  de  vie 
et  de  réalité  qui  jaillit  dans  son  œuvre  ne  se  produisit  pas 
en  lui  sans  l'influence  d  antécédents  artistiques  dont  nous 
avons  aujourd'hui  perdu  de  vue  les  traces. 

«  La  France  possède  un  monument  qui  offre  des  analo- 
gies incontestables  avec  une  des  œuvres  les  plus  mai"- 
quantes  de  Donatello,  les  portes  de  bronze  de  la  sacristie 
de  Saint-Laurent  à  Florence,  achevées  dans  les  années 
1461  à  1466.  Ce  sont  les  montants  des  trois  portails  de  la 
cathédrale  de  Lyon,  datant  du  xiv*  siècle'.  Dans  l'œuvre 

1.  Voy.  Lucien  Bégule,  Monographie  de  la  cal/tcdrale  de  Lyon, 
Lyon,  1880,  in-fol.,  p.  157  et  suiv. 
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de  Donatello,  comme  dans  celle  du  statuaire  français, 
nous  voyons  une  série  de  personnages,  alfronlés  deux  par 
deux,  et  gesticulant  comme  s'ils  discutaient  vivement 
entre  eux. 

«  Entre  les  sculplui'cs  de  Lyon  cl  celles  de  Florence,  il 
V  a  plus  d'un  siècle  et  demi  de  distance.  Il  ne  peut  donc 
être  question  d'en  rapprocher  le  style,  qui  est  fort  diffé- 
rent dans  chacun  de  ces  ensembles.  Prises  à  part,  les 
compositions  n'offrent  pas  non  plus  des  analogies  assez 
frappantes  pour  permettre  de  conclure  à  des  emprunts 
directs  faits  par  le  sculpteur  llorenlin  à  son  prédécesseur 
français.  En  revanche,  la  répétition  fréquente  de  certaines 
particularités  dans  les  motifs  trahit  une  pensée  commune 
avant  présidé  à  la  mise  en  scène  et  nous  permet  d'affir- 
mer que  le  monument  français  a  exercé  une  ir^luence 
sur  le  statuaire  italien,  d  autant  plus  que  le  dialogue,  tel 
qu'il  a  été  compris  par  Donatello  dans  ses  portes  de 
bronze  et  par  Luca  délia  Robbia  dans  ses  reliefs  de  Cam- 
panile, n'apparaît  qu'au  xvi®  siècle  dans  les  monuments 
d'Italie,  tandis  qu'il  a  été  interprété  en  France  —  la 
cathédrale  de  Lyon  nous  en  fournit  la  preuve  —  dès  le 
XIV*  siècle. 

«  La  réputation  dont  jouissaient  en  Italie  les  reliefs  de 
la  cathédrale  de  Lyon  au  commencement  du  xv*  siècle 
est  mise  en  lumière  par  un  document  publié  autrefois  par 
Dufour  et  Rabut,  dont  l'importance  semble  avoir  échappé 
jusqu'à  présent  à  l'attention  des  historiens  d'art.  Ce  docu- 
ment nous  révèle  l'existence  d'un  peintre  de  Venise, 
Gregorio  Bono,  qui  travaillait  à  la  cour  du  duc  Amé- 
dée  VIII  de  Savoie  et  fut  envoyé  en  1416  à  Lyon  pour 
exécuter  des  copies  d'après  les  portails. 

«  Voici  le  texte  même  du  compte  établi  à  ce  sujet  : 
M  Libravit  magistro  Gregorio  pictori  domini  pro  suis  et 
«  sui  equi  expensis  factis  eundo  de  mandato  domini  a 
«  Chamberiaco  apud  Lugdunum  pro  pingendo  portalia 
«  ecclesie  sancti  Johannis  de  Lugduno  et  dicto  domino 
«  depicta  apportando,  adque  vacuit  tam  eundo,  stando  pre- 
«  dicta  faciendo  quam  inde  Chamberiacum  redeundo  sex 
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«  diobus  integris  finilis  die  oclava  exclusive  iiiaii  computa- 
«  tis  per  diem  in  cliiso  salarie  siii  equi  sex  den.  gross. 
«  ni  flor  '.  » 

Maître  Grégoire  avait  donc  reçu  l'ordre  du  duc,  son 
maître,  daller  à  cheval  de  Chanil)éry  à  l.yon  pour  y 
prendre  copie  des  portails  de  l'église  de  Saint-Jean  et  de 
rapporter  ensuite  ce  travail  à  son  souverain.  Il  employa 
à  l'exécution  de  cette  tâche  six  jours  entiers,  dans  les- 
quels était  compris  le  voyage  aller  et  retour,  et  revint  à 
Charabéry  le  7  mai. 

«  Donatello  a-t-il  eu  connaissance  de  cette  œuvre?  Les 
rapprochements  que  nous  avons  établis  entre  les  portes 
de  la  sacristie  de  Saint-Laurent  et  les  reliefs  de  Lyon 
justifieraient  une  telle  hypothèse  par  le  grand  nombre  de 
points  communs.  Ce  qui  la  rend  encore  plus  probable, 
c'est  qu'un  artiste  de  l'Italie  septentrionale  en  ait  fait 
des  copies  en  1416.  Gregorio,  ou  un  de  ses  fils  (le 
métier  d'artiste  s'héritait  fréquemment  de  père  en  fils),  ou 
même  un  de  ses  compagnons,  aurait  pu  rapporter  en 
Vénétie  des  esquisses  faites  à  Lyon,  et  Donatello,  qui 
puisa  tant  de  nouveaux  enseignements  durant  son  séjour 
à  Padoue,  aurait  pu  en  prendre  connaissance  soit  direc- 
tement en  se  procurant  les  dessins  de  Gregorio,  soit  en 
utilisant  des  copies  de  seconde  main.  « 

M.  de  Mély  fait  remarquer  que  les  sculptures  allégo- 
riques du  bas  du  portail  gauche  de  la  cathédrale  de  Lyon 
se  retrouvent  précisément  sur  une  table  peinte  apparte- 
nant au  trésor  du  duc  de  Curaberland  et  dont  jusqu'ici  il 
a  été  difficile  de  découvrir  l'origine. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  communique  la  photo- 
graphie d'un  mandement  de  la  reine  Anne  de  Bretagne, 
ordonnant  à  son  trésorier  Raoul  Hurault,  à  la  date  du 
14  mars  1507  (1508,  nouveau  style),  de  payer  six  cents 

1.  Les  peintres  et  les  peintures  en  Savoie  du  XIII"  au  A'/ F"  s., 
dans  les  Mémoires  et  documents  de  la  Société  savoisienne  d'his- 
toire et  d'archéologie,  1870,  p.  42  et  suiv. 
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écus  d'or  à  Jean  Rourdichon  «  pour  le  récompenser  de  ce 
«  qu'il  nous  a  richement  et  sumptueusement  historié  et 
«  enlurayné  unes  grans  Heures  pour  nostre  usaige  et  ser- 
«  vice,  où  il  a  mis  el  employé  grant  temps.  » 

«  L'original  de  ce  mandement,  jadis  conservé  à  Lyon 
dans  la  collection  Steyert,  vient  d'être  libéralement  offert 
à  la  Bibliothèque  nationale  par  M.  Jacques  Kosenthal, 
libraire  à  Munich.  » 

M.  Héron  de  Villetosse,  membre  honoraire,  rappelle 
qu'il  a  communiqué  à  la  Société  des  Antiquaires,  il  y  a 
sept  ans,  au  mois  de  septembre  1900',  une  longue  lettre 
de  M.  E.  Bizot,  associé  correspondant  national  à  Vienne 
(Isère),  renfermant  la  description  d'une  mosaïque  qui 
venait  d'être  trouvée  à  Sainte-Colom])e-les- Vienne.  On  y 
voyait  six  personnages  bachiques,  à  demi  couchés,  for- 
mant trois  groupes,  de  deux  figures  chacun,  disposés 
comme  des  convives  réunis  pour  un  banquet.  M.  Bizot 
lui  avait  donné  pour  cette  raison  le  nom  provisoire  de 
«  mosaïque  du  ïriclinium  «.  Malheureusement,  ce  pavage, 
placé  dans  le  sous-sol  d'un  hangar  sombre,  avec  ses  con- 
tours mal  déterminés,  n'apparaissait  qu'en  partie. 

«  Il  était  évident  que  la  portion  découverte  en  1900  ne 
pouvait  être  que  l'extrémité  d'un  tableau  dont  le  complé- 
ment essentiel  devait  se  retrouver  dans  la  propriété  voi- 
sine. On  vient  en  effet  d'achever  le  dégagement  de  ce 
pavage,  dont  le  sujet  est  maintenant  devenu  très  clair. 
C'est  une  superbe  représentation  de  la  métamorphose 
d'Ambrosie.  Le  nouveau  fragment  mis  au  jour  représente 
Lycurgue,  armé  de  sa  bipenne  et  la  brandissant  avec 
fureur  au-dessus  de  sa  tête;  il  cherche  à  se  défendre 
contre  une  vigne  dont  les  vigoureux  rinceaux  le  pressent 
et  l'enveloppent  de  toutes  parts.  Mais  les  efforts  du  roi 
thrace  sont  inutiles  ;  les  rinceaux  se  multiplient  instanta- 
nément autour  de  lui,  formant  comme  un  réseau  inextri- 
cable dans  lequel  il  reste  prisonnier  el  oîi  il  va  bientôt 

1.  Bullelin,  1900,  p.  258-263. 
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perdre  la  vie.  liacchus  el  ses  compagnons,  assis  sur  les 
rochers  des  montagnes  de  Thrace,  contemplent  avec 
sérénité  le  châtiment  de  leur  ennemi  vaincu.  On  peut 
supposer  que  la  figure  d'Ambrosie  existait  primitivement 
dans  une  partie  aujourd'hui  détruite  et  qu'elle  occupait, 
à  la  naissance  du  tronc  de  vigne,  la  place  assignée  par  sa 
métamorphose. 

«  Cette  mosaïque  est  inlinimenl  plus  grande  que  celles 
d'Herculanum  et  de  Narbonne  représentant  le  même 
sujet.  C'est  une  composition  d'une  importance  particu- 
lière, destinée  certainement  à  prendre  la  première  place 
parmi  les  représentations  relatives  à  la  métamorphose 
d'Ambrosie  connues  jusqu'à  présent.  » 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  3«  TRIMESTRE  DE  1907. 


Séance  du  3  Juillet. 

Présidence  du  comte  Fr.  Dklaborde,  président. 

Oui' rage  s  offerts  : 

Briquet  (C.-M.).  Les  filigranes,  dictionnaire  historique  des 
marques  du  papier  de  1282  à  KiOO.  Paris,  1907,  4  vol. 
in-4°. 

Carton  (D"").  Krcursion  à  Lenita.  Sousse,  1905,  in-S". 

—  Les  stèles  de  Sidi  bon  Rouis.  Sousse,  1906,  in-8°. 

—  Le  sanctuaire  de  Tanit  à  Rl-Kenissia.  Paris,  1900, 
in-4°. 

—  La  nécropole  de  Henchir  7,oura.  Paris,  190G,  in-8". 

—  Les  fouilles  d'El-Kenissia.  Paris,  1906,  in-S". 

—  Cinquième  annuaire  d'épigraphie  africaine  (1905-1906'. 
Constantine,  1907,  in-8o. 

—  Cinquième  chronique  archéologique  nord -africaine 
(année  1906).  Turin,  1907,  in-8^ 

—  Les  basiliques  chrétiennes  d'Upenna.  Sousse,  1907, 
in-8°. 

Héron  de  Villefosse.  Miroir  découvert  à  Alésia.  Paris, 
1907,  in-8°. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  de 
la  part  de  l'auteur,  M.  le  D'  L.  Carton,  associé  correspon- 
dant national,  une  série  de  tirages  à  part  relatifs  à  l'ar- 
chéologie et  à  l'épigraphie  de  la  Tunisie. 

«  Il  est  tout  d'abord  deux  de  ces  brochures  qui,  sous  le 
titre  de  Cinquième  chronique  archéologique  nord-africaine 
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(année  1906)  et  de  Cinqtdcine  annuaire  d  épigrap/iic  afri- 
caine (1905-1906),  nous  fournissent  une  très  utile  biblio- 
graphie. Mais  notre  savant  correspondant,  on  le  sait  de 
reste,  ne  se  borne  pas  à  passer  en  revue  les  découvertes 
d'autrui.  Il  prend  sa  large  part  personnelle  des  travaux 
qui  tous  les  ans  sont  consacrés  en  si  grand  nombre  aux 
antiquités  tunisiennes,  et  c  est  ce  dont  témoignent  son 
excursion  à  Lemta,  ses  notes  sur  les  stèles  de  Sidi  bou 
Rouis  et  sur  les  basiliques  chrétiennes  d'Upenna,  publiées 
dans  le  Bulletin  rie  la  Société  archéologique  de  Sousse, 
dont  il  est  l'âme,  ou  encore  ses  remarques  sur  la  nécropole 
de  Henchir  Zoura,  extraites  du  Bulletin  archéologique  du 
Comité  des  tra^'aux  historiques. 

«  L'Association  historique  de  l'Afrique  du  Nord  d'une 
part,  de  l'autre  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  avaient  chargé  M.  le  D'' Carton  de  faire  des  fouilles  à 
El-Kenissia,  près  de  Sousse:  à  l'une  et  à  l'autre,  il  a  rendu 
compte  des  recherches  effectuées  grâce  à  leurs  subsides  : 
pour  la  première,  il  a  exploré  diverses  ruines,  notamment 
un  grand  édifice  en  blocage  qui  peut  être  des  thermes  et 
un  théâtre;  pour  l'Académie,  un  grand  sanctuaire  punico- 
romain. 

«  L'étude  raisonnéo  consacrée  à  ce  sanctuaire,  sous 
le  titre  Le  sanctuaire  de  Tanit  à  El-Kenissia,  forme  un 
mémoire  qui  ne  compte  pas  moins  de  159  pages  et  de 
10  planches,  extrait  du  t.  XII  des  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à  l'Académie.  On  y  trouve  d  abord  une  des- 
cription raisonnée  du  monument,  enceinte  en  forme  de 
quadrilatère  irrégulier,  à  laquelle  à  un  moment  donné  a 
été  ajouté  un  portique,  puis  ensemble  de  constructions  de 
l'époque  romaine  comprenant  un  grand  escalier  et  une 
terrasse,  occupée  par  une  suite  de  pièces  j^avées  de 
mosaïques  d'une  orientation  différente  de  celle  du  plan 
primitif.  Vient  ensuite  la  description  des  objets  déposés 
dans  le  sol  du  sanctuaire  primitif,  notamment  des  stèles, 
dont  les  exemplaires  offi^ant  une  figuration  atteignent  le 
chiffre  de  191,  auxquelles  l'auteur  a  consacré  un  com- 
mentaire minutieux.  Aux  stèles  s'ajoutent  les  collections 
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de  lampes  puniques,  grecques  et  romaines,  de  jjrùle-par- 
fums  en  forme  de  godets  et  de  soucoupes,  de  vases  de 
différentes  formes,  enfin  de  statuettes,  dont  quelques-unes 
sont  particulièrement  intéressantes.  M.  Carton  enfin  ter- 
mine par  une  comparaison  avec  les  autres  sanctuaires 
punico-romains  déjà  connus  en  Afrique  et  peut  ainsi  ten- 
ter une  restitution  du  sanctuaire  d'El-Kenissia.  » 

M.  H.  Stein,  memljre  résidant,  offre  à  la  Société,  au 
nom  de  M.  C.-M.  Briquet,  les  quatre  volumes  du  Diction- 
naire historique  des  marques  de  papier  dès  leur  appari- 
tion vers  1282  jusqu'en  IGOO. 

«  C'est  un  travail  des  plus  consciencieux  auquel  M.  Bri- 
quet a  consacré  vingt  ans  d'un  travail  assidu.  » 

Le  président  annonce  que  la  première  médaille  du  con- 
cours des  antiquités  nationales  vient  d'être  décernée  à 
M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  pour  son  livre  sur  Les 
enceintes  romaines  de  la  Gaule. 

M.  C.  Enlart,  membre  résidant,  lit  un  mémoire  de 
M.  Perrault-Dabot,  associé  correspondant  national,  sur 
une  Vierge  de  Coysevox. 

«  M.  Perrault-Dabot  a  suivi  l'influence  de  cette  statue, 
conservée  à  Saint-lNizier  de  i-yon  et  étudiée  par  M.  Noël 
Thiollier'.  Il  en  a  retrouvé  la  maquette  à  l'hôpital  de 
la  Charité  de  Lyon  (salle  des  archives)  et  une  réplique 
en  bois  sculpté  à  l'agence  des  travaux  de  la  cathédrale 
de  la  même  ville;  enfln,  une  copie  agrandie  à  la  taille 
de  plus  de  deux  mètres  a  encore  été  exécutée  en  pierre 
sur  le  fronton  de  l'église  de  Bourg-en-Bresse  au  début  du 
xix^  siècle.  » 

M.  A.  Vidier,  associé  correspondant  national,  com- 
munique et  commente  deux  chartes  de  Saint-Aignan  d'Or- 

1.  Bulletin  du  Comité  des  Sociélés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments, 1905. 
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léans  qui  sont  restées  inconnues  à  Hubert,  historien  de 
cette  maison. 

«  La  première  est  un  acte  d'affranchissement  d'un  serf 
en  vue  de  son  entrée  dans  les  ordres;  cet  acte  émane  de 
Hugues  l'Abbé  et  date  de  885.  Il  a  été  publié  par  Mabil- 
lon  et  reproduit  dans  les  Historiens  de  France;  il  vn 
existe  deux  copies  de  Duchesne.  Ce  document  mentionne 
Adalaud,  archevêque  de  Tours,  qui  avait  précisément 
reçu  en  bénéfice  du  même  Hugues  la  villa  d'Aclières, 
dépendance  de  Saint-Aignan,  dont  le  serf  était  originaire. 
Cet  Adalaud  et  son  frère  Rainon,  évêque  d'Angers,  appar- 
tenaient à  la  famille  des  seigneurs  d  Amboise;  ils  avaient 
été  dépouillés  de  leur  patrimoine  au  profit  d'Adalaud 
d'Orléans,  qui  le  leur  avait  restitué;  ils  étaient  d'autre 
l)art  apparentés  à  Ingelger,  père  du  premier  comte  d'An- 
jou, à  qui  ils  avaient  marié  leur  nièce  Alice.  On  retrouve 
le  frère  d'Adalaud,  Rainon,  évêque  d'Angers,  intervenant 
auprès  du  roi  Eudes  en  888  en  vue  de  l'affranchissement 
d  un  serf  du  roi  à  Orléans. 

«  Hugues  l'Abbé,  dans  l'acte  d'affranchissement  du  serf 
de  Saint-Aignan,  se  réfère  aux  prescriptions  antérieures 
de  Louis  le  Pieux  touchant  les  serfs  d'église.  Conformé- 
ment à  ces  prescriptions  et  à  de  nombreux  précédents, 
Hugues  l'Abbé  procède  à  l'affranchissement  suivant  la  loi 
romaine,  —  le  serf  fut  proclamé  cives  ronimius,  —  et  non 
suivant  la  loi  salique,  par  «  le  denier  »,  ainsi  qu'on  en 
trouve  des  exemples  dans  la  seconde  moitié  du  ix*^  siècle 
pour  des  serfs  de  laïques. 

a  La  seconde  charte  est  une  formule  inédile  transcrite 
dans  le  manuscrit  982  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Elle 
porte  restitution  à  Saint-Aignan  par  un  certain  Ebbon  et 
reprise  en  précaire  par  ledit  Ebbon  et  son  fils  Launon 
d'une  terre  usurpée.  Cet  Ebbon  doit  être  identifié  avec 
Ebbon  de  Déols,  tué  à  Orléans  en  combattant  les  Hon- 
grois en  937  et  enterré  précisément  à  Saint-Aignan.  La 
terre  restituée  par  Ebbon  avait,  au  dire  même  de  la  for- 
mule, été  précédemment  restituée,  après  usurpation,  par 
un   comte   Guillaume,   peut-être   Guillaume   de   Poitiers, 
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fondateur  de  Clunv,  luort  en  918.  Celte  première  resti- 
tution avait  été  faite  entre  les  mains  du  comte  Robert, 
comme  représentant  des  frères,  et  le  domaine  avait  été  à 
nouveau  concédé  par  ce  comte  Robert  à  Saint-Aignan 
pour  le  salut  de  sa  femme  Béalriie  et  de  son  fils  Hugues. 
Il  s'agit  de  Robert,  fils  de  Robert  le  Fort,  frère  du  roi 
Eudes,  futur  roi  de  France,  de  Béatrice,  sa  femme,  et  de 
leur  fils  Hugues  le  Grand,  le  père  de  Hugues  Capet.  Cette 
formule  conserve  donc-  le  souvenir  d'un  acte  perdu  de 
Robert,  acte  antérieur  à  son  avènement.  Cet  acte  perdu 
de  Saint-Aignan  est  à  rapprocher  d'actes  analogues  éma- 
nés du  même  personnage  ou  obtenus  du  roi  Eudes  par 
son  intercession  en  faveur  de  l'église  d'Autun  et  des 
abbayes  de  Cormery  et  de  Saint-Martin  de  Tours.  De  la 
confrontation  de  ces  documents  on  lire  une  notion  précise 
sur  la  distinction  complète  du  domiiiium  des  abbés  laïques 
et  des  biens  des  frères,  ainsi  que  des  indices  nombreux 
de  la  politique  bienveillante  des  Robertiniens  à  l'égard  de 
l'Eglise,  politique  dont  leurs  descendants  devaient  recueil- 
lir les  fruits  '.  » 

MM.  Delaborde  et  Pallu  de  F^essert  présentent  quelques 
observations. 

M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  L'analogie  d'ensemble  entre  un  ange  de  notre 
XV*  siècle  et  la  >iké  de  Samothrace,  y.'('({koç  comme 
Iris-,  m'a  fait  comparer  la  béquille  de  sa  gravure  avec  la 
stylis-*,  mais  c'est  par  erreur  que  le  graveur  a  figuré  ce 
bâton  des  pèlerins  ;  je  m'en  suis  assuré  avec  l'obligeance 
de  M.  H.  Omonl.  Ce  qu'on  voit  dans  le  manuscrit,  c'est 

1.  Cf.  A.  Vidier,  Xolices  sur  des  actes  d'affranchissement,  et  de 
précaire  concernant  Saint-Aiynau  d'Orléans,  dans  le  Moyen-Âge, 
1907,  p.  289-319. 

2.  «  Vocabulum  graecum  ày{clo;  signiticat  vi  originis  munlium 
vel  legatnm.  »  (Adeler,  Dissertatio  de  amjelis,  p.  5.) 

3.  Bulletin,  1907,  p.  236. 

ANT.   BULLETIN  1907  18 
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lin  oulil  de  iiieiiuisicr,  tlonl  une  scène  exlraordinairo 
indique  la  signification.  Celte  scène  est  représentée  par 
une  des  nombreuses  et  fines  miniatures  du  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  nationale  sur  «  les  trois  pèlerinages  »,  un 
des  plus  précieux  de  ceux  que  le  roi  Charles  VIII  posséda 
àAmboisel;  elle  se  trouve  dans  «  le  Pèlerinage  de  vie 
humaine  de  Jésus-Christ  et  de  l'àme  »,  poème  en  vers 
dont  lenlumineur  se  nommait  «  Rémi  ou  Remist  ». 

«  L'objet  incompris  est  au  folio  88  (non  pas  188)  verso  ; 
il  y  ligure  en  tau  cruciforme,  pointu  au-dessus  de  la  poi- 
gnée, avec  le  bas  taillé  comme  une  de  nos  plumes  à  écrire  ; 
peint  en  blanc.  C'est  une  tarière,  le  poète  le  dil  ainsi  : 

Que  autre  trouuay  ou  iiioslier 
Qui  vue  boiste  à  luessagier 
Portoit  à  elles  estendues 
Preste  pour  sen  voler  aus  nues 
Et  vn  tarière  lonc  portoit 
A  lautre  main  dont  niecbahis 
Servoit  gens  mors  ensevelis 
Et  sembloit  que  par  son  seruir 
Les  Hst  en  vie  revenir-. 

«  Cette  sorte  de  galUca  tcrebra'^  est  là  en  métaphore  de 
l'utilité  des  tarières  en  général. 

«  Certaines  servent  à  obtenir  le  suc  d'arbres  résineux  ou 
(taravelles)  à  planter  des  vignes;  d'autres  à  sonder  des 
mines,  à  forer  des  puits  artésiens.  On  a  appelé  tarière  : 
et  une  machine  de  guerre  pour  s'emparer  dune  ville  assié- 
gée "^  et  la  langue  du  purpura,  parce  qu'elle  permet  à  ce 

1.  Léoiiold  Delisle,  Le  Cabinet  des  mamiscrils  de  lu  Biblio- 
thèque iialionale,  fonds  français,  t.  I,  p.  95  et  98. 

2.  M.  Arnauldet  m'a  aidé  à  vérifier  ce  texte. 

3.  A.  Rich,  Diclionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines. 
Terebra  (xÉpcxpov)  :  «  2°  Tarière  qui  sert  à  forer  de  petits 
copeaux...  » 

4.  «  Taratrum,  Taralrus,  Terebra  [Gallice,  tarrière).  Tarelros 
Irabibus  affixos,  quibus  inuros  perforabanl...  »  Ducange,  Dic- 
tionnaire de  lu  busse  latinité. 
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poisson  d'en  prendre  d'autres  dans  leurs  coquillages 
pour  s'en  nourrir.  Enfin,  on  nomme  tarières  les  organes 
avec  lesquels  des  femelles  d'insectes  se  servL'nt  de  la  peau 
d'autres  animaux  ou  de  l'écorce  de  végétaux  pour  donner 
la  vie  à  leurs  larves. 

«  Dans  tous  les  cas,  il  s'agit  de  découvrir  ou  recon- 
naître et  d'utiliser  des  forces  cachées,  latentes,  de  trans- 
former quelque  inertie  en  activité,  même  de  faire  la  vie 
par  la  mort  ' . 

«  D'autre  part,  la  forme  en  tau  est  privilégiée.  C'est  avec 
ce  signe  de  l'âme  immortelle  qu'un  ange  de  l'Apocalypse 
marqué  le  front  des  prédestinés;  le  tau  à  anse,  la  croix 
ansée  des  Egyptiens,  fut  la  clef  d'une  vie  divine  figurée 
par  l'expansion  du  >il  dans  la  mer;  cette  croix  et  le  lotus 
eurent  une  parenté  avec  la  stylis  (juand  l'aplustre  repré- 
senta une  plante  marine  au  lieu  du  gouvernail  embléma- 
tique, rappelant  la  queue  des  oiseaux  et  des  poissons, 
souvent  représentés  dans  leur  ensemble  par  le  navire 
entier. 

«  Voici  comment  se  fait  le  sorvirr  qui  ébahit  le  versi- 
ficateur : 

«  L'ange  vient  de  se  légèrement  poser  sur  un  chemin 
vert  qui  contourne,  devant  lui,  un  champ  mortuaire  et 
mène  à  la  chapelle  d'un  couvent,  le  «  mostier  »,  aux  toits 
de  brique;  sur  le  sol,  parsemé  de  plantes  noires,  cinq 
hommes  sont  dans  leurs  linceuls.  Les  ailes  du  messager, 
en  couleur  de  feu,  vibrent  à  demi  ouvertes  entre  deux 
vols  rapides  ;  vêtu  d'une  robe  bleue  ajustée,  avec  de  blonds 
cheveux  courts,  il  incline  la  tête  et  avance  le  pied  droit. 
(Test  bien  dans  la  main  gauche  qu'il  élève  la  tarière;  avec 
la  droite  abaissée,  il  a  présenté  et  présente  une  coupe, 
analogue  à  celles  du  nectar  des  dieux  et  déesses.  La  bulle 
ou  boîte  à  lettres  est  sur  la  hanche  droite,  suspendue  en 
sautoir;  blanche  avec  un  fleuron  de  lis  noir. 

«  Le  premier  des  ensevelis,  un  chef  dans  la  force  de 

1.  «  Terebro.  Metapli.  :  fouiller,  fureter,  visiter,  explorer,  son- 
der, comme  une  tarière.  »  Freund,  Dictionnaire  latin. 
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1  Age,  vient  de  senlii'  un  parfum  uiyslique  émané  do  la 
coupo,  comparable  à  celui  du  fruit  porté  à  Méléagi'e  mou- 
rant sur  le  précieux  sarcophage  du  Louvre,  secours  qui  ne 
peut  servir  à  ce  héros  que  comme  viatique.  Le  chef,  lui, 
soulève  ses  épaules  et  avance  son  visage  vers  l'ange;  il  a 
repris  tous  ses  cheveux,  blonds,  et  un  teint  rosé.  Le 
deuxième  et  le  troisième  commencent  aussi  à  se  relever, 
mais  ils  semblent  ne  pas  <oraprendre  pourquoi;  ils  sont, 
comme  les  suivants,  de  pâleur  sépulcrale  et  sans  cheveux. 
Le  quatrième  a  la  nuque  sur  le  sol,  mais  comme  s'il  dor- 
mait, près  de  s'éveiller,  tandis  que  le  dernier  est  encore 
inanimé,  la  tête  renversée.  Cette  gradation  signifie  qu'il 
s'agit  pour  eux  d'une  mission  à  accomplir  en  bon  ordre, 
selon  la  capacité  de  chacun. 

«  Déjà  la  tarière  cruciforme  montre  en  quel  esprit  il 
faut  travailler  pour  une  cause  sacrée.  Dès  que  la  petite 
troupe  sera  debout,  dégagée  de  ses  draps,  l'envojé  de 
Dieu  donnera  au  chef  la  lettre  de  cachet  ou  le  sauf-con- 
duit de  la  bulle  et  disparaîtra  comme  disparut  l'ange  de 
l'Annonciation. 

((  En  résumé,  la  coupe  est  pour  un  fait  accompli  et  la 
tarière  pour  une  consécutive  foi  d'élection;  de  même, 
l'aplustre  et  la  stylis  ne  proclamaient  pas  seulement  une 
victoire  due  aux  dieux,  mais  promettaient  à  leurs  fidèles 
fervents  les  plus  heureuses  navigations. 

«  Une  médaille  d'or  de  Placidie,  Galla  Placidia,  fille  de 
ïhéodose  le  Grand,  marque  une  transition  entre  ces  deux 
symbolismes;  c'est  une  \  ictoire  ailée  qui  tient  une  grande 
croix  latine,  avec  une  éloile  au  ciel'.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  rappelle 
qu'à  la  date  du  27  mars  dernier  il  a  entretenu  la  Société 
de  l'inscription  des  martyrs  découverte  à  Carthage  par  le 
P.  Delattre  dans  le  terrain  de  Mcidfa. 

«  Une  lettre  du  P.  Delattre,  datée  du  28  juin,  l'informe 
que  l'exploration  de  la  basilica  inajoritin  continue  à  être 

1.  Millin-Guigniant,  Galerie  mythologique,  jil.  CCLI,  ii"  937. 
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U-f'S  fruclueiise.  Les  fragmenls  d'inscriptii)ns  retrouvés 
dans  Xarca  atteignent  le  cliiflre  de  7000.  Mais  ce  qui  est 
particulièrement  intéressant,  c'est  que  le  P.  Delattre  vient 
de  reconnaître  la  confession,  petite  chapelle  centrale, 
presque  carrée,  mesurant  un  peu  plus  de  trois  mètres  de 
côté.  Elle  était  pavée  d'une  mosaïque  dont  on  n'a  retrouvé 
que  les  amorces.  Une  absidiole  s'ouvrait  au  fond  de  la 
chapelle.  Au-dessous  du  niveau  de  la  mosaïque  étaient 
placées  les  auges,  construites  en  maçonnerie  revêtue  de 
stuc,  et  dans  lesquelles  les  corps  saints  ont  reposé.  Cette 
chapelle  était  encombrée  par  les  débris  de  la  construc- 
tion supérieure,  colonnes,  pierres  de  taille,  chapiteaux  de 
pilastres,  bases  de  colonnettes,  montants  de  chancel,  frag- 
ments de  fenestellae,  corniches  en  stuc,  briques  de  diffé- 
rentes formes,  morceaux  de  marbre  de  tout  genre,  frag- 
ments de  textes...,  etc. 

«  Trois  menus  fragments  épigraphiques  proviennent 
d'une  inscription  gravée  en  beaux  et  grands  caractères 
d'une  forme  particulière  rappelant  le  type  des  textes 
damasiens  des  catacombes  de  Piome.  Mais,  dans  l'inscrip- • 
tion  de  Carthage,  les  extrémités  des  lettres,  plus  fortement 
ancrées,  se  terminent  par  une  double  volute. 

'(  Ces  découvertes  confirment  l'opinion  du  P.  Delattre, 
qui  a  reconnu,  dès  le  principe,  dans  cet  endroit  le  lieu 
précis  de  la  sépulture  de  sainte  Perpétue  et  de  ses  com- 
pagnons. » 

M.  Monceaux  présente  quelques  observations. 

M.  Héron  de  Villefosse  rappelle  ensuite  qu'il  a  publié 
en  1885'  une  inscription  de  Sbeïtla  dont  il  devait  la 
copie  au  lieutenant  Boyé;  malheureusement,  l'estampage 
annoncé  par  M.  Boyé  ne  lui  étant  jamais  parvenu,  le  texte 
de  l'inscription  était  resté  sur  certains  points  incomplet 
ou  douteux.  Plus  tard,  M.  Cagnat  rechercha  sur  place, 
sans  la  retrouver,  cette  pierre  ou  plutôt  ces  pierres,  car  il 
y  en  avait  trois  fragments;  la  transcription  de  M.  Boyé, 

1.  Bulleliii  (les  aiili'/iiUrs.dfrictniics,  lit,  |i.  230,  n.  937. 
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amendée  par  les  soins  de  M.   Héron   de   >  illefosse,   fut 
reproduite  au  Corpus^. 

«  Grâce  à  une  aimable  communication  de  notre  confrère 
M.  A.  Merlin,  associé  correspondant  national,  je  puis 
donner  aujourd'hui  une  copie  aussi  exacte  que  possible 
du  document  épigraphique  signalé  par  M.  le  lieutenant 
Boyé  il  y  a  vingt-deux  ans  : 

.   j^OMPONIO    GAI   •   FILIO    PAPIR  f  a 

Lu  MVRIANO  •  E  V  •  FVNCTO  ADVoctr 

r/ONE    .    .    FISCI   •    HISPANIARV    m 

aLPIVU  ■    i^iiATRIMONI     TRACT  ;^  .v 

5  KARTHAGINIS    •    ET  •    A    COUmen 

tarWS-  tn^EFFECTOR- PRAEToR  i  o 

/^rOCVRATORI    DVCENARIO  • 

^F^.NOSTRI    DIOCESEOS     HAD  ;   u 

m  eTINAE 

loL.VA/GIVS  MAVRICVS  •  V  •  E  •  ¥ isci 
advoc.OB  EXIMIAM  CONDISC/ 
i?«LATVS      ADFECTIONEM    •  pos. 

«  Ligne  3.  Deux  lettres  effacées  à  dessein  entre  ]NE  et 
FISCI.  M.  Merlin  suppose  que  le  lapicide,  s'étant  trompé 
de  ligne,  avait  inscrit  ici  les  deux  caractères  E,  T,  qui,  à 
la  ligne  suivante,  séparaient  et  reliaient  les  mots  alpium 
et  patriiiwni.  Il  s  est  aperçu  ensuite  de  son  erreur,  qui 
était  irréparable,  et  il  n'a  pu  que  faire  disparaître  les  deux 
lettres  intruses  en  laissant  un  blanc  entre  iNE  et  FISCI. 

«  Lignes  4-6.  Un  trou  a  fait  sauter  le  haut  de  ETP  et 
de  PR-4. 

«  Ligne  8.  .Yoi//'/ est  endommagé;  Va  manque  :  SoJ^^"^^. 

«  La  pierre  se  trouve  au  bas  du  fortin  où  a  été  relevé 
le  n°  1L344,  sur  la  face  sud-ouest.  Elle  mesure  1"'1G  de 
hauteur,  0'"29  de  largeur,  0'"48  d  épaisseur.  La  hauteur 

1.  Corp.  inscr.  lai.,  VIII,  n.  113-11. 
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des  lettres  varie  entre  0'"055  (ligne  1)  et0™045  (ligne  12). 
«  L'étude  de  M.  Merlin  a  un  autre  avantage  que  d'au- 
thentiquer les  passages  rétablis,  c'est  de  fournir  une  lec- 
ture coraplt'te  de  la  ligne  10,  où  il  a  reconnu  d'une  manière 
indiscutabl.-  le  mot  MAN  RIC\  S.  La  lecture  IIISPANIARVm 
est  également  assurée  par  la  vérification  de  ^L  Merlin.  « 

M.  Héron  de  \  illclbsse  communique  enfin  la  lettre  sui- 
vante qu'il  a  reçue  de  notre  confrère  M.  le  docteur  L.  (Car- 
ton, associé  correspondant  national  : 

((  Dans  les  derniers  jours  de  mai,  j'ai  fait  des  fouilles  au 
Djebel-Oust,  dans  les  ruines  d'un  gros  bourg  romain  qui 
portent  le  nom  de  Bab-Khalled  (n»  136,  fouille  d'Oudna 
de  l'Atlas  archéologique).  M.  Toutain  a  trouvé  en  cet 
endroit  des  vcstigia  dans  un  petit  édicule  situé  au  flanc 
d'une  colline  qui  domine  les  ruines.  J'ai  pu  faire  des 
recherches  en  avant  de  ce  petit  sanctuaire  et  en  dresser 
un  plan  partiel.  Devant  le  monument  existe  une  plate- 
forme dallée  et  sur  le  côté  se  trouvent  de  petites  salles 
pavées  en  mosaïque  blanche,  parsemée  de  croix  rouges. 
Quelques  lampes  grossières  ont  été  recueillies  au  pied  des 
murs  à  l'extérieur. 

«  Une  inscription  donne  le  nom  de  la  divinité  qui  y 
était  honorée  : 

PRO  -^L 

P    NN 

MER  SIL  •  VOT 

SOL •  ON  •  SER 

«  Il  s'agit  de  Mcrcurhis  Silvanus,  et  l'inscription  a  été 
élevée  par  un  esclave.  Cette  mention  concorde  avec  l'exis- 
tence, dans  la  montagne  même,  de  superbes  et  vastes  car- 
rières de  calcaire  où  1  on  peut  voir  un  magnifique  exemple 
de  la  manière  dont  les  anciens  extrayaient  la  pierre.  La 
ruine  offre  un  curieux  ensemble  de  travaux  hydrauliques 
déjà  signalés  en  partie  par  le  lieutenant  Godin  dans  \  En- 
quctc  sur  les  travail. r  /ii/draiilii/iies. 
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«  PliiNieui's  des  monuments  de  la  petite  ville  sont  birn 
reconnaissables.  .Xous  y  avons  trouvé  tout  un  quartier 
occupé  par  des  potiers  dont  les  fours  contenaient  encore 
de  nombreux  débris.  Dans  un  édifice  assez  intéressant, 
j'ai  relevé  un  système  de  distribution  d'eau  des  plus 
curieux,  consistant  en  six  canaux  accolés  en  escaliers  sur 
un  trajet  d'une  dizaine  de  mètres,  dans  les  parois  d'une 
grande  salle,  et  se  séparant  ensuite  dans  toutes  les  direc- 
tions. La  grande  salle  paraît  avoir  été  occupée  par  un  bas- 
sin à  ciel  ouvert,  entouré  d'une  colonnade.  A  côté  de  cette 
vaste  salle,  dont  beaucoup  de  colonnes  sont  encore  debout, 
on  a  commencé  à  déblayer  une  autre  pièce,  qui  paraît  cir- 
culaire et  qui  offre  une  colonnade  de  même  forme,  corres- 
pondant à  une  série  de  niches  pratiquées  dans  le  mur.  Un 
large  gradin  en  fait  le  tour;  c'est  probablement  une  pis- 
cine circulaire.  Il  est  probable  qu'il  s'agit  de  thermes.  » 

A  la  date  du  26  juin,  les  fouilles,  continuées  par  le  capi- 
taine Breza,  sur  les  indications  du  docteur  Carton,  avaient 
permis  de  dégager  la  piscine  circulaire  avec  dix  colonnes 
encore  debout,  dont  neuf  intactes,  et  quatre  avec  leurs 
chapiteaux.  Trois  escaliers  placés  entre  les  colonnes  per- 
mettent de  descendre  dans  la  piscine. 

Séance  du  10  Juillet. 
Présidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Chéxox  (Emile).  L'ancien  coutuniier  de  Champagne 
{ XI W  siècle).  Paris,  1907,  in-8°. 

Gérix-Ricard  (comte  de).  Autels-cippes  chrétiens  de  Pro- 
vence. Valence,  1907,  in-8°. 

GoxNARD  (Henry  .  E.tcursion  archëologi(/ae  de  la  Société 
de  la  Diana  aux  gorges  de  la  Loire.  Montbrison,  1907, 
in-8°. 

Réveil  (D"").  Les  sculptures  préhistoricjues  de  Panossas 
(Isère).  Lyon,  1906,  in-8". 
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WiTTE     (Alphonse     de).     Sccau.r     innronnif/acs     montais. 
Bruxelles,  1907,  in-8^ 

M.  Héron  de  Villelossc,  luembre  honoraire,  oH're  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  II.  Gonnard,  associé  correspon- 
dant national  à  Saint-Etienne,  le  récit  d'une  h'.rriirsion 
arr/iéologiqiic  aii.r  gorges  de  In  Loire. 

((  Cette  excursion,  organisée  par  la  Diana,  avait  pour 
but  de  visiter  les  localités  intéressantes  échelonnées  sur 
les  rives  du  fleuve  à  son  entrée  dans  la  province  du 
Forez,  Grangent,  Essalois,  les  Caraaldules  du  Val-Jésus, 
Charables,  le  prieuré  du  Chàtelet,  le  château  et  l'église  de 
Cornillon  et  la  pittoresque  petite  ville  d'Aurec. 

«  De  nombreux  dessins ,  dus  à  l'habile  crayon  de 
M.  Henri  Gonnard,  ajoutent  un  charme  particulier  à  ce 
consciencieux  travail.  » 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  résume  une  note  de 
M.  le  D""  Réveil,  communiquée  par  M.  A.  Blanchet,  membre 
résidant,  relative  aux  trois  bas-reliefs  de  Panossas  dont 
M.  E.  Chénon,  associé  correspondant  national,  a  entre- 
tenu la  Société  dans  les  séances  des  18  juillet  1906  et 
23  janvier  1907  < . 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  transmet  la  note 
suivante  de  M.  E.  Chanel,  associé  correspondant  natio- 
nal, sur  un  dolmen  trouvé  dans  une  cave  à  Bourg  (Ain). 

«  Le  locataire  d'une  maison,  dont  la  construction 
remonte  assez  loin  et  qui  fut  une  des  belles  habitations 
du  vieux  Bourg,  a  trouvé  dans  une  des  caves,  au  moment 
de  son  installation  et  sous  un  amoncellement  de  vieux 
débris,  deux  doliuni,  l'un  en  morceaux  qu'il  n'a  pas  gar- 
dés, l'autre  complet  et  intact,  sauf  deux  fêlures. 

1.  Cf.  D'  Révoil,  Les  .sculptures  prélùstoriques  de  Panossas 
(Société  d'anthropologie  de  Lyon,  séance  du  11  novemljre  1905). 
Les  trois  bas-reliefs  sont  reproduits  dans  le  Recueil  général  des 
bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine  de  M.  le  coniniandant  Espéran- 
dieu.  n^'  'ilO,  411  et  8-29. 
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«  \V)ici,  en  ccnliinètres,  les  dimensions  respectables  do 
ce  vase  :  hauteur,  104;  tour  du  col,  125,  au-dessous  d'un 
bourrelet  de  5  centini.;  diamètre  externe  de  l'ouverture, 
43;  diamètre  interne,  32;  tour  du  ventre,  230;  diamètre 
de  la  base  plane,  30;  profondiur  interne,  97;  épaisseur 
des  parois,  2  à  3  centira. 

«  Pour  avoir  sa  capacité  exacte,  nous  avons  employé  le 
seul  moyen  pratique  :  nous  l'avons  rempli  avec  un  déca- 
litre de  marchand  de  vin.  Il  contient  240  litres,  l'ar 
suite,  il  a  la  capacité  d'un  cylindre  ayant  même  hauteur 
et  pour  base  un  cercle  de  50  centim.  de  diamètre. 

«  Xous  n'avons  relevé  sur  ce  vase  aucune  inscription  ni 
marque.  Il  est  en  terre  grisâtre.  Toute  la  surface  interne 
porte  une  glaçure  plombifère  jaune.  Au-dessous  du  bour- 
relet, à  l'extérieur,  il  existe  une  bande  de  8  centim.  pré- 
sentant la  même  glaçure. 

«  L'ouverture  était  (érmée  par  un  bouchon  plan  en 
bois.  Au  fond  du  vase,  il  y  avait  encore  une  petite  poignée 
de  grains  de  seigle. 

«  Ce  récipient  est-il  gallo-i'omain  ?  Est-il  de  fabrica- 
tion locale  ?  La  chose  est  possible,  car  Bourg  a  toujours 
eu  des  potiers.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'il 
mérite  d'être  signalé  et  regrettons  de  ne  pouvoir  fixer 
à  quelle  époque  il  remonte. 

«  Bien  qu'il  contînt  encore  une  petite  quantité  de 
grains,  nous  croyons  qu'il  a  dii  surtout  servir  de  saloir. 
Dans  nos  régions,  il  est  d'usage  que  chaque  famille,  à  la 
campagne,  tue  son  cochon  à  l'entrée  de  l'hiver  et  ancien- 
nement, à  Bourg  même,  il  en  était  ainsi. 

«  A  ce  propos,  nous  mentionnerons  une  vieille  cou- 
tume de  la  Bombes  :  c'est  le  prêt  du  savoret.  On  appelle 
ainsi  l'os  du  jambon  que  l'on  pi'ètait  aux  familles  pauvres, 
n'ayant  pas  leur  saloir  garni,  pour  faire  leur  soupe  le 
dimanche.  Il  donnait  un  peu  de  saveur  diW  bouillon.  Cet  os 
était  rapporté  le  lundi  et  passait  à  un  autre  le  dimanche 
suivant. 

«  Hâtons -nous  de  dire  que  la  Bombes  actuelle  n  est 
plus  misérable  et  que  cette  coutume  a  à  peu  près  disparu^» 
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M.  le  comte  P.  Durricu,  memln-e  résidant,  coininunique 
la  photographie  d'une  miniature  qui  orne  un  exemplaire 
des  Stotiits  (le  l'Ordre  de  Saint-Miehel ,  conservé  à  Londres 
au  Musée  du  Record  Oflice. 

«  L'exemplaire  en  question  passe  pour  être  celui  (|ue 
François  F''  envoya  en  1527  au  roi  d'Angleterre  Henri  \\\\, 
en  même  temps  que  la  décoration  de  l'Ordre,  par  1  in- 
termédiaire d'Anne  de  Montmorency,  grand  maître  de 
France. 

«  La  miniature  qui  représente,  suivant  la  tradition,  le 
roi  de  France  siégeant  au  milieu  des  chevaliers  de  1  Ordre 
est  malheureusement  d'un  art  très  médiocre.  >»éanmoins, 
elle  présente  cet  intérêt,  en  deliors  de  la  provenance  du 
volume,  de  pouvoir  être  attribuée,  avec  grande  vraisem- 
blance, à  l'ateliei-  d'un  enlumineur  nommé  Etienne  Col- 
lault,  qui  a  décoré  toute  une  série  de  manuscrits  ana- 
logues pour  la  cour  de  France,  pendant  les  premières 
années  du  règne  de  François  \" .   » 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  lait  une 
communication  sur  la  découverte  faite  à  Kertch,  en  1904, 
de  deux  catacombes  contenant  de  riches  mobiliers  funé- 
raires. 

Il  présente  un  grand  nombre  de  photographies  des 
objets  trouvés  et  insiste  particulièrement  sur  les  orfèvre- 
ries d'or  cloisonnées  de  grenats  dont  il  revendique  la 
paternité  pour  les  Goths. 

Ce  trésor  fait  partie  des  collections  de  la  Commission 
impériale  d'archéologie  de  Saint-Pétersbourg. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membi'e  honoraire,  rappelle 
qu'ayant  eu  l'occasion  d'entretenir  la  Société,  à  deux 
reprises  différentes,  d'inscriptions  chrétiennes  trouvées 
à  Uchi  Majus  (Tunisie)  et  des  fouilles  entreprises  sur  ce 
point  par  le  capitaine  Gondouin,  il  se  fait  un  devoir  de 
signaler  un  nouveau  texte  chrétien  provenant  de  la  même 
localité,  c  est-à-dire  d'une  région  où  les  vestiges  chré- 
tiens sont  jusqu'ici  assez  rares. 
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j\l.  !..  Poinssot,  associé  correspondaiil  nalional.  a  l)ifii 
\oulu  lui  adresser  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

'<  L'inscription  a  été  trouvée  par  M.  Gondouin  dans  le 
voisinage  de  la  tombe  Derisor  in  pagne  (sic),  c'est-à-dire  à 
350  mètres  environ  au  nord-est  des  ruines  d'Uchi,  sur  le 
versant  d'une  colline  située  entre  l'oued  Riluina  et  le 
C;hal)el  du  Faïd  el-Loia;  elle  est  actuellement  déposée  au 
bordj  Rihana.  On  a  utilisé  pour  la  graver  un  fragment  de 
base  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  lettres  hautes  de 
0™06-0'"05,  encadrées  en  haut  et  à  droite  par  une  bordure. 
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AE  es 
CAE  es 


«  La  face,  retaillée,  qui  porte  lépitaphe  est  haute  de 
0™35,  large  de  0'"28. 

E  V  L  A  L  I 
A  V  I  R  G  O 
IN  PAGE  VIG 
XiTANNISXII 

«  Lettres,  0"'05-0'"055.  —  Ligne  4,  entre  X  et  T,  peut- 
être  un  petit  I.  La  dernière  haste  droite  est  plus  petite 
que  lavant-dernière. 

«  Dans  les  ruines  mêmes  d'L^chi  Majus,  deux  blocs  de 
pierre  portent  des  S3'mboles  chrétiens.  L'un  est  voisin  de 
la  koubba  de  Sidi-Moharonied-Salah,  par  conséquent  de 
l'endroit  où  ont  été  découvertes  les  tombes  de  Basilius 
fidelis  et  de  Porfyvius.  Il  peut  avoir  servi  de  console;  sur 
sa  face  antérieure  est  sculptée  une  croix  haute  de  0™2o, 
large  de  0'"22,  d'un  relief  de  0"025.  L'autre  bloc,  haut  de 
0"56,  large  de  0"51,  gît  au  milieu  des  cactus  dans  la 
partie  nord-ouest  des   ruines.  Un   vase  ou   calice   anse. 
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liaul  de  0'"4i,  y  est  ligure  eu  relii  I  ;  il  ;i  sans  duiile, 
comme  celui  de  la  lampe  signalée  jadis  par  l'ahbé  Marli- 
iifnv,  une  signification  eiicliarisTuiue.  » 

M.  P.  Monceaux,  nieuilire  l'ésidanl,  fait  une  comnaini- 
cation  sur  les  origines  de  la  formule  reliquinc  appliquée 
aux  reliques  : 

«  La  formule  rcliquiae,  appliquée  aux  reliques,  appa- 
raît assez  tardivement.  Voici  ce  que  nous  apprennent  là- 
dessus  les  textes  africains,  littéraires  ou  épigraphiques. 

«  Au  milieu  du  iv^  siècle,  les  reliques  s'appelaient  en 
Afrique  nomcn  ou  nomina  marUirnm,  comme  le  montrent 
l'inscription  des  environs  de  Tixter,  datée  de  l'an  359  ' , 
et  plusieurs  autres  documents  de  la  même  période. 

«  Avant  d'être  adopté  par  les  chrétiens,  le  mot  reli- 
(juiac  a  été  employé  par  les  païens,  pour  qui  il  désignait 
le  corps  ou  les  cendres  du  défunt.  Sans  parler  des  textes 
classiques,  littéraires  ou  juridiques,  on  relève  le  terme 
dans  plusieurs  épitaphes  païennes.  A  Larabèse  :  «  M.  Ser- 
«  vilius  Fortunatus  a  militiis  qui  per  maria  et  terras  retu- 
«  lit  reliquias  conjugis  ex  provincia  Dacia^;  —  ./Eter- 
'(  naim)  domum  L.  Domitius  Secundus,  ubi  reliqua  corporis 
«  sui  sint,  se  vivo  instituit**  ;  —  Retiqua  L.  Umbri  Felicis 
«  hic  posita  sunf*.  »  A  Seriana  :  «  l^osl  multum  temporis 
«  intervallum  reliquias  recollectas  tumulum  tibi  constitui 
«  aeternae  domus  ^  ;  —  Post  obitum  tuum ,  piissima 
«  mater,  quaeque  fuerunt  tibi  funeri  lata,  sunt  sepellita, 
«  et  post  reliquias  recollectas,  ut  molliter  essent,  tumulo 
(  conditas  effeci^.  »  A  ïheveste  :  «  Reliqniae  funeris 
(  Car[t^haginiensis  hoc  requiescunt  solo  ^  ;  —  >«unc 
«  requiescunt    reliqniae     trigra]ri    solo,    per    quo'd     fui 

1.  C.  /.  L.,   VII [,  ^0600. 
■2.  Ibid.,  Ï1T2. 

3.  Ibid.,  358-2. 

4.  Ibid.,  4167. 

5.  Ibid.,   4372. 

6.  Ibid.,  4373. 

7.  Ibid..   1998. 
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((  nolus'.  »  Dans  la  vallée  de  l'Oued  Melian  :  «  Ossa  rcli- 
«  (/nias  urceo  tecta  meas  serval  lurricula  facta  sepulcliri 
«  vice-.  »  A  Kharnissa  :  «  Periuissu  praesidis  a  Kaillia- 
«  gine  de  studio  relatis  rclù/niis  '■^,  »  etc.  Chez  saint 
Cvprien,  on  trouve  même  l'expression  singulière  idoloriim 
veliqidas  rcspucrtint^ . 

«  C'est  seulement  vers  la  fin  du  iv**  siècle  que  les  chré- 
tiens d'Afrique  commencent  à  employer  la  formule  rcli- 
fjuiae  avec  le  sens  de  reliques.  On  la  trouve  assez  souvent 
chez  saint  Augustin,  et  déjà  dans  un  canon  du  concile  de 
Carthage  de  l'année  .397  ^.  L'apparition  de  la  formule  est 
plus  tardive  sur  les  monuments  épigraphiques  datés. 
Reliquine,  avec  le  sens  de  reliques,  se  lit  pour  la  première 
fois  dans  une  inscription  de  Sétif  en  452  "  ;  elle  se  retrouve  ! 
dans  des  documents  d'Uppcnna,  d'Henchir-Fellous,  de 
Calama.  Puis  les  chrétiens  de  la  contrée  adoptèrent  éga- 
lement la  formule  mcmorine,  qui  auparavant  désignait  les 
chapelles  de  martyrs,  et  qui  désigne  des  reliques  en  474  à 
Kherbel-el-Ma-el-Abiod',en543et581  àHenchir-Akhrib^. 
Le  terme  memoriae  prévalut  de  plus  en  plus  ;  on  le  ren- 
contre dès  lors  en  beaucoup  d'endroits,  à  Ammaedara, 
Calama,  Henchir-ïaghfaght,  Aïoun-Berrich,  Bir-Haddada 
et  Sétif.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente, 
de  la  part  de  M.  l'intendant  général  Courtot,  associé  cor- 
respondant national,  trois  petites  figures  en  bronze,  d'un 
style  très  primitif,  provenant  de  l'île  de  Chypre,  et  qui 
font  partie  de  sa  collection. 


1.  C.  I.  L.,  VIII,  16566. 

'2.  Bull,  du  Comité,  1903,  n.  560. 

3.  Ibid.,  1903,  p.  573. 

4.  De  lapsis,  2. 

5.  Cod.  can.  Eccles.  a  fric,  83  :  «  Reliquiae  inavlynnn  coiulitae 
|)rohantur.  » 

6.  C.  I.  L  ,  VIII,  8630. 

7.  Gagnât,  Bull,  du  Comité,  1895,  p.  319. 

8.  Gsell,  MékuKjes  de  l'École  de  Borne,  1903,  p.  12  et  20. 
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«  Ces  ligures  sont  exéculées  dune  laçoii  absoluniciil 
sommaire,  sans  aucun  modelé,  cl  ra[)pellenl  les  idoles  les 
plus  anciennes.  Le  corps  est  mince  et  plat;  la  tête  est 
représentée  par  une  partie  légèrement  arrondie,  les  bras 
par  deux  petites  pointes  et  les  jambes  par  une  fourche 
dont  les  pointes  sont  allongées.  » 

Séance  du  I  7  Jdillcl. 
Présidence  de  M.  .1.  Mautiia,  vice-président. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  communica- 
tion suivante  : 

«  En  creusant  les  fondations  de  nouveaux  bâtiments 
destinés  à  la  manufacture  de  tabacs,  rue  Saint-Géry,  à 
Cahors,  à  quatre  mètres  de  profondeur,  on  a  découvert, 
il  y  a  quelques  semaines,  des  substructions  romaines  qui 
avaient  été  recoupées  à  des  époques  postérieures  par 
diverses  conslruclions  superposées.  On  n'a  pu  lever  uti- 
lement le  plan  de  ces  restes  antiques  ;  mais  on  a  décou- 
vert en  place  une  mosaïque  presque  intacte,  longue 
de  2'"oO  environ  et  large  dautanl,  en  cubes  noirs,  blancs, 
jaunes,  rouges,  ayant  environ  un  centimètre  de  côté.  La 
décoration,  pou  compliquée,  comprend  des  rosaces,  des 
rectangles  ornés  d'un  fleuron  ressemblant  à  deux  fleurs 
de  lis  opposées  par  la  base,  des  carrés  ayant  au  centre 
un  motif  composé  de  deux  anneaux  aplatis  et  enlacés, 
ornement  fréquent  dans  les  mosaïques  romaines;  enfin, 
un  vase  à  deux  anses,  d'un  style  médiocre.  Le  conduc- 
teur des  travaux  de  la  manufacture  de  tabacs  a  fait  de  la 
mosaïque  un  relevé  satisfaisant  pour  l'étude,  et  un  frag- 
ment important  de  la  mosaïque  même  sera  transjjorté  au 
Musée  de  la  ville. 

«  Cahors  a  déjà  fourni  un  certain  nombre  de  mosaïques, 
qui  ont  été  décrites  brièvement;  quelques-unes  ont  été 
détruites  et  d  autres  sont  encore  en  place,  comme  celle 
de  la  maison  ^  incent,  rue  Sainte-Claire,  près  de  l'évêché, 
dont  on  peut  voir  un  fragment  à  un  mètre  au-dessous  du 
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S(tl   acliiel.    Le   Musée   conserve   des   (ragmenls    de   cinq 
mosaïques. 

«  F^es  fouilles  de  la  manufacture  de  tabacs  ont  permis 
de  retrouver  les  fondations  d'une  vieille  église  détruite 
depuis  un  siècle  environ  et  aussi  des  chapiteaux  romans, 
(|ui  ont  été  déposés  au  Musée.  L'église  était  entourée  d  un 
cimetière  qui,  d'après  les  monnaies  recueillies  à  côté  de 
nombreux  squelettes,  parait  avoir  servi  depuis  le  xn^  siècle 
jusqu'au  xvni^.  » 

M.  le  commandant  Lefebvre  des  Xoëttes,  associé  cor- 
l'espondant  national,  dépose  sur  le  bureau  le  buste  d'une 
Vierge  en  terre  cuite  provenant  de  Courviile,  près  Charli^es, 
et  qui  se  rattacherait,  d'après  lui,  à  l'école  des  délia 
llobbia. 

M.  P.  Vitry  rapproche  cette  Vierge  de  celle  de  la  Cou- 
ture, au  Mans,  attribuée  par  Palustre  à  Germain  Vilon.  Il 
y  voit  une  Vierge  française,  mais  exécutée  sous  l'influence 
indiscutable  de  l'art  italien. 

M.  Ch.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  signale  la  décou- 
verte à  Sainte-Colombe,  dans  la  propriété  de  JNIM.  Pan- 
nier  frères,  d'une  importante  mosaïque  antique. 

«  On  y  voit,  autour  d'un  personnage  central,  une  scène 
bachique ,  disposée  en  trois  groupes  de  deux  person- 
nages, au  pied  d'une  vigne  mourante  remplie  d'oiseaux.  » 

M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  commu- 
nique à  la  Société  le  résultat  de  ses  recherches  archéolo- 
giques sur  l'abbaye  de  Royaumont  (Seine-et-Oise),  fondée 
par  saint  Louis. 

«  Grâce  aux  fouilles  exécutées  l'année  dernière  par  le 
propriétaire  actuel  de  l'abbaye,  M.  Jules  Gouin,  on  pou- 
vait tenter  une  restitution  du  plan  de  l'admirable  église 
gothique  construite  de  1228  à  1235,  peut-être  par  Pierre 
de  Montereau,  et  tant  vantée  par  tous  ceux  qui  l'avaient 
vue  avant  sa  destruction  en  1792.  Néanmoins,  il  restait 
encore  bien  des  points  douteux  pour  le  placement  des 
chapelles  de  l'abside.    Les  recherches  dans    les   dépôts 


—  280  — 

d'archives  de  \  ersailles,  Paris,  Beauvais  et  Asnières-sur- 
Oise  n'avaient  révélé  l'existence  d'aucun  plan  de  l'église. 

«  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  un  ancien  plan, 
à  très  petite  échelle,  entre  les  mains  d'un  particulier  qui 
désire  garder  l'anonyme,  et,  à  l'aide  de  ce  plan  sommaire, 
combiné  avec  le  relevé  des  ruines  fait  sur  le  terrain,  j  ai 
pu  dresser  un  plan  à  plus  grande  échelle  et  plus  détaillé, 
que  je  présente  à  la  Société.  Ce  document  sera  publié 
sous  peu  dans  le  Bulletin  monumental.  Il  se  rapproche 
beaucoup  de  ceux  de  la  basilique  de  Saint-Denis  et  de 
l'église  de  Longponl. 

"  Je  puis  en  outre  vous  soumettre  les  photographies 
des  dessins  de  Gaignières,  conservés  à  Paris  et  à  Oxford, 
représentant  les  tombeaux  de  Royaumont,  dont  la  plupart 
ont  été  détruits,  ainsi  que  deux  anciennes  vues  extérieures 
de  l'église.  » 

-M.  Cil.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Mon  père  dut  accomplir  en  peu  de  temps,  en  1884, 
la  difficile  restitution  du  monument  naval  de  Samothrace  ' . 
Jj'ensemble  de  cette  œuvre  est  prestigieux,  mais  il  reste 
à  en  rectifier  certains  détails. 

«  Il  faudrait  exhausser  un  peu  la  Victoire,  scabreuse 
opération  !  Les  médailles  de  Démétrius  Poliorcète  la  font 
voir  sur  une  sorte  de  terrasse  ou  tillac,  tandis  que  les 
monnaies  analogues  représentant  Astarté  montrent  cette 
déesse  phénicienne  sur  la  plate-forme  de  sa  galère"-. 
D'autre  part,  on  devra  relever  le  fragment  qui  est  placé 
à  l'extrémité  de  la  proue,  comme  l'indique  le  dessin  de 
M.  Cartault  ^,  jusqu'à  ce  que  sa  moulure  supérieure  cor- 
responde à  celle  qui  borde  le  haut  de  la  quille,  en  rem- 
plaçant un  morceau  absent  par  un  bloc  de  plâtre.  » 

1.  Héron  de  Villefosse,  Revue  de  famille,  15  ilécembre  1892,  p.  529. 

2.  E.  Babelon,  Revue  numismatique,  t"  trini.  1907,  p.  3  et  pi.  I, 
fig.  7  et  8. 

3.  A.  Cartault,  La  trière  athénienne,  1881,  pi.  V,  p.  70. 
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Séance  du  214  Juillet. 

Pn'-sidence  de  M.  J.  M\ktii\,  vice-présidenl. 

M.  L.  Duval,  associé  correspondanl  iialioiial,  écrit  au 
président  pour  signaler  une  erreur  ([ui  s'est  glissée  dans 
le  compte-rendu  des  séances  de  la  Société  et  qui  a  été 
reproduite  à  la  table.  A  la  page  320  du  Bulletin  de  1906, 
il  est  fait  mention  du  sceau  de  Saint-Cyr  de  Friardcl  (Cal- 
vados). Or,  on  a  imprimé  partout,  même  dans  la  repro- 
duction de  la  légende  du  sceau,   Triardel. 

«  Ce  prieuré  est  représenté  aux  archives  du  Calvados 
par  soixante-trois  chartes,  d  après  Léchaudé  d'Anisy'. 
Le  cartulaire  que  possède  la  Bibliothèque  nationale  et 
que  signale  M.  J.  Roman  complète  ce  fonds.  Saint-Cyr 
de  Friardel  figure  d'ailleurs  dans  les  Pouillés  de  la  pro- 
vince de  Rouen,  par  M.  Longnon. 

«  J'ai  pensé  qu'il  serait  utile  de  relever  cette  faute 
d'impression.  » 

M.  L.  Poinssot,  associé  correspondant  national,  signale 
la  découverte  à  Dougga,  à  quelques  mètres  à  l'ouest  du 
Capitole,  dans  un  mur  de  basse  époque,  d'un  bloc  de 
pierre  complet  de  tous  côtés,  haut  de  0*^85,  large  de 
l'"42.  La  partie  gauche  d'une  inscription,  dont  les  trois  pre- 
mières lignes  ont  été  martelées  avec  soin,  y  a  été  gravée  : 


FORTISSIMO  AC  NOBILISSIM 
////////  GALERIO  VALER 
COS  III  PROCOS 

ANNO      PROCOS      POSTV 
TVCCIANO   G  V  NVMINI  El 


w  maximiano.. 


inii...  dedicante 
us  devoto 


1.  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  2'  série,  t.  I, 
p.  397-106. 
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«  Lettres  :  ligne  1,  0"'llô  ;  lignes  2  et  3,  0'"li  ;  ligne  4, 
0"'125;  ligne  5,  0™12. 

«  M.  Cl.  Fallu  de  Lessert'  a  indiqué  pour  le  proconsu- 
lat de  Postumius  Titianus  une  date  voisine  de  300.  Le 
présent  texte,  qui  remonte  précisément  à  l'année  300, 
confirme  sou  hypothèse.  » 

M.  E.  Bahelon.  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Au  commencement  de  l'année  1907,  j  avais  l'occasion 
d'annoncer  à  la  Société  que  notre  confrère  M.  le  comman- 


Cdchel  d'ocuUsle  trouvé  à  Lanrjres. 
Cabinet  des  Médailles. 


danl  Mowat  venait  de  se  dessaisir,  en  faveur  du  Cabinet 
des  médailles,  de  sa  collection  de  cachets  d'oculistes 
gallo-romains,  au  nombre  de  neuf,  ce  qui  portait  à  vingt- 


1.  Fcuiles  des  prov.  africaines,  t.  Il,  p.  10-12. 
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quatre  les  iiionuments  de  celte  intéressante  série  conser- 
vés à  la  Bibliothèque  nationale;  c'est  de  beaucoup  \e 
groupe  le  plus  considérable  qui  existe.  Il  vient  encore  de 
s'augmenter  d'une  unité.  L'année  dernière,  me  trouvant 
de  passage  à  Langres,  un  de  mes  amis  me  conduisit  chez 
un  épicier  de  la  ville,  M.  Collette-Hervé,  qui  avait  recueilli 
un  certain  nombre  d  anticjuités  dans  de  petites  fouilles 
pratiquées  dans  son  jardin,  hors  des  remparts,  au  lieu 
dit  «  en  Nolivotte  ».  Ces  antiquités,  tessons,  fibules, 
monnaies  de  bronze  de  l'époque  impériale,  débris  de 
toute  espèce,  n'offraient  guère,  pour  la  plupart,  d'autre 
intérêt  que  celui  de  montrer  que  des  fouilles  plus  appro- 
fondies et  plus  développées  seraient  peut-être  à  enlre- 
prendi^e  à  l'endroit  où  elles  ont  été  trouvées.  Toutefois, 
parmi  elles,  je  remarquai  un  cachet  d'oculiste  dont  je 
m'empressai  de  faire  l'acquisition  pour  le  Cabinet  des 
médailles. 

«  Voici  la  description  de  ce  monument  nouveau. 
Tablette  de  stéatite  vert  pâle ,  quadrangulaire ,  mesu- 
rant 0'"035  X  0'"032  et  épaisse  de  0'"008.  L'un  des  plats 
est  barré  de  deux  diagonales,  profondément  incisées,  qui 
se  croisent  au  centre  et  dont  les  extrémités  aboutissent 
aux  angles.  Sur  chacune  des  quatre  tranches,  on  lit  en 
creux  deux  lignes  d'inscriptions  : 

1.  L-PAMI  HYGINI  AD 
ASPRITV  CROCODF// 

2.  L-  PA/[l   HYGINI  AD 
OMNEM  LIPPITV 

3.  L-  PAMI  HYGINI  AD 
SEDATAM  •  DIASM  • 

4.  L-PAMI  HYGINI  AD 
CALIGINEM 


«  Au  point  de  vue  paléographique,  je  remarquerai  que 
les  A  sont  tantôt  dépourvus  de  barres  et  tantôt  barrés;  à 


—  203  — 

trois   reprises,   la   lettre  Y  a  ses  branrhes  arrondies  et 
incurvées.  L'interprétation  est  la  suivante  : 

1.  L{uciij  Paini[i)  Hygini  ad 
aspritu[dinem)  crocode[s) 

2.  L[ucii)  Pami[i)  Hygini  ad 
omnein  Iippitu[dincm) 

3.  L[ucii)  Pami[i)  Hygini  ad 
sedatam  diasm{yrnes) 

4.  L[ucii)  Pann{i)  Hygini  ad 
raligincni. 

«  Le  nom  du  médecin  oculiste  L.  Painius  Hyginus  est 
nouveau  non  seulement  dans  la  liste  des  noms  lus  sur  les 
cachets,  mais  je  crois  bien  même  dans  l'onomastique 
latine,  .le  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  chercher  à  com- 
pléter autrement  que  je  l'ai  fait  le  nom  abrégé  Pami.  Les 
collyres  énumérés  sur  le  cachet,  savoir  :  le  crocodes  (au 
safran)  et  le  diasmyrnes  (à  la  myrrhe),  sont  bien  connus. 
11  en  est  de  même  des  maladies  :  aspritudo  (inflammation), 
lippitudo  (suppuration),  caligo  (taie).  Sur  la  troisième 
tranche,  le  collyre  diasmyrnes  est  employé  ad  sedatam, 
sous-entendu  lippitudinem^  c'est-à-dire  pour  une  suppu- 
ration déjà  calmée  et  adoucie,  en  voie  de  guérison.  Cette 
formule  appelle  une  intéressante  observation.  Sur  un 
cachet  trouvé  à  Beauvoir  (canton  de  Breteuil,  Oise),  en 
1767,  publié  par  Grivaud  de  la  Vincelle  et  aujourd'hui 
perdu,  Grivaud  a  lu  : 

...RNES  AD  SEDATAS  LIP 
diasmy]mes  ad  sedatas  lip[pitudines). 

«  C'est  la  même  formule  que  sur  le  cachet  de  Langres, 
d'où  il  suit  que  les  éditeurs  modernes  ont  eu  tort  de  pro- 
poser, en  correction  à  Grivaud  de  la  Vincelle  : 

diasmy]imes  ad  sedat[u]s  lip(pitudinis)  ' . 
1.  Le  Corpus  général  clos  cactiets  d'oculistes  a  été  donné  par 
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«  Le  caclit'l  It'oiivé  à  Langrcs  en  iOO(),  —  le  223*^  connu 
jusqu'ici,  —  viendra  donc  utilement  prendre  place  dans 
le  Supplément  du  Recueil  gcnérnl  récemment  publié  avec 
tant  de  soin  et  d'érudition  par  notre  confrère  M.  le  com- 
mandant Espérandieu.  » 

M.  Ch.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  signale  la  décou- 
verte faite,  rue  de  Cluny  et  rue  du  Sommerard,  d'une 
arcade  qui  passe  pour  un  vestige  de  l'ancien  couvent  des 
Mathurins. 

Séance  du  31  Juillet. 

Présidence  de  M.  Ch.  Ravaisson-Mollien, 
ancien  président. 

M.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  J'avais  cru  reconnaître  sur  un  fragment  d'inscription 
provenant  de  Mdaouroucli,  l'ancienne  Madauros,  publié 
dans  le  dernier  volume  du  Recueil  de  Constantine,  un 
personnage  du  nom  de  Megethius,  déjà  mentionné  comme 

M.  le  (omiiiandant  Es|iéian(]ieu  dans  le  tome  Xlll  du  C.  1.  L.  eu 
1904.  Le  cachet  de  lîeauvoir  y  figure  sous  le  n*  148,  mais  il  est 
indiqué  à  tort  comme  ayant  été  trouvé  à  Beuuvnis.  C'est  ce  que 
nous  apprend  une  note  communiquée  par  M.  Héron  de  Villefosse  à 
M.  le  commandant  Espérandieu  et  que  celui-ci  a  eu  l'obligeance 
de  me  transmettre.  En  voici  le  texte  :  Piiblicrilions  de  la  Société 
académique  de  l'Oise.  Inventaire  sommaire  de  la  collection  Biic- 
quet-Aux-Cousteaux,  comprenant  9ô  volumes  de  documents... 
s\ir  Beauvais  et  le  Beaiivaisis,  rédigé  par  le  D'  Victor  Leblond, 
p.  288  (t.  LXXXIX,  p.  362  à  410)  :  «  Catalogue  de  mes  antiques  : 
«  Pierre  de  deux  pouces  en  quarré  autour  de  laquelle  on  lit  sur 
0  réi)aisseur  quekjues  mots  répétés  sur  cha(|ue  bord.  Dom  Tassin, 
«  bénédictin,  auteur  du  Nouveau  traité  de  diplomatique,  croit  que 
«  cette  pierre  a  servi  à  marquer  des  étoffes  et  la  juge  du  i"  siècle 
«  de  l'ère  chrétienne  incontestablement.  Elle  a  été  trouvée  en  terre 

«  à  Beauvoir 12  s.  » 

Voy.  le  Cabinet  de  Saiiite-Genevicre,  in-fol.,  p,  373. 
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l(''i,';i(  (l'iiM  procoiiMil  tl  AIricjiie,  de  date  incci'Iaine,  dans 
un  monument  de  (iuelma,  aujourd'hui  conservé  au  Musée 
du  Louvre'.  La  copie  de  ce  fragment  étant  délectueuse,  je 
me  suis  adressé  à  M.  Joly,  architecte  à  Guelma,  le  distin- 
gué directeur  des  fouilles  de  Mdaourouch,  qui  m'a  très 
aimablement  envoyé  une  lecture  en  partie  rectifiée,  puis 
un  estampage,  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  : 

EXCELLENS  GLOI 
TISSIMORVM   PRINc/>;/m 
SEMPER  AVGGG  ADMmistrante... 
VC  PROCONS  PA  LEG 
MEGETIO  V  G -CL -S 
CVRATOR  REIP  CE 
SERIE  TEMPORVM  R 
LAVACRORVM  DEN 
CAIOERAM  CVM  SWSPEnsiira 
AB  SPLENDIDO  ORDINc^ 

«  On  remarquera  d'abord  la  formule  dédicative  qui  est 
au  nominatif  au  lieu  du  datif  et  de  l'ablatif,  ce  qui  est 
assez  peu  commun.  Le  texte  rappelle  des  travaux  exécu- 
tés dans  les  bains  publics  [lavacra]  ;  il  y  est  f[uestion 
d'une  pièce  voûtée  [camoera]  et  très  probablement  de  sa 
suspcnsura.  Ce  dernier  terme  est  nouveau,  je  crois,  dans 
lépigraphie  africaine;  nous  savons  par  Sénèque  et  par 
Vitruve  qu'il  désigne  le  plancher  supérieur  d'un  hypo- 
causte  sous  lequel  circule  l'air  chaud  ou  la  vapeur  d'eau  '^. 

«  Le  légat  Megethius  est  évidemment  le  même  person- 
nage que  nous  ti-ouvons  avec  ses  noms  complets  dans 
l'inscription  de  Guelma.  Il  est  par  suite  à  peu  près  indu- 
bitable c|u"il  y  a  identité  entre  les  deux  proconsuls  qu  il 
accompagnait.  Le  texte  de  Mdaourouch  ne  donne  pas  son 

1.  C.  1.  /..,  VIII,  .5341.  Cf.  mes  Fastes  des  provinces  africaines, 
t.  Il,  |).  132. 

2.  Cf.  Dareuiberg  et  Saglio,  Dicl.  des  unliq.  (jr.  et  rom.,  aux 
mots  Balneitm,  ffi/pncnnsluni. 
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nom,  celui  de  Guelraa  en  a  conservé  seulement  les  quatre 
premières  lettres,  POMP...  La  légation  de  Megethius  se 
place  dans  l'inscription  de  Mdaourouch  sous  trois  empe- 
reurs, dont  nous  ignorons  les  noms.  Celle  de  Guelma,  au 
Musée  du  Louvre,  qui  était  plus  explicite,  ne  nous  livre 
que  la  finale  ET  THEODOSIL  De  là  à  conclure  qu'il 
s'agissait  dans  les  deux  d'Arcadius,  Honorius  et  Theodo- 
sius,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Mais,  étant  donné  le  peu  d'éten- 
due de  la  lacune  que  paraît  offrir  le  monument  de  Guelma, 
il  m'a  semblé  et  il  me  semble  toujours  difficile  d'}  trouver 
la  place  des  deux  noms  d'Arcadius  et  d'Honorius.  Avec 
beaucoup  d'hésitation,  j'avais  donc  émis  l'opinion'  que 
ce  texte  était  postérieur  à  la  mort  d'Arcadius  en  408. 

«  L'inscription  nouvelle  de  Mdaourouch  est  évidem- 
ment antérieure  à  cet  événement.  Dès  lors,  les  deux 
textes  sont  à  cheval  sur  deux  règnes.  Voilà  un  point 
désormais  acquis.  On  ne  peut  songer  à  401-402,  parce 
que  cela  nécessiterait  l'insertion  de  trois  noms  impériaux 
dans  l'inscription  de  Guelma.  Une  seule  hypothèse  reste 
possible,  c'est  celle  qui  consiste  à  considérer  celle  de 
Mdaourouch  comme  antérieure  et  celle  de  Guelma  comme 
postérieure  à  la  mort  d'Arcadius,  qui  eut  lieu  entre  le 
i*""  mai  et  le  22  août  408,  et  plus  probablement  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  dates ^.  3Iais,  reconnaissons-le  aussi, 
cette  opinion  se  heurte  à  une  grosse  objection,  car  nous 
trouvons  un  proconsul  du  nom  de  Porphyrius  en  fonc- 
tions le  15  novembre  407,  qui  y  est  encore  le  5  juin  408, 
et  qui  était  remplacé,  le  li  novembre  suivant,  par  Dona- 
tus.  Il  est  bien  difficile  de  trouver  une  place  pour  celui 
dont  Megethius  était  le  légat  ^. 

1.  Fastes,  t.  II,  p.  13-2. 

2.  Tilleiiionl,  llisl.  des  empereurs. 

3.  Une  inscription  encore  inédite,  trouvée  à  .\in-Djal  en  Tunisie, 
mentionne  un  proconsul  nommé  C.  Aelius  Pompeius  Porphyrius 
Proculus  (Merlin,  Archives  des  miss,  scientif.,  XIV,  1907,  p.  178). 
J'en  ignore  le  texte  et  la  date,  mais  je  ne  puis  m'empècher  de 
remarquer  que  Pompeius  est  un  des  noms  de  ce  Porphyrius  (sept. 
1907). 
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«  Ainsi,  le  nouveau  texte  ne  résout  pas  le  problème, 
mais  il  en  précise  tout  au  moins  les  données  et  apporte 
un  nouvel  élément  à  sa  solution.  C'est  pour  cela  surtout 
qu'il  ma  semblé  utile  de  le  signaler.  » 

M.  L.  Poinssot,  associé  correspondant  national,  lait  la 
communication  suivante  : 

«  Un  nouvel  examen  de  la  rose  des  vents  découverte  à 
Dougga  en  1905'  nous  permet  d'en  compléter  la  lecture. 
Le  mot  situé  entre  EVRO  AQVILO  et  EVRVS  ne  se  lit  pas 
IVR>"VS-,  mais  bien  ...TVRlVvS.  Entre  la  ligne  droite, 
qui  marque  la  direction  est-ouest,  et  le  T,  on  distingue 
les  traces  de  trois  lettres  fort  usées.  Pour  pouvoir  graver 
le  S  sur  la  même  dalle  que  les  autres  lettres,  le  graveur 
n'a  donné  au  V  qui  précède  que  O^OS  de  hauteur  (au  lieu 
de  0™065,  dimension  des  autres  lettres).  Il  faut  évidem- 
ment restituer  [J'Hl]turniis. 

'<  Dans  les  roses  des  vents  de  Pline,  de  Sénèque  et  de 
Vitruve,  le  Vultumus  correspond  à  V Eurus  et  vient  se 
placer  entre  V Eurus  et  V Euro-?i'otus  ;  c'est  un  vent  est- 
sud-est,  sud-est  ou  sud-sud-est.  Dans  la  rose  des  vents 
de  Dougga,  il  est  au  contraire  attribué  à  1  orient  équi- 
noxial  et  est  un  vent  est.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
outre  mesure  de  cette  divergence.  Une  colonne  dodé- 
caédrique,  trouvée   à   Rome-*,  place  le   vent   KAIKIAC- 

1.  L.  Poinssot,  Les  inscriplions-  de  T/iuyya,  n"  158  {Nouvelles 
À)rhires  des  missiotis  scienUfiques,  XIII,  190G,  |).  597-304).  Cl. 
Fallu  (le  Lessert,  Bull,  des  Anliq.  de  Fr.,  1906,  p.  368-371; 
Schulten,  Arcli.  Funde  iin  Juhre  1905,  Jahrbuc/i  des  kais.  deut. 
archiiol.  Instituts,  Arch.  Anzeiger,  190G,  col.  152-153. 

2.  Cette  lecture  avait  i>rovof[ué  les  restitutions  Curinus,  Oriens 
et  Solanus. 

3.  Kaibel,  Antike  Windrosen  {Hermès,  1885,  p.  G23).  On  a 
trouvé  à  Gaète  une  colonne  tout  à  fait  analogue  {Ibid.,  p.  623-624, 
et  C.  1.  L.,  X,  6119).  Ces  deux  colonnes  dodécaédriques  doivent 
être  rapprochées  de  la  rose  des  Vents  de  Dougga  au  même  titre 
que  la  tour  des  Vents  d'.\thènes.  Parmi  les  monuments  qui  avaient 
même  destination,  il  convient  de  citer  la  table  de  marbre  dWquilée 
portée  sur  deux  colonnes,  et  sur  laquelle  on   lit  les  noms  Auster, 
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VVLTVRNNS  onlre  les  vents  Act)HAIG0THC-^OLAN\  S  ' 
<"i  BOPEAC-'^Q^^IÎ.O.  l'attribuant  ainsi  à  l'est-nord-est. 
C'est  dans  la  même  zone  que  le  placent  les  cartes  d'He- 
reford  et  d'Ebstorf,  dont  M.  Fallu  de  Lessert  a  montré 
l'intérêt  pour  la  question  qui  nous  occupe.  Le  Vultiirnus 
[Volturnus,  Vulturnus  qui  et  Calcas)^  y  est  inscrit  entre 
YAquilo  [Aquilo  qui  et  Borcas)  et  le  Subsoinnus  [Oriens 
qui  et  Subso/aniis)  ;  la  colonne  dodécaédrique  de  Rome 
nous  prouve  que  là  comme  ailleurs  les  auteurs  des  cartes 
ont  suivi  assez  exactement  des  documents  antiques  depuis 
disparus.  Comme  VEurus,  dont  certains  textes  le  font 
synonyme,  le  Vuhnrnus  a  donc  été  désigné  tour  à  tour 
comme  un  vent  d'est,  un  vent  du  nord-est  ou  un  vent  du 
sud-est.  De  même,  le  Caccias,  avec  lequel  il  est  identilié 
par  la  colonne  dodécaédrique  de  Rome,  est  tantôt  consi- 
déré comme  souHlant  de  la  bande  du  nord,  tantôt  de  la 
bande  du  sud.  A  l'autre  extrémité  de  l'horizon,  il  se  pro- 
duit des  variations  analogues  pour  la  position  de  1'^/'- 
gestes.  La  découverte  de  la  rose  de  Dougga  nous  permet- 
tait, il  y  a  un  an,  de  montrer  que  le  Leuconotus  était  de 
même  tantôt  un  veni  du  sud-sud-est,  tantôt  un  vent  du 
sud-sud-ouest  ^.  Ainsi  peu  à  peu  se  complètent  nos  con- 

Africus,  Faonius  (de  mèine  que  dans  la  rose  de  Dougga  on  lit 
Faoni),  Aquilo,  Septentrio,  Boreas,  Desolinus,  Curus  (H.  Dessau, 
Inscr.  lat.  sele.ciae,  n°  8643,  avec  uno  intéressante  bibliographie). 

1.  Au-dessus  de  ce  nom,  la  colonne  porto  ORIENS,  le  Solaniis 
y  étant  le  vent  de  l'est  équinoxial.  Les  ((ualre  points  cardinaux 
seulement  figurés  dans  la  rose  de  Dougga  sont  nommés  par  ce 
document.  On  trouve  de  même  des  mentions  des  é([uinoxes  et  des 
solstices,  qui  à  Dougga  sont  seulement  ligures,  dans  une  table  de 
marbre  de  Carthage  et  dans  des  horolorjia  riatoria  (H.  Dessau, 
loc.  cit.,  n""  8642  et  8644). 

2.  Cf.  à  Calcas,  Carbas  qui,  pour  Vitruve,  est  un  vent  esl-nord- 
est,  et  Caecias.  Calcas  doit  être  une  erreur  de  copiste. 

3.  Aussi  bien  sur  ces  questions  du  VuUurnvs  et  du  Leuconoliis 
que  sur  bien  d'autres  ])oints,  la  rose  des  Vents  de  Dougga  appa- 
raît de  plus  en  plus  comme  un  document  tout  à  fait  nouveau,  se 
rattachant  à  une  source  bien  distincte  de  celles  auxquelles  ont 
puisé  Pline,  Sénèque,  Vitruve  et  les  autres  auteurs  dont  les  textes 
nous  sont  parvenus. 
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naissances  siii'  les  divers  systèmes  qui  servirenl  à  la 
désignation  des  vents,  systèmes  dont  les  savants  français 
Gosselin  et  d'Avezac  '  ont  tenté  l'étude  bien  avant  la 
publication  en  1885  des  Antikc   \]'indroscii  de  KaibeP.  » 

M.  le  baron  J.  du  Teil,  associé  correspondant  national, 
entretient  la  Société  de  la  collection  Chaix  d'Est-Ange, 
dont  il  vient  de  publier  une  monographie,  écrite  d'après 
les  notes  laissées  par  le  collectionneur  lui-même,  dont  il 
est  le  petit- gendre,  dans  un  fascicule  de  la  revue  Les 
arts,  dont  il  fait  hommage  à  la  Société. 

Sans  parler  des  séries  modernes  très  remarquables, 
comme  celles  des  Prud'hon  et  des  Boilly,  M.  du  ïeil 
attire  l'attention  sur  le  beau  portrait  de  Michel-Ange, 
provenant  de  la  galerie  du  baron  Alquier,  et  sur  une 
admirable  réplique  de  la  Vierge  aux  rochers  de  Léonard 
de  Vinci,  exécutée  dans  la  dimension  d'un  tableau  de  che- 
valet. 

M.  Ravaisson-MoUien  présente  diverses  observations 
sur  ces  deux  toiles,  notamment  sur  le  portrait  de  Michel- 
Ange,  qu'il  compare  avec  celui  de  Florence. 

Séance  du  18  Septembre. 

Présidence  de  M.  A.  Héron  ue  \  ili.i:i  ossi.,  ancien  président. 

O/n'i'/igcs  0  If  cris  : 

Bkktheliî  (Jos.).  Essai  de  catalogue  des  cloches  françaises 
du  XIIP  siècle  encore  existantes .  1907,  in-8". 

—  Une  nouvelle  hypothèse  sur  l'origine  du  nom  de  Monl- 
pellier.  Montpellier,  1907,  in-8°. 

1.  Gosselin,  S^lr  les  di/J'érentes  roses  des  vents  des  anciens 
(extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.);  D'Avezac,  Aperçus  hisio- 
riques  sur  la  rose  des  venls,  lettre  à  M.  H.  Narducci,  dernier 
éditeur  de  la  sphera  de  Goro  Dali  [Bol.  délia  soc.  fjeog.  ilaliana, 
cahiers  5,  6  et  7,  Rome,  1874). 

2.  Hermès,  1885,  p.  579-62i.  Cf.  Inscr.  (jr.  SicU.  Ual.,  906. 
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Bertiiklk  (Jos.).  Un  prélcndii  moulin  à  papier  sur  t Hé- 
rault en  1189.  Montpellier,  1907,  in-8". 

—  Quelques  documents  concernant  le  moulin  des  Cara- 
bottes  au  XI IP  siècle.  Montpellier,  1907,  in-8°. 

—  La  famille  Cavillier.  Caen,  1907,  in-8". 

Corot  (Henry).  Notes  archéologiques.  Dijon,  1907,  in-8". 
HouLK.  Notice  sur  une  statuette  de  déesse  mère  ou  Mérée. 

Beauvais,  1907,  in-8°. 
HussoN  (Georges).  La  Dubarry  ii  Pont-uu.i- Daines.  Meaux, 

1888,  in-18. 

—  Histoire  et  géographie  du  canton  de  Crécy-en-Brie. 
Meaux,  1892,  in-18. 

—  Histoire  et  géographie  de  la  comniuiic  de  Couilly. 
Crécy-en-Marne,  1892,  in-18. 

—  Promenades  à  travers  la  vallée  du  Grand-Morin .  Crécy- 
en-Brie,  1893,  in-8°. 

—  Portraits  briards.  Louis  Benoist.  Meaux,  1895,  in-8''. 
■ —  Le  capitaine  Husson  (1772-1840).  Paris,  1901. 

—  La  sépulture  d'Isabelle  île  Bumigny.  Paris,  1906,  in-8°. 

—  Le  maréchal  de  Berchcny  à  Luzaiicy.  Meaux,  1907, 
in-18. 

—  Contes  et  nouvelles  de  la  vallée  du  Morin.  In-18. 
.Tadart   (Henri).  Notes  sur  Chaniery  (1879-1907).  Reims, 

1907,  in-8°. 

—  L'album  d'ex-libris  de  la  Bibliothèque  de  Reims.  Reims, 
1907,  in-8°. 

—  Table  de  la  seconde  série  de  la  «  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie  ».  Bar-sur-Aube,  1907,  in-8°. 

De  Pachtilke  et  Jullian.  Le  monument  des  Nantes  pari- 
siens. 1907,  in-8"'. 

RuTOT  (A.).  Résumé  des  connaissances  acquises  sur  la 
préhistoire  de  la  Flandre.  Gand,  1907,  in-8°. 

ScHLUMBERGER  (Gustave).  Unc  médaille  inédite  d  André 
Tiraqueau.  Paris,  1907,  in-8°. 

ViAL  (E.).  Le  chevalier  du  Guet  et  sa  compagnie.  Lyon, 
1905,  in-8°. 

—  Le  capitaine  de  la  ville.  La  garde  et  la  défense  de  Lyon. 
Lyon,  1907,  in-8". 
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ViAL  (E.).  Gens  et  choses  de  Lyon.  Costumes  obUi^atoircs. 

Lyon,  1904,  in-18. 
—  Gens  et  choses  de  Lyon.  Lite  note  de  cuisiniers  en  KiGU. 

Lyon,  1905,  in-  l.S. 

M.  Héron  do  Villefosse,  inetubre  honoraire,  offre  à  la 
Société  : 

1°  Au  nom  de  M.  J.  Bertlielé,  associé  correspondant 
national,  diverses  brochures  relatives  les  unes  aux  études 
campanaires,  les  autres  à  1  histoire  du  Languedoc  ou  de  la 
région  montpelliéraine. 

2"  Au  nom  de  MM.  de  Pachtère  et  C.  .lullian,  associé 
correspondant  national,  une  note  sur  le  Monument  des 
Nantes  parisiens,  proposant  une  nouvelle  interprétation 
de  1  inscription  et  des  bas-reliefs  trouvés  dans  les  fouilles 
faites  à  Notre-Darae  de  Paris  en  1710. 

M.  Héron  de  Villefosse  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
de  la  Commission  des  impressions,  le  tome  LXVI  des 
Mémoires  de  la  Société,  année  1906,  en  distribution 
depuis  la  iin  du  mois  dernier. 

M.  Ph.  Lauer,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Je  viens  de  recevoir  d'Italie  la  photographie  d'une 
pyxide  d'ivoire,  conservée  à  la  cathédrale  de  Pesaro.  Des 
descriptions  et  des  dessins  insuffisants  en  ont  été  publiés 
par  Garrucci  ^  Stuhlfauth^  et  Venturi^.  La  photographie 
qu'on  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  est  précieuse 
pour  les  détails  qu  elle  révèle  dans  les  costumes  (les  san- 
dales par  exemple),  l'expression  des  visages,  l'ornementa- 
tion et  surtout  le  style  général  de  l'objet,  dont  nous  ne 
nous  rendions  pas  bien  compte  jusqu'à  présent. 

«  La  pyxide  mesure  0'"075  de  hauteur,  et  ses  parois  ont 

1.  Garrucci,  Sloria  deW  arle  crislianu,  t.  VI,  planche  439,  1. 

2.  AUchrisUiche  Elfenùeinplaslik  (Fribourg,  1896,  in-S"),  \>.  125. 

3.  Sloiia  deli  arle  ilaliana,  1,  |).  442-443,  fig.  402  et  403. 
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un  développeraenl  lolal  de  0"'l;j  '.  Les  scènes  représentées 
sur  ces  dernières  sonl  :  1°  la  guérison  de  l'héraorroïsse, 
2°  la  résurrection  de  la  ilUe  de  Jaïre,  3°  la  guérison  de 
["aveugle  de  Jéricho.  Le  fond  des  scènes  est  occupé  par 
lin  portique,  devant  lequel  se  déroulent  les  trois  miracles. 
L'art  n'en  est  pas  très  bon,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  proportions  de  personnages.  Le  sculpteur  avait  devant 
les  yeux  un  modèle  plus  ancien,  probablement  bien  meil- 
leur, qu  il  a  maladroitement  rendu.  .le  n'en  veux  donnei* 
qu'un  exemple. 

«  La  guérison  de  l'aveugle  présente  une  analogie  frap- 
pante avec  celle  qui  est  figurée  sur  ce  petit  bas-relief 
d'ivoire,  de  0'°122X0™0G,  retrouvé  au  Sonda  Sancto- 
rum,  que  j  ai  publié  dernièrement^,  mais  la  facture  en  est 
assez  différente.  Les  reliefs  sont  ici  bien  plus  plats,  les 
plis  ont  moins  de  moelleux  et  les  figures  sont  moins 
expressives.  L'aveugle,  sur  la  pyxide,  fait  un  geste  un  peu 
forcé  ;  sa  main  et  ses  pieds  sont  de  dimensions  tout  à 
fait  exagérées.  Néanmoins  le  type  du  Christ  imberbe,  avec 
couronne  de  cheveux  frisés  et  vêtu  d'une  toge,  est  iden- 
tique; 1  aveugle,  de  petite  taille,  s'appuie  sur  un  bâton 
[peniiltij,  et  derrière  lui  est  un  apôtre  tenant  un  livre.  La 
scène  est  renversée,  le  Christ  étant  à  droite  sur  la  pyxide, 
au  lieu  qu'il  est  à  gauche  sur  le  bas-relief,  qui  est  par  là 
conforme  à  la  représentation  d'une  tablette  d  ivoire  du 
«  Museo  di  Brera  »  à  Milan,  publiée  par  Garrucci'. 
Comme  sur  cette  dernière  aussi,  l'aveugle,  sur  le  bas-relief, 
est  revêtu  de  la  tunique,  au  lieu  que  sur  la  pyxide  il  porte 
la  toge.  L'apôtre  représenté  sur  la  pyxide  se  rapproche, 
par  contre,  de  celui  de  l'ivoire  de  la  «  Brera  ».  Sa  barbe 
en  pointe,  faite  de  traits,  lui  donne  un  aspect  très  voisin 
du  type  traditionnel  de  saint  Paul,  au  lieu  que  sur  le  bas- 
relief  du  Sancta  Sanctoruin  l'apôtre  chauve,  avec  la  barbe 
frisée,   paraît  être   bien  plutôt   saint    Cierre,    dont   nous 

1.  L'original  porte  encore  un  couvercle,  de  O^lô  de  hauteur. 

2.  Le  trésor  du  Sancta  Sanctorum,  p.  83,  planche  XIIL 

3.  Sloria  delV  arle  cristiano,  t.  VI,  planche  'itO,  4. 
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retrouvons  une  effigie  très  semblable  sur  la  p\  xide,  dans 
la  résurrection  de  la  fille  de  Jaïre. 

«  Il  est  bien  difficile  de  fixer  une  date  même  approxima- 
tive pour  un  HionuinenL  tel  quu  la  pvxidc  de  Pesaro.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  essayer  de  faire,  c'est  de  lui  assi- 
gner une  place  dans  la  série  chronologique  des  ivoires, 
que  nous  venons  de  citer,  et  auxquels  nous  joindrons  la 
pyxide  du  Musée  chrétien  du  Vatican,  publiée  par  M.  le 
baron  Ivanzler\  et  celle  de  Bar-sur-Aube,  publiée  par 
du  Sonimerard  et  Garrucci-,  sur  lesquelles  est  aussi  repré- 
sentée la  guérison  de  laveugle. 

«  En  comparant  l'ivoire  du  Sancta  Sanctorum  avec  les 
diptyques  du  Musée  de  Valère,  à  Sion,  et  de  la  collection 
Trivulzio  à  Milan,  nous  avons  été  amené  à  le  placer  à  la 
fin  du  v^  siècle  ou  au  début  du  vi^.  Cette  date  serait  un  peu 
reculée  pour  la  pyxide  de  Pesaro.  Les  observations  que 
nous  venons  de  présenter  sur  son  style  doivent,  à  notre 
sens,  empêcher  de  lui  assigner  une  date  plus  ancienne 
que  le  début  du  vi*^  siècle.  Elle  paraît  cependant,  à  cause 
des  bonnes  traditions  de  l'ensemble  de  la  composition  et 
des  détails  signalés ,  antérieure  aux  pyxides  du  Vati- 
can et  de  Bar-sur-Aube,  qui  sont  d'un  travail  bien  plus 
«  naïf  ».  C'est  du  moins  l'opinion  que  j'ai  été  amené  à  me 
former  en  examinant  la  photographie  qu'un  ami  obligeant 
a  bien  voulu  me  communiquer.  » 

M.  f^h.  Lauer  présente  ensuite,  de  la  part  de  M.  Samper 
y  Miguel,  de  Barcelone,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie royale  d'histoire  de  Madrid,  la  photographie  du 
feuillet  d'un  manuscrit  catalan,  conservé  au  Musée  épis- 
copal  de  Vich  n"  6),  où  se  trouve  peinte  une  curieuse 
tête  d'évêque  de  grandes  dimensions,  mesurant  près  de 
0"20  de  hauteur. 

«  Cette  tête  est  fort  bien  dessinée  et  des  ombres  habile- 

1.  Gli  avori  dei  musei  profano  e  sacro  délia  Bibliolecu  Vuli- 
cana  (Roina,  1903),  Museo  Cristiano,  planche  II,  2(16). 

2.  Sloria  deW  arle  crisliana,  I.  VI,  planche  438,  3. 
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ment  placées  lui  donncnl  un  réel  modelé.  Le  manuscrit, 
(jui  est  du  xii''  siècle,  renferme  la  règle  des  (  hanoines  de 
saint  Augustin.  La  miniatui-e  en  question  est  destinée  à 
montrer  comment  doivent  être  tonsurés  les  chanoines  : 
ils  doivent  avoir  la  tonsure  en  couronne,  que  porte 
l'évèque  représenté.  La  mitre  est  à  dessein  lîgurée  comme 
soulevée  au-dessus  de  la  tète,  de  manière  à  laisser  le 
crâne  à  découvert,  et  quelques  mots  en  latin  indiquent 
que  toute  autre  tonsure  étant  contraire  à  la  règle  mérite 
le  blâme.  Les  proportions  de  cette  tête,  exécutée  par  un 
miniaturiste,  sont  tout  à  fait  exceptionnelles  pour  un 
manuscrit  de  cette  époque  :  c'est  une  preuve,  que  dès  le 
Mi*^  siècle,  il  y  avait,  en  Catalogne,  des  artistes  en  mesure 
de  modeler  des  figures  à  toutes  les  échelles,  sur  nira- 
porte  quelle  matière  subjective,  et  par  suite  capables 
d'exécuter  des  portraits  autres  que  des  images  de  con- 
vention. )) 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  présente  à 
la  Société  une  monnaie  gauloise  en  or,  découverte  à  Brie- 
Comte-Robert,  près  de  la  vieille  église,  monnaie  qui  lui  a 
été  confiée  par  M.  Albert  Brun,  professeur  agrégé  de 
l'Université. 

«  La  face  principale  porte  une  tête  imberbe,  avec  une 
chevelure  bouclée,  tournée  à  droite,  de  profil.  Au  revers, 
un  cheval  marchant  vers  la  gauche,  la  tête  surmontée 
d'une  sorte  de  filet  avec  un  point  dans  chaque  maille;  une 
étoile  se  voit  entre  les  jambes;  au-dessus  de  la  croupe 
est  figurée  une  grosse  boucle  en  forme  de  crosse.  Cette 
pièce  appartient  au  monnayage  des  Parisii^ .  » 

M*.  Héron  de  Villefosse,  d'après  une  lettre  de  M.  L. 
Bussy,  demeurant  à  Aix-en-Diois  (Drôme),  informe  ensuite 
la  Société  de  la  découverte  d'une  statuette  en  bronze  faite 
près  d'une  ancienne  voie  romaine,  dans  un  champ  voisin 

1.  Cf.  Muret-Chabouillet,  Catalogue,  n.  7777-7844;  H.  de  La 
Tour,  AtMs,  pi.  XXXI. 
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de  la  route  qui  va  de  Die  à  Luc,  à  six  kilomètres  au-des- 
sus de  Die.  M.  Bussy  joint  à  sa  lettre  un  croquis  de  la 
statuette,  qui  uiesui-c  0"'0.3  de  hauteur  et  représente  un 
Panis({ue,  les  jambes  écartées,  les  raains  derrière  le  dos, 
la  tête  baissée  et  dirigée  en  avant  comme  s'il  fonçait  sur 
un  ennemi.  Le  sexe  est  fortement  indiqué,  les  cuisses 
sont  couvertes  de  longs  poils  de  bouc  et  les  jambes  se 
terminent  en  pieds  de  bouc.  La  tête  est  forte  et  surmon- 
tée de  deux  petites  cornes;  le  visage  porte  ([iiclqucs  traces 
de  barbe 

«  L'attitude  de  ce  jeune  Pan  rappelle  celle  du  même 
personnage  dans  les  groupes  oîi  il  apparaît  en  face  de 
l'Amour.  On  sait  que  la  lutte  de  Pan  et  d  Eros  est  un  des 
motifs  adoptés  par  les  mosaïstes  romains.  On  a  découvert 
à  Lyon,  en  1070,  une  mosaïque  souvent  reproduite,  pré- 
sentant cette  scène  et  sur  laquelle  on  peut  voir  Pan,  une 
main  repliée  ou  attachée  derrière  le  dos,  luttant  contre 
l'Amour.  Une  seconde  mosaïque,  découverte  à  \  ienno, 
offre  le  même  sujet,  avec  les  mêmes  détails.  On  les 
retrouve  également  sur  une  fresque  de  Pompeï',  où  un 
Panisque  analogue  à  la  statuette  récemment  découverte 
lutte  contre  l'Amour  d'une  seule  main,  l'autre  main  étant 
repliée  derrière  le  dos.  On  peut  donc  se  demander  si 
cette  petite  figure  en  bronze  ne  proviendrait  pas  d'un 
groupe  qui  comportait  primitivement  deux  personnages 
et  qui  représentait  la  lutte  de  Pan  cl  d'Eros. 

M.  Héron  de  Villefossc  annonce  enfin  qu'il  a  reçu  de 
M.  l'abbé  Chaillan,  curé  de  Septèmes  (Bouches-du-Pvhône;, 
la  copie  d  une  inscription  latine  conservée  dans  la  cha- 
pelle du  prieuré  de  Saint-Germain,  commune  de  Simiane, 
entre  Marseille  et  Aix. 

«  C'est  un  cippe  funéraire  sur  lequel  M.  l'abbé  Chaillan 
avait  tout  d'abord  reraai'qué  les  lettres  D  •  ^I.  Sur  mon 
conseil,  il  a  lavé  la  pierre,  et,  après  lavoir  nettoyée,  il  a 
pu  faire  tomber  une  partie  du  plâtre  et  du  ciment  dont 

1.  Saglio,  Dictionnaire  des  anliquilés,  (ig.  4627. 
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les  Iclli'cs  avaieiil  clé  recuuverle.s.  H  csl  ai'iivé  ainsi  à 
constater  la  présence  de  six  lignes,  en  beaux  caractères, 
mais,  à  vrai  dire,  la  transcription  demeure  encore  un  peu 
douteuse,  car  une  entaille,  de  forme  angulaire,  a  enlevé  à 
gauche  le  commencement  des  lignes  2  à  5.  Voici  ce  que 
j'ai  pu  reconnaître  sui"  les  photographies  que  M.  l'abbé 
Chaillan  a  bien  voulu  ni'adresser  : 

D  •  M 

•vINICIO-EV 

^REPITI 

sibi  ■  POS 

ferlSQ  •  SVIS 

V  •  \^  •  F 

«  Le  monument  a  été  élevé  en  souvenir  d'un  certain 
Vinicius  Endrcpitcs,  dont  le  prénom  nous  échappe;  le 
rare  sui-nom  Eudrepitcs  se  retrouve  dans  une  inscription 
de  Grenoble  '  ;  quant  au  gentilice  Vinicius,  il  était  assez 
répandu  en  Nai'bonnaise.  Il  semble  que  l'épitaphe  a  été 
préparée  par  \  inicius  lui-même,  de  son  vivant,  car  le 
chiffre  des  années  de  son  existence  n  y  est  pas  inscrit. 
Dès  lors,  on  peut  songer  peut-être  à  lire  après  les  noms 
du  personnage  :  sibi  posterisque  suis-   c(/)c(ms)  .' /"(cc/z). 

«  Le  cippe,  privé  actuellement  de  sa  coniiclie,  mesuri' 
0'"82  de  hauteur.  » 

1.  Co7-p.  inscr.  lai.,  XU,  2250. 

2.  Sur  la  Ibrinule  sibi  poste riscj ne  suis,  voir  les  iiisi  ri|ilion> 
d'Arles  et  de  Pelisanne,  iOitl..  XII,  (i4:3  fl  OS'.). 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  4«  TRIMESTRE   DE   li)07. 


Séance  du  G  novembre. 
Présidence  de  M.  J.  Martha,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Cjal'cklkr.  Note  sur  an  vase  égyptien  en  forme  de  gourde 
trouvé  à  Cartilage.  Paris,  1907,  in-S". 

LucoT  (le  clianoine).  Lss  verriers  de  l<i  cathédrale  de  ("/ni- 
ions [église  Saint-Etienne).  Renaix,  1907,  in-S". 

MicHON  (Et.).  Découvertes  faites  en  France  en  1900.  Ber- 
lin, 1907,  in-8". 

Ruelle  (CU.-Eni.).  i'n  fau.i  aiguillage  p/ii/oloi;i(/ue  ii 
propos  d'un  passage  d'Aristote.  Paris,  1907,  iii-S". 

L'élection  d'un  membre  résidant  en  remplacement  de 
AJ.  l'abbé  E.  Beurlier  est  lixée  à  la  première  séance  du 
mois  de  décembre. 

M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  .l'ai  l'bonneur  de  présenter  à  la  Société  un  poids 
romain  de  trois  livres,  portant  deux  inscriptions  latines 
de  contrôle,  qui  fut  découvert,  au  mois  de  juin  1901, 
dans  les  travaux  de  réfection  de  la  mosquée  I)jeraâa-el- 
Aïn',  à  Teboursouk,  l'ancienne  Tliubursicuni  hure,  en 
Tunisie. 

1.  Deux  iuscri|ilioiis  roinaiiics,  un  fraj^mciit  de  dédicace  à  Juiioii 
et  uiie  é|)itaphe,  trouvés  en  inéine  temps  au  même  endroit,  ont  été 
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«  C'est  un  sphéroïde  en  sléalite  noirâtre,  mesurant 
0"'095  de  diamètre  et  0"'005  de  hauteur.  Il  est  décalotté 
sur  deux  faces  opposées,  de  manière  à  présenter  deux 
sections  planes  de  même  diamètre,  0'"06,  et  parfaitement 
parallèles,  qui  permettent  d'assurer  sa  stabilité  et  de  l'in- 
Icrcaler  au  besoin  dans  une  pile  de  poids  analogues. 

«  La  pierre  est  légèrement  détériorée;  elle  a  subi 
([uelques  déchets  qui  ont  un  peu  réduit  sa  pesanteur. 
Elle  ne  pèse  plus  aujourd'hui  que  952  grammes,  au  lieu  du 
poids  normal  correspondant  à  trois  livres  romaines,  soit 
.327  gr.  453  X  3  =  982  gr.  359.  Sa  face  inférieure  se 
creuse  en  son  milieu  d  une  petite  cavité  circulaire,  dont 
les  bords  se  sont  écaillés.  D'autre  part,  le  disque  supé- 
rieur présente  une  encoche  indicatrice  qui  en  a  légère- 
ment entamé  le  pourtour,  juste  au-dessus  du  chiffre  III, 
f|ui  est  gravé  sur  la  tranche  convexe. 

«  Celle-ci  est  occupée  par  deux  inscriptions  distinctes, 
placées  en  sens  contraire  l'une  de  l'autre  sur  les  hémis- 
phères opposés,  et  datant  d'époques  différentes. 

«  L'on  reconnaît  la  plus  ancienne  à  l'usure  plus  grande 
des  caractères,  qui  sont  d'ailleurs  assez  négligés,  de  hau- 
teur variable  (0"'007  à  0"'010)  et  })eu  profonds.  Elle  doit 
se  lire  ainsi  : 

TI     CLAVDIO     lÏÏT 

L   •   VITELLIO     Tïï    COS 

IVSS    AEDILI 
EXACT.'V  AD  ARTIC     PIII 

Ti[berio]  Claudio  IIII,  L(ucio)  Vitcllio  III,  co{n)s[iili- 
bus),  juss[ii)  aecliU[ii}ii\,  e.racta  ad  Artic[uleiana]  pon- 
déra) IIL 

«  Cette  légende  nous  était  déjà  connue  par  plusieurs 
répliques   gravées  sur  des  poids  analogurs  ' .    Elle   nous 

imblics  par  moi  dans  lo  BtiU.  fircli.  du   Co)julé,  1901,  procès-ver- 
baux, p.  ccxvii,  A  et  B. 

1.  C.  I.  L.,  XIV,  4124;  X,  8067.   Galti,  Annali,  1881,  p.  333,  et 
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apprend  que  le  poids  de  Teboursouk  fui  vérifié,  l'an  47 
de  notre  ère,  par  ordre  des  édiles,  sur  les  poids  dArli- 
culcius. 

«  Que  représente  ce  nom  propre?  Nous  n'en  savons 
absolument  rien,  et  je  crois  nécessaire  d'insister  sur  ce 
point,  où  je  me  trouve  en  contradiction  avec  tous  les 
manuels  d'épigraphie  latine'  et  les  dictionnaires  d'anti- 
quité classique-  qui,  depuis  trente  ans,  s'accordent  à 
affirmer  c{uArticiilcii/s  était  l'un  des  édiles  en  fonctions 
à  Rome  l'an  47  de  notre  ère. 

«  Cette  erreur  a  été  accréditée  dans  le  monde  savant 
par  J.-B.  de  Rossi-',  qui  avait  cru  pouvoir  lire  sur  un 
poids  de  cent  livres  romaines,  provenant  d'Iierculanum 
et  conservé  au  Musée  de  >aples,  la  légende  suivante  :  Ti. 
Claudio  Caesnrc  Aug/islo  IIII,  L.  Vilcllio  co[n]s{ulibas), 
pondéra  c.racta,  M.  Arlicitlci{(>j,  Cn.  Titr[annio)  aedil[ibus). 

((  Or,  il  faul  lire  en  réalité,  ainsi  (jue  je  m'en  suis 
assuré  moi-même  de  visu,  h  la  fin  :  pondéra  e.raela  ad 
Articideiania],  cur[a)  aed[ilia/n]  '' .  (]ette  même  formule  se 
retrouve  d'ailleurs  sur  un  autre  poids  du  même  genre 
découvert  en  même  temps  au  même  endroit *',  mais  bien 
mieux  conservé. 

«  Rien  ne  nous  autorise  donc  à  alfirmer  ([n  Articule i us 
était  un  édile,  et,  pour  ma  pari,  étant  donné  les  difficul- 
tés que  soulevait  cette  identification,  je  n'hésite  pas  à  la 
rejeter  purement  et  simplement. 

«  La  seconde  légende  est  placée  à  ['opposite  de  la  pre- 

IhillcUino  comuiKilc,  1884,  p.  67.  Dessaii,  Insciiplioncs  laliiiue 
seleclne,  p.  965  et  siiiv.,  n°'  8630  et  suiv. 

t.  Cf.  par  exemple  R.  Cagnat,  Cours  d'épirjrap/iie  lutine,  3°  >'i\., 
!>.  ;i-28,  note  3. 

2.  Cf.  Diclionaaire  des  nnliq.  classiques,  article  Pondus  (E.  .Mi- 
chon),  p.  559. 

3.  J.-B.  de  Uossi,  Annnli,  1881,  pi.  N,  lig.  3.  C.  I.  A.,  X, 
8067,  1. 

4.  Cf.  C.  I.  L.,  X,  p.  1002.  Dessaii,  Inscr.  seledae,  |).  966, 
n"  8633. 

5.  C.  1.  L  ,  X,  8067,  i. 
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mièrc,  el  en  sens  conlraire,  les  caractères  étant  toiirnrs 
de  bas  en  haut,  et  gravés  avec  beaucoup  plus  de  soin.  Les 
lettres,  bien  alignées,  mesurent  toutes  à  peu  près  la 
même  hauteur,  0'"007. 

EX    •    AVCTORIT 

Q  •  IVNI  •  RVSTICI 

PR • VRB- 

li.i  auctoritale  Qyninti]  Jiini[i\  Riisùci,  pnae/'ccti)  Ui'hlis). 

«  Cette  seconde  formule  n'est  pas  plus  inédite  que  la 
précédente.  On  l'a  déjà  relevée,  avec  de  légères  variantes, 
sur  un  assez  grand  nombre  de  poids  de  provenances 
diverses'.  Elle  concerne  une  nouvelle  vérification  du 
poids,  opérée,  cette  fois,  par  ordre  du  préfet  de  la  ville, 
Q.  Junins  Biisticus,  personnage  connu,  qui  exerçait  ses 
hautes  fonctions  vers  l'an  162  de  notre  ère-. 

«  La  différence  de  rédaction  entre  les  deux  formules 
est  due  à  la  réforme  financière  qui,  sous  ïrajan  ou.  au 
plus  tard,  sous  Hadrien,  enleva  aux  édiles  la  vérification 
des  poids  et  mesures  pour  en  charger  le  préfet  de  la 
ville  3. 

«  C'est  la  première  fois  qu'on  trouve  réunies  sur  un 
même  objet  ces  deux  légendes,  constatant  des  vérifica- 
tions opérées  à  115  ans  d'intervalle,  et,  à  ce  titre,  le 
poids  de  Teboursouk  m'a  paru  présenter  assez  d'intérêt 
pour  mériter  d'entrer  au  Musée  africain  du  Louvre.  » 

M.  Gauckler  présente  ensuite  la  photographie  d'une 
mosaïque  découverte  au  début  de  l'année  1906  à  El-Haou- 
ria,  dans  la  Tunisie  centrale,  et  dont  le  sujet  est  resté 
inexpliqué  jusqu'à  ce  jour. 

«  Le   tableau  représente   en   réalité   la   N'icloire    (Mké 

1.  C.  I.  L.,  II,  4962,  -i;  6245,  1  ;  iX,  608S,  1  ;  X,  8068,  o  a-d ;  XI, 
6726,  I  n-k;  XIII,  3,  p.  737.  Cf.  Dessau,  /.  c,  p.  967,  n»  8638. 

2.  Dessau  et  von  Rohden,  Prosopographia,  II,  ]>.  243,  n"  535. 

3.  Cf.  DicHonn.  des  aniif/.  class.,  1.  c,  p.  559 
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annonçanl  à  Alhéna  lo  gain  du  procès  que  la  déesse  avait 
engagé  contre  Poséidon  au  sujet  de  la  possession  de 
rA.ttique.  Ce  niolif,  extrêmeineni  rare,  n'est  traité  d'une 
manière  analogue  ((ue  sur  un  has-relief  d'Aphrodisias, 
conservé  à  Smyrne,  et  sur  un  fragment  de  couvercle  de 
sarcophage  conservé  à  la  Villa  Carpcgna  à  Rome.  » 

M.  ().  Vauvillé,  associé  correspondant  national,  entre- 
tient la  Société  de  l'enceinte  gauloise  de  Muret,  située  à 
environ  treize  kilomèti'cs  de  Soissons,  canton  d'Oulchy-le- 
Chàteau  (Aisne  1. 

M.  le  D'"  A.  (luebhard,  associé  correspondant  national, 
présente,  de  la  part  de  M.  Casimir  Bottin,  dOllioules,  le 
dessin  d'un  bas-relief  sur  basalte,  de  i'"20  X  0'"70, 
retrouvé,  sur  les  indications  de  INI.  Pélissier,  dans  les 
décombres  d'un  des  murs  de  défense  les  ])lus  primitifs  de 
la  position  dEvenos  (^ar),  actuellement  pi'opriété  de 
M.  le  comte  de  la  Phalique. 

a  Le  personnage,  tronqué  des  pieds,  à  torse  ombiliqué, 
avec  petite  jupe  plissée  descendant  jusqu'à  mi-cuisse,  a  le 
bras  gauche  levé  dans  la  direction  d'une  coiHure  triangu- 
laire el  le  droit  légèrement  écarté  du  corps:  le  visage  est 
tout  à  fait  fruste.  Il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  d'en 
obtenir  une  photographie.  » 

M.  Cli.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  signale  les  fouilles 
du  passage  Dauphine,  qui  ont  amené  la  découverte  d'un 
couloir  souterrain,  qui  faisait  peut-être  partie  de  la  tour 
de  N(>sles. 

«  Il  se  pourrait  d  ailleurs  que  ce  souterrain  eût  dépendu 
sim[)leraent  du  mur  d'enceinte  de  Paris  édifié  par  Philij)pe- 
Auguste.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  du  R.  P.  I)e- 
laltre,  associé  c(»rrespondant  national,  pi'ésente  el  étudie 
des  j)lond)s  byzantins,  récemment  trouvés  à  Carthage  : 

a  1.  —  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  0'"02  a  0"'()23. 

«  Sur  la   face,   dans   une   couronne,    un   monogramme 


cruoirocme;  au  revers,  une  inscription  en  qnalre  lignes 


T  uOOCACDl 

I  ooAn«nA 

hE— O— K  ^COnAT 

1  AKlOd 

B 

HeoTréy.e,  <^orfiti  |  ['IJwcaçûo  ài:c  0-a[T](j)(v),  zaTpr/,i'o). 

«  La  lecture  du  nom  propice  est  incertaine.  'Iwcôçtoç 
serait  une  forme  dérivée  de  'Iwar^Tuoc,  Joseph.  —  A  la 
ligne  2,  noter  l'emploi  du  signe  <i,  équivalent  de  ou. 

«  2.  —  Plomb  de  bulle.  Diamèlre  :  environ  0m02. 

«  Sur  la  lace,  Victoire  ailée,  debout  sur  un  globe, 
accostée  de  deux  croix.  xVu  revers,  un  buste,  avec  la 
légende  D  •  N  •  IVSTl...  :=  D[oinini]  n[ostri]  Iusti[ni)  ou 
Iusti[niani).  C'est  sans  doute  un  sceau  de  Justinien  ou  de 
Justin  II;  la  Victoire  ailée  est  fréquente  sur  les  monnaies 
byzantines  de  cette  période. 

«  3.  —  Plomb  de  bulle.  Diamèlre  :  U"'02  à  0'"022. 
«  Sur  la  lace,  buste  d'un  saint,  nimbé.  Au  revers,  dans 
une  couronne,  un  monogramme  cruciforme  : 

S 

T 
P 

^H+E 

A 

«  Peut-être  faut-il  lire  :  Mr^'poowpcu  £(7uàpy_0'j). 
„  4.  _  Plomb  de  bulle.  Diamètre  :  0"^016. 
«  D'un   côté,    des    guirlandes;    de   l'autre,    un    mono- 
gramme cruciforme  : 

8 

E-f-K  'E/,c(xoi> 

A 
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M.  Ilôron  de  \  illeibsse,  iiieiiibre  honoraire,  comiiiu- 
nique,  de  la  part  de  M.  Icard,  adjudant  au  4*  tirailleurs, 
le  texte  d'une  inscription  chrétienne,  trouvée  à  Carthage, 
à  environ  une  centaine  de  mètres  à  l'ouest  des  anciens 
ports . 

«  Elle  est  gravée  sur  une  pierre  grise  dont  il  ne  sub- 
siste que  la  partie  gauche ,  brisée  elle-même  en  quatre 
fragments  : 

^ANNIBAL  1//  pace 
-^WYŒLWSlnpace 

Longueur  de  la  pierre,  0'"55;  largeur  0"'4U;  épaisseur, 
0™04.  Les  lettres  sont  maigres;  elles  ont  0™08  de  hauteur. 

«  La  persistance  à  Carthage  jusqu'à  l'époque  chrétienne 
du  nom  propre  Annibal  est  remarquable.  Le  nom  Aiire- 
lius  se  retrouve  plusieurs  Ibis  dans  les  t'pilaphes  eartha- 
ginoises  de  la  même  époque  ' . 

«  Cette  pierre  portait  les  noms  de  plusieurs  défunts, 
ce  qui  est  assez  fréquent  dans  l'épigraphie  funéraire  de 
Carthage.  Chacun  des  noms  était  précédé  d'un  mono- 
gramme f(»rmé  par  une  croix  surmontée  d'un  rhô-.  On 
trouve  quelquefois  deux,  trois,  quatre  et  même  cinq  noms 
sur  la  même  pierre.  Le  texte  pai^aît  être  du  v*^  siècle.  » 

M.  Monceaux  rapproche  du  nom  d'Annibal  celui  de 
.Tugurtha,  qui  se  retrouve  encore  sur  une  tombe  chré- 
tienne de  Carthage. 

M.  H.  Bourbon,  associé  correspondant  national,  envoie 
à  la  Société  une  note  sur  des  objets  trouvés  dans  une 
citerne  romaine  de  la  colline  de  .Tunon,  à  Carthage. 

«  En  faisant  fouiller  une  citerne  romaine  placée  sur  la 
colline  de  Junon,  j'ai  découvert  un  certain  nombre  d'objets 
antiques,  au  nombre  desquels  se  trouvent  d'abord  dix 
lampes,  et  dont  voici  la  description  : 

«  1°  Lampe  ornée  de  la  croix  monogrammaticjue,  gem- 

1.  Corp.  inscr.  lai.,   Vlll,  1.3479  a  13482. 

2.  Cf.  Ibid.,   VIII,  13535,  1.3555,  137i2,  14120,  l'ilTd,  11219,  11221. 


niLC  el  i)allée  ;  au-dessous  de  chaque  brandie  de  la  croix 
se  trouve  une  colombe  ;  rencadrement  se  compose  alter- 
nalivcmenl  de  six  disques  concentriques  et  de  six  disques 
purlanl  au  centre  un  carré  et  un  point.  —  Le  P.  Delattre 
ne  se  souvient  pas  d'avoir  encore  vu  ce  dessin  sur  aucune 
lampe.  Le  monogramme  a  été  déjà  signalé,  mais  sans  les 
colombes. 

«  2°  Lampe  ornée  d'un  palmier  développant  horizonla- 
lement  ses  rameaux;  autour  sont  disposés  alternativement 
des  disques  concentriques,  des  croix  et  deux  globules. 

«  3°  Lampe  ornée  d'un  monogramme  formé  par  les 
lettres  IX,  entouré  de  colombes;  au  revers,  un  cercle. 

«  4°  Lampe  ornée  d'un  pin  ;  de  chaque  côté  est  placée 
une  colombe  ;  autour  soni  disposés  alternativement  des 
cœurs,  des  chevi'ons,  des  colombes,  des  croix;  au  revers, 
quatre  points. 

«  5°  Lampe  ornée  d'une  croix  formée  de  triangles 
superposés  ;  autour  sont  disposés  douze  carrés,  deux 
cercles  et  deux  points;  au  revers,  un  cercle. 

«6"  Lampe  ornée  d'une  croix  latine;  autour,  on 
remarque  dix  chevrons;  au  revei's,  un  cercle. 

«  7°  Lampe  ornée  d'un  cheval  marchant  vers  la  droite; 
autour,  on  voit  deux  palmes,  une  de  chaque  côté. 

«  8"  Le  dessin  de  cette  lampe  est  un  peu  effacé.  On 
distingue  un  animal  courant,  encadré  de  quatre  cercles; 
autour  de  lui,  douze  cercles;  au  revers,  la  lettre  P. 

«  Q^-IO"  Deux  fragments  de  lampes  représentant  des 
coquilles.  Contrairement  à  ce  qui  se  remarque  sur  les 
huit  autres  lampes,  ces  deux  dernières  n'ont  qu'un  trou 
au  centre,  au  lieu  de  deux,  pour  l'introduction  de  1  huile. 

«  11°  Un  grand  vase  en  terre  rouge,  en  forme  de 
cuvette. 

«  12°  Enfin,  outre  les  débris  de  lampes,  j'ai  recueilli 
des  marbres  travaillés,  de  nombreux  ossements  humains 
et  surtout  d'animaux,  et  deux  lamelles  d'ivoire  de  0'"i.3  de 
longueur  sur  0'"03  de  largeur.  Elles  sont  séparées  entre 
elles  par  trois  autres  morceaux,  deux  à  chaque  extrémité 
(de  0'"04  de  hauteur)  et  un  troisième  sur  un  côté  seule- 


iiienl;  ce  dernier  a  Û"'Û1  de  larj^eur,  comme  les  deux  pré- 
cédents, et  0'"13  de  longueur,  comme  les  deux  premières 
lamelles.  Le  tout  forme  un  ensemble  retenu  par  cinq  clous 
rivés.  Par  le  quatrième  côté,  on  aperçoit  un  vide,  ce  qui 
fait  supposer  que  cet  objet  devait  être  encastré  dans  un  mor- 
ceau de  bois  ou  de  métal.  Les  lamelles,  très  peu  épaisses 
(0'"00L,  sont  ornées  de  dessins,  raies  et  disques  de  diffé- 
rentes grosseurs;  elles  sont  percées  d'un  trou  à  chaque 
extrémité;  on  remarque  également  de  petits  trous  assez 
rapprochés  sur  les  trois  autres  morceaux  d'ivoire,  qui  de 
plus  sont  dentelés. 

«  La  citerne  où  ont  été  trouvés  ces  objets  a  3  mètres 
de  largeur  sur  3"'50  de  côté  ;  sa  profondeur  est  de  6  mètres. 
Elle  communique  avec  une  seconde  citerne  par  une  étroite 
porte  de  i  mètre  de  haut  sur  0'"(jO  de  large.  Cette  der- 
nière, entièrement  reujplie  de  terre,  de  l)locs  de  pierre, 
et  habitée  par  un  grand  nombre  de  scorpions,  n"a  pu 
encore  être  vidée.  » 


Séance  du  13  Novembre. 

Présidence  de  M.  J.  Maktiia,  vice-président. 

Oinragcs  o/J'crts  : 

Bordeaux  (Paul).  Une  montre  solaire  en  n'oire  en  1653. 
Paris,  1907,  in-8". 

—  Triens  mérovingien  du  monétaire  Dedo.  Paris,  1007, 
in-8«. 

—  Don  par  le  roi  Louis  XVI  au>  habitants  de  Beauvais 
d  un  tableau  représentant  la  défense  de  la  ville.  Paris, 
1907,  in-8o. 

—  Un  des  plus  anciens  poinçonnages  du  ino^/en  âge. 
Bruxelles,  1907,  in-8°. 

Corot  (Henry).  ]\otes  sur  les  sépultures  sous  tuniulus 
d  après  la  Bible  et  quelques  auteurs  classiques.  Dijon, 
1907,  in-8o. 
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Di;LATTKii  [l\.  P.).  Le  culte  de  la  Sainte  Vierge  en  Afrique 

d'après  les  documents  archéologiques.  Paris,  1907,  in-8". 
DuRRiEU   (comte    Paul).    La  légende  et   l'histoire   de  Jean 

Foucquet.  Paris,  1907,  in-8o. 
Gaucrler  (p.)-  Mosaïques  tombales  d  une  chapelle  de  n/ar- 

tyrs  à  Thabraca.  Paris,  1907,  in-4''. 
Merlin  (Alfred).  Rapport  sur  les  inscriptions  latines  de  la 

Tunisie.  Paris,  1907,  in-8°. 
—  Découvertes  à  Sed-el-Youdi,  près  de  Kalaat-es-Snain. 

Sousse,  1907,  in-8°. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  offre  à  la 
Société  au  nom  du  R.  P.  Delaltre,  associé  correspondant 
national,  un  volume  intitulé  Le  culte  de  la  Sainte  Vierge 
en  Afrique  driprès  les  documents  archéologiques ,  dans 
lequel  notre  conirère  a  réuni,  commenté  et  reproduit 
tous  les  monuments  relatifs  à  la  Vierge,  bas-reliefs  en 
marbre,  figurines  en  terre  cuite,  bulles  en  plomb,  bri([ues 
avec  inscriptions,  exhumés  en  Afrique. 
.  «  L'ensemble  est  digne  d'attenlion  el  forme  déjà  une 
série  importante.  Il  faut  remercier  le  P.  Delaltre  de  ce 
nouveau  service  rendu  à  nos  études.  » 

M.  E.  Rodocanaclii,  associé  correspondant  national, 
entretient  la  Société  de  la  conversion  de  Boccace. 

«  Le  «  Corbaccio  »,  ce  pamphlet  contre  les  femmes,  en 
marque  le  commencement.  Boccace  avait  toujours  eu  un 
penchant  à  dogmatiser;  ses  œuvres  sont  pleines  de 
maximes,  de  sentences  philosophiques.  La  corruption  qui 
l'environnait  létonne.  Il  se  prit  à  avoir  regret  de  ses  œuvres 
badines  et,  quand  un  moine  vint  lui  révéler  une  apparition 
par  laquelle  sa  mort  prochaine  avait  été  annoncée,  il  se 
jeta  dans  la  dévotion  et,  sans  l'intervention  de  Pétrarque, 
il  aurait  abandonné  complètement  l'étude  des  lettres.  » 

M.  .1.  Roman,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Il  y  a  quelques  mois,  un    propriétaire  du  bourg  de 
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Tallard  (liantes-Alpes;,  doiil  la  maison  esl  appuNÛe  contre 
l'ancien  rempart,  qui  doit  dater  du  xv*  siècle,  fit  une 
excavation  dans  ce  rempart  pour  faire  une  armoire. 
Quand  il  eut  démoli  le  revêtement,  il  découvrit  une  petite 
cachette  renfermant  un  vieux  chapeau  de  feutre  replit' 
plusieurs  fois  sur  lui-même  et  attaché  avec  une  licelle; 
dans  le  chapeau  se  trouvait  un  disque  en  cuivre  ciselé  et 
doré,  sur  le((uel  figure  un  écu  penché,  timhré  d'un  heaume 
de  profil,  cime  d  un  demi-dragon  et  supporté  par  deux 
lions.  Autour  se  lit  la  légende  :  HERNAIIDIX  DR  CLEI\- 
MO r  M CONTE  DE  TA LARD. 


Dhque  en  cuivre  aux  armes  de  Bernardin  de  CleniionI, 
vicomte  de  Tallard. 


«  Les  armoiries  figurées  sont  bien  en  effet  celles  de  ce 
personnage  :  un  écartelé  de  Clermont,  c'est-à-dire  de 
deux  clefs  en  sautoir,  et  de  Trians,  contre-écartelé  d'un 
lion  dans  une  bordure  denticulée  et  de  deux  fasces.  Ces 
dernières  armoiries  sont  les  mêmes  que  celles  du  pape 
Jean  XXII,  dont  le  premier  des  Trians  était  neveu. 

«  Il  faut  remarquer  que  le  type  gravé  sur  ce  disque  est 
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identique,  sauf  quehjues  dilfércnces  sans  iujpoi'lancc  dans 
la  légende,  à  celui  que  l'on  voil  sur  le  sceau  de  Bernardin 
de  Clermont  que  j'ai  fait  reproduire  dans  mon  ouvrage  sur 
Les  sceaux  des  familles  seigneuriales  de  Daupliiné.  Ber- 
nardin de  Clermont  est  mort  en  1522  ;  ce  petit  objet  date 
donc  du  commencement  du  xvi^  siècle. 

«  A  quel  usage  servait-il?  C'est  ce  qu'il  est  plus  diffi- 
cile de  préciser.  Il  existe  au  revers  un  appendice  encore 
entouré  de  l'étain  qui  servait  à  le  souder.  Cette  soudure 
exclut  l'hypothèse  qu'il  ait  pu  servir  à  orner  un  meuble 
ou  un  harnachement  de  cheval  en  cuir,  car,  sur  du  bois 
ou  du  cuir,  il  eût  été  fixé  par  un  tout  autre  procédé.  Je 
pense,  jusqu'à  meilleure  explication,  que  ce  disque  pou- 
vait être  une  bossette  soudée  sur  le  côté  d'un  mors  de 
cheval,  ce  qui  expliquerait  la  soudure  métallique.  » 

M.  Marquet  de  Vasselot  attire  1  attention  sur  de  nom- 
breuses reproductions  métalliques  de  sceaux  anciens 
faites  par  des  faussaires. 

M.  Blanchet  signale  des  plaquettes  de  la  Renaissance 
en  forme  de  sceaux  et  d'anciens  surmoulés  de  sceaux  des 
comtes  de  Flandre,  qui  existent  au  Musée  d'Avallon  et  au 
Musée  impérial  de  Vienne. 

M.  de  la  Tour  ajoute  quelques  observations  sur  les 
reproductions  de  sceaux  fi'ançais  et  étrangers  exécutées 
jadis  en  vue  de  la  publication  du  Trésor  de  numismaliiiuc 
et  de  <j;lï/pti(/uc. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  revient  sur  la  com- 
munication faite  à  la  séance  précédente  par  M.  P.  Gauc- 
kler  et  demande  si  la  lecture  présentée  de  l'inscription  du 
poids  du  Musée  de  Naples  est  bien  certaine. 

M.  Gauckler  répond  et  maintient  cette  lecture. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  écrit  de 
Saint-Pétersbourg  à  M.  Héron  de  Villefosse  pour  annon- 
cer que  le  trésor  d'argenterie  qui  a  fait  l'objet  de  sa  der- 
nière communication  est  maintenant  conservé  au  Musée 
de  l'Ermitage.  Plusieurs  membres  de  la  Commission  impé- 
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riale  d  archéologie  lui  uni  lail  obsurxcr  que,  si  la  slalutlle, 
qui  est  dorée,  et  les  vases  en  argent  sont  d'une  époque 
antérieure  à  celle  de  la  fabrication  des  objets  en  or  cloi- 
sonné de  grenats  trouvés  en  même  temps,  ils  ont  pu  être 
déposés  dans  une  sépulture  moins  ancienne. 

M.  Spitzin,  ajoute  le  baron  de  Haye,  m'a  montré,  toujours  à  la 
Commission  impériale  d'archéologie,  plusieurs  |)lals  et  coupes  d'ar- 
gent trouvés  ensemble  dans  le  gouvernement  de  Perm.  Cette 
découverte  se  compose  d'un  plat  de  l'époque  romaine  du  dernier 
siècle  avant  l'ère  chrétienne  ou  du  premier  siècle  de  notre  ère.  Sur 
ce  plat,  d'une  bonne  exécution,  ligure  en  relief  un  homme,  vu  de 
prolil,  assis  sur  un  bouc;  en  face  de  lui  sont  deux  chèvres,  dont 
lune  broute  les  feuilles  d'un  arbuste.  Elle  renferme  aussi  deux 
plats  byzantins  portant  au  centre  une  croix  niellée,  entourée  d'un 
cercle  d'ornements  également  niellés  :  un  de  ces  plats  porte  en 
creux  au  revers  un  monogramme  du  temps  de  Justinien,  l'autre 
un  monogramme  du  vii'=  siècle.  On  y  Irouve  également  trois  plais 
>assanides  d'un  beau  travail  avec  des  parties  dorées.  Le  |)Ius  remar- 
(|uable  présente  en  haut-relief  un  roi  sassanide  perçant  un  tigre  de 
son  épée;  on  est  porté  à  croire  que  ce  roi  est  Sapor  III.  T(iu>  ces 
plats  ont  été  percés  pour  être  suspendus. 

iM.  O.  Vauvillé,  associé  correspondant  national,  signale 
une  enceinte,  d'environ  14  hectares  ')()  ares,  située  à  un 
peu  plus  de  quatre  kilomètres  au  nnrd-ouest  de  Soissons, 
sur  le  territoire  de  Chavignv,  au  lieu  dit  les  «  Bois  de 
Vaux  »,  et  conligm'-  à  l'ancienne  voie  romaine  de  Soissons 
à  Vermand. 

'(  La  fortilicalion  de  ce  camp,  établie  sur  les  pentes  de 
la  montagne,  est  variable;  elle  consiste  en  un  fossé  de 
trois  mètres  de  largeur,  en  fossés  doubles  du  genre  de 
ceux  de  Gergovia,  et  en  un  mur  sur  une  partie  de  l'en- 
ceinte. 

i(  Trois  portes  sont  encore  visibles, .dont  deux  devaient 
avoir  pour  but  la  défense  du  passage  des  tr()uj)es  sur  la 
voie  romaine,  que  l'enceinte  surveillait. 

«  La  découverte  de  poteries  caractéristiques,  de  même 
que  les  fossés  doubles,   du  genre  de  ceux  de  Gergovia, 
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permellcnl    de    croire   que    icnceinlc    csl   d  origine    ro- 
maine. » 

M.  A.  Vidier,  associé  correspondant  national,  signale 
dans  le  manuscrit  dit  de  la  C/ironiqiir  de  Saint-Victor  de 
Marseille  conservé  à  la  biblit)tliè({ue  N'aticane  iregin.  123) 
la  trace  de  sources  sénonaises. 

«  Ce  manuscrit  contient  d'une  part  une  compilation  en 
trois  livres  sur  le  soleil,  la  lune  et  l'origine  des  choses, 
faite  de  fragments  divers,  notamment  d'extraits  d'IIygin 
et  de  Bède,  et,  d'autre  part,  une  suite  de  cycles  de  532  ans 
en  deux  séries,  allant  la  première  jusqu'à  1063  et  la 
seconde  jusqu'à  1595.  Une  note  mise  en  face  de  l'année 
1055  date  l'écriture  du  manuscrit  et  les  nombreuses 
illuslralions  qui  ornent  le  recueil.  Les  cycles  de  532  ans 
ont  servi  pour  l'inscription  de  notes  annalistiques  d'abord 
à  Rippoll  en  (Catalogne,  puis  à  Sainl-Victor  de  Marseille. 

«  M.  l'abbé  Albanès,  <{ui  a  fait  une  étude  spéciale  de  ce 
manuscrit  dans  le  lome  VI  des  Mélanges  d  arc/icologic  et 
d' histoire  publiés  par  l'Ecole  de  Rome,  n'a  pas  pris  garde 
([uoulre  la  compilation  signalée  ci-dessus,  on  trouve  dans 
le  texte  un  passage  intercalaire  consacré  à  la  chronolo^e 
des  rois  de  France,  mentionnant  la  mort  de  Bède  el  d'Al- 
cuin,  une  éclipse  de  soleil  du  30  août  806,  une  autre 
(îclipse  de  soleil  du  16  juillet  809,  et  se  terminant  par 
l'obit  de  deux  archevêques  de  Sens,  Jérémie  et  Aldric. 
Or  ces  mêmes  renseignements  se  retrouvent  en  des 
termes  à  peu  près  identiques  dans  les  Annales  de  Sainte- 
Colombe  de  Sens  (ms.  Vatican  regin.  755)  et  dans  les 
Annales  de  Fleury  (ms.  lat.  5543). 

«  Un  autre  indice  de  l'origine  sénonaise  des  sources 
utilisées,  —  origine  directe  ou  indirecte,  par  l'intermé- 
diaire de  Saint-Benoît  de  Fleury,  —  est  fourni  par  une 
carte  du  monde  qui  fait  également  partie  du  ms.  123  du 
fonds  de  la  reine.  Cette  carte,  qui  présente  des  liens  de 
parenté  étroits  avec  la  mappemonde  du  manuscrit  de 
Beatus  provenant  de  Saint-Sever,  ne  mentionne  pour  la 
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Gallia  que  trois  fleuves,  Ligona,  Igona,  Liger,  et  qu'une 
ville,  Senones. 

«  Outre  la  carte  du  monde,  le  même  manuscrit  contient 
encore  une  carte  du  ciel  remarquable  par  la  finesse  du 
dessin  des  constellations. 

>(  Ces  constatations  viennent  confirmer  ce  qu'on  savait 
déjà  des  échanges  de  manuscrits  faits  par  Ripoll  avec 
l'Orléanais  et  compléter  les  travaux  consacrés- récemment 
par  M.  lîeer,  dans  les  Sitziingsbcriclite  de  l'Académie  de 
Vienne,  à  l'histoire  des  manuscrits  de  Hipoll.  » 

Séance  du  20  Novembre. 

Présidence  de  M.  J.  ^Iaf.tha,  vice-|)résidenl. 

Ouvrages  offerts  : 

Di:m\iso\  (l.ouisi.  /.a  cathédrale  carolingienne  de  lîcinis 
cl  ses  transformations  an  Xlf'^  sièc/c.  Paris,  1907,  in-8". 

Evans  (John).  On  a  military  décoration  relating  ta  tlie 
Roman  conquest.  Westminster,  1886,  in-4". 

Lacombi:  (Paul).  Livres  d  Heures  imprimés  au  W'  et  an 
XJ'P  siècle  conservés  dans  les  hi/j/iot/ii'f/i/es  paù/iriues 
de  Paris.  Paris,  1907,  in-8^ 

PouTiATix  (prince).  Présentation  de  nomhrcii.r  o/j/'els  pré- 
historiques provenant  de  fouilles  r.récutées  en  Russie. 
Le  Mans,  1906,  in-8''. 

Vesly  (de).  Relevé  d'inscriptions  sur  de  vieilles  maisons  à 
Rouen  et  dans  le  département  île  la  Seine-Inférieure. 
Rouen,  1907,  in-4o. 

M.  H.  Martin,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  de 
la  part  de  M.  P.  Lacombe,  associé  correspondant  natio- 
nal, un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  litre  de 
Livres  d'Heures  imprimés  au  XV^  et  au  XVP  sii-cle  con- 
servés dans  les  bibliothèques  publiques  de  Paris. 

«  C'est  un  catalogue  très  détaillé,  très  exact,  avec  de 
nombreuses  références  bibliographiques,  et  qui  comprend 

ANT.     BI  LLETIX   1907  21 
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la  desci'i|jlion  mimilieuse  de  ()3()  exciiiplaii'cs  didcrculs. 
Si  le  texte  même  de  ces  recueils  de  piété  est  en  général 
assez  banal,  il  n'en  est  pas  de  même  de  leur  ornementa- 
lion  et  de  leur  typographie.  C'est  peut-être  dans  les  livres 
d'Heures  (pi'on  trouve  les  plus  intéressants  documents 
relatifs  à  1  illustration  des  livres  à  la  fin  du  xv*  et  au  com- 
mencement du  xvi^  siècle.  Les  descriptions  si  exactes  de 
M.  Lacombe  sont  donc  destinées  à  rendre  les  plus  grands 
services. 

«  Mais  notre  confrère  ne  s'est  pas  borné  à  rédiger  un 
catalogue.  Il  a  mis  en  tête  de  son  ouvrage  une  excellente 
préface,  où  rien  n'est  omis  de  ce  que  nous  devons  savoir 
touchant  les  livres  d'Heures  imprimés.  Sans  doute,  on 
pourra  compléter  le  catalogue  :  un  catalogue,  quelque 
soin  qu'on  y  apporte,  n'est  jamais  complet;  mais  pour  ce 
qui  est  de  l'étude  bibliographique  qui  précède  le  travail 
de  M.  Lacombe,  je  ne  pense  pas  vraiment  qu'on  ])uisse 
jamais  faire  mieux.  » 

M.  J.  Roman,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  une  importante 
collection  sur  le  Vexin  formée  avant  la  Révolution  par 
Antoine-Joseph  Lévrier,  ancien  lieutenant  général  du  bail- 
liage de  Meulan,  qui  la  donna  au  roi  en  1818.  Elle  ren- 
ferme sous  un  dernier  numéro,  ajouté  après  coup  et  coté 
80  bis,  quelques  sceaux  détachés,  entre  autres  celui  de  la 
commune  de  Meulan.  Ce  sceau,  qui  date  de  la  fin  du 
xn^  siècle  et  qui  ne  peut  être  antérieur  à  1189,  époque  de 
la  fondation  de  la  commune  de  Meulan,  est  un  fort  beau 
monument  sur  lequel  iigurent  d'un  côté  les  têtes  des 
douze  pairs  de  la  ville,  de  face  sur  trois  rangs  superposés 
et  surmontés  d'une  fleur  de  lys.  Le  contre-sceau,  en  forme 
de  toupie,  représente  le  maire,  à  mi-corps  et  tête  nue,  éga- 
lement surmonté  d'une  fleur  de  lys  et  tenant  de  la  main 
droite  une  baguette  transversale.  La  légende  de  ce  contre - 
sceau  est  SIGILLVM  :  MAIGRIS  :  MELLEATl. 

«  M.  Ph.  Lauer  a  bien  voulu  me  faire  connaître  l'existence 
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de  ce  sceau,  qui  n'est  pas  même  inventorié,  et  nous  n  avons 
pas  tardé,  en  l'examinant  ensemble,  à  nous  convaincre 
((u'il  avait  été  l'objet  d'une  restauration  habilement  faite. 
La  légende   de  la  fa^e,  incomplète  à  trois  endroits,  a  été 
complétée  à  l'aide  d'une  adjonction  de  cire,  et  un  frag- 
ment qui  s'en  (Hait  détach»'  a  été  recollé.  Mais  le  restau- 
rateur n'a  pu  dissimuler  son  travail.  Outre  (pie  les  lettres 
refaites    sont    d'une   dimension    un    peu    dillerente    des 
autres,  la  couleur  de  la  cire  n'est  plus  la  même,  elle  est 
brune  au  lieu  d'être  verte.  Enfin  le   morceau  recollé  ne 
l'a  pas  été  au  bon  endroit,  ce  qui  a  amené  de  la  part  de 
Millin  une  erreur  que  je   dois  signaler.  Ce  sceau  a  été  en 
effet  publié  par  Millin,  qui  1  avait  vu   chez  Lévrier,  dans 
le  t.   IV  des  Antiquités  nationales,   où  il  est  même  gravé 
dans  la  pi.  I  de  la  notice  sur  Meulan;  mais  comme  Millin 
ne  s'était  pas   aperçu    de   la   restauration   (ju'avait  subie 
l'objet  qu'il  publiait,  il   a  fait  graver   la  légende  sous  la 
forme   suivante    :    SIGILLVM   CÔS    CtyMlTIS   DE   MON - 
LECTO  et  illa  interprétée  dans  son  texte'  par  SIGILLVM 
COXCIONIS  COAIITIS    DE  MELLE.XTO.    L'une  et  l'autre 
lecture  sont  inexactes.  Depuis  lors,  le   dessin   de  Millin  a 
été  copif'  dans  diverses  publications,  entre  autres  dans  le 
Magasin  pittoresque-  et  dans  le  livre  récent  de  M.  Bories 
sur  le  canton  de  Meulan,  toujours  avec  les  mêmes  erreurs 
de   lecture.    Heureusement,    M.    Demay   a    découvert    un 
nouvel  exemplaire  de  ce  sceau  remarquable  au  Musée  de 
Rouen,  appendu  à  un  acte  de  119.5,  et  l'a  publié  dans  son 
Tni'entaire  des  sceaux  de  Normandie  '' .  Le  moulage  tjui  en 
existe   aux   Archives    nationales   démontre    que  le   sceau 
gravé  par  Millin  et  celui  de  Rouen  sont  le  produit  de  la 
même  matrice  de  sceau,  et,  en  les  confrontant,  il  est  très 
facile    de    reconstituer    la    légende    qui    est  SIGILLVM  : 
CO>CIOMS  :DE  :  MONLEM',  sans  que  le  mot  COMITIS 
y  paraisse  en  aucune  façon,  (x-tle  lecture,  (pii  est  certaine, 

1.  P.  24. 

2.  1861,  p.  8. 

3.  N"  1G45. 
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déU'uil  la  théorie  de  Milliii  que  le  sceau  de  iMeulau  aurait 
porté  Sigillum  concionis  co/»///*'  jusqu'en  1204,  époque  de 
la  réunion  de  ce  comté  à  la  couronne,  et  postérieurement 
à  celte  date  seulement  la  léj^ende  Si^i/iiim  concionis.  La 
seule  légende  authentique  est  celle  du  sceau  publié  par 
M.  J)emay. 


.^î€^ 


Sceau  de  la  commune  de  Meulan.  Musée  de  Rouen. 
{D'après    le   moulage   conservé   aux  Arcliires    nationales.) 


«  Je  dois  relever  une  seconde  erreur  de  Millin  à  pro- 
pos de  ce  sceau.  «  La  troisième  des  douze  têtes  des  pairs, 
«  écrit-il,  offre  un  costume  remarquable.  Au  lieu  des 
«  cheveux  et  de  la  barbe  que  l'on  voit  aux  autres,  celle-ci 
a  est  couverte  d'une  espèce  de  coiffe  ou  calotte  de  mailles 
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«  qui  descend  le  long  des  joues,  derrière  les  oreilles 
«  qu'elle  couvre,  jusqu'à  fleur  de  la  lèvre  inférieure.  Ce 
((  costume  mililaire  désigne  un  chevalier  qui  était  en 
«  même  temps  bourgeois,  miles  ci  bi/rgcnsis,  et  prouve  ({ue 
«  les  pairs  des  communes  dans  les  villes  étaient  mélangés 
«  de  nobles  et  de  non  nol)les  et  placés  indistinctement 
«  sans  préséance.  Il  était  reçu,  en  elfet,  que  dans  une 
«  ville  chaque  citoven  ne  paraissait  que  comme  bourgeois, 
«  qualité  qui,  dans  un  sens  absolu,  était  compatible  avec 
«  la  chevalerie  et  qui,  bien  loin  de  déroger  à  la  noblesse, 
«  donnait  à  celui  qui  l'obtenait  des  privilèges  dont  il  était 
«  très  jaloux.  »  11  est  difficile  d'échafauder  une  aussi  vaste 
théorie  sur  une  observation  aussi  superficielle. 

«  Il  suffit,  en  effet,  d'examiner  cette  troisième  tête  du 
premier  rang  pour  constater  ([u'i-lle  ne  porte  aucune 
calotte  de  maille,  aucune  mentonnière  et  que  l'oreille  est 
parfaitement  dégagée.  Ce  que  Millinapris  pour  une  étoffe 
de  mailles,  c'est  la  chevelure  et  la  barbe  frisées  du  per- 
sonnage, qui  sont  figurées  à  1  aide  d'un  petit  travail  au 
pointillé.  C'est  absolument  comme  pour  la  tête  de  saint 
Pierre  sur  les  bulles  papales,  qui,  par  opposition  à  celle  de 
saint  Paul,  chauve  et  à  barbe  longue,  porte  une  chevelure 
et  une  barbe  frisées  figurées  grossièrement  par  un  semis 
de  points  saillants,  ^lillin  est  dans  le  vrai  lorsqu'il  constate 
l'esprit  d'égalité  ([ui  régnait  dans  les  communes  au  moyen 
âge  entre  les  nobles  et  les  bourgeois,  mais  le  sceau  de 
Meulan  n'en  fournit  pas  du  tout  une  preuve.  Cette  preuve, 
d'autres  sceaux  pouri'aient  la  fournir.  Le  sceau  de  la  com- 
mune d'Embrun,  par  exemple,  représente  les  cinq  consuls 
de  cette  ville,  debout  de  face  et  côte  à  côte,  et,  comme  le 
consulat  d'Embrun  se  composait  d'un  noble,  de  trois 
bourgeois  et  d'un  chanoine  de  \otre-Dame,  les  person- 
nages représentés  sont  différenciés  par  leur  costume  : 
les  trois  bourgeois  portent  des  vêtements  de  longueur 
nunenne,  le  chanoine  une  robe  longue  et  le  chevalier 
une  tunique  militaire  et  l'épée.  Les  divers  personnages 
sont  donc  parfaitement  caractérisés,  tandis  qu'on  ne  voit 
rien  de  pareil  sur  le  sceau  de  Meulan. 
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«  Le  sceau  de  la  commune  de  Meulaii  retrouvé  à  la 
Bibliothèque  nationale  par  M.  Lauer  était,  il  me  semble, 
intéressant  à  faire  connaître  puisqu'il  permet  de  recti- 
fier une  lecture  et  un  commentaire  donnés  par  iMillin 
et  qu'on  n'était  pas  jusqu'ici  à  même  de  contrôler.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  du  il.  P. 
Delattre,  associé  correspondant  national ,  communique 
une  nouvelle  série  de  plombs  byzantins  récemment  trou- 
vés à  Carthage. 

«  1.  —  Plomb  de  bulle;  diamètre,  environ  0'"024.  Face 
complètement  fruste  :  peut-élre  un  buste,  dans  une  cou- 
ronne; pas  de  traces  d'inscription.  Au  revers,  dans 
une  couronne,  un  monogramme  cruciforme  : 

V 

IS-|-£  Peut-être  :  Icsus. 

S 

La  lecture  des  lettres  de  gauche  est  douteuse. 

«  2.  —  Plomb  de  bulle,  très  aplati  et  déformé;  dia- 
mètre, environ  0'"02.  Sur  la  face,  dans  une  couronne,  le 
monooramme  cruciforme  bien  connu  : 


T 

HE— O— K  esoTÔ/.c,  ^or/hi. 

B 

«  Au   revers,  dans   une   couronne,  une  inscription   en 
quatre  lignes  : 

BAC 

Al  [  +  ]  Bac[t]Xi[/.]cc  j-xTîJoJv. 

OCYnAT 
GYGÛN 


<t  3.  —  IM(tnil)  tir  huile;  (liariièlre,  environ  ()"'()2'i.  Sur 
la  face,  clans  une  couronne,  une  inscription  grossièrement 
gravée,  en  trois  lignes  : 

eeo 

A        OY  (-)îoo[o)o]ou  £[T:âp/  lo  j. 

e 

«  Au  revers,  dans  une  couronne,  d('l)ris  d'une  ins- 
cription en  trois  lignes,  suivie  d  une  croix  : 

AOY 

.THC   ;  oo6' Xoul  -cy-ç  [Oeo-Jcxsj  +. 

JOKOY 

+ 

Theodoros  est  sans  doule  le  prélel  byzantin  des  années 
569  et  582. 

«  4.  —  Plomb  de  1res  petite  dimension;  diamètre, 
0'"013.  Bien  qu'il  paraisse  présenter  l'amorce  de  deux, 
trous,  on  hésite  à  y  reconnaître  un  sceau;  c'était  plutôt 
une  médaille  de  dévotion.  D'un  côté,  dans  une  couronne, 
le  monogramme  chrétien  '^.  Tout  autour,  en  cercle, 
restes  d'une  inscription,  tournée  vers  le  bord  du  plomb  : 

AVE  + On   doit  restituer   probablement   :   Ai'e  ■+- 

[Marin],  Sur  l'autre  face,  dans  une  couronne,  une  grande 
croix  byzantine,  dont  une  des  branches  se  termine  en 
foi-me   d'L.  Restes  d'une  inscription  disposée  en  cercle 

autour  de   la  couronne  : VCRDO C'était  sans 

doute  une  autre  acclamation,  dans  le  genre  de  :  L[nudalc] 
\J.n  p]ace  Do\jnuiuni].  » 

M.  Gauckler  présente  quelques  observations  sur  la 
forme  de  la  croix  de  la  première  de  ces  bulles. 

M.  Cl.  l'allu  de  Lessert,  membre  résidant,  lait  la  com- 
munication suivante  : 

«  On  a  proposé,  l'été  dernier,  au  Musée  du  Louvre  un 
lot  d'objets  antiques  qui  proviendraient  de  Carthage  ou 
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des  environs.  Au  nombre  de  ces  objets  se  trouvait  un 
fragment  d'inscription  que  voici,  d'après  la  photographie 
produite  par  le  marchand  : 

S  VII  VIR 

MVNDEDIC 

^IVS  •  NONIANVS 

S  PROCOS  PATRON 

«  M.  Héron  de  Villefosse  a  bien  voulu  me  laisser  le 
soin  d'étudier  ce  texte  et  de  vous  le  communiquer.  Il 
semble  bien  que  les  deux  dernières  lignes  contiennent  la 
mention  d'un  proconsul.  Ce  nom,  qui  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  les  fastes  des  provinces  africaines,  fait 
songer  à  celui  de  M.  ServiliusNonianus.  Nous  connaissons 
deux  consuls  appelés  ainsi,  l'un  en  l'an  3,  l'autre,  l'histo- 
rien M.  Servilius  Nonianus,  en  35.  Mais  rien  n'indique 
qu'ils  aient  gouverné  l'Afrique.  Il  est,  du  reste,  difficile 
de  saisir  le  sens  général  de  l'inscription;  toutefois,  il 
semble  utile  de  signaler  ce  fragment  dans  l'espoir  qu'on 
pourra  plus  tard  le  compléter  et  en  préciser  la  prove- 
nance. 

«  Je  signalerai  un  autre  fragment  déjà  publié  d'une 
façon  incomplète  dans  le  dernier  volume  du  Recueil  de 
Constnntine^ .  Il  provient  des  fouilles  de  Mdaourouch 
comme  celui  que  j'ai  donné  à  la  séance  du  31  juillet  der- 
nier, et  c'est  encore  à  M.  Joly,  architecte  à  Guelma,  que 
je  dois  la  communication  de  l'estampage  qui  me  permet 
aujourd'hui  d'en  compléter  à  peu  près  la  lecture  : 

.s-  e  C  V  L  O  D  N I 

mcVRIA  PAENE  AD  IN 

///AERIS   OMNIBVS 

ON  TANTVM  IN 

T^TS  VORAGINI 

P  T  o   P  I 

1.  1906,  j).  417,  n"  377  (12]. 
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«  A  la  première  ligne,  le  nom  de  l'empereur  a  clé  mar- 
telé. On  n'en  reconnaît  que  la  dernière  lettre  [,  au  géni- 
tif. La  formule  [aureo]  seculo,  l'empereur  qui  est  unique 
permettent  d'hésiter,  à  mon  avis,  entre  Julien,  Decentius 
et  Magnentius,  sans  qu'on  puisse  préciser  davantage.  La 
deuxième  ligne  semble  pouvoir  être  restituée  approxi- 
mativement :  [Aqua  longa  in  I']  ciir'ui  ferc  ad  in[opiam 
redacta]  ou  fere  ad  integritatein  dcminuta.  A  la  cinquième 
ligne,  le  mot  voragini  achève  d'indiquer  le  sens  général 
du  texte  qui  me  paraît  perpétuer  le  souvenir  d'une  répa- 
ration au  système  d'adduction  et  de  distribution  des  eaux 
dans  les  thermes  où  le  texte  a  été  trouvé.  Notons  encore 
que  la  première  lettre  de  la  ligne  3  me  paraît  être  aussi 
bien  un  A  que  la  lin  d'un  M.  A  la  ligne  5,  il  faut  peut-être 
restituer  RIORL 

«  Je  ne  veux  pas  achever  cette  communication  sans 
rendre  hommage  au  mérite  et  au  zèle  de  M.  Joly.  Placé,  à 
Guelma,  dans  un  centre  de  ruines  des  plus  intéressantes, 
il  s'est  depuis  plusieurs  années  chargé  de  leur  explora- 
tion pour  le  compte  du  service  des  Monuments  histo- 
riques. Le  plan  et  les  photographies  que  je  fais  passer  sous 
vos  yeux  vous  donneront  une  idée  de  ce  qu'il  a  fait  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Madauros,  où,  suivant  les 
expressions  de  M.  Ballu,  dans  son  rapport  de  1905,  on 
ne  voyait  apparaître  avant  les  fouilles  «  parmi  les  aligne- 
«  ments  qui  constituent  les  restes  de  l'antique  cité  qu'un 
«  beau  mausolée  et  une  intéressante  forteresse  byzan- 
«  tine  ». 

«  Mais  ce  n'est  qu'une  faible  part  de  l'œuvre  de  M.  Joly, 
car  c'est  encore  lui  qui  dirige  les  fouilles  d'Announa,  l'an- 
cienne ïhibilis,  de  Khamissa,  l'ancien  Thubursicum  >umi- 
darum.  Aujourd'hui,  dans  le  théâtre  si  bien  conservé  de 
Guelma,  il  s'occupe  d'organiser  des  représentations,  per- 
suadé (et  il  n'a  peut-être  pas  tout  à  fait  tort)  que  c'est  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  d'intéresser  et  d'initier  ses 
compatriotes  à  ces  ruines  qu'ils  dédaignent  le  plus  sou- 
vent parce  qu'ils  ne  les  comprennent  pas.  » 

M.  H.  Stein,  membre  résidant,  signale  une  très  irapor- 
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tante  peinture  murale  qui  existe  à  Etariipes  et  qui  est 
ignorée  des  habitants  eux-mêmes  de  cette  ville. 

«  Elle  se  trouve  dans  un  grenier  des  bâtiments  de  la 
gendarmerie,  qui  occupent  les  restes  de  l'ancien  palais 
roA'al.  Cette  peinture  à  la  colle,  en  partie  bien  conservée, 
représente  une  scène  d'histoire  civile  et,  à  ce  titre,  offre 
un  intérêt  exceptionnel,  vu  la  rareté  de  documents  de  ce 
genre. 

«  Les  recherches  récemment  faites  par  AI.  Eug.  Lefèvre, 
à  qui  revient  le  mérite  d  avoir  attiré  l'attention  sur  cette 
grande  peinture  décorative,  attestent  que  le  peintre  a  été 
chargé  de  représenter  la  donation  par  Philippe  le  Bel  à 
Louis  d'Evreux  du  comté  d'Etampes  en  1307.  On  dis- 
lingue nettement  le  roi  sur  un  trône,  la  reine-mère  à  che- 
val, les  fils  du  roi  debout  et  des  hommes  d  armes.  Il  ne 
peut  y  avoir  doute  sur  la  date.  Malheureusement,  la  par- 
tie de  droite,  dégradée,  reste  désormais  invisible.  Mais 
cette  œuvre  d'art  est  une  œuvre  capitale  et  unique  dans 
l'histoire  des  origines  de  la  peinture  en  France,  encore 
si  mal  connues.  » 

M.  Marquet  de  Vasselot,  qui  a  examiné  la  peinture  avec 
M.  Stein,  confirme  les  renseignements  précédents  et 
demande  instamment  qu'on  prenne  des  mesures  pour  sa 
conservation. 

M.  Durricu  insiste  également  et  estime  qu'il  faut  peut- 
être  voir  là  une  œuvre  du  peintre  Jean  d'Orléans. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  lit,  au  nom 
de  M.  A.  Merlin,  associé  correspondant  national,  une  note 
sur  des  inscriptions  trouvées  aux  environs  de  Medjez  el- 
Bad  (Tunisie). 

«  M.  Morand,  propriétaire  à  Choud  el-Batel,  près  de  Med- 
jez el-Bab,  en  continuant  les  travaux  de  défoncement  qui 
avaient  déjà  plusieurs  fois  amené  à  la  lumière  des  restes 
antiques  intéressants  ',  a  découvert  récemment  l'inscrip- 
tion suivante,  qui  est  gravée  en  lettres  de  0'"055X0"'00 

1.  Bull,  arcli.  du  CoutUé,  1906,  p.  ccxiv  et  suiv.;  1907,  ^Jrocr.v- 
rerhftl  de  février,  p.  xii-xiii. 
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sur  un  grand  linleau  sans  moulures,  haut  de  0"'o7, 
long  de  1™47,  complet  en  haut,  en  bas  et  à  gauche,  mais 
brisé  à  droite  : 

]o\i    P[.^•T()^■I     " '  '-   '  "I 
Imp    Ca  I  s    ^mMMM:^  ...  ,    ; 

M    IVLI    PHILIPPI    NOBIL  CAESi^naimgim 

AvG  coxivGis  Avcx  mmmmmmmmmmwmmwMM 

Q'ACClVS'ROGAIANVS*CAECILIANVS'SAC*M-E-SEX'FVRNU/,Ç 

«  Comme  on  le  voit,  les  lignes  2,  3  et  4  ont  été  effacées 
à  dessein;  on  réussit  cependant  à  en  déchiffrer  la  totalité, 
du  moins  le  début;  on  en  distingue  assez  pour  être  fixé 
sur  l'époque  où  le  monument  a  été  élevé  et  la  personna- 
lité des  princes  qui  y  figuraient.  Les  empereurs  dont  les 
noms  ont  été  systématiquement  anéantis  sont  les  Phi- 
lippe, Philippe  le  père,  son  fils  et  sa  femme.  Dès  lors,  on 
peut  proposer  du  texte,  dans  la  partie  mutilée,  la  restitu- 
tion ci-après  : 

«  La  ligne  1  se  terminait  parp/'o  salitic  ou  une  formule 
analogue,  puis  venait  : 

«  Ligne  2  :  Imp.  Crt[e].s  m.  [Jiili  P/iilijjpi  PU  Fclicis 
Aiig.  Pont.  max.  trio,  pot cos pp.  procos.  et] 

«  Ligne  3  :  M.  J/ili  Pliilippi  nobil.  Caes.  [pr]in[cipi.s 
jiiventutis  et  Marciac  Otaciliae  Severae], 

«  Ligne  4  :  Aug.  conjugis  Ang.  On  attendrait  ensuite, 
comme  c'est  généralement  le  cas',  inatris  caes.  n.  et  cas- 
trorvm  et  senatus  et  patriae.  Je  me  demande  toutefois  si 
les  amorces  de  caractères  que  j'ai  discernées  sur  la  pierre 
autorisent  ces  compléments;  il  ma  bien  semblé  aperce- 
voir après  AVG  :  /  01  ///  Q,  ce  qui  amènerait  à  \t\ot\ius\ 
q\jie  divinae  domus  eorum]^.  Cette  formule  aurait  l'incon- 
vénient de  ne  pas  être  assez  longue  pour  remplir  le  bout 

1.  CI.  L.,  t.  VIII,  22057,  22089,  22107,  par  exemple. 

2.  Cf.  C.  I.  L.,  t.  VlU,  12344. 


de  la  ligne;  il  est  vrai  <[u'il  [jouriviil  y  avoir,  après  les 
noms  et  titres  impériaux,  un  blanc.  Cette  question  n'a, 
d'ailleurs,  qu'une  importance  secondaire. 

«  L'essentiel  est  de  pouvoir  dater  le  texte  :  Philippe  le 
père  a  succédé  à  Gordien  III  en  244;  son  fils  est  devenu 
Auguste  en  246;  comme  il  n'est  encore  ici  que  César, 
il  est  fort  probable  que  l'inscription  de  Choud  el-Batel 
remonte  à  une  des  années  244,  245,  246. 

«  Il  faut  remarquer,  à  ce  propos,  que  c  est  pendant  les 
années  244  '  et  245  -  (jue  les  Philippe  ont  fait  restaurer  la 
route  romaine  de  Carthage  à  ïhéveste  ^,  qui  ti'aversait  le 
Goubellat  et  sur  laquelle  se  trouvait  le  inunicipiuin  '  situé  à 
Choud  el-Batel.  Ils  paraissent  même  s'être  intéressés  assez 
particulièrement  à  cette  région  :  ils  y  érigèrent  en  muni- 
cipe  une  civiias,  Abbir  Cella  "^  (Hr.  en-i\aam,  à  30  kilo- 
mètres à  vol  d'oiseau  au  sud-est  de  Medjez  el-Bad)*'.  Il  ne 
saurait  donc  être  étonnant  de  rencontrer  leur  nom,  qui 
devait  être  assez  populaire  dans  cette  partie  de  la  pro- 
consulaire, sur  un  monument  contemporain  de  la  réfection 
de  la  voie.  Le  même  fait  rend  l'aison  d'une  dédicace  aux 
victoires  de  l'empereur  Tacite  élevée  par  les  habitants  de 
Medjez  el-Bab"^,  et  à  Cuicul,  une  base  à  Otacilia  Severa^ 
a  été  érigée  fort  probablement  à  l'occasion  des  répara- 

1.  C.  I.  L.,  t.  VIII,  10049,  22057:  liull.  Soc.  arch.  Sousse,  1906, 
1>.  16. 

2.  C.  I.  L.,  l.  VllI,  22059,  22089,  22107. 

3.  Cf.  encore  C.  I.  L.,  t.  VlII,  22127  et  21989.  Une  autre  borne 
milliaire,  aux  noms  des  Philippe,  portant  le  n°  C.X.Wl,  de,  la  même 
voie,  a  été  récemment  découverte  )iar  M.  le  cai)itaine  Nicolas,  du 
3=  bataillon  dWfrique.  Elle  sera  publiée  dans  le  Bull.  arch.  du 
ComUc,  1907,  proccs-verbrtl  de  la  Contmission  de  l'Afrique  du 
Nord,  novembre. 

4.  Bnll.  du  Comilc,  février  1907,  p.  xii.  Dans  ce  texte,  à  la 
ligne  2,  il  faut  lire  plutôt  DEBITV.M  que  DEDlTVM;  le  second  ï 
de  TRIGINTA,  comme  les  autres  de  cette  même  ligne,  dépasse  le 
reste  des  lettres. 

5.  C.  1.  L.,  t.   VIII,  12344  (en  246). 

6.  Feuille  de  Zaghouan,  au  50,000'. 

7.  Bull.  duComité,  1902,  p.  433;  Bull,  des  Anllq.,  1902,  ]•.  161. 

8.  C.  I.  L..  t.  VIII,  8323,  cf.  20139. 


'10Q 

—   ooo  — 

lions  que  Philippe  iit  exécuter,  dans  le  voisinage  do  la 
ville,  aux  viae  torrentibus  e.vliaiistae  '. 

«  A  la  ligne  1,  la  fin  après  Plutoni  est  usée  et  je  n'ai 
rien  pu  y  lire;  je  ne  puis  dire  par  suite  si  une  autre  divi- 
nité était  associée  à  Jupiter  et  à  Pluton. 

«  Ligne  5.  Il  en  manque  sans  doute  à  droite  un  tiers  : 
Deux  personnages  étaient  mentionnés  comme  ayant  cons- 
truit le  temple  ou  la  chapelle  dédiée  à  ces  dieux  :  Q.  Acciufi 
Rogatiainiis  Caeci/ianus  et  Sc.v  Furni[us ]. 

«  Le  premier  est  qualifié  de  sac[erdos)  i)i{axiiiius).  Il  me 
semble  difficile  à  priori  de  résoudre  autrement  l'abré- 
viation sac.  /«.,  et  ce  complément  s'imposera  absolument 
en  njème  temps  que  ce  titre  trouvera  son  explication,  si 
nous  rapprochons  1  inscription  actuelle  d'une  autre,  exhu- 
mée précédemment  au  même  endroit  et  que  j'ai  déjà 
pul)liée,  assez  inexactement  d'ailleurs-.  N'oici  une  nouvelle 
Icclnre  laite  directement  sur  l'original  : 

I  •  MAGNO  •  AVG  •  SAC  •  VKo  sainte... 

LIAE'SALONINAE  DOMINAE'AVG '  CONI VGI  Allg.  11... 

LIANVS  •  SACKRDOS    ÇH    MAXIMVS  "  EX  '  VRAC'CeptO  .  .  . 

«  Le  bloc  est  complet  à  gauche,  brisé  à  droite;  haut.  : 
0'"54;  long.  :  i'"45;  lettres  :  0"'12x0'"09. 

«  En  éditant  ce  texte  pour  la  première  fois,  d'après  un 
estampage,  j'avais  ci'u  reconnaître,  à  la  ligne  2,  martelée 
des  vestiges  du  nom  de  Commode  et,  rapprochant  ce  frag- 
ment d'une  base  copiée  dans  la  même  région,  à  Hr.  Deb- 
bik^,  piédestal  d'une  statue  de  Sérapis  élevée  dans  sa 
ville  natale  par  un  individu  qui  s'appelle  Julianus,  sous 
Commode,  j'avais  pensé  qu'il  s'agissait  ici  du  môme  per- 
sonnage. H  n'en  est  rien.  La  dédicace  de  Choud  el-Batel 


1.  C.  I.  L.,  t.  VIII,  22397. 

2.  Bull,  (lu  Comitc,  1906,  p.  ccxvi. 

3.  C.  I.  L,  t.  VIII,  14792. 
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ne  date  pas  de  Commode,  mais  de  Gallien  (253-268)  el  la 
partie  eflacée  de  la  seconde  ligne  donne  les  noms  de  la 
femme  de  cet  empereur  :  [Cornc]liac  Saloninae  Dominae 
Aii<>[ustae)  conjugi  [Aug.  Gallieni]  ;  il  n'y  a  donc  aucun 
rapport  entre  les  textes  d'Hr.  I)el)bik  et  celui  qu'a  exlmmé 
.M.  Morand. 

«  En  revanche,  à  la  ligne  3,  le  titre  de  sacerdos  inaxi- 
inus  nous  ramène  vers  notre  inscription  de  Choud  el-Batel 
consacrée  à  Jupiter  et  à  Pluton,  où  le  premier  des  dédi- 
cants  semble  bien  revêtu  de  la  même  fonction,  et  si  nous 
remarquons  que  son  nom  est  ici  O.  Accius  Rogatianus 
Caecilianus  et  que  sur  le  linteau  de  l'époque  de  Gallien 
nous  avons  ...lianiis  sacerdos  ma.r/miis,  il  devient  évident 
que  nous  sommes  en  présence  d  un  seul  individu  et  que 
les  deux  pierres,  contemporaines  à  quelques  années  près, 
doivent  servir  à  se  compléter  et  à  se  commenter  lune 
l'autre. 

«  En  19Û(J,  j  ai  supposé  que  le  titre  de  sacerdos  nia.ri- 
mus  se  rapportait  au  culte  de  Sérapis  '  et  jai  restitué  à  la 
ligne  1  du  texte,  seul  connu  alors,  [...Scrap]i  ou  [...Scra- 
pid]i  inagno  Aug[usto)  sac'ritni].  En  examinant  le  monu- 
ment, je  nai  rien  vu  qui  pût  combattre  cette  interpréta- 
tion. Avant  I,  il  n'y  a  pas  trace  de  caractères  mais  plutôt 
un  éclat  de  la  pierre,  laissant  entière  la  question  de  la 
lettre  qui  précède.  Cette  hypothèse,  qui  me  paraît  très 
plausible,  n'est  pas  infirmée  non  plus  par  la  teneur  du 
nouveau  linteau  placé  sous  l'invocation  de  Jupiter  et  Plu- 
ton.  Une  inscription  de  Lambèse  associe  ces  trois  divi- 
nités ensemble^  et  il  ne  serait  pas  dès  lors  surprenant 
de  trouver  un  sacerdos  maximus  de  Sérapis  qui  édifie  un 
sanctuaire  à  Jupiter  et  à  Pluton.  Le  nom  de  Sérapis  pou- 
vait, d  ailleurs,  faire  suite  aux  noms  des  deux  autres  dieux 
dans  la  partie  usée  ou  disparue  du  texte  qui  date  des 
Philippe.  » 

1.  Apulée,  XI,  17.  Cf.  Lafaye,  Divinités  d'Alexandrie,  \>.  132; 
Wissovva,  Religion  der  Ho  mer,  \>.  299. 

2.  C.  1.  L.,  t.  VllI,  2()29,  cf.  \K  1739. 


M.  Héron  dv.  \  illefosse  comniuiiitjiie  ensuilc  à  la  Soci<''lé, 
de  la  part  du  11.  P.  Delallre,  associé  con-espondant  natio- 
nal, une  lettre  datée  du  30  septembre  et  relative  aux 
touilles  que  notre  savant  correspondant  poursuit  à  Car- 
tilage : 

;(  ]Nons  venons  de  faire  une  découverte  intéressante 
dans  la  basilica  inajoruin.  Contre  les  fondations  d'un  gros 
pilier  à  proximité  de  la  confession,  dans  la  direction  sud, 
nous  avons  rencontré  l'ouverture  d'un  puits  de  forme 
rectangulaire  (l'"80Xl'"60)  bien  construit  en  maçonnerie, 
il  était  entièrement  rempli  d'ossements  humains.  A  tra- 
vers ces  squelettes ,  on  trouva  quelques  menus  débris 
d'épitaplies  chrétiennes.  Mais  le  puits  était  profond,  et 
c  est  sous  une  colonne  d'ossements  haute  de  plus  de 
trente  mètres  qu'on  atteignit  l'eau.  Là,  à  .■32'"50  de  pro- 
fondeur, dans  une  eau  boueuse,  on  découvrit,  avec  des 
vases  brisés,  plusieurs  inscriptions  chrétiennes  nécessai- 
rement fort  anciennes. 

«  Avec  l'épitaphe  d  un  Xnniisius  Felicissinms,  dont  les 
noms  sont  accompagnés  du  symbole  de  l'ancre,  avec  les 
débris  d'autres  inscriptions,  dont  deux  en  langue  grecque, 
nous  avons  trouvé  trois  épitaphes  entières. 

'<  Sur  une  dalle  de  marbre  bleuâtre  : 

RESTITVTA 
IN   PAGE 

«  Sur  une  plaque  de  marbre  jaune  : 

EMILIA 
AVE 

((  Mais  l'inscription  la  plus  intéressante  se  lit  sur  une 
dalle  de  calcaire  gris,  longue  de  0'"62  et  haute  de  Û'"40  : 

PERPETVE  •  FILIE 
D  \'  L  C  I  S  S  I  M  A  E 

llanlenr  des  lettres.  0"'020. 
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«  Cette  inscription,  découverte  au  fond  d'un  puits,  à 
deux  pas  du  tombeau  de  sainte  l'erpétue,  doit  se  rappor- 
ter à  la  sainte. 

«  Ne  devons-nous  pas  reconnaître  qu'elle  a  été  gravée 
en  son  honneur?  Ne  serait-ce  même  pas  lépitaphe  primi- 
tive placée  sur  son  tombeau  par  son  vieux  père  nu  par 
quelque  autre  membre  de  sa  famille  ? 

«  i.a  brièveté  de  cette  inscription  et  le  style  des  carac- 
tères me  semblent  bien  convenir  au  début  du  in^  siècle. 
La  comparaison  de  ce  texte  avec  ceux  des  catacombes  de 
Rome  conduit  au  même  résultat. 

«  Je  vous  envoie  un  dessin  de  la  pierre  et  vous  en 
jugerez  vous-même.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  pense  que  la  conclusion  du 
P.  Delattre  est  peut-être  un  peu  hâtive.  Il  est  assur«''ment 
fort  intéressant  de  retrouver  le  nom  de  Perpétua,  sui- 
une  épitaphe,  dans  le  voisinage  de  l'endroit  oîi  ont  été 
découverts  les  fragments  d'inscription  mentionnant  les 
martyrs  de  302,  mais  il  est  difficile  d'affirmer  <pie  celte 
épitaphe  se  rapporte  à  sainte  Perpétue. 

M.  E.  Mareuse,  associé  correspondant  national,  soumet 
à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Fautras,  secrétaire  du  Comité 
archéologique  de  Senlis,  un  petit  Christ  qui  a  été  trouvé 
dans  des  fouilles  faites,  à  r"49  du  sol,  sur  une  place  de 
Senlis  située  entre  les  Arènes  et  le  mur  gallo-romain. 

«  Près  du  Christ  ont  été  recueillies  des  pièces  de  Tétricus 
de  l'année  270.  Il  y  avait  en  outre  des  débris  de  vases  ou 
briques  romaines,  une  auge  ou  un  petit  autel,  de  la  même 
pierre  et  du  même  faire  que  les  figurines  trouvées  en 
Halatle  dans  le  temple  gallo-romain.  » 

Séance  du  27  Novembre. 

Présidence  de  M.  M.  Prou,  vice-président. 

Ouvrages  ojfcrts  : 
Fagk   (René).    Tripots   et  policiers   au   Xl'IIP  siècle.   Les 
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DU'scu'cnturcs  de  l'abbc  de  la  Roehe.  Pai'is,  1907,  in-12, 
Fage  (Uoné).    Clochers  à  /lourds  du  Bas- Limousin.  Caeii, 

1907,  in-8o. 
—  E.raclions  des  gens  de  guerres  dans  le  Bas-Liiuousin 

au  XVIP  siècle.  Tulle,  1907,  in-8°. 
LoisNE  (comte  de).  Le  eartulaire  des  c/iapcllenics  d'Arras. 

Arras,  1907,  in-8°. 
Stalin.    Notes  su/-   un  pistolet  écossais.    IJeauvais,    1907, 

in-8°. 

M.  A.  Blanchet,  membre  résidant,  fait  la  cominuriica- 
lion  suivante  : 

M  M.  E.   Bertrand,  de   Dijon,  a  lait  entrei-  récemment 


Stèle  de  Fortunala. 
Collection  E.  Bertrand,  de  Dijon. 

dans   sa   collection   la    partie    supérieure    d'une    stèle, 
trouvée  au  lieu  dit  «  en  Bolard  »,  au  sud-est  de  Nuits, 

ANT.    BULLETIN   —    1907  22 


\ 
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gisement  bien  connu  pour  les  antiquités  romaines'.  Cette 
stèle,  large  de  0™42,  représente  une  femme  de  face,  les 
cheveux  ramenés  en  natte  roulée  sur  le  sommet  de  la  tête; 
elle  tient  dans  les  mains  deux  objets,  incomplets  par 
suite  de  la  cassure,  qu'on  peut  considérer  comme  une 
bourse  (à  droite)  et  un  manche  d'outil  ou  peut-être  un 
llabelliim  (à  gauche).  Au-dessus  de  la  tête,  on  lit  FORTV- 
NAÏA.  Ce  nom  unique  indique  une  personne  de  condition 
modeste. 

«  Le  même  gisement  a  déjà  donné  plusieurs  stèles  dont 
une,  avec  inscription  incomplète,  représente  une  femme 
debout  tenant  une  coupe  de  la  main  droite-.  » 

M.  Cl.  Fallu  de  Lessert,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  de  la  part  de  notre 
confrère  M.  P.  Gauckler,  associé  correspondant  national, 
le  texte  d'une  inscription  inédite  trouvée  à  Ain-Djal, 
endroit  situé  en  Tunisie  dans  le  massif  montagneux  du 
Djebel-Ansarine,  à  18  kilomètres  à  l'ouest  de  ïebourba  : 

PRO    GLORIA    j  D   •   D    •    NN    •    HONORl      ET      THEODOSI      VBJQ 

VINCENTIVM      prOCOnSUlatU  CAELI-POMPEI-PORFIRI  PROCVLrVC  ET  SPEC 

TABILIS'VS    TM-SENIVS    CARI  PA'PATRONVS  *  DEVOTVS  '  MVNICIPI  '  EX  PROK 

e^SIONE  ■  SVA   •   NOVVM   '   FON  TEM    HABERE    PERFECIT 

«  Ce  qui  fait  l'intérêt  principal  de  cette  inscription,  c'est 
qu'elle  résout  définitivement  un  problème  dont  j'ai  déjà 
entretenu  la  Société  le  31  juillet  dernier.  Grâce  à  un  frag- 
ment de  Mdaourouch,  j'avais  été  amené  à  dire  que  le  pro- 
consul POMP  mentionné  dans  une  autre  inscription  muti- 
lée de  Guelma  ne  pouvait  avoir  gouverné  le  proconsulaire 
qu'au  moment  de  la  mort  d'Arcadius.  Malheureusement, 
le  Code  Théodosien  plaçait  à  celte  époque  un  autre  per- 

1.  P.  Lejay,  Inscr.  ant.  de  la  Côle-d'Or,  1889,  ]).  179. 

2.  C.  I.  L.,  t.  XIII,  1"  partie,  f.  1,  n"  1850. 
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soniiage  du  nom  de  Porphyrius.  Le  texte  que  M.  Gauckler 
nous  envoie  établit  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  même  individu 
dont  les  noms  complets  sont  C.  Aelius  Pompeius  Porfirius 
Proculus.  Comme  me  le  fait  observer  très  justement 
iM.  Gauckler,  l'inscription  de  Guelma  devait  porter  dans 
sa  partie  mutilée  Poiiip[eio  Porfîrio].  » 

iM.  le  comte  A.  de  Loisne,  membre  résidant,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Il  est  admis  qu'en  Artois,  depuis  le  ix''  siècle  jusqu'à 
l'édit  de  Paris  de  1564,  le  millésime  changeait  à  Pâques', 
comme  en  Flandre,  dont  ce  pays  fut  détaché  au  com- 
mencement du  xui«  siècle.  Cette  règle  de  comput  civil  et 
ecclésiastique  n'est  pas  sans  exception.  En  voici  une  que 
nous  avons  relevée  et  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
signaler. 

«  Une  charte  des  archives  du  Pas-de-Calais,  fonds  de 
la  collégiale  de  Béthune-,  est  ainsi  datée  :  Actum  anno 
Dominicc  Incarnationis  inUlesimo  CC.  tricesitno  quinto, 
inense  februario,  ce  qui,  en  nouveau  style,  paraîtrait 
devoir  se  traduire  :  donné  au  mois  de  février  123G.  Or, 
cet  acte  de  vente  fut  l'objet  de  trois  conlirmalions  succes- 
sives : 

«  1°  Par  Baudouin  de  la  Beuvrière,  dit  le  Sénéchal,  sei- 
gneur direct  du  vendeur,  dont  la  charte  est  datée  :  Actum 
anno  Doiiiini  M°  CC°  tricesimo  quinto,  mense  septenibris^. 

«  2°  Par  Jean  de  la  Cauchie,  suzerain  de  Baudouin  de  la 
Beuvrière  :  confirmation  datée  de  la  même  année  et  du 
même  mois  que  la  précédente. 

«  3°  Enfin  par  Robert  VII  de  Béthune,  seigneur  de  la 
terre  en  dernier  ressort,  qui  date  encore  son  acte  de  l'an- 

1.  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  114. 

2.  Carton  1,  liasse  G;  orig.  parch.  scellé.  —  Cartiil.  de  Saiiit-Bar- 
Iht'leiny,  fol.  95  r%  copie  du  xiii"  siècle.  Publié  |)ar  de  Loisne,  Le 
Cariulaire  de  Sainl-Barlliéleniii,  n"  G8.  Acte  par  lequel  Robert  de 
Fouquières  vend  au  cha])ilre  de  Belbune  les  terres  (juil  possède  à 
Gonnehem. 

3.  Fonds  de  Saint-Barthélémy,  carton  I,  liasse  6;  orig.  parchemin. 
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née  1235  :  Actiun  anno  Domini  M°  CC°  triccsiino  f/uinlo, 
niensc  octohris. 

«  Il  faut  en  conclure  que  les  rédacteurs  de  ces  trois 
actes  ont  fait  commencer  l'année  au  l'^''  janvier,  confor- 
mément au  calendrier  romain,  et  que  la  date  du  premier 
est  la  même  d'après  le  nouveau  style  que  d'après  l'an- 
cien. )) 


M.  M.  Prou,  membre  résidant,  lit  une  note  de  M.  L. 
Germain  de  Maidy,  associé  correspondant  national,  sur 
l'autel  d'Avenas  (Rhône)  : 

((  Dans  l'attachante  étude  de  M.  le  D''  Birot  sur 
l'autel  d'Avenas  ^  je  lis  ceci  :  «  La  face  latérale  gauche  de 
«  l'autel  offre  des  sculptures  du  plus  haut  intérêt,  étagées 
«  en  deux  registres.  Quatre  scènes  paraissent  représenter 
«  des  épisodes  de  la  vie  de  la  ^  ierge,  expliquée  par  le 
«  vocable  de  l'église  «  Assomption  de  Notre-Dame-  ». 
«  Les  sujets  ne  suivent  pas  l'ordre  historique.  En  haut,  on 
«  peut  reconnaître,  sans  aucun  doute,  l'Annonciation  et 
«  la  Présentation  au  Temple.  En  bas,  on  voit  la  >iaisssance 
«  de  la  Vierge  et  la  xMort  de  la  Vierge.  » 

«  J'estime  qu'il  y  a  méprise  sur  la  seconde  scène  :  il 
s'agit,  non  de  la  Présentation  de  la  Vierge,  comme  le  fait 
entendre  le  texte  et  comme  le  dit  positivement  l'explica- 
tion jointe  à  la  planche,  mais  de  la  Présentation  de  Jésus. 


1.  D"  Birot,  L'aulel  et  l'église  d'Avenas  [Rhône),  dans  les  Mém. 
de  la  Soc.  nat.  des  A)it.  de  France,  7^  série,  t.  Yl,  année  190G, 
p.  134-148,  avec  deux  planches. 

2.  Que  l'église  soit  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  c'est  ce  que  je  ne 
mets  pas  en  doute;  mais  le  titre  de  l'Assomption  est-il  ancien'/ 
D'après  ce  qu'il  m'a  été  permis  d'observer,  c'est  seulement  depuis 
l'époque  moderne  que  l'Assomption  a  été  souvent  choisie  comme 
vocable  d'églises  consacrées  à  Marie;  auparavant,  c'était  plutôt  la 
Nativité  ;  mais  surtout,  au  moyen  âge,  on  considérait  l'Annonciation 
comme  la  fête  jjrincipale  de  la  mère  de  Dieu.  Cf.  mon  article  :  Une 
planche  à  gravure  d'un  fondeur  de  cloches,  p.  8,  extr.  du  Bull, 
de  la  Soc.  philomalique  vosgienne  (Saint-Dié),  années  1898-1899. 
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Ces  deux  sujets  sont  iraités  d'une  manière  très  différente 
dans  l'iconographie  chrétienne. 

«  Lors  de  sa  présentation  au  Temple,  Marie  est  une 
enfant  de  trois  ans;  elle  monte  seule  les  quinze  degrés  de 
l'escalier;  ses  parents  restent  au  bas,  et  ordinairement  le 
grand  prêtre  l'attend  au  haut,  en  lui  tondant  les  bras'. 

a  Dans  la  Présentation  de  Jésus,  trois  personnages 
sont  indispensables  :  l'enfant,  âgé  de  quarante  jours, 
habituellement  posé  sur  un  autel  carré;  sa  mère,  qui  l'y 
tient  debout,  et  le  vieillard  Siméon,  qui  s'apprête  aie  sai- 
sir de  ses  deux  mains,  couvertes,  par  respect,  d'un  linge 
ou  d'un  pan  de  son  vêtement;  le  plus  souvent,  la  Vierge 
est  à  la  droite-  de  1  autel  et  Siméon  de  l'autre  côté. 
D'autres  personnes  accompagnent  fréquemment  Marie, 
notamment  saint  Joseph,  portant  deux  colombes,  et  une 
femme,  qui  lient  un  cierge  et  parfois  les  deux  colombes^. 

«  Telle  est,  sauf  cette  femme,  la  scène  qui  me  paraît 
être  figurée  sur  l'autel  dont  il  s'agit;  la  seule  particularité 
qui,  d'ailleurs,  ajoute  à  l'intérêt  de  cette  représentation, 
c'est  que  l'autel,  au  lieu  d'être  placé  entre  Marie  et 
Siméon,  est  relégué  derrière  le  saint  vieillard,  tout  à  la 
gauche  du  compartiment. 

«  11  existe  encore  un  motif  qui,  à  défaut  d'autres,  suf- 
firait pour  que  l'on  écartât  l'idée  de  la  Présentation  de 
Marie  :  c'est  que  cette  scène  était  inconnue,  à  l'époque, 
dans  l'iconographie  occidentale,  f^'art  chrétien  a  toujours 
suivi  de  près,  non  pas,  comme  on  le  croit  souvent,  la 
théologie',  mais  bien  davantage  la  liturgie^;  or,  la  fête 


1.  Voir  X.  Barbier  de  Montault,  Trailc  d'iconographie  chré- 
tienne, t.  H,  \K  211. 

2.  Je  prends  la  droite  objectivement,  comme  en  blason. 

3.  X.  Barbier  de  Monlaull,  op.  cil.,  t.  H,  p.  122;  Grimouard  de 
Saint-Laurent,  Manuel  de  iarl  chrétien,  p.  359-361. 

4.  Des  dogmes  très  importants,  tels  que  le  jugement  i)articulier, 
n'ont  jamais  été  traduits  dans  les  arts  plastiques. 

5.  L'art  a  donné  beaucouj)  d'importance  à  des  croyances  pieuses 
qui  n'ont  jamais  été  des  dogmes,  mais  qui  sont  l'objet  de  fêtes 
liturgiques,  par  exemple  l'Assomption  de  la  Vierge.  L'iconographie 
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de  la  Présentalion  de  la  Vierge,  que  l'on  rencontre  dans 
l'église  orientale  dès  le  ix"  siècle,  n'a  été  introduite  dans 
l'église  latine  qu  au  cours  de  la  seconde  partie  du  xiv'', 
c'est-à-dire  postérieurement  à  la  date  du  monument'. 

«  Cette  rectification  permet,  ce  me  semble,  d'établir 
la  signification  allégorique  de  ce  côté  de  l'autel  et  de  com- 
prendre pourquoi,  suivant  la  remarque  de  M.  Birot,  les 
sujets  ne  suivent  pas  l'ordre  historique.  Les  deux  sujets 
du  bas  concernent  uniquement  la  sainte  Vierge  et  nous 
offrent  les  deux  scènes  extrêmes  de  sa  vie  :  d'une  part,  sa 
naissance  (l'auteur  du  projet  ne  connaissait  pas  encore  la 
fête  de  la  Conception);  de  l'autre,  sa  mort.  Les  deux  sujets 
du  haut  nous  montrent  les  rapjDorts  nécessaires  de  Marie 
avec  son  divin  Fils.  Le  rôle  de  la  Vierge  dans  l'œuvre  de 
la  Rédemption,  celui  de  toute  femme  juive  à  légard  de 
son  fils  premier-né  était  de  mettre  au  monde  ce  fils,  puis 
de  le  consacrer  à  Dieu.  Et  ainsi  nous  avons  :  d'un  côté, 
l'Annonciation,  c'est-à-dire  la  Conception  de  Jésus,  puis, 
de  l'autre,  sa  Présentation  au  Temple.  ÎNous  découvrons  là, 
si  je  ne  m'abuse,  le  sens  mystique  de  l'ensemble  des  quatre 
scènes  :  ce  sens  est  très  clair  et  ne  peut  que  rehausser 
l'importance  iconographique  qu'il  convient  de  reconnaître 
à  cette  face  de  l'autel  d'Avenas.  » 

M.  Prou  fait  observer  que  la  Présentation  de  la  V  ierge 
au  Temple  apparaît  dans  l'iconographie  chrétienne  avant 
la  seconde  moitié  du  xiv''  siècle,  puisque  c'est  une  des 
scènes  que  Giotto  a  peintes  entre  1303  et  1305  à  YArena 
de  Padoue. 

M.  le  comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  expose  qu'il  a 
retrouvé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Munich  un  volume 
ayant  fait  partie  des  célèbres  collections  du  duc  Jean  de 
Berry,  frère  de  Charles  V. 

s'est  beaucoup  inspirée  aussi  des  évangiles  apocryphes,  bien  que 
l'Église  ne  les  ait  jamais  admis. 

1.  C.  Martin,  Mois  de  Marie  des  prédicateurs,  Paris,  1808,  t.  I, 
p.  172;  abbé  Cardon,  Philippe  de  Mézières,  dans  le  Bull,  de  la 
Soc,  des  Ant.  de  Picardie,  1897,  p.  669. 
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«  (lest  un  superbe  missel,  doi'igine  italienne,  mais  exé- 
cuté pour  un  membre  de  la  maison  royale  de  France, 
orné  de  miniatures  par  Nicolas  de  Bologne,  et  dont  le  duc 
de  Berry  était  possesseur  en  1403'.  » 

M.  ^  alois  émet  l'hypothèse  que  le  prince  français  qui 
commanda  ce  magnifique  missel  pourrait  être  Philippe 
d'Alençon,  qui  fut  cardinal  et  mourut  en  1397  à  Rome, 
où  se  trouve  encore  son  tombeau. 

Séance  du  4  Décembre. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delaborde,  président. 

Oiii'rages  offerts  : 

Bonnet    (Emile).    Les   médailles   des    Etats    généraux    de 

Languedoc.  Paris,  1907,  in-8°. 
Boulanger    (C).     Trois    cimetières    mérovingiens,    Cléry, 

Maurepas  et  Corbie.  Paris,  1907,  in-8°. 

—  Le  droit  de  marché,  coutume  des  environs  de  Péronne. 
Recherches  sur  son  origine.  Péronne  et  Paris,  1906, 
in-8o. 

CoLLiGNON  (Max).  Une  sculpture  d'Egine.  Tète  d'Athéna 
en  marbre.  Paris,  1907,  in-4''. 

—  Tête  d'Eros  en  marbre  de  la  collection  d  Harcourt.  Paris, 
1907,  in-4". 

—  Les  maîtres  de  l'art.  Scopas  et  Praxitèle.  Paris,  1907, 
in-8°. 

L'ordre  du  jour  appelle  d'abord  le  scrutin  pour  le 
renouvellement  du  bureau. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  J.  Martha; 
l^""  Vice-président  :  M.  M.  Prou  ; 
2e  Vice-président  :  M.  R.  Gagnât; 
Secrétaire  :  M.  C.  Enlart; 
Secrétaire  adjoint  :  M.  J.  Tardif. 

1.  Cod.  lat.  10072  de  la  Bibliolhèque  royale  de  Municli,  corres- 
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M.  A.  Hauvette,  sur  sa  demande  el  poui'  iiiolits  de  santé, 
n'a  pas  été  présenté  aux  suffrages  de  la  Société  pour  les 
fonctions  de  secrétaire. 

M.  Fallu  de  Lessert,  ayant  rempli  pendant  trois  années 
les  fonctions  de  bibliothécaire,  est  nommé  trésorier. 

M.  H.  Martin,  trésorier  en  exercice,  est  élu  biblio- 
thécaire. 

Commission  des  impressions  :  MM.  Héron  de  Villefossc, 
l'abbé  Thédenat,  M.  Prou,  E.  Michon. 

Commission  des  fonds  :  MM.  le  comte  P.  Durrieu,  le 
baron  J.  de  Baye,  le  comte  Fr.  Delaborde. 

Commission  des  i\fe«e/!s/rt  ;  MM.  M.  Collignon,  H.  Omont, 
R.  Cagnat,  A.  Blanchet. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d  un  membre  résidant  en  rem- 
placement de  M.  l'abbé  E.  Beurlier. 
M.  Ph.  Lauer  est  élu  membre  résidant. 

M.  R.  Mowat,  membre  honoraire,  lit  une  étude  sur  ce 
qui  advint  des  armées  romaines  à  la  chute  de  l'Empire  : 

«  On  ne  sait  rien,  ou  du  moins  fort  peu  de  chose,  sur 
la  manière  dont  les  institutions  militaires  des  Romains 
ont  pris  fin  au  moment  où  l'empire  fut  submergé  sous  le 
flot  des  grandes  invasions  germaniques,  tandis  que  Ion 
peut  suivre  la  trace  de  leurs  institutions  juridiques  qui  se 
sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours  dans  le  droit  civil  qui 
nous  régit.  Il  y  a  donc  un  véritable  intérêt  à  recueillir  les 
moindres  détails  sur  le  sort  des  glorieuses  légions  qui  ont 
conquis  le  monde  et  qui,  avant  de  disparaître  de  1  his- 
toire, ont  été  une  fois  encore  menées  à  la  victoire  contre 
les  hordes  alamaniques  par  Julien,  le  César  parisien,  jus- 
tement qualifié  le  dernier  des  grands  empereurs.  On  se 
convaincra,  par  une  étude  attentive,  que  leurs  débris,  en 
se  fondant  dans  la  masse  de  la  population  d'oîi  est  sortie 
la  société  constituée  sur  de  nouvelles  bases  à  laurore  du 
moyen  âge,  ont  enseigné  et  transmis  aux  vainqueurs  le 

pondant  au  n°  71  du  catalogue  de  la  librairie  du  duc  Jean  de  Berry 
dressé  par  M.  Léopold  Delisle. 
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secret  de  leur  laclujue  et  de  leur  discipline  (jui  se  sont 
inconsciemment  perpétuées  de  génération  en  génération 
à  travers  toutes  les  vicissitudes  et  les  transformations  iné- 
vitables au  cours  des  siècles.  Nous  sommes  bien  les  héri- 
tiers directs  de  Rome,  tant  au  point  de  vue  militaire  que 
dans  les  institutions  judiciaires,  administratives  et  finan- 
cières. 

«  En  Gaule,  le  patrice  Syagrius,  résidant  alors  à  Sois- 
sons,  commandait  en  chef  les  forces  romaines  avec  le 
titre  officiel  de  Magistcr  militinn  praesentalium^  que  Gré- 
goire de  Tours'  paraphrase  improprement  par  les  mots 
Romanorum  rex,  qui  représentent  mieux  à  ses  yeux  l'auto- 
rité suprême.  En  digne  fils  de  son  prédécesseur,  le  comte 
Aegidius,  il  accepta,  peut-être  imprudemment,  la  bataille 
que  Clovis  vint  lui  olfrir  sur  un  terrain  à  son  choix  aux 
environs;  mais  il  eut  la  douleur  de  voir  son  armée  mise 
en  déroute  [elisum]  ;  pour  ne  pas  tomber  aux  mains  du 
vainqueur,  il  se  vit  réduit  à  fuir  à  toute  vitesse  jusqu'à 
Toulouse  auprès  d'Alaric  II,  roi  des  Wisigoths  d'Aqui- 
taine, qui  céda  aux  injonctions  menaçantes  des  envoyés  de 
Clovis  et  leur  abandonna  son  hôte.  Ce  désastre  livrait 
toute  la  Gaule  aux  Francs.  En  497,  Clovis  attaqua  les 
garnisons  romaines  de  lArmorique  ;  l'écrivain  byzantin 
Procope  nous  renseigne  sur  les  péripéties  de  cette  lutte 
qui  se  termina  par  un  traité  d'alliance  entre  les  parties 
adverses;  il  relate  même  un  fait  extraordinaire,  auquel  on 
n'a  pas  accordé  une  attention  suffisante,  mais  cjui  mérite 
d'être  remis  en  lumière.  11  s'agit  de  la  situation  critique 
des  corps  de  troupes  impériales  auxquelles  la  retraite 
était  coupée,  du  côté  de  l'Est  par  les  Francs,  du  côté  du 
Sud  par  les  Wisigoths. 

«  D'autres  soldats  romains,  dit-il,  avaient  été  préposés 
«  à  la  garde  de  l'extrémité  de  la  Gaule.  X'oyant  qu'il  leur 
«  était  impossible  de  retourner  à  Rome,  et  ne  voulant  pas 
«  se  joindre  à  leurs  ennemis  ariens  (à  savoir  les  Wisigoths 
«  d'Aquitaine),  ils  se  donnèrent,  eux  et  leurs  enseignes, 

1.  Hist.  ecclesiast.  Franc,  t.  II,  p.  27. 
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«  aux  Armoricains  et  aux  Germains  (les  Francs)  et  adop- 
«  tèrent  le  pays  qu'ils  avaient  eu  mission  de  garder  pour 
«  l'empire.  Ils  ont  conservé  et  transmis  à  leurs  descen- 
«  dants  les  coutumes  de  leur  patrie,  qu'ils  ont  observées 
«  religieusement  et  maintenues  jusqu'à  mon  temps.  Ils 
«  portent  même  le  nom  du  corps  dans  lequel  ils  ont  été 
«  immatriculés  originairement,  et  c'est  sous  leurs  propres 
«  anciennes  enseignes  qu'ils  vont  au  combat.  Ils  sont  inva- 
«  riablement  attachés  à  leur  discipline,  et,  Romains  en 
«  tout,  ils  font  encore  usage  de  bandelettes  dont  ils  s'en- 
«  tourent  les  jambes'.  »  C  est,  en  effet,  dans  ce  sens 
qu'il  faut  entendre  le  mot  o'.3Zrf[j.ci.a'.,  dont  se  sert  notre 
auteur.  Or,  Procope  vivait  au  vi^  siècle;  il  mourut  en  565, 
quatre-vingts  ans  après  le  dernier  acte  de  la  domination 
romaine. 

«  La  conduite  tenue  par  les  troupes  impériales  en  Gaule 
ne  constitue  pas  un  fait  isolé;  celles  d'Espagne  ont  agi  de 
même  dans  des  circonstances  analogues  quand  elles  trans- 
férèrent lovalement  leur  allégeance  à  Sisébut,  successeur 
d'Alaric,  de  612  à  621,  si  l'on  s'en  tient  à  l'assertion  d'Isi- 
dore, évèque  de  Séville-  :  «  Mais,  après  que  Sisébut  eut 
«  assumé  le  pouvoir  royal,  les  Goths  parvinrent  à  un  tel 
«  degré  de  prospérité  qu'ils  soumirent  à  leurs  armes,  non 
«  seulement  les  terres,  mais  également  les  mers,  et  qu'ils 
«  prirent  à  leur  service  ces  soldats  romains  auxquels  l'Es- 
«  pagneelle-raèmeavait  vu  tant  de  nations  subordonnées.  » 

«  En  ce  qui  concerne  la  Bretagne,  Zosime^  affirme  que 
ce  pays  avait  donné  à  la  Gaule  l'exemple  du  retour  à  l'in- 
dépendance :  «  Les  habitants  de  la  Bretagne,  dit-il,  ayant 
«  pris  les  armes,  délivrèrent  leurs  cités  des  incursions  des 
«  Barbares;  le  littoral  de  l'Armorique  et  les  autres  pro- 
«  vinces  gauloises,  suivant  cet  exemple,  expulsèrent  de  la 
«  même  manière  les  autorités  romaines  et  établirent  chez 
«  eux  un  nouveau  gouvernement  à  leur  guise.  »  Et,  plus 

1.  Bell,  golh.,  t.  I,  p.  12. 

2.  Hist.  Golhor.  Vandalor.  Suevorum. 

3.  HisL,  t.  VI,  p.  6. 
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loin  :  «  L'empereur  Honorius  envoya  des  lettres  aux  cités 
u  de  la  Bretagne,  les  invitant  à  pourvoir  à  leur  sécurité  par 
«  leurs  propres  rao\'ens.  »  Par  là,  nous  apprenons  qu'en 
l'an  409  les  événements  avaient  pris,  en  Bretagne,  la 
même  tournure  que  plus  tard  en  Gaule  et  en  Espagne;  les 
corps  de  troupes  n'évacuèrent  point  l'île  et  se  fixèrent 
définitivement  dans  les  cantonnements  qu'ils  adoptèrent 
comme  nouvelle  patrie  sans  espoir  de  retour. 

«  Par  une  singulière  coïncidence,  il  se  trouve  qu  à  cha- 
cune des  trois  extrémités  occidentales  de  l'empire  existe 
une  ville  dont  le  nom  retient  une  réminiscence  frappante 
de  la  légion  jadis  stationnée  sur  ce  point  :  le  mot  latin 
legionc  lui-même  s'est  encore  maintenu  presque  intact 
sous  la  forme  «  Léon  »  dans  la  nomenclature  territoriale 
de  l'Espagne,  de  la  Petite-Bretagne  en  France  et  de  la 
principauté  de  Galles  en  Grande-Bretagne. 

«  En  Espagne,  le  site  de  Léon,  capitale  d'un  petit 
royaume  au  moyen  âge,  réduit  aujourd'hui  aux  propor- 
tions d'une  simple  province,  avait  été  choisi  par  le  légat 
consulaire  impérial  comme  quartier  général  de  la  septième 
légion,  surnommée  Gémina;  c'est  là  que  résidait  son  chef, 
le  praefectus  legionis  septiinae  geminae,  Legione,  suivant 
les  termes  d'un  document  officiel  apparemment  rédigé  par 
la  chancellerie  de  l'empereur  Honorius  vers  l'an  420,  dont 
il  existe  de  nombreuses  copies  manuscrites  avec  le  titre 
de  Notitia  dignitatum  utriusquc  iinperii*.  Par  là,  il  est  éta- 
bli qu'au  commencement  du  v^  siècle  le  séjour  prolongé 
de  cette  légion  sur  ce  point  avait  donné  naissance  à  une 
ville  dénommée  Legione,  ablatif  qui  se  traduit  par  «  à  la 
«  Légion  » . 

«  Le  même  mot  «  Léon  »,  qui  résulte  manifestement 
d'une  contraction  de  legione,  se  rencontre  dans  les  noms 
de  quelques  bourgs  ou  villages  de  France,  parmi  lesquels 
le  plus  remarquable  est  Saint-Paul-de-Léon.  C'est  une 
petite  ville  bâtie  près  de  la  côte,  à  l'endroit  oîi  un  reli- 
gieux du  Pays  de  Galles,  Paul  Aurélien,  qui  avait  été  élevé 

1.  l'url.  Occid.,  t.  XLII,  \k  26. 
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dans  le  monastère  de  Saint-Utud,  et  était  venu  en  cette 
partie  de  la  Gaule  pour  évangéliser  les  indigènes,  avait 
fondé  un  évèché  vers  l'an  585,  en  même  temps  que  son 
condisciple  David  fondait  un  siège  épiscopal  à  Caerleon, 
dans  la  principauté  de  Galles.  Le  pays  environnant  est 
populairement  dénommé  «  le  Léon  »  ou  «  le  pays  léonais  », 
pagus  leonensis,  ainsi  qu'il  est  dit  et  répété  dans  la  Vie  de 
saint  Paul  Aurélicn,  datée  de  l'an  884  par  son  auteur  le 
moine  ^Yrmonoc.  De  quelle  légion  provient  celte  dénomi- 
nation ?  La  Notifia  dignitaluni  répond  à  cette  question  par 
le  passage  qui  constate  que  la  garnison  romaine  consistait 
en  une  troupe  auxiliaire  d'infanterie  maure  tirée  d'Afrique 
et  surnommée  Osismiaci,  pour  spécifier  qu'elle  était  des- 
tinée à  la  garde  du  pays  des  Osismii,  où  résidait  son  chef 
le  prae[i'ctus  militum  Maurorum  Osismiacorum,  Osismiis. 
Dans  un  paragraphe  précédent',  cette  troupe,  organisée 
et  dressée  suivant  la  discipline  légionnaire,  est  énumérée 
comme  tenant  le  douzième  rang  dans  une  liste  de  dix- 
huit  légions  spécialement  dénommées /?.se;/r/o  comitatenses, 
distinctes  des  légions  comitatenses  sous  le  commande- 
ment direct  du  cornes  provincial,  et  des  légions  palatinae 
affectées  à  la  garde  de  l'Italie.  Cette  distinction  de  détail 
ne  l'empêchait  pas  de  porter  couramment  la  qualification 
officielle  de  légion  en  tant  que  désignation  générique. 
Ajoutons  que  le  bénédictin  Dom  Morice  a  fait  preuve  d'une 
véritable  sagacité  quand  il  formula  sa  pensée  en  ces 
termes-  :  «  Les  Romains  ont  longtemps  tenu  garnison  à 
«  Saint-Pol-de-Léon  avec  leurs  légions,  et  il  y  a  appa- 
«  rence  que  c'est  de  ces  légions  que  le  isays  a  emprunté 
«  son  nom.  » 

«  Plus  heureux  que  lui,  nous  pouvons  nommer  avec  pré- 
cision le  corps  d'armée  qu'il  ne  pouvait  que  deviner  ou 
conjecturer;  c'était  la  légion  pseudo-comitate  des  Maures 
Osismiaques. 

«  Quant  à  la  Grande-Bretagne,  je  relève  dans  la  noraen- 

\.  Notitia  dirjnitatvm,  Occid.,  t.  V,  p.  256;  t.  XXXVU,  p.  13,  17. 
2.  Hist.  de  Brel.,  1750,  t.  II,  Catalogue  des  ccéques,  j).  38. 
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clalure  territoriale  du  Pays  de  Galles  le  nom  composite 
«  Caerleon  »  (INIonmouthshire),  signifiant  «  le  camp  ou  la 
«  cité  de  la  Légion  »  et  provenant  de  la  Legio  secunda 
Augi/fita,  dont  le  quartier  général  était  à  Isca,  chef-lieu 
des  Silures,  qui  a  laissé  son  nom  à  la  rivière  Usk,  sur 
laquelle  il  était  bâti.  De  nombreuses  inscriptions,  men- 
tionnant cette  légion,  ont  été  découvertes  en  ce  lieu  et 
dans  les  environs. 

«  Pour  conclure,  lorsqu'à  la  prise  de  Rome  par  les 
Ostrogoths  d'Alaric  P'',  en  410,  Honorius  s'enfuit  à 
Ravenne  avec  les  fonctionnaires  du  gouvernement  et  aban- 
donna à  leur  sort  non  seulement  les  provinces,  mais  aussi 
la  moitié  de  l'Italie,  les  troupes  impériales  donnèrent  par- 
tout le  merveilleux  spectacle  de  corps  foncièrement  dis- 
ciplinés, maintenant  leur  organisation  militaire  et  trans- 
férant loyalement  leur  allégeance  aux  populations  avec 
lesquelles  ils  avaient  fait  face  de  tous  côtés  à  leurs  enne- 
mis, au  nord  contre  les  Pietés  de  Calédonie  et  contre  les 
Scots  venus  de  l'Hibernie;  sur  le  littoral  de  l'est  et  du  sud 
contre  les  Scandinaves  du  nord  et  les  Saxons  de  Germanie. 
Ceci  nous  aide  à  comprendre  comment  les  habitants  adap- 
tèrent à  leur  propre  usage  certaines  coutumes  empruntées 
aux  Romains,  et  même  leur  genre  de  vêtement,  recon- 
naissable  dans  le  costume  pittoresque  des  clans  des  mon- 
tagnards écossais,  higldanders ;  on  sait  que  le  bouclier 
rond,  clupeus,  et  l'épée  large,  gladius  major  ou  claymovc, 
ont  fait  leur  dernière  apparition  à  une  époque  aussi  tar- 
dive que  l'année  1745  sur  le  champ  de  bataille  de  Preston. 
Même  le  clann  gad/iélir/fic,  signifiant  postérité,  descen- 
dance, répond  assez  bien  à  ce  que  les  Romains  entendaient 
par  le  mot  gens.  Le  système  des  clans,  avec  leurs  plaids 
bigarrés,  probablement  un  reste  du  manteau  militaire,  la 
paluda,  porté  par  le  soldat  quand  il  quittait  la  toga,  vête- 
ment civil,  nous  apparaît  comme  l'héritage  laissé  par  les 
troupes  impériales  qui  fourmillaient  entre  les  deux  lignes 
de  défense  des  murs  d'Hadrien  et  de  Septime-Sévère  dans 
la  partie  étranglée  du  nord  de  l'île,  chaque  corps  se  dis- 
tinguant par  les   ornements  peints  sur  le   bouclier,   tels 
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qu'on  peut  les  voir  dans  les  curieux  dessins  coloriés  de 
la  Notitia. 

K  11  n'est  point  jusqu'au  capricorne,  l'emblème  zodiacal 
bien  connu  de  la  légion  II  Augusta,  qui  n'ait  peut-être  sa 
survivance  dans  l'usage  singulier  en  vigueur  au  23"  régi- 
ment de  fusiliers  gallois  [Royal  Welsh  Fusiliers),  lequel  fut 
levé  en  1689,  précisément  à  Caerleon,  l'ancien  quartier 
général  de  cette  légion.  Cet  usage  unique,  dont  on  ne  con- 
naît pas  l'origine,  consiste  en  ce  que  chaque  bataillon  de 
ce  régiment  jouit  du  privilège  d'entretenir  un  bouc  blanc 
et  de  ne  défiler  que  précédé  de  cet  animal,  tenu  en  laisse 
en  avant  de  la  musique  et  des  tambours;  il  est  même 
invariablement  emmené  en  campagne,  et  Ton  cite  celui 
qui  fut  blessé  d'une  balle  à  la  bataille  de  l'Aima  en  Crimée. 
On  donne  aux  soldats  du  régiment  le  sobriquet  populaire 
de  Nannie  Goats,  signifiant  «  Boucs  de  Nannette  »,  pro- 
bablement parce  que  le  privilège  fut  officiellement  concédé 
par  la  reine  Anne.  Le  1'^''  mars,  le  régiment  célèbre  la 
fête  de  saint  David,  patron  du  Pays  de  Galles,  dont  les 
armoiries  consistent  en  une  harpe,  emblème  du  roi  psal- 
miste.  A  cette  occasion,  les  officiers  donnent  un  banquet, 
et  le  bouc  régimentaire,  dont  les  cornes  ont  été  redorées 
et  qui  est  richement  caparaçonné,  fait  processionnelle- 
ment  trois  fois  le  tour  de  la  table;  tous  les  membres  du 
régiment  portent  ce  jour-là  un  porreau  fixe  au  bonnet, 
autre  usage  dont  on  ignore  l'origine.  » 

Séance  du  II  Décembre. 

Présidence  du  comte  Fr.  Delabordf.,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Caix  de  Saint-Aymour  (comte).  Le  temple  de  la  foret 
(V Halatte  et  ses  ex-voto.  Caen,  1907,  in-S". 

Coutil  (Léon).  Le  cimetière  franc  et  carolingien  de  Criel 
[Seine-Inférieure].  Sotteville-lès-Rouen,  1907,  in-8°. 

DoxNET  (Fernand).  Dons  de  la  famille  Van  Brouckltoven  à 
féglisc  de  Rumpsl.  Anvers,  1907,  in-8°. 
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DuRRiEU  (comte  Paul).  Henri  Boucliot,  l  organisateur  de 
Vexposition  des  primitifs  français  en  1904.  Paris,  1907, 
in-4''. 

—  Les  antiquités  judaï(/ues  et  le  peintre  Jean  Foue(juet. 
Paris,  1907,  in-fol. 

M.  E.  Michon,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau, 
au  nom  de  la  Commission  des  impressions,  le  2*  fascicule 
du  Bulletin  de  1907. 

Le  président  annonce  la  mort  de  M.  Ch.  Braquehaye, 
associé  correspondant  national,  ancien  président  de  la 
Société  archéologique  de  Bordeaux. 

M.  L.  Coutil,  associé  correspondant  national,  présente 
le  dessin  d'un  petit  coffret  en  terre  cuite  blanche,  mesu- 
rant O'^IS  de  largeur  sur  0'"10  de  hauteur,  dont  le  som- 
met est  arrondi,  tandis  que  les  côtés  et  le  dessous  sont 
plats. 

«  Ce  coffret  est  orné,  sur  son  pourtour,  de  trois  cercles 
imbriqués.  Sur  les  côtés,  on  remarque  une  seule  circon- 
férence, avec  arcs  de  cercles  intérieurs.  Les  angles  du 
coffret  portent  un  filet  composé  de  lignes  obliques  paral- 
lèles. Une  ouverture  existe  sur  une  des  faces,  vers  le 
sommet;  il  est  difficile  de  savoir  de  quelle  manière  elle 
était  fermée,  si  c'était  par  un  morceau  de  bois  ou  de 
métal. 

«  Nous  avons  observé  une  ornementation  analogue  sur 
des  objets  sculptés  en  bois,  composant  la  partie  ethno- 
graphique de  l'Auvergne,  au  Musée  de  Clermont.  D'autre 
part,  en  Bretagne,  nous  croyons  que  cette  décoration  se 
retrouve  également  sur  de  vieilles  boiseries. 

«  Quant  à  dater  la  fabrication  du  coffret,  nous  n'osons 
rien  préciser.  Ce  coffret  appartient  à  M.  Chaleil  de  Larue, 
22  bis,  rue  de  l'Hôtel-Dieu,  à  Clermont-Ferrand.  » 

M.  Coutil  soumet  ensuite  la  photographie  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M.  le  D""  Coutan,  de  Rouen,  d'une 
curieuse  sculpture  de  l'église  d'Etretat. 
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«  C  est  une  sorte  de  console  chanfreinée,  mesurant 
0'"70  de  longueur  sur  0'"''iO  de  hauteur,  qui  supporte 
actuellement  l'une  des  retombées  du  grand  arc,  entre  la 
lanterne  et  le  chœur.  Ce  bloc  a  pu  supporter  précédem- 
ment une  pièce  de  bois,  l'entrait  d'une  charpente. 

«  Sur  les  monnaies  gauloises,  on  voit  bien,  comme  sur 
cette  console,  des  animaux  disposés  au-dessus  et  au-des- 
sous d'autres  animaux  et  des  animaux  affrontés,  mais 
nous  ne  croyons  pas  la  sculpture  d'Etretat  aussi  ancienne. 

«  Nous  avons  remarqué  aussi  des  animaux  affrontés, 
avec  des  oiseaux  sur  le  dos,  sur  une  plaque  carolingienne 
de  VAlbum  des  arts  barbares  publié  par  M.  Barrière- 
Flavy  ' . 

«  Dans  les  Antiquités  de  la  Russie  méridionale,  publiées 
par  Ivondakof  et  Tolstoi  (traduction  Reinach),  on  retrouve 
quelques  estampages  en  métal  dont  les  motifs  rappellent 
un  peu  ces  animaux  :  nous  citerons  une  plaque  de  bois 
du  Musée  Roumiantzof  à  Moscou.  Les  animaux  affrontés 
se  retrouvent  sur  des  objets  du  Musée  de  l'Ermitage 
recueillis  en  Sibérie.  M.  Reinach  croit  que  ce  style  a  une 
origine  scythique  ou  sarmate  et  qu'il  aurait  été  importé 
dans  l'Europe  centrale  du  m"  au  vni^  siècle.  » 

M.  Enlart  présente  cjuelques  observations  et  croit  pou- 
voir fixer  la  date  du  bas-relief  à  la  fin  du  xi"  ou  au  com- 
mencement du  xii'=  siècle. 

M.  E.-A.  Durand-Gréville,  associé  correspondant  natio- 
nal, fait  la  communication  suivante  : 

«  Il  y  a,  dans  les  peintures  attribuées  aujourd'hui  au 
Pérugin,  deux  exécutions  différentes,  l'une  en  hachures 
sombres,  sur  fond  clair,  l'autre  dans  la  pâte,  avec  un 
modelé  beaucoup  plus  large  et  souple.  D'après  l'opinion 
actuelle,  ces  deux  exécutions  se  seraient  succédé  parallè- 
lement pendant  tout  le  cours  de  la  carrière  du  maître,  et 
la  seconde  aurait  été  adoptée  par  Raphaël,  qui  l'aurait 
ensuite  perfectionnée. 

1.  PI.  XXVI,  fig.  1. 
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«  Il  n'y  a  pas  doxemple,  dans  toute  l'histoire  de  l'art, 
d'un  maître  qui  ait  employé  à  tour  de  rôle,  pendant  toute 
sa  vie,  deux  exécutions  foncièrement  différentes.  Tous  les 
maîtres,  sans  exception,  ont  modifié  peu  à  peu  leur  tech- 
nique, ont  eu  des  manières  successives,  qui  permettent  de 
dater  à  peu  près  leurs  ouvrages.  >i'ous  croyons  impossible 
d  admettre  que  le  Pérugin,  s'il  avait  inventé  lui-même  et 
employé  sa  manière  empâtée,  très  supérieure  à  l'autre,  ne 
s'y  fût  pas  tenu. 

'(  Partant  de  ce  point  de  vue,  quand  nous  rencontrons 
un  ouvrage,  —  si  péruginesque  soit -il  par  le  style,  — 
dont  l'exécution  est  souple  et  empâtée,  nous  pouvons 
bien  admettre  qu'il  a  été  dessiné  par  le  Pérugin,  mais 
nous  sommes  obligé  d'ajouter  qu'il  a  été  peint  par  un  de 
ses  élèves  et,  si  les  qualités  d'art  sont  d'un  certain  ordre, 
par  son  ujcilleur  élève,  Raphaël.  » 

MM.  Durrieu  et  Travers  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  R.  Fage,  associé  correspondant  national,  donne 
lecture  d'un  mémoire  sur  trois  pièces  de  broderie  du 
Musée  de  Tulle. 

<c  Deux  de  ces  pièces  sont  des  parures  de  bas  d'aube, 
d'un  travail  italien  que  l'on  peut  attribuer  à  la  fin  du  xiii*^ 
ou  aux  premières  années  du  xiv''  siècle. 

«  La  troisième  est  un  fragment  de  broderie  anglaise 
de  la  même  époque.  Les  personnages,  saints  et  diacres, 
ont  été  vraisemblablement  détachés  d'une  chape  et  recou- 
sus sur  une  étoffe  du  xvn"  siècle.  » 

M.  P.  Monceaux,  membre  résidant,  au  nom  de  M.  A. 
Merlin,  associé  correspondant  national,  directeur  du  Ser- 
vice des  antiquités  de  Tunisie,  communique  des  inscrip- 
tions chi-étiennes  récenmient  découvertes  au  Kef,  l'an- 
cienne Sicca,  par  M.  le  capitaine  Mcolas,  du  3''  bataillon 
d'Afrique. 

«  1.  —  Ze  Kcf\  dans  la   basilique  chrétienne  de  Ksar 
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el-Glioiil.  Pierre  haute  de  0"40,  longue  de  0'"45,  épaisse 
de  0'"10.  Inscription  en  quatre  lignes,  enfermée  dans  une 
couronne  de  feuillage.  Lettres  de  0'"04. 

VICTO 
RI  A  FIDEL  Victoria  Jidelis 

IS  •   M  A  M  A  Marna  in  pace. 

IN  PACE 

«  Copie  de  M.  le  capitaine  Nicolas;  revue  par  M.  Mer- 
lin sur  un  estampage  et  une  photographie. 

«  L.  1.  —  Le  nom  de  Victoria  était  très  fréquent  chez 
les  chrétiennes  d'Afrique,  surtout  à  Carthage,  en  Proconsu- 
laire, en  Numidie,  en  Sitilîenne. 

«  L.  2-4.  —  La  formule /?(ie//5  in  pace  s'était  rencontrée 
déjà  dans  des  épitaplies  de  Sicca.  Ici,  elle  est  coupée  en 
deux  par  le  mot  marna.  On  ne  peut  dire  si  marna  est  ici  un 
nom  propre  ou  un  nom  commun  signifiant  mère,  grand- 
mère  ou  nourrice.  On  connaît  à  Bou-Ficha  la  mosaïque 
tombale  d'une  Mamma  Donata,  à  Cherchel,  une  Mamma. 

«  2.  —  Le  Kef,  dans  la  basilique  chrétienne  de  Ksar 
el-Ghoul.  Pierre  haute  de  0™67,  large  de  0'"50,  épaisse 
de  O^IS.  Inscription  en  trois  lignes.  Lettres  très  inégales, 
de  basse  époque  et  le  plus  souvent  de  forme  cursive,  dont 
la  hauteur  varie  de  O'^IOS  à  0"'025. 

CrESConluY  Cresconius 

F  1  d  E  L  I  Y  Jidelis 

In   pacE    JEi  in  pace  aet{erna?). 

«  Copie  de  M.  le  capitaine  ?vicolas;  revue  sur  un  estam- 
page. 

«  L.  1.  — -  Le  nom  de  Cresconius  était  assez  répandu 
chez  les  chrétiens  d'Afrique.  Nous  connaissons  beaucoup 
d'évêques  de  cenom.  On  l'a  rencontré  dans  des  inscriptions 
chrétiennes  de  Carthage,  de  Leptiminus,  d'Aubuzza,  d'Aïn- 
el-Ksar. 
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«  L.  3.  —  La  iin  de  cette  ligne  est  difficile  à  inter- 
préter. On  a  proposé  de  lire  ACa);  mais  cette  lecture 
nous  paraît  très  douteuse,  et  l'on  ne  trouve  guère  ce  sym- 
bole chrétien  à  la  fin  des  épitaphes.  Le  jandjage  de  droite 
de  l'A  est  recourbé  à  droite;  vers  le  milieu  de  la  courbe, 
on  distingue  un  petit  trait;  c'est  peut-être  la  diphtongue 
A\.  La  lettre  suivante  a  la  forme  d'un  U;  mais  le  jambage 
de  gauche  est  surmonté  d'un  trait  ;  c'est  sans  doute  la 
lettre  t  [t  cursif).  iS'ous  proposons  de  lire  :  in  pnce 
aet[erna).  Cette  formule  se  lit  très  nettement  dans  une 
inscription,  encore  inédite,  de  Medeina. 

«  3.  —  Le  Kef,  dans  la  maison  de  Sidi  Kaddour.  Pierres 
servant  de  pavés  dans  la  cour  :  ce  sont  les  deux  morceaux, 
qui  se  raccordent  exactement,  d  une  stèle  brisée.  Hauteur 
de  la  stèle,  i'"20;  largeur,  0'"45.  Inscription  en  six  lignes, 
surmontée  d'un  monogramme  conslantinien.  Hauteur  des 
lettres,  0™10;  hauteur  du  chrisme,  0'"16. 

INNO  Innocenti[us] 

CENTI  fideli[s] 

FIDELI  vixit  in[p]ace 

VIXIT  IN  annis  XXXI. 

lACE  AN 
NIS  XXXI 

«  Copie  de  M.  le  capitaine  Mcolas. 

«  L.  1-2.  —  La  stèle  est  brisée  à  droite.  Il  manque  deux 
lettres  à  la  fin  de  la  seconde  ligne  ;  c'est  pourquoi  nous 
restituons  Iunocenti[its'],  nom  fréquent  chez  les  chrétiens 
d'Afrique. 

«  L.  3-6.  —  La  formule  fîdelis  inxit  in  pace  annis  ne 
s'était  pas  encore  rencontrée  à  Sicca. 

«  D'après  la  forme  du  chrisme,  l'épitaphe  date  du 
iv''  siècle.  » 
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Séance  du  18  Décembre. 

Présidence  du  roinle  Fr.  Uilabordi;,  président. 

Le  président  annonce  la  nomination  comme  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  de  M.  le 
comte  P.  Durrieu,  membre  résidant,  et  le  félicite  tant  au 
nom  de  la  Société  qu'en  son  nom  personnel. 

M.  II.  Omont,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau, 
au  nom  de  la  Commission  des  Mettensia,  le  fascicule  2  du 
tome  V,  contenant  l'introduction  de  M.  Paul  Marichal  au 
Cartulaire  de  l'évêché  de  ^letz. 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  offre  à  la  Société, 
de  la  part  de  M.  E.-A.  Stuckelberg,  associé  correspondant 
étranger,  le  volume  de  Monuments  iconographiques  bâlois 
que  notre  très  érudit  confrère  vient  de  publier. 

«  Trente  trois  planches,  accompagnées  de  notices  très 
serrées,  permettront  à  chacun  d'entre  nous  d'y  trouver 
de  précieux  renseignements.  Un  zodiaque  enluminé  du 
viii*^  siècle,  plusieurs  pages  de  manuscrits  carolingiens, 
une  Crucifixion  très  curieuse  du  x"  siècle,  exécutée  sur 
l'ordre  de  lévêque  Landelous,  où  le  porte-lance  s'appelle 
EFAÏON  ,  tandis  que  le  porte -éponge  est  nommé 
LOXGI^VS,  toute  une  série  d'animaux  du  portail  de 
l'Altmunster ,  parmi  lesquels  des  éléphants  avec  des 
oreilles  plissées  en  évantail,  les  chefs  de  saint  Euslache, 
de  sainte  Vérène ,  une  page  d'authentiques  de  reliques 
très  anciens  doivent  tout  spécialement  vous  être  si- 
gnalés. » 

M.  L.  Dumuys,  associé  correspondant  national,  signale 
une  fresque  découverte  dans  l'antique  église  de  Fontana, 
près  de  Casalmaggiore,  en  Italie,  et  qu'on  a  cru  rejDré- 
senter  Jeanne  d'Arc  en  armes  et  nimbée. 

«  Au  mois  de  mai  1907,  M.  le  maire  d'Orléans  recevait 


de  M.  lîiondi,  professeiii-  de  li'aiiçais  au  collège  de  Casal- 
maggiore  (province  d'Emilie),  un  mémoire  descriptif, 
rédigé  en  langue  française  et  accompagné  de  deux  photo- 
graphies représentant  une  fresque  ancienne  récemment 
découverte  sur  les  parois  intérieures  des  murs  de  l'an- 
tique église  de  Fontana,  localité  peu  distante  de  Crémone. 

«  Cette  fresque  paraît  dater  du  xv*^  siècle;  elle  est 
assez  grossière  et  en  mauvais  état  de  conservation. 

«  Elle  représente  un  personnage  debout,  en  armes, 
velu  d'une  huque  rouge  bordée  d'hermine,  vraisemblable- 
ment une  femme,  étant  donné  son  visage  imberbe  et  ses 
longs  cheveux  blonds  tombant  sur  ses  épaules.  Elle  porte 
des  jambières  et  des  solerets  à  la  poulaine.  Cette  femme 
est  nimbée.  Elle  tient  dans  sa  main  droite  la  poignée  d  une 
longue  épée  dont  la  2:)ointe  semble  reposer  sur  le  sol. 
Son  visage  est  vu  de  profil  du  côté  gauche,  sa  main 
gauche  repose  négligemment  sur  la  garde  de  l'épée. 

«  Ses  regards  sont  dirigés  sur  une  Madone  assise,  riche- 
ment vêtue,  portant  l'enfant  Jésus  aux  mains  jointes. 

«  Aux  pieds  de  la  femme  armée  se  tient  un  petit  per- 
sonnage bien  vêtu,  coiffé  d'une  sorte  de  toque,  à  genoux 
dans  l'attitude  de  la  prière,  semblant  implorer  la  Madone, 
très  dévotement,  humblement,  sans  se  préoccuper  de 
la  femme  qu'il  accoste. 

«  Une  inscription  maintenant  effacée  se  lisait  au  bas  de 
la  fresque  représentant  la  Madone;  il  en  reste  quatre 
lettres  :  HOC  O...  Peut-être  indiquait-elle  le  nom  du 
peintre  sous  cette  forme  :  Hoc  opiis  est...;  c'est  là  d'ail- 
leurs une  simple  supposition,  mais  justifiée  par  d'autres 
documents. 

«  A  droite  de  la  femme  armée  se  déroule  une  bande- 
role qui  s'élève  du  pommeau  de  l'épée  jusqu'au  visage  du 
personnage  nimbé.  Peut-être  fut-elle  chargée  d'une  ins- 
cription, mais  celle-ci  n'est  plus  apparente,  sur  la  photo- 
graphie tout  au  moins. 

ft  M.  Biondi  estime  que  cette  femme  n'est  autre  que 
Jeanne  d'Arc  et,  suivant  lui  également,  le  petit  person- 
nage agenouillé  serait  le  roi  Charles  VII. 
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«  Je  rappelle  qu'une  autre  fresque  ancienne,  visible  dans 
l'église  de  San-Petronio  de  Bologne,  représente  égale- 
ment, dit-on,  «  la  Pucelle,  »  mais  en  costume  de  bergère, 
portant  une  pannetière  ou  besace  sur  l'épaule  droite  et 
un  étendard  orné  d'une  croix  dans  la  main  gauche.  Cette 
seconde  fresque  semble  contemporaine  de  celle  de  Fon- 
tana.  « 

MM.  de  Mély  et  Durrieu  présentent  quelques  observa- 
tions. 

M.  A.  Dieudonné,  associé  correspondant  national,  lit 
un  mémoire  où  il  développe  la  thèse  déjà  soutenue  devant 
la  Société  dans  une  communication  du  28  décembre  1904, 
qui  enlève  au  règne  de  Julien  des  petits  bronzes  d'An- 
tioche  et  de  Nicomédie  à  types  locaux  pour  les  reporter 
à  l'époque  de  la  tétrarchie. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  honoraire,  commu- 
nique la  note  suivante  de  la  part  de  M.  Ed.  Cuq,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

«  La  Société  des  Antiquaires  a  signalé  dans  son  Bulle- 
tin de  l'année  1899'  un  seau  en  bronze  provenant  d'une 
noria  romaine  et  trouvé  au  fond  d'une  mine  d'Espagne, 
dans  la  province  d'Huelva.  Des  recherches,  récemment 
opérées  dans  une  région  voisine ,  au  sud  du  Portugal,  à 
Aljustrel,  ont  fait  découvrir  divers  objets  qui  ont  égale- 
ment servi  à  l'exploitation  d'une  mine  au  temps  des 
Romains.  J'ai  pensé  que  la  Société  des  Antiquaires 
voudrait  bien  accueillir  une  brève  communication  qui 
complétera  celle  qui  lui  a  été  faite  il  y  a  huit  ans. 

«  Les  objets  qu'on  vient  de  trouver  comprennent  deux 
échelles,  des  cordages,  une  meule  et  une  massette.  On 
les  a  groupés  dans  la  photographie  jointe  à  cette  note. 

«  L  —  Les  deux  pièces  les  plus  intéressantes  sont  les 
poteaux  à  encoches  qui  apparaissent  au  premier  plan.  La 
destination  de  ces  poteaux  n'est  pas  douteuse.  Ils  étaient 
encore  en  place  dans  le  puits  d'où  on  les  a  retirés,  et  il  y 

1.  P.  151;  cf.  Rev.  des  études  anciennes,  I  (1899),  p.  249. 
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en  a  de  semblables  dans  tous  les  puils  creusés  par  les 
Romains  dans  les  mines  de  cuivre  d'Aljustrel.  Ce  sont  des 
échelles  destinées  à  la  descente  et  à  la  remonte  des 
ouvriers.  Elles  sont,  pour  la  plupart,  en  si  bon  état  qu'on 
s'en  sert  parfois  aujourd'hui  et  qu'on  pourrait  s'en  servir 
journellement  si  les  ingénieurs  n'avaient  préféré  creuser 
des  puits  plus  larges  pour  accélérer  l'enlèvement  du 
minerai,  la  montée  et  la  descente  des  ouvriers. 


Échelles,   cordages,   meule   et   masselle   d'époque   romaine 
provenant  des  mines  d'Aljustrel  {Portugal). 


«  La  présence  de  ces  échelles  m'avait  été  signalée,  il  y 
a  quelques  mois,  par  l'ingénieur  de  la  Société  des  raines 
d'Aljustrel,  M.  Burthe.  Sur  ma  demande,  il  a  bien  voulu 
en  faire  retirer  deux  pour  les  faire  photographier. 

«  Ces  échelles  ont  une  forme  particulière  qui,  à  ma 
connaissance,  n'a  pas  encore  été  décrite.  Au  lieu  d'éche- 
lons  disposés  l'un  au-dessus  de  l'autre  entre  deux  mon- 
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lanls ,  elles  consistent  en  un  fort  poteau  de  chêne, 
d'environ  2  mètres  de  haut,  sur  lequel  on  a  pratiqué,  de 
distance  en  distance,  des  entailles  pour  poser  le  pied.  Ce 
poteau,  dont  la  partie  inférieure  est  fourchue,  s'appuie 
sur  une  sorte  de  palier  qu'on  a  ménagé  en  creusant 
le  puits.  Au-dessous  se  trouve  une  série  de  poteaux  sem- 
blables jusqu'à  la  galerie  d'extraction. 

«  Cet  escalier,  formé  d'une  seule  pièce  de  bois,  présente 
un  double  avantage  :  il  est  plus  solide  qu'une  échelle 
ordinaire,  dont  les  parties  peuvent  se  disjoindre  ;  il  tient 
peu  de  place,  et  cet  avantage  n'est  pas  indifférent  dans 
des  puits  dont  la  largeur  n'est  guère  supérieure  à  un 
mètre. 

«  On  a  souvent  trouvé  des  échelles  dans  les  mines 
exploitées  par  les  Grecs  ou  par  les  Romains,  en  Grèce 
dans  les  raines  du  Laurion,  en  France  à  La  Baume,  près  de 
A'illefranche  de  Piouergue,  à  Roziers  dans  le  Puy-de-Dôme, 
mais  jamais  on  n"a  constaté  une  disposition  semblable  à 
celle  des  poteaux  à  encoches  des  mines  d'Aljustrel. 

«  On  sait  d'ailleurs  que  les  anciens  ont  employé  des 
procédés  divers  pour  accéder  aux  galeries  de  mines. 
Dans  une  mine  de  galène  argentifère,  située  près  de  Ville- 
franche,  on  a  reconnu  des  escaliers  de  descente  et  de 
remonte  pratiqués  sur  chaque  côté  de  l'entaille  du  filon. 
Les  marches  sont  très  hautes,  environ  0™50,  et  si  étroites, 
dit  M.  Daubrée  ',  qu'on  peut  à  peine  y  maintenir  le  pied. 
Dans  les  mines  du  Laurion,  il  y  a  quelque  chose  d'ana- 
logue dans  les  puits  inclinés  qui  recoupent  les  puits  ver- 
ticaux. Les  marches  sont  hautes  et  étroites  (0"'45  sur 
0'"20)  et  constituent,  dit  M.  Ardaillon,  un  escalier  assez 
raide,  qui  se  prolongeait  dans  le  puits  vertical  par  de 
simples  échelles. 

«  La  forme  d'escalier  qui  se  rapproche  le  plus  de  celle 
des  mines  d'Aljustrel  est  celle  qu'on  a  observée  en  1879 
dans  les  mines  de  zinc  de  Saint-Laurent-le-Minier  (Gard). 

1.  Étude  sur  l'exploitation  des  mines  métalliques  dans  la 
Gaule,  p.  206. 
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Elle  a  été  décrite  par  Daubrée  '  sous  le  nom  de  «  puits  à 
«  encoches  ».  Ce  sont  des  puits  ronds,  d'un  diamètre  sensi- 
blement égal  à  celui  des  puits  d'Aljustrel  (l'°20).  «  Ils 
«  portent  tous,  dans  leurs  parois,  des  entailles  régulière- 
«  ment  espacées,  qui  servaient  à  loger  les  pieds  et  les  mains 
«  quand  on  montait  ou  quand  on  descendait.  Ces  entailles 
«  sont  disposées  de  telle  façon  que  l'ascension  3'  est  relati- 
«  vement  commode.  » 

«  II.  —  La  meule,  trouvée  à  Aljustrel,  est  circulaire, 
comme  une  meule  de  remouleur.  Ce  devait  être  une  inola 
versatilis,  comme  celle  dont  parle  Pline  l'Ancien-.  D'après 
la  cavité  centrale,  elle  était  montée  sur  un  axe  assez  fort. 
Elle  n'a  rien  de  commun  avec  les  meules,  en  forme  de 
tronc  de  cône,  employées  pour  le  broyage  du  rainerai 
dans  les  mines  du  Laurion.  Elle  ressemble  beaucoup  par 
ses  dimensions  à  une  meule  de  lave  qui  a  été  trouvée  dans 
l'Aude,  au  mont  Marcus,  près  d'Auriac^. 

«  III.  —  La  massette,  reproduite  dans  la  photographie, 
est  privée  de  son  manche.  On  peut  la  rapprocher  de  celle 
qui  a  été  trouvée  en  1876,  au  milieu  de  scories,  dans  la 
forêt  de  Belabre  (Indre)  et  qui  est  décrite  par  Daubrée^. 
Celle  d'Aljustrel  est  en  bois  de  chêne. 

«  Ce  bois,  comme  celui  qui  a  été  employé  pour  le  boi- 
sage des  puits  et  galeries,  est  fort  bien  conservé.  Il  est 
extrêmement  dur.  Sa  densité  est  supérieure  à  celle  du 
chêne  ordinaire.  Peut-être  sa  composition  a-t-elle  été 
modifiée  par  un  long  séjour  dans  une  mine  de  cuivre;  son 
tissu  s'est  imprégné  de  substances  minérales.  C'est  l'opi- 
nion de  tous  ceux  à  qui  j'ai  soumis  un  échantillon  de  ce 
bois.  Mais  la  question  ne  pourra  être  résolue  avec  certi- 
tude que  par  l'analyse  chimique.  Elle  a  été  déjà  posée  en 
1881  à  l'occasion  d'un  morceau  de  bois  de  chêne  trouvé 
dans  la  mine  de  La  Baume  fAvevron).  L'examen   fait  au 


1.  Rev.  archéol.,  1881,  p.  216. 

2.  HisL  nat.,  t.  XXXVI,  p.  38. 

3.  Cf.  Daubrée,  loc.  cil.,  [>.  271. 

4.  P.  342. 
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bureau  d'essai  de  l'Ecole  des  raines  a  démontré  que  ce 
l)ois,  dont  la  densité  était  de  1,77,  ne  contenait  que  des 
traces  insignifiantes  de  substances  minérales.  M.  Daubrée 
en  a  conclu  que  le  bois  s'était  probablement  contracté. 

«  En  tout  cas,  il  est  peu  vraisemblable  que  le  chêne 
employé  à  Aljustrel  soit  un  bois  exotique  et  que  les 
Romains  aient  été  chercher  au  loin  les  bois  nécessaires 
aux  travaux  de  la  mine.  Ils  ont  dû  utiliser  le  bois  qu'ils 
ont  trouvé  sur  place,  dans  le  district  de  Vipasca.  La  seule 
objection  qu'on  pourrait  faire,  c'est  qu'il  y  a  aujourd'hui 
très  peu  de  bois  aux  environs  d'Aljustrel,  à  peine  quelques 
chênes  verts  qui  suffisent  si  peu  aux  besoins  de  l'exploi- 
tation minière  que  l'on  est  obligé  d'aller  s'approvisionner 
dans  le  nord  du  Portugal.  Mais  cette  objection  n'est  pas 
décisive  :  la  région  a  pu  être  déboisée  depuis  l'époque 
romaine.  Le  déboisement  est  d'autant  plus  probable  que 
le  régime  des  eaux  n'est  plus  ce  qu'il  était  au  temps  des 
Romains.  L'eau,  qui  est  si  nécessaire  à  1  exploitation  dune 
mine  de  cuivre,  est  aujourd'hui  très  rare  :  on  a  dû  éta- 
blir des  barrages  pour  retenir  les  eaux  pendant  la  saison 
des  pluies.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  travaux  analogues 
exécutés  par  les  Romains.  L'eau  devait  être  abondante  à 
Aljustrel  au  temps  de  ïrajan  et  d'Hadrien  :  les  obligations 
imposées  au  fermier  des  bains,  le  tarif  réduit  qu  il  était 
tenu  d'appliquer  donnent  lieu  de  croire  qu'il  avait  de  l'eau 
à  discrétion.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  rappelle  qu'il  a  eu  déjà  l'occa- 
sion d'entretenir  la  Société  des  découvertes  faites  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  l'Escale  (Basses-Alpes),  can- 
ton de  Volonne,  arrondissement  de  Sisteron,  au  lieu  dit 
«  le  Bourguet  »,  situé  sur  le  bord  de  la  Durance  '. 

«  Les  fouilles  poursuivies  sur  ce  point  pendant  plusieurs 
années,  avec  un  zèle  des  plus  louables,  par  M.  l'abbé 
Sauvaire,  curé  de  la  paroisse,  sont  maintenant  inter- 
rompues par  suite  de  la  nomination  de  cet  ecclésiastique 

1.  BvIL  fies  Anl.,  1901,  p.  323;  1902,  ]>.  138-139;  1903,  p.  204. 
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à  une  autre  cure.  C'est  à  ses  recherches  que  l'on  doit  la 
découverte  d'un  médaillon  romain,  fort  intéressant  :  l'exa- 
men du  revers  de  ce  médaillon  nous  a  suggéré  la  pensée  d'y 
reconnaître  la  représentation  du  grand  autel  de  Pergame'. 
(]ette  précieuse  trouvaille  a  donné  matière  à  d'impor- 
tantes investigations  tant  au  point  de  vue  de  la  reconsti- 
tution que  de  la  conception  de  l'ensemble  de  ce  grand 
autel. 

«  Divers  objets  et  d'autres  monnaies  sont  sortis  des 
mêmes  fouilles^.  Parmi  ces  objets,  il  en  est  un  d'un  inté- 
rêt particulier  que  j'ai  déjà  signalé,  mais  sur  lequel  je 
voudrais  revenir  avec  quelques  détails.  C'est  une  jambe 
gauche  de  statue  en  bronze,  trouvée  au  courant  de  l'an- 
née 1001,  dans  le  talus  même  du  terrain  situé  près  de 
la  Durance. 

«  La  statue  était  celle  d'un  homme  et  devait  avoir 
d'assez  grandes  dimensions.  Sans  doute  elle  représentait 
un  personnage  en  costume  militaire,  car  cette  jambe  est 
nue  ainsi  que  la  cuisse  qui  lui  fait  suite;  par  conséquent, 
le  personnage  ne  portait  pas  la  toge  comme  les  magistrats 
municipaux.  La  jambe  est  brisée  au-dessus  de  l'endroit  où 
s'arrêtaient  probablement  les  lambrequins  de  la  cuirasse, 
vers  le  milieu  de  la  cuisse;  elle  est  recouverte  d'une  belle 
patine  sans  aucune  boursouflure.  L'épaisseur"*  de  la  jambe 
est  de  0'"23  au  mollet,  de  0'"195  sous  la  rotule,  de  0'"21 
sur  la  rotule,  de  0'"217   au-dessus  du  genou,  de  0™316 

1.  Héron  de  Villefosse,  Le  Grand  Autel  de  Pergame  sur  un 
mcddillon  de  bronze  trouvé  en  France,  extr.  des  Comptes-rendus 
de  l'Acad.  des  inscr.,  1901  ;  Théodore  neinacli,  Gazette  des  heaux- 
Arls,  1"  mars  1902,  p.  258-260. 

2.  Avec  ceux  que  j'ai  déjà  signalés,  il  laul  indi(]uer  :  1°  un  frag- 
ment de  poterie  sigillée  représentant  un  danseur  qui  porte  sur  les 
bras  une  draperie  (lottante;  2°  une  libule  arrondie  avec  fermoir, 
ornée  de  deux  losanges  en  émail  rouge  et  noir;  3°  un  manche  de 
couteau  en  bronze;  4°  un  petit  trépied  en  bronze,  surmonté  d'un 
récipient  creux  et  arrondi  avec  une  proéminence  au  centre  ;  .5°  divers 
ornements  de  bronze  qui  semblent  avoir  appartenu  à  des  armes. 

3.  Ces  dimensions  m'ont  été  fournies  par  M.  l'abbé  Sauvaire. 
Il  s'agit  probablement  du  tour  de  jambe. 
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près  de  la  cassure.  Elle  pèse  5  kilogs  500,  avec  la  terre 
qui  a  p('-nc'lré  à  l'intérieur  el  le  plorab  qui  a  été  coulé 
sous  le  pied  dans  l'antiquité. 

«  Le  pli  du  genou  et  le  mouvement  de  la  cuisse 
indiquent,  à  mon  avis,  que  le  personnage  n'était  pas 
debout,  mais  qu'il  était  réprésenté  à  cheval.  Nous  aurions 
donc  là  un  débris  de  statue  équestre. 


Jambe  en  bronze  Iroxtvée  à  l'Escale  {Basses-Alpes). 

«  Un  brodequin  à  semelle  plate  enveloppe  le  pied,  le 
couvre  presque  tout  entier,  ne  laissant  à  nu  que  les 
chevilles.  Cette  chaussure  ressemble  beaucoup,  m'écrit 
M.  l'abbé  Sauvaire,  à  une  bottine  moderne  dont  on  aurait 
enlevé  les  élastiques.  Une  telle  disposition,  avec  une 
ouverture  de  chaque  côté,  ménageait  au  milieu  une  large 
languette  servant  de  prise  pour  mettre  la  chaussure. 
Quatre  courroies,  dont  deux  prennent  naissance  à  l'avant 
du  pied  et  les  deux  autres  vers  le  talon,  maintiennent  la 
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partie  haute  du  brodequin  et  entourent  plusieurs  fois  le  bas 
de  la  jambe,  au-dessous  du  mollet;  elles  sont  nouées  fort 
étroitement  en  deux  endroits,  lune  sur  le  cou-de-pied  et 
l'autre  un  peu  plus  haut.  Ces  courroies  avec  bouts  pen- 
dants sont  assez  rapprochées  les  unes  des  autres. 

«  Cette  chaussure  correspond  au  calceus  senatorius,  au 
sujet  duquel  notre  confrère,  M.  L.  Heuzey,  a  donné  des 
explications  claires  et  précises  ^ .  C'est  bien  le  calceus  en 
cuir  souple,  montant  jusqu'à  mi-jambe  et  muni  de  quatre 
courroies,  quattuor  corrigiae.  M.  Heuzey  a  fait  connaître 
à  cette  occasion  une  autre  jambe  en  bronze  appartenant 
au  Musée  du  Louvre-  et  provenant  de  la  même  région, 
car  elle  a  été  trouvée  vers  l'année  1871,  à  Venta  von 
(Hautes-Alpes)^. 

«  La  jambe  de  Ventavon  se  présente  avec  une  belle 
patine  vert  clair.  C'est  un  fragment  moins  considérable; 
sa  hauteur  est  seulement  de  0™37  ;  il  ne  comprend  même 
pas  le  genou  et  appartient  aussi  à  la  partie  gauche  d'une 
statue.  La  chaussure  se  compose  d'une  espèce  de  botte  en 
cuir  souple,  de  0™27  de  hauteur,  bien  appliquée  sur  la 
jambe  et  dont  la  partie  supérieure  reste  visible  au-dessus 
des  courroies  qui  l'enserrent^.  Deux  de  ces  courroies  sont 
fixées  à  droite  et  à  gauche  vers  le  milieu  du  pied  entre 
la  semelle  et  l'empeigne.  D'abord  très  larges  à  leur  nais- 
sance, elles  vont  toujours  en  se  rétrécissant  jusqu'à  leurs 
extrémités;  elles  se  croisent  sur  le  pied,  passent  au-des- 
sus des  chevilles,  entourent  le  bas  de  la  jambe  et  sont 
nouées  en  avant  à  peu  près  à  mi-hauteur  de  la  botte"'. 

1.  Dictionnaire  des  anl.  cjr.  el  rom.  de  Saglio,  v  calceus. 
■2.  Ibid.,  fig.  1018. 

3.  Ventavon  est  situé  dans  l'arrondissement  de  Gap,  canton  de 
Laragne,  près  de  la  Durance  et  sur  la  route  (jui  conduisait  d'Arles 
à  Milan  par  les  Alpes  Coltiennes,  un  peu  avant  d'arriver  a  la  station 
d'Alabonte,  aujourd'hui  le  Monestier-d'AUeinont.  Cf.  J.  Roman, 
Répertoire  archéologique  des  Hautes- Alpes,  col.  117. 

4.  Le  pied  mesure  O^SU;  le  dessous  de  la  semelle  n'existe  plus. 
En  avant,  près  de  la  cassure,  on  remarque  un  reste  de  draperie. 

.5.  Un  pied  gauche  d'une  statue  de  bronze,  chaussé  de  la  même 
manière,  a  passé  en  vente  récemment  à  Paris. 
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Immédiatement  au-dessus  est  appliquée  une  autre  cour- 
roie qui  fait  trois  fois  le  tour  du  mollet  et  dont  les  deux 
extrémités  sont  nouées  au-dessus  du  premier  nœud.  Les 
quatre  bouts  pendants  de  ces  deux  nœuds  sont  placés  au 
milieu,  en  avant  de  la  jambe. 

«  Sur  la  jambe  trouvée  au  Bourguet,  le  haut  de  la  boite 
n'est  pas  visible  au-dessus  des  courroies  dont  les  enrou- 
lements sont  très  rapprochés  les  uns  des  autres;  les 
nœuds  ont  la  même  apparence,  mais  les  bouts  pendants 
sont  assez  longs.  Les  bouts  des  courroies  de  la  jambe  de 
Ventavon  sont  courts,  ce  qui  dénote  une  disposition  plus 
ancienne. 

«  J'ai  dit  plus  haut  que  le  mouvement  de  la  cuisse  sur 
le  fragment  du  Bourguet  me  paraissait  de  nature  à  faire 
considérer  ce  fragment  comme  le  débris  d'une  statue 
équestre ,  vraisemblablement  celle  d'un  empereur  ou 
d'un  grand  personnage.  Il  est  regrettable  que  nous  n'ayons 
aucun  autre  argument  plus  précis  ou  plus  frappant  à 
faire  valoir  en  faveur  de  cette  opinion;  il  est  surtout 
regrettable  que  le  point  oîi  cette  jambe  en  bronze  a  été 
découverte  n'ait  pas  été  exploré  d'une  manière  complète. 
Si  des  fouilles  étaient  conduites  au  Bourguet  avec  méthode 
et  suite,  elles  donneraient  certainement  des  résultats 
importants  auxquels  les  recherches,  forcément  super- 
ficielles, de  l'abbé  Sauvaire  ne  pouvaient  prétendre,  car  le 
modeste  curé  de  campagne  ne  disposait  que  de  très 
faibles  ressources. 

«  La  commune  de  l'Escale  appartient  à  l'arrondisse- 
ment de  Sisteron  et  au  canton  de  V^olonne  ;  elle  est  située 
au  sud  de  Sisteron ,  à  l'extrémité  du  territoire  des 
Voconces,  entre  le  Vançon  et  la  Bienne,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Durance.  A  l'époque  romaine,  la  voie  d'Arles 
à  Milan  par  les  Alpes  Cottiennes  passait  sur  la  rive  opposée 
de  la  Durance;  le  point  actuel  de  la  rive  droite  faisant 
face  au  Bourguet  se  trouvait  à  peu  près  à  mi  -  chemin 
entre    les    deux   stations   d'Alaunium    et    de  S'egiistero* . 

1.  Itiner.  Antonini,  n.  342,  343. 
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D'après  les  vases  de  Vicarello,  les  voyageurs  se  rendant 
de  Cadix  à  Rome  emprunlaienl  cette  voie,  soit  en  passant 
le  Rhône  à  Ugernuin  (Beaucaire),  soit  en  descendant  jus- 
qu'à Arles  pour  éviter  le  passage  du  Rhône  et  en  remon- 
tant ensuite  à  Ernaginum  (Saint-Gabriel)'. 

«  Nous  ne  possédons  aucun  document  écrit  nous  auto- 
risant à  inscrire  une  station  romaine  sur  la  commune  de 
lEscale,  mais  le  nom  même  du  lieu  dit  «  le  Bourguet  »  est 
un  témoignage  formel  en  faveur  de  l'existence  ancienne 
d'une  localité  habitée,  témoignage  qui  vient  s'ajouter 
aux  preuves  fournies  par  la  découverte  du  médaillon  de 
Pergame,  de  diverses  monnaies,  de  la  jambe  de  statue  en 
bronze  et  des  différents  objets  recueillis  par  l'abbé  Sau- 
vaire.  Espérons  que  ce  point  ne  restera  pas  inexploré;  il 
mérite  d'être  surveillé  par  les  archéologues  locaux.  » 

M.  F.  de  Mély,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  On  croit  pouvoir  affirmer  que,  dès  le  milieu  du 
xvi*'  siècle,  les  artistes  français  et  flamands  du  xv'^'  siècle 
étaient  profondément  méprisés  par  la  nouvelle  école.  En 
relisant  dernièrement  V^asari,  qui  écrivait  ses  notices 
artistiques  au  milieu  du  xvi'-  siècle,  j'ai  été  très  frappé  des 
nombreux  artistes  du  nord,  des  '(  gothiques  »,  qu'on  y 
trouvait  cités  avec  des  éloges  qui  ne  sont  nullement  infé- 
rieurs à  ceux  que  la  critique  décernait  aux  artistes  ita- 
liens les  plus  célèbres  de  la  même  époque.  La  liste  en  est 
fort  longue  et  comprend  à  peu  près  cent  cinquante  noms. 

«  Ils  sont,  par  exemple,  la  plupart  du  temps  singuliè- 
rement déformés.  Sous  leur  aspect  étrange,  il  est  parfois 
difficile  de  les  identifier.  Cependant,  en  voici  quelques-uns. 

«  On  ne  s'explique  pas  la  présence  dans  les  tableaux 
d'Hornbout  et  dans  ceux  d'Henri  Blés  d'une  chouette.  On 
a  dabord  supposé  que  c'était  la  signature  d'Hornbout; 
puis,  quand  on  l'eut  découverte  chez  Henri  Blés,  on  a  sup- 
posé qu'elle  n'avait  nulle  importance.  Vasari  nous  donne 
la  clé  de  l'énigme.  J'ai  pu  vous  montrer,  l'an  dernier,  à 

1.  Corp.  inscr.  lai.,  t.  XI,  [i,  496  et  suiv.,  n.  3281  à  3296. 
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travers  beaucoup  d'autres  idéogrammes,  qu'Hornbout  avait 
pris  pour  sigle  un  hibou,  parce  qu'en  vieil  haut  allemand 
son  nom  était  Horn,  corne,  Wliu,  hibou  (de  [Sùaç  =  hibou), 
en  ornithologie  le  petit  duc,  hibou  à  cornes.  Henri  Blés, 
lui,  a  réellement  une  chouette,  parce  qu'on  l'appelait  il 
civetta,  en  italien  «  la  Chouette  ». 

«  11  faut  encore  citer  Foccora,  Focchetta,  derrière  qui 
on  doit  retrouver  Fouquet.  Vasari  le  compare  à  Apelle, 
à  Poljgnote,  le  donnant  précisément  comme  modèle  aux 
artistes  de  son  temps. 

«  Acken  permet  d'identifier  un  des  peintres  du  Bré- 
viaire Grimani,  dont  le  nom  est  très  visible  dans  la  bor- 
dure du  vêtement  d'un  personnage  du  célèbre  manuscrit. 

«  Ansse,  Hausse  nous  fournissent  de  précieuses  indica- 
tions sur  Memlinc;  les  Benich,  Benissus,  sont  la  brillante 
dynastie  des  Bening,  tellement  célèbres  que  Livina  fut 
mariée  nobilmente ,  dit  Vasari,  par  Henri  VHI,  roi  d'Angle- 
terre. Nous  retrouvons  aussi  Bellegarabe,  les  Van  Eyck, 
Rogier  van  der  Weyden,  Clovio  Julio,  la  copie  du  tableau 
de  \  Agneau  des  Van  Eyck  commandée  par  Philippe  II  à 
Michel  Cockuysen. 

«  Enfin,  alors  qu'on  prétend  reconnaître  dans  tous  les 
jolis  portraits  du  temps  de  François  T'"  la  main  de 
Clouet,  Vasari,  qui  n  en  parle  jamais,  célèbre  au  contraire 
un  artiste,  Gios  de  Clèves,  très  habile  pour  le  portrait  au 
naturel,  que  François  T'"'  fit  venir  pour  son  service  et  qui, 
sur  son  ordre,  exécuta  de  nombreux  portraits  de  seigneurs 
et  de  dames  de  la  cour. 

«  Il  était  intéressant  de  constater  ainsi  que,  loin  d'être 
méprisés  au  cours  du  xvi'^  siècle,  les  artistes  étrangers  et 
gothiques  étaient  au  contraire  tenus  en  très  haute  estime 
par  les  connaisseurs  italiens.  » 

M.  Ch.-E.  Ruelle,  membre  résidant,  met  sous  les  yeux 
de  la  Société  un  crucifix  en  bronze,  casqué,  entouré  des 
quatre  symboles  des  évangélistes.  Chaque  figure  est  ornée 
de  dessins  en  émail  qui  paraissent  dater  du  xvn'^  siècle  ou 
même  de  la  fin  du  xvi'".  Ce  crucifix  appartient  à  M"'^  Paul 
Tannerv. 
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ACQUISITIONS  DE  L'ANNÉE   1907. 
Par  mm.  A.   Héron  de  Villefosse  et  E.   Michon. 

I .    Marbre    et    Pierre'. 
A)  Statues  et  bustes. 

1.  —  Tête  barbue,  de  face,  la  chevelure  ceinte  d'un 
bandeau  saillant;  une  longue  boucle  tombe  de  chaque 
côté  sur  les  épaules.  Le  visage  se  détache  en  haut  relief 
d'une  épaisse  plaque  de  marbre  terminée,  au-dessus  de  la 
tête,  par  une  partie  cintrée.  Athènes. 

2.  —  Tête  d'un  Romain  imberbe,  aux  cheveux  courts 
bouclés.  Don  de  M.  P.  Martin.  Achetée  à  Sfax  comme  ap- 
partenant à  une  statue  trouvée  précédemment  à  Djerba. 

3.  —  Groupe  d'Hercule  et  Diomède.  Hercule  imberbe, 
debout,  nu,  la  peau  de  lion  sur  le  bras,  saisit  lavant-bras 
droit  de  Diomède  agenouillé,  en  costume  barbare.  Der- 

1.  Les  monuments  dont  la  matière  n'est  pas  indiquée  sont  en 
marbre  blanc. 

ANT.    BLLLETIN   1907  24 
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rière  Dioraède,  une  de  ses  jurnenls  étendue  à  terre.  La 
tête  d'Hercule  n'appartient  peut-être  pas  ù  la  statue. 
Santa  Mariaella. 

4.  —  Vénus  assise,  les  jambes  croisées,  sur  un  rocher 
que  recouvre  sa  draperie  ;  statuette.  La  déesse  est  nue,  le 
bras  droit  levé,  le  gauche  abaissé  vers  la  cuisse.  Manquent 
la  tête,  les  bras  et  les  jambes.  (A.  Darcel,  Gazette  des 
beaux-arts,  1876,  t.  XIV,  p.  90-91  ;  Héron  de  \  illefosse. 
Bulletin  des  Musées  de  France,  1908,  p.  5-6.)  Trouvée 
rue  Cérès,  à  Reims. 

5.  —  Tête  colossale  d'Apollon,  de  beau  st\le.  La  cheve- 
lure, disposée  en  bandeaux  ondulés  sur  le  front,  est 
divisée  par  une  raie  médiane  et  forme  un  court  chignon 
noué  sur  la  nuque. 

6.  —  Tête  d'Apollon,  de  style  archaïsant.  La  chevelure, 
finement  striée  sur  le  sommet  et  ceinte  dune  bandelette, 
forme  au-dessus  du  front  un  échafaudage  de  frisures 
superposées.  De  chaque  côté  tombent,  en  avant  des 
oreilles,  un  groupe  de  trois  boucles.  D'autres  boucles 
devaient  former  chignon  en  arrière.  La  partie  postérieure 
de  la  tête,  coupée  par  une  section  droite,  manque. 

B)  Bas-reliefs. 

7.  —  Fragment  d'un  autel  circulaire  orné  de  figures  de 
style  néo-attique  :  deux  femmes  drapées  de  tuniques  et 
de  manteaux  marchant  à  droite.  Athènes. 

8  à  10.  —  8.  Bas-relief  votif,  arrondi  au  sommet,  avec 
dédicace  de  CTGOANOC  au  héros  nPOnYAAICO  :  cava- 
lier vêtu  d'une  chlamyde  et  armé  d'une  lance,  sur  un  che- 
val au  galop,  devant  un  arbre  autour  duquel  est  enroulé 
un  serpent.  —  9.  Bas-relief  votif  :  cavalier  vêtu  d'une 
chlamyde,  sur  un  cheval  au  galop  à  droite.  —  10.  Bas-relief 
votif  :  deux  personnages  nus,  debout,  l'un  à  gauche  en 
Hercule  avec  la  peau  de  lion  et  la  massue,  l'autre,  à 
droite,  en  Dionysos  accompagné  d'une  panthère,  la  main 
passée  autour  du  cou  du  premier.  Au-dessous,  inscrip- 
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tion  incomplète  de  deux  lignes,  avec  le  nom  de  Dionysos. 
—  Environs  de  Bourgas. 

11  et  12.  —  il.  Sarcophage  gréco-phénicien.  La  cuve 
rectangulaire  porte  au  sommet  et  à  la  base  des  moulures 
décorées  au  pinceau.  Sur  le  couvercle,  plat,  femme 
drapée  et  voilée,  étendue,  les  pieds  appliqués  contre  un 
socle  orné  d'oves  et  de  palraettes.  Le  bras  droit  enveloppé 
tient  le  bord  du  voile,  la  main  gauche  est  ramenée  en  tra- 
vers du  corps.  Les  yeux  étaient  peints.  —  12.  Sarcophage 
analogue.  La  cuve  rectangulaire  porte  de  simples  mou- 
lures décorées  au  pinceau.  Sur  le  couvercle,  en  dos  d  âne, 
personnage  barbu  (prêtre),  étendu.  Il  est  vêtu  d'une 
longue  tunique  et  d'une  sorte  d'étole  jetée  sur  l'épaule 
gauche.  La  main  gauche  tient  une  coupe  profonde  munie 
de  son  couvercle  ;  la  droite  est  relevée,  la  paume  en  avant, 
comme  pour  bénir.  Traces  de  peinture.  —  (Delattre, 
Comptes-rendus  de  lAcad.  des  Inscriptions,  1902,  p.  56- 
64,  et  1903,  p.  11-18;  Héron  de  Villefosse,  Monuments 
Piot,  t.  XII,  1905,  p.  82-86,  fig.  1,  et  90-93,  fig.  4-5.) 
Fouilles  du  P.  Delattre.  Oli'erls  suivant  décision  du  gou- 
vernement du  Protectorat.  Carthage. 

Cl  Inscriptions  et  divers. 

13.  —  Poids  en  forme  de  sphère  aplatie,  de  3  livres 
romaines,  portant  mention  du  double  contrôle  exercé, 
d'abord  en  47  [ad  Articuleiana  pondéra],  puis  en  162 
par  le  préfet  de  la  ville  Q.  Junius  Rusticus.  Stéatite. 
P.  Gauckler,  Bull,  des  Antiquaires,  1907,  p.  307-310.) 
Don  de  M.  Paul  Gauckler.  Djemaa-el-Aïn  à  Teboursouk. 

IL   Bronzes. 

14  et  15.  Deux  petits  chevaux,  de  style  géométrique.  — 
14.  Cheval  aux  oreilles  longues  et  pointues;  les  quatre 
pattes,  sans  pieds  indiqués,  reposent  sur  une  base  percée 
de  trous.  —  15.  Cheval  aux  oreilles  courtes;  la  queue  est 
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brisée;  la  base,  découpée  à  jour,  est  formée  de  triangles 
opposés.  —  Olympia. 

16.  —  Homme  debout,  nu,  la  poitrine  protégée  par  une 
cuirasse  ;  l'avant  bras  droit,  relevé,  brandissait  une  lance; 
le  bras  gauche  est  porté  en  avant  et  la  main  tenait  un 
objet  disparu;  la  chevelure,  traitée  par  stries  sur  le  front, 
forme  en  arrière  une  longue  masse  tombante,  triangu- 
laire, qui  descend  très  bas  sur  la  cuirasse  ;  sur  le  sommet 
de  la  tête,  restes  d  une  tige.  Le  pied  droit  a  été  brisé.  Style 
archaïque.  Cnossos  (Crète). 

17.  —  Brûle-parfums  :  la  cuvette  évasée,  percée  de  cinq 
groupes  de  trois  trous  en  trèfle,  repose  sur  un  pied  en 
balustre  orné  de  feuilles  et  de  palmettes.  Rhodes. 

18.  —  Singe  ayant  servi  de  support  à  un  objet  mobilier  : 
il  est  debout,  dans  la  position  d'un  portefaix,  la  tête 
inclinée  en  avant ,  les  deux  mains  sur  les  hanches, 
les  bras  serrés  au  corps  et  les  jambes  écartées;  sa  queue 
est  enroulée  autour  de  son  genou  droit.  Cnide. 

19  et  20.  —  19.  Hélios,  debout,  presque  entièrement 
nu,  le  poids  du  corps  portant  sur  la  jambe  droite,  la 
jambe  gauche  à  demi  ployée;  une  courte  chlamyde, 
retenue  à  droite  par  une  lîbule,  couvre  les  deux  épaules: 
le  bras  droit  est  étendu,  la  paume  de  la  main  tournée  en 
dehors;  l'avant-bras  gauche  abaissé  manque;  la  chevelure 
épaisse  et  bouclée  est  surmontée  d'une  couronne  de  sept 
rayons  dont  l'un  est  brisé;  les  lèvres  sont  entrouvertes, 
les  yeux  étaient  incrustés.  Statuette  fondue  en  plusieurs 
pièces,  soudées  ou  ajustées  par  des  rivets.  —  20.  Person- 
nage imberbe,  drapé,  en  marche,  s'avançant  rapidement, 
la  main  gauche  sur  la  hanche;  le  bras  droit  fondu  à  part 
manque;  la  tête,  aux  cheveux  courts  et  frisés,  est  légère- 
ment tournée  vers  la  droite  ;  le  vêtement  se  compose 
d'une  tunique  courte,  serrée  à  la  taille,  avec  un  manteau 
attaché  sur  l'épaule  droite  et  rejeté  en  arrière;  les  pieds 
sont  chaussés  de  souliers  de  cuir  lacés.  Base  rectangulaire 
moulurée.  —  (Héron  de  Villefosse,  Les  bronzes  de  Montai- 
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(lier  dans  Monuinculs  et  Musrcs  de  France,  1907,  p.  81-83, 
pi.  21).  Collection  de  M.  de  Varenghien.  Environs  de 
Montdidier  (Somme). 

21.  —  Ornement  provenant  probablement  d'un  char  : 
douille  en  tronc  de  pyramide,  flanquée  de  part  et  d'autre 
d'un  large  anneau  formé  par  des  têtes  de  cygnes;  la 
douille  est  surmontée  d'une  base  rectangulaire  que  sou- 
tiennent les  têtes  des  deux  oiseaux  et  qui  supporte  un 
groupe  de  la  Louve  allaitant  Romulus  et  Remus  :  les 
deux  enfants  nus,  assis  à  terre  en  se  tournant  le  dos, 
pressent  les  mamelles  de  leur  nourrice;  la  Louve  jette 
de  leur  côté  un  regard  maternel.  Le  bec  d'un  des  cygnes 
est  brisé.  Espagne. 

22.  —  Petit  Apollon  archaïque,  debout,  nu,  la  jambe 
gauche  avancée,  les  bras  collés  au  corps;  la  chevelure 
tombe  en  masse  sur  le  dos.  Le  bas  des  deux  jambes  a  été 
refait. 

23.  —  Enfant  nu,  à  la  chevelure  épaisse,  courant  la 
bouche  entrouverte,  la  jambe  gauche  en  avant;  ses  deux 
mains  écartées  tiennent  une  longue  lige  qui  passe  derrière 
son  dos. 

24.  — Petit  buste  de  femme  ayant  servi  d'applique;  la 
tête  est  tournée  de  trois  quarts  à  gauche  ;  les  cheveux, 
relevés  en  arrière,  sont  disposés  en  avant  en  bandeaux 
ondulés  et  entourés  d'un  diadème;  les  yeux  sont  incrustés 
d'argent;  le  buste  est  couvert  d'une  draperie.  Travail 
très  iin  ;  le  côté  gauche  du  visage  a  souffert. 

in.   Métaux  précieux  et  gemmes. 
Or. 

25.  —  Bague-cachet  fondue  en  plein,  avec  un  grand 
chaton  orbiculaire  plat  :  Aphrodite  assise  et  drapée  reçoit 
les  embrassements  d'un  Eros  nu  et  ailé;  dans  le  champ, 
une  couronne.  Pyrgos,  au  sud  d'Olyrapie. 
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IV.     MOLLAGES    ET     FAC-SIMILES. 

26.  —  Moulages  de  deux  parties  de  la  métope  du  Triple 
Géryon  du  temple  de  Jupiter  à  Olyrapie,  comprenant 
l'un  le  bas  de  la  cuirasse  avec  une  jambe  gauche  age- 
nouillée et  le  bouclier,  l'autre  un  torse  renversé  de  haut 
en  bas  (restauration)  et  une  seconde  tête  du  Triple  Gé- 
ryon. Envoi  de  M.  le  D''  G.  Treu.  Don  du  Musée  royal  de 
Dresde. 


TRAVAUX  PRINCIPAUX  EXÉCUTÉS 
en  Tannée  1907. 


Les  monuments  de  la  salle  Grecque  avaient  dû  être 
enlevés  et  déposés  en  magasin  pendant  les  travaux  exé- 
cutés dans  la  salle  par  le  service  d'architecture. 

En  réorganisant  la  salle,  il  a  paru  préférable,  dans 
l'intérêt  d'une  bonne  présentation,  de  n'y  conserver  qu'un 
plus  petit  nombre  de  monuments,  choisis  parmi  les  plus 
intéressants  de  ceux  dont  la  provenance  grecque  est  bien 
établie. 

La  paroi  de  l'est  a  reçu  les  monuments  archaïques  : 
marbres  de  Thasos  (monument  à  Apollon  et  aux  Nymphes, 
stèle  de  Philis,  lions  accroupis);  bas-relief  de  Saraothrace 
représentant  Agamemnon,  Talthybios  et  Epeos;  bas- 
relief  de  Pharsale  dit  l'Exaltation  de  la  fleur. 

Sur  la  paroi  opposée  et  dans  le  renfoncement  près  de 
la  rotonde  de  Mars  ont  pris  place  les  métopes  d'Olyrapie, 
la  métope  et  la  frise  du  Parthénon  ' ,  un  en-tête  de  stèle 
rapporté  par  l'architecte  Blouet  et  un  fragment  de  haut- 
relief  ayant  peut-être  appartenu  à  la  décoration  de  l'un  des 
grands  monuments  d'Athènes. 

tin  choix  de  monuments  votifs  occupe  l'embrasure  de 
la  fenêtre  du  nord,  les  plus  remarquables  des  stèles 
funéraires  attiques  celles  des  fenêtres  du  midi,  où  se 
trouvent  aussi  deux  vases  funéraires,  le  beau  lécythe  de 
Rillaron  et  une  loutrophore  ornée  de  plusieurs  person- 
nages, complétés  par  M.  Legrain,  sculpteur. 

Au  milieu  et  autour  de  la  salle  sont  la  Héra  de  Samos, 
les  deux  torses  d'Actium,   la  tête  Rampin,   une   tête  de 

1.  La  frise  du  Parlhénon  a  été  placée  sous  verre  et  entièrement 
débarrassée  du  [dàtre  qui  cachait  les  traces  des  restaurations 
aujourd'hui  enlevées. 
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Lapithe  provenant  d'une  métope  du  Parthénon,  le  torse 
d'Alexandre  le  Grand  connu  sous  le  nom  d'Inopus,  la 
ÎNiobide  de  Patras,  la  Minerve  avec  le  serpent  Erichtho- 
nios,  plusieurs  têtes  archaïques  et  la  tête  de  Déméter 
voilée  rapportée  d'Apollonie  d'Epire  par  M.  Heuzey. 

Enfin,  par  une  innovation  qui  sera  certainement  appré- 
ciée, deux  vitrines  fixées  au  mur  méridional  ont  permis 
d'exposer  dans  la  salle  Grecque  elle-même  des  petits 
marbres  de  provenance  grecque  qui  jusqu'ici  avaient  dû 
être  relégués  au  premier  étage  dans  les  armoires  de  la 
salle  de  Clarac. 


DONATEURS. 


Delattre  (le  R.  P.  Louis),  11,  12. 

Gaucrler  (P.),  13. 

Gouvernement  du  Protectorat  de  Tunisie,  11,  12. 

Martin  (P.),  2. 

Musée  royal  de  Dresde,  26. 

Treu  (le  D--  G.),  26. 


PROVENANCES. 

Asie  Mineure,  voir  Cnide.  Grèce,  voir  Athènes,  Olym- 

Athènes,  1,  7.  pie,  Pyrgos. 

Bourgas   8  à  10.  Italie,  voir  Santa  Marinella. 

Carthagè,  U,  12.  Montdidier    19,  20. 

Cnide,  18.  Olympie    14,  15,  26. 

.  „  Pyrgos,  2o. 

Cnossos,  16.  „    .          / 

Reims,  ^. 

Crète,  voir  Cnossos.  -ou^j^e.    17 

'  Rhodes,  i/  • 

Djerba.  2.  g^^^^  Marinella,  3. 

Espagne,  21.  Teboursouk.  13. 

France,   voir    Montdidier,  Tunisie,     voir     Carthagè, 

Reims.  Djerba,  Teboursouk. 
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FRANCE. 


Ain.  —  Annales  de  la  Société  d  émulation  et  d  agriculture 
de  l'Ain,  39''  année,  octobre-décembre  1906;  40"  an- 
née, janvier-septembre  1907.  Bourg,  1906-1907,  in-8°. 

Aisne.  —  Société  académique  de  Laon,  t.  XXXII,  fasc.  1. 
Laon,  1907,  in-8°. 

Société  archéologique^  historique  et  scientifique  de 
Soissons.  Bulletin,  t.  XII  (1903-1904).  Soissons,  1907. 

Société  académique  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Saint-Quentin.  Mémoires,  4''  sér.,  t.  XV.  Saint- 
Quentin,  1907. 

Allier.  —  Société  d'émulation  du  Bourbonnais.  Mémoires, 
t.  XIV.  Moulins,  1907,  in-8°. 

Alpes  (Hautes-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes-Alpes,  année  1907.  Gap,  1907,  in-8°. 

Aube.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agricul- 
ture, des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département 
de  l'Aube,  3®  sér.,  t.  XLIII,,  année  1906.  Troyes,  in-8°. 

AvEYRON.  —  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  l'Aveyron,  t.  XVI,  2*  livr.  Procès-verbau.r 
des  séances,  1903-1905.  Rodez,  in-8°. 

Belfort  (Territoire  de).  —  Bulletin  de  la  Société  belfor- 
taine  d'émulation,  n°  26.  Belfort,  1907,  in-8°. 
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Bouches-du-Rhônk.  — Annales  des  Facultés  de  droit  et  des 
lettres  d'Aix,  t.  I,  n°^  1  et  2  (Lettres);  t.  I,  n°'  1  et  2 
(Droit);  t.  II,  n°  2  (Droit),  1906-1907,  in-8°. 

Calvados.  —  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Bayeux,  9"  vol.  Bayeux,  1907,  in-S". 

Bulletin  monumental ,  t.  LXV  à  LXXI.   Paris-Caen, 
in-8°. 

Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Caen.  Mémoires  (1905).  Caen,  1906,  in-S". 

Congrès  archéologique  de  France,  72''  session  tenue  à 
Beauvais.  Paris-Caen,  1906. 

Cantal.  —  Bévue  de  la  Haute-Auvergne  publiée  par  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  a  Haute-Au- 
vergne »,  8*^  année,  1906,  4*^  fasc;  9^  année,  1907,  1"'' à 
3^  fasc.  Aurillac,  in-8°. 

Charente.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente,  1^  sér.,  t.  VI,  années 
1905-1906;  t.  VII,  années  1906-1907.  Angoulême, 
1907,  in-8°. 

Charente-Inférieure.  —  Becueil  de  la  Commission  des  arts 
et  monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure  et 
Société  d'archéologie  de  Saintes,  t.  XVIII,  7"  livraison. 
Saintes,  1907,  in-8°. 

Bévue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société 
des  archives  historiques,  t.  XXVII.  Saintes,  1907,  in-8°. 

Cher.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 
t.  XXX  (1906).  Bourges,  1907,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire  et  scien- 
tifique du  Cher,  4'^  sér.,  21«  vol.  (1906).  Bourges,  in-8°. 

CoRRÈZE.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique 
et  archéologique  de  la  Corrèze,  t.  XXVIII,  4"  livr.; 
t.  XXIX.  Brive,  1906-1907,  in-8''. 
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CÔte-d'Or.  —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  litté- 
rature de  l  arrondissement  de  Beaune.  Mémoires  (1905). 
Beaune,  1907,  in-8°. 

Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  t.  XIV, 
1901-1905.  Dijon,  in-4°. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur  en  Aiixois,  t.  XXXIV  (1905).  Semur, 
in-8°. 

CÔTES-DU-NoRD.  —  Société  d  émulation  des  Côtes-du- 
Nord.  Bulletin  et  Mémoires,  t.  XLIV.  Saint-Brieuc, 
1906,  in-8°. 

Creuse.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
et  archéologiques  de  la  Creuse,  2®  sér.,  t.  X,  2^  partie. 
Guéret,  1906,  in-S". 

Deux-Sèvres.  —  Procès-verbau.r,  mémoires  et  documents 
de  la  Société  archéologique  et  scientifique  des  Deux- 
Sèvres,  2"  année  (1906).  Niort,  1906,  in-8°. 

Dordogne.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Périgord,  t.  XXXIV.  Périgueux,  1906,  in-8°. 

Doues.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Besançon.  Procès-verbau.r  et  Mémoires,  année  1906. 
Besançon,  in-8''. 

Mémoires  de  la  Société  d' émulation  du  Doubs,  7''  sér., 
t.  X,  année  1905;  8'' sér.,  t.  I,  année  1906.  Table  géné- 
rale, 1841-1905.  Besançon,  in-8«. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard, 
t.  XXXIV.  Montbéliard,  1907,  in-8°. 

DrÔme.  —  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  Drame,  160''  à  163'"  livr. 
Valence,  1907,  in-8°. 

Eure-et-Loir.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 
Procès-verbau.r,  t.  XII.  Chartres,  1906-1907,  in-8°. 
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Bulletin  de  la  Société  dunoise,  n"*  148  à  151.  Châ- 
teaudun,  1907,  in-8°. 

KixisTÈRE.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest, 
2'  sév.,  t.  XXXI  (1905-1906).  Brest,  1907,  in-8°. 

Gakd.  —  Revue  cévenole,  t.  VIII,  année  1906.  Alais,  1907, 
in-8°. 

Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes,  1^  sér.,  t.  XXIX, 
année  1906.  Nîmes,  in-8°. 

Garonne  (Haute-).  —  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  nouv.  sér.,  n°  36.  Toulouse,  1906,  in-8''. 

Bibliothèque  méridionale  publiée  sous  les  auspices  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  l'"^  sér.,  t.  XI  :  El 
Prado  de  Valencia,  par  H.  Mérimée.  Toulouse,  1907, 
in-8°;  2"  sér.,  t.  XI  :  Le  jansénisme  au  XVIIP  siècle 
et  Joachim  Colbert,  par  l'abbé  Valentin  Durand.  Tou- 
louse, 1907,  in-8°. 

Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres, 
10'^  sér.,  t.  VI.  Toulouse.  1906,  in-8°. 

Gironde. — Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XXXVIII, 
l*^*"  fasc.  Bordeaux,  1906,  in-8°.  —  Table  des  vingt-cinq 
premières  années. 

Actes  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux,  67'^  année,  1905. 

Hérault.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scienti- 
fique et  littéraire  de  Béziers,  3''  sér.,  t.  VI,  2*^  livr.; 
t.  Vn,  1^«  livr.  Béziers,  1906-1907,  in-8°. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Mé- 
moires, 2^  sér.,  t.  III,  n°  3. 

Société  archéologique  de  Montpellier.  Mémoires,  t.  III, 
fasc.  2,  1907.  —  Cartulaire  des  abbayes  d'Aniane  et  de 
Gelone,  2''  fasc.,  1905. 

Ille-et- Vilaine.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  ar- 
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chéologique  du  département  d'Ille-et- Vilaine,  t.  XXXVT, 
1906;  XXXVII,  r«  partie.  Rennes,  in-S". 

Indre-et-Loire.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Touraine,  t.  XV,  n"*  7  et  8.  Tours, 
in-S". 

Isère.  —  Bulletin  de  l  Académie  delphinale,  4"  sér.,  t.  XX 
(i906).  Grenoble,  1907,  in-8". 

Revue  épigraphique,  n°  120.  Vienne,  1907,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  statistique,  des  sciences  natu- 
relles et  des  arts  industriels  de  llsère,  k"  sér.,  t.  IX. 
Grenoble,  1906,  in-8«. 

Jura.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura, 
8'=  sér.,  t.  I.  Lons-le-Saulnier,  1907,  in-8".  —  La 
Franche-Comté  au  milieu  du  XVP  siècle,  par  Emile 
Monot,  1907,  in-8°. 

Landes.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  t.  XXXI, 
4«  trira.;  t.  XXXII,  1"  à  3<=  trira.  Dax,  1906-1907, 
in-8°. 

Loir-et-Cher.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique, 
scientifique  et  littéraire  du  Vendômois,  t.  XLV  et  XLVI. 
Vendôme,  1906-1907,  in-S». 

Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher.  Mé- 
moires, t.  XVII,  1903-1907  ;  t.  XVIII,  1904.  Blois,  in-8". 

Loire.  —  Bulletin  de  la  Diana,  t.  XV,  n"^  3  à  5.  Mont- 
brison,  1906-1907,  in-8<'. 

Loire-Inférieure.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes,  t.  XLVII,  3"  et  4'--  sem.;  t.  XLVIII,  l'^''  sem. 
INantes,  1906-1907,  in-8°. 

Loiret.  —  Société  archéologique  et  historique  de  r Orléa- 
nais. Bulletin,  t.  XIV,  3''et4Mrim.  1906,  l^-^  et  2nrira. 
1907.  Orléans,  in-8*'.  —  Mémoires,  t.  XXXT.  Orléans, 
1007,  in-8°. 
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Sociale  cV agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
(C Orléans.  Mémoires,  l.  VI,  1907  ;  l.  VU,  1907.  Orléans, 
in-8^ 

Maim:-f.t-Loirf..  —  Mémoires  de  la  Société  nationale 
(C agriculture,  sciences  et  arts  (C Angers,  5''  sér.,  t.  IX. 
Angers,  1906,  in-8". 

Marne.  —  Travaux  de  f  Académie  nationale  de  Reims, 
118'^  vol.  (1904-1905),  2"  partie,  et  119-  vol.  (1905- 
1906),  1'''^  partie.  Reims,  in-8". 

Mémoires  de  la  Société  d  agriculture ,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne,  t.  IX. 
Châlons-sur-Marne,  1907,  in-8". 

Marne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  liistorique  et 
archéologique  de  Langres,  t.  V,  n"*  76,  77.  Langres, 
1907,  in-8°. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Mémoires  de  t Académie  de  Sta- 
nislas, &'  sér.,  t.  IV.  Nancy,  1907,  in-8'\ 

Mémoires  de  la  Société  d'arcliéologie  lorraine  et  du 
Musée  historique  lorrain,  t.  LVI.  Nancy,  1906,  in-S". 

Morbihan.  — Société  polytnathique  du  Morbilian.  Procès- 
verbaux  et  Mémoires,  1905-1906.  Vannes,  in-8". 

Nord.  — Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  f  arron- 
dissement d'Avesnes,  t.  Vil,  1907. 

Mémoires  de  la  Société  d  émulation  de  Cambrai, 
l.  LX  et  LXI.  Cambrai,  1906-1907,  in-8''. 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise,  44''  et  45''  vol. 
Dunkerque,  1907,  in-8''. 

Revue  de  l'art  chrétien,  5*^  sér.,  t.  III,  1'''^  à  6*^  livr. 
Lille,  1907,  in-4». 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Roubaix, 
4«  sér.,  t.  V,  1906.  Roubaix,  in-8". 

Oise.  —  Mémoires  de  la   Société  académique  du  départe- 
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ment  de  fOisc,  t.  XIX,  3*^  partie.  Beauvais,  1906,  in-8". 

Comité  archéologique  de  Sentis.  Comptes-rendus  et 
Mémoires,  4'^  sér.,  t.  VI,  VII,  VIII  el  IX.  Senlis,  1904- 
1907,  in-8". 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
/'arrondissement  de  Ponloise  et  du  Vexin,  t.  XXVll, 
i'""  fasc.  Pontoise,  1900,  in-8". 

Société  historique  de  Compiégne.  Procès -verbaux, 
t.  XV,  1906.  Bulletin,  l.  X.II,  1907.  —  Description  des 
fouilles  exécutées  dans  la  foret  de  Commellcs,  par 
M.  Càuchemé,  3"^  partie.  Compiégne,  in-8°. 

Pas-de-Calais.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic. 
Bulletin  historique,  t.  XI,  219*^  à  223*^  livr.  Saint-Omer, 
1906-1907,  in-8".  —  Mémoires,  t.  XXVIII,  1906-1907. 

Mémoires  de  l  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts 
dArras,  2^  sér.,  t.  XXXVIII,  1907.  Arras,  in-8°. 

Rhône.  —  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  8''  an- 
née, n"^  43  à  47.  Lyon,  1907,  in-8". 

Mémoires  de  l  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon,  3"  sér.,  t.  IX.  Lyon,  1907,  in-8". 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  d  en- 
seignement populaire  de  Tarare,  12^  année,  n"*  3  et  4  ; 
13'-  année,  n"'  1  et  2.  Charlieu,  1906-1907,  in-8". 

Société  des  sciences  et  arts  du  Beaujolais.  Bulletin, 
7"  année  (1906),  n"  26;  8-  année  (1907),  n"«  29  à  32. 
Villefranche,  in-8". 

Saône-et-Loire.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  nou- 
velle série,  t.  XXXIV.  Autun,  1906,  in-8". 

Société  d'histoire  et  d  archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône.  Mémoires,  2"  sér.,  t.  II,  1'"'=  partie.  Chalon-sur- 
Saône,  1907,  in-8". 

Bulletin    de    la    Société    des    sciences    naturelles    de 
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Saône-et-Loire,  nouv.  sér.,  t.  XII,  n°'  9  à  12;  t.  XIII, 
n°^  1  à  10.  Chalon-sur-Saône,  19Û6-1907,  in-8<*. 

Sarthe.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
t.  LX,  fasc.  2;  t.  LXI,  fasc.  1,  1906-1907.  Le  Mans,  in-8^ 

Savoie.  —  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
savoisienne  d'histoire  et  d  archéologie,  t.  XLIV,  fasc.  3 
et  4;  t.  XLV,  fasc.  1.  Chambéry,  1906-1907,  in-8^ 

Savoie  (Haute-).  —  Société  florimontane  d'Annecy.  Revue 
savoisienne,  48*^  année  (1907).  Annecy,  in-S". 

Seine.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres. 
Comptes-rendus  des  séances  de  l'année  1906,  nov.-déc; 
1907,  janvier-octobre.  Paris,  in-8''. 

Association  pour  V encouragement  des  études  grecques. 
Revue  des  études  grecques,  t.  XIX,  n°  86;  t.  XX, 
n"^  87-89.  Paris,  1906-1907,  in-8«. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XXX, 
fasc.  9  à  12,  1906;  XXXI,  fasc.  1  à  7.  Athènes  et 
Paris,  in-8°. 

Bulletin  critique,  année  1907.  Paris,  in-8''. 

Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Paris,  ô^  sér.,  t.  VII,  fasc.  4  à  6;  t.  VIII,  fasc.  1 
et  2.  Paris,  1906-1907,  in-8°. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques, Années  1892  à  1906.  Année  1907,  fasc.  1,  in-8". 
—  Bulletin  de  géographie  historique  et  scientifique  du 
Comité,  depuis  la  fondation  jusqu'en  1906.  Année  1907, 
fasc.  1,  in-8°.  —  Catalogue  général  des  manuscrits 
des  bibliothèques  publiques  de  France.  Départements, 
t.  XXXIX.  Reims,  t.  II.  Paris,  1906.  Paris,  Chambre 
des  députés,  1907,  in-8". 

Journal  des  Savants,  année  1907.  Paris,  in-4". 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Bibliographie  des 
travaux   historiques   et   archéologiques  publiés  par  les 
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Sociétés  sa^'antes  de  la  France,  par  R.  de  Lasleyrie, 
t.  V,  2-^  livr.  Paris,  1906,  in-4".  —  Bihlioi^raphie  gé- 
nérale, 1903-1904.  Paris,  1906.  —  Biblîoilièque  des 
Kcoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  :  V.  Chapot,  La 
frontière  de  F Euplirale  de  Pompée  à  la  conquête  arabe. 
Paris,  1907.  Charles  Dubois,  Pouzzoles  antique.  Paris, 
1906. 

Société  française  de  7inmisniatiqar.  Procès-verbaux 
de  1906.  Paris,'  1907,  in-8". 

Société  de  l'histoire  de  France.  Annuaire  -  Bulletin, 
année  1906.  Paris,  in-8".  —  Mémoires  de  Saint-Ili- 
laire,  publiés  par  Léon  Lecestre,  t.  II.  Paris,  1906, 
in-8". 

Société  de  Saint-Jean.  Notes  dart  cl  d  archéologie, 
19''  année,  1907. 

Mlle  de  Paris.  Commission  municipale  du  Vieux- 
Paris.  Procès-verbaux,  année  1906,  n"*  7  à  9;  année 
1907,  n"*  1  à  5.  Paris,  in-4".  —  L  hôtel  de  La  Vieuville 
rue  Saint- Paul,  par  Lucien  Lambeau.  Le  couvent  des 
Hospitaliers  de  Saint-Thomas-de-Villeneuve ,  par  le 
même.  1907,  in-4''. 

Seixe-f.t-Marne.  — -  Annales  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Gâtinais,   1907.   Fontainebleau,  in-8". 

Société  littéraire  et  /listorique  de  la  Brie.  Bulletin, 
t.  IV,  fasc.  5.  Meaux,  1907,  in-8". 

Sf.ixe-et-Oise.  —  Département  de  Seine-et-Oise.  Commis- 
sion des  antiquités  et  des  arts,  t.  XXVII.  Versailles, 
1907,  in-8". 

Revue  de  l  histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise, 
8"  année,  1906;  9""  année,  1907.  Versailles,  in-8". 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet, 
t.  XVIII  et  XIX.  Versailles,  in-8". 

Société  historique  et  archéologique  de  l  arrondisse- 
ment de  Pantoise,  t.  XXVII,  fasc.  2,  1907. 

AXT.    BULLETIN   1907  25 
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Skine-Inférieuke.  —  Recueil  des  publicalions  de  la  Société 
liavraise  d'études  diverses^  1904,  2*^  à  4*^  trim.;  1905, 
l''trim.  Le  Havre,  1904-1905,  in-8". 

Précis  analytique  des  travau.r  de  t Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'année 
1905-1906.  Rouen,  1907,  in-8". 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure,  t.  XIV,  l'*^  livr.  Rouen,  1907,  in-8". 

Somme.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts  d  Amiens,  t.  LUI,  année  1906.  Amiens, 
1907,  in-8". 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Bulletin,  année 
1906,  3"  et  4«  trim.;  1907,  1"'  et  3''  trini.  Amiens,  1905- 

1906,  in-8".  —  La  Picardie  historique  et  monumentale, 
t.  m,  n"  3.  Amiens,  1905,  in-8".  —  Album  archéolo- 
gique, 15*^  fasc.  Amiens,  1905,  in-4". 

Société  d  émulation  d^ Abbeville.  Bulletin  trimestriel, 
année  1907.  —  Mémoires,  t.  XXI,  2''  partie. 

Tarn-et-Garonne. —  Bulletin  archéologique  et  historique  de 
la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne ,  t.  XXXIV, 
fasc.  1  à  4.  Montauban,  1907,  iu-8". 

Var.  —  Bulletin  de  V Académie  du  Var,  74^  année  (1906). 
Toulon,  1907,  in-8". 

Vaucluse.  —  Mémoires  de  V Académie  de  Vaucluse,  2'-'  sér., 
t.  VI,  4"  livr.;  t.  VII,  1'%  2"  et  3^'  livr.  Avignon,  1906- 

1907,  in-8".  —  Documents  pour  servir  ci  V  histoire  du 
département  de  Vaucluse  :  \.  Le  cartulaire  de  la  com- 
manderie  de  Riclierenches,  par  le  marquis  de  Ripert- 
Monclar.  Avignon,  1907. 

Vendée.  —  Société  d'émulation  de  la  Vendée.  Bulletin 
périodique,  5"  sér.,  t.  VI,  53*^  année.  La  Roclie-sur- 
Yon,  1906,  in-8". 

Vienne.    —    Bulletin    de    la    Société   des    Antiquaires   de 


l'Ouest,  l""  scr.,  t.  X,  3''  et  4'  trim.  190G;  3''  sér.,  t.  î, 
l'-'"  et  2''  trim.  1907.  Poitiers,  in-8".  —  Mcmoircs,  2'-  sér., 
t.  XXIX  (1906).  Poitiers,  1907,  in-8^ 

Vienne  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  arc/icologiffue 
et  liistorique  du  Limousin,  t.  LVI,  2''  livr.;  t.  LVII, 
l'-'-  livr.  Limoges,  1906-1907,  in-8". 

Vosges.  —  Annales  de  la  Société  d  émulation  du  départe- 
ment des  Vosges,  83''  année,  année  1907.  Epinal,  in-8". 

Bulletin  de  la  Société  philomatique  l'osgienne,  32''  an- 
née, 1906-1907.  Saint-Dié,  1907,  in-8".  7able  alpha- 
bétique générale  des  trente  premiers  volumes. 

Yonne.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne,  59'^  vol.,  2'"  fasc.  (1905). 
Auxerre,  1906,  in-8".  60"  vol.  (1906),  l"'' fasc.  Auxcrre, 
1907. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XXII. 
Sens,  1906,  in-8". 

Algérie.  —  Bévue  africaine.  Bulletin  des  travaux  de  la 
Société  historique  algérienne,  50'^  année,  4"  trim.  1906; 
51''  année,  1"'  et  2"  trim.  1907.  Alger,  in-8". 

Société  archéologique  du  département  de  Constantine. 
Becueil  des  notices  et  mémoires,  t.  XL.  Constantine, 
1906,  in-8°. 

Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la  province 
d  Oran.  Bulletin  trimestriel  de  géographie  et  d'archéo- 
logie, t.  XXVI,  fasc.  109;  t.  XXVII,  fasc.  110  à  112. 
Oran,  1906-1907,  in-8". 

ALLEMAGNE. 

Bonn.  —  Bonner  Jahrbiicher.  Jahrbiicher  des  Vereins  von 
Altertumsfreunden  im  Bheinlande,  livr.  114-116.  Bonn, 
1906-1907,  in-8". 

Iena.    —    Zeitschrift    des    Vereins    filr    Thûringische   Ge- 
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scliiclite    iind    Altcrtiunskiuide ,    nouv.    sér.,    l.    X^'II, 
livr.  2;  t.  XVIU,  livr.  1.  lena,  1907,  in-8°. 

Trkvks.  —  Korrcspondenzblatt  dcr  westdeutsc.lien  7jCiI- 
sclirift  fiir  Gesc/iic/ite  and  Kunst,  année  1906,  n"*  11  el 
12;  année  1907,  n"^  1  à  12.  Trêves,  in-8". 

Westdeutsclie  T.eitschrift  fiir  Gescliiclite  and  Kunst, 
t.  XXV,  livr.  3  et  4;  t.  X.WI,  livr.  1  à  3.  Trêves, 
190G-1907,  in-8". 

Ja/iresberic/it  der  GeseUschaft  fur  niitzliche  Forscltun- 
gen  zu  Trier  i'on  1900  bis  1905.  Trêves,  190G,  in-8". 

WiESBADEX.  —  Verein  fiir  Nnssauische  Altcrtumskunde  iind 
Gescliichtsforschung.  Annalcn,  t.  XXXV  1905).  Wies- 
baden,  1906,  in-8".  —  Mitieilungcn,  1905-1906,  livr.  1 
à  4.  ^V  iesbaden,  1906,  in-8". 

ALSACE- LORRAINE. 

CoLMAR.  —  Mitteilujigeu  der  naturliislorischcn  GeseU- 
schaft in  Colmar.  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Calmar,  nouv.  sér.,  t.  VIII,  années  1905  et 
1906,  in-8". 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  84"  année, 
S'^  sér.,  t.  XXXII  (1902-1903);  t.  XXXIII  (1903-1904). 
Metz,  in-8". 

GeseUschaft  fiir  lothringisclie  Gcschiclite  und  Altcr- 
tumskunde, 17''  année,  1905,  livr.  1  el  2,  in-8". 

Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house, déc.  1906;  janv.  à  août  1907.  Mulhouse,  in-8". 

Strasbourg.  —  Société  pour  la  conseri'ation  des  monu- 
ments historiques  d  Alsace.  Bulletin,  2"  sér.,  t.  XXI. 
Strasbourg,  1906,  in-8". 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Agram-Zagreb.  —  Ujesnik  hrvatskoga  archeoloskoga  dru- 
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tsvn  [Sociale  archéologique  croate),   noiiv.   sér.,  t.  IX, 
1907.  Zagreb,  in-8«. 

Budapest.  —  Académie  hongroise.  Archeologiai  ertesito, 
indicateur  archéologique,  nouv.  sér.,  t.  XXVII,  livr.  1 
à  5.  Budapest,  1907. 

Gratz.  —  Hislorischc  Vercin  fin-  Steiermark.  Steirische 
Zeitschrift  fur  Geschichte,  1906,  livr.  1  à  4;  1907, 
livr.  1  à  4.  Gratz,  in-8". 

L'eitrage  zur  Erforschung  Slcirischer  Geschic/ile,  in 
Vcrbindung  mit  der  historischen  Landes  Kommission  filr 
Steiermark,  25"  année.  Gratz,  1906,  in-8''. 

Laibach.  —  Mitteilungen  des  Musealsvereins  fur  Krain, 
t.  XIX,  livr.  1  à  6;  t.  XX,  livr.  1  à  6.  Laibach,  1906- 
1907. 

Szvcstja  Musejskaja  Druslva  Zakransko ,  t.  XVI  et 
XVII. 

Prague.  —  Pamalky  archseologické  a  mistopisné,  t.  XXII, 
fasc.  5  à  8.  Prague,  1906-1907,  in-4".  —  Bcricht  iiher 
das  Muséum  der  Kônigreiclies  Bôhmen  fiir  das  Jahr 
1905.  Prague,  1906,  in-8". 

Spalato.  —  Bullcttino  di  archcologia  e  storia  dalmata, 
29'^  année,  n«^  8  à  12.  Spalato,  1906-1907,  in-8«. 

ÏRiESTE.  —  Archeografo  Trieslino,  t.  III,  fasc.  2.  Trieste, 
1907,  in-4''. 

\  lEiNNE.  —  Akademie  der  Wissenschaficn.  Philos. -histor. 
Classe.  Sitzungsberzchte,  t.  CL  àCLIII.- — Archiv,  vol.  95, 
l-"''  et  2«  parties.  Wien,  1906,  in-8''.  —  Fontes  rerum 
Austriacarum ,  Diplomataria  et  acta ,  t.  LIX.  Wien, 
1907,  in-8«. 

Jahreshefte  des  œstcrreichischen  archxologischen  Ins- 
titutcs  in  Wien,  t.  VIII,  2'=  livr.;  t.  IX,  l-""  et  2*^  livr. 
Wien,  1905-1906,  in-4«. 

Mitteilungen  der  anthropologischen  Gesellschaf't  in 
Wien,  37"  vol.,  l"""  à  5Mivr.  Wien,  1907,  in-4''. 
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BEJ.GIQUE. 

Anvkrs.  —  Académie  royale  cV arcliéologie  de  Belgique. 
Annales,  5'-  sér.,  t.  VIII,  3«'  et  4"  livr.;  t.  IX,  !■■«  et 
2*=  livr.  —  Bulletin,  1906,  h'  livr.;  1907,  1''^  et  2«  livr. 
Anvers,  1906-1907,  in-8". 

Bruxelles.  —  Académie  royale  de  Belgique.  Bulletin  de 
la  classe  des  lettres,  1906,  n°^  9  à  12;  1907,  n°^  1  à  8. 
—  Annuaire,  1907.  Bruxelles,  1906-1907,  in-8°. 

Analecta  Bollandiana,  t.  XXVI,  fasc.  1  à  4.  Bruxelles, 
1907,  in-8«. 

Becueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas,  2"  sér.,  t.  IV. 
Bruxelles,  1907,  in-4'^.  —  Procès-verbaux  des  séances 
de  la  Commission,  7"  vol.,  6"  cahier,  1906. 

Société  d^ archéologie  de  Bruxelles.  Annales,  t.  XX, 
livr.  3-4;  t.  XXI,  livr.  1  à  4.  Bruxelles,  1906-1907, 
in-S''.  —  Annuaire  1907. 

Revue  belge  de  numismatique,  année  1907.  Bruxelles, 
in-8^ 

CouRTRAi.  —  Cercle  archéologique  de  Courtrai,  l""'-  et 
2'^  année;  3"  année  (1905-1906),  livr.  3  à  6;  k"  année 
(1906-1907),  livr.  1  à  6. 

Ga^d.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d  archéologie 
de  Gand,  14*^  année,  n°*  6  et  9;  15"  année,  n"*  1  à  7. 
Gand,  1906-1907,  in-8°.  —  Inventaire  archéologique  de 
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fasc.  2,  VII  et  VIII. 
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—  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wal- 
lonne, t.  XLVII-XLIX.  Liège,  1906-1907,  in-8'\ 

Malines.  —  Bulletin  du  Cercle  archéologique  de  Malincs, 
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sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Ilainnut,  6''  sér., 
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1904,  in-8". 

DANEMARK. 
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Société  royale  des  Antiquaires  du    Nord.    Mémoires, 
nouv.  sér.,  1904  et  1905-1906,  in-8°. 

EGYPTE. 
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l'art  arabe,  exercice  1905,  fasc.  22.  Le  Caire,  1906, 
in-8°. 

ESPAGNE. 

Madrid.  —  Revista  de  archives,  bibliotecas  y  museos, 
3«  sér.,  10"  année,  n"'  11-12;  11"  année,  n"'  l  à  10. 
Madrid,  1906-1907,  in-8«. 

Boletin    de    la    Societad    espanola    de    e.icursiones , 
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n"^  1-5.  Baltimore,  1906-1907,  in-8°. 
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1906-1907,  in-8^ 
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Washington,  1906,  in-8".  —  Report  of  the  V.  S.  Natio- 
nal Muséum,  1904-1906.  —  XXIV-XXV  annual-report 
of  the  Bureau  of  American  Ethnology ...  by  J.  W.  Po- 
wel.  Washington,  1907,  in-8".  —  Bureau  of  American 
Ethnology ,  Bull.  30. 

WoRCESTER.  —  Proceedings  of  the  American  Antiquarian 
Society,  nouv.  sér.,  vol.  XVII,  2*  et  3"  parties;  vol.  XIX, 
i'"  et  2-^  parties,  1905-1907.  Worcester,  in-8^ 

GRANDE-BBETAGNE. 

Cambridge.  —  Proceedings  of  the    Cambridge  antiquarian 
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Society,    t.    \L\  II.   Cambridge,    1907,    in-8'\   —   New 
Muséum  of  archeology,  and  ctlmology.  An  Appeal,  1907. 

Dublin.  —  Procecdings  of  t/ic  Royal  Irisli  Academy.  Sec- 
tion C,  arcliseology,  linguistic  and  littérature,  t.  XXVI, 
n°*  10  à  16.  Dublin,  1907,  in-8^ 

Edimbourg.  —  Proceedings  of  tlie  Society  of  Antiquarics 
of  Scotland,  vol.  XL.  Edimburgh,  1906,  in-8°. 

Royal  Society  of  Edimburg.  Proceedings,  t.  XXVI  et 
XXVII,  1905-1907.  Edimburgh,  in-8".  —  Transactions, 
t.  XLIII,  XLIV  et  XLV,  1906-1907.  Edimburgh,  in-4°. 

Jersey.  —  Société  jersiaise,  32"  bulletin  annuel,  1907, 
in-4'^.  —  Actes  des  États  de  Vile  de  Jersey  (1746-1754). 
Journal  de  Jean  Chevalier,  fasc.  2. 

Londres.  —  Proceedings  of  the  Society  of  Antiquaries  of 
London,  2«  sér.,  vol.  XXI,  1905-1906,  in-8".  —  Ar- 
c/iaeologia,  vol.  LX,  l""*  partie,  in-4''. 

ITALIE. 

Bologne.  —  Atti  e  memorie  délia  r.  deputazione  di  storia 
patria  per  le  provincie  di  Romagna,  vol.  XXIV^,  fasc.  4 
à  6;  vol.  XXV,  fasc.  1  à  3.  Bologne,  1906-1907,  in-8«. 

Padoue.  —  Rivista  di  storia  antica,  nouv.  sér..  Il*'  année, 
fasc.  2  à  4.  Padova,  1907,  in-8". 

Rome.  —  Atti  délia  r.  Accademia  dei  Lincei.  Série  quinta. 
Classe  di  scienze  rnorali,  storiche  e  fllologiclie.  Notizie 
degli  scavi,  année  1906,  fasc.  7  à  12;  année  1907, 
fasc.  1  à  8.  Roma,  in-4°.  —  Rendiconti  délia  r.  Accade- 
mia, série  quinta,  vol.  XV,  fac.  7  à  12;  vol.  XVI,  fasc.  1 
à  8.  Roma,  1906-1907,  in-S".  —  Rendiconto  delV  adu- 
nanza  solenne  del  2  giugno  1907.  Roma,  1907,  in-4''. 

Mitteilungen  des  U.  deutsciten  archaeologischen  Insti- 
tuts. Rœmisclie  Abteilung,  vol.  XXI,  fasc.  3  et  4; 
vol.  XXII,  fasc.  1  à  3.  Rome,  1907,  in-8^ 
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Ti  Rix.  —  Alli  (Iclla  r.  Accndcmia  dcllc  scienze  di  Torino, 
vol.  XLI,  fasc.  13  à  15;  vol.  XLII,  fasc.  1  à  11.  Torino, 
1906-1907,  in-8«.  —  Memorie,  2"  sév.,  vol.  LVI.  To- 
rino, 1906,  in-4°.  —  Ossersazioni >7ieteorologisc/ie,  1906. 

LUXEMBOURG. 

Luxembourg.  —  Publications  de  la  section  historique  de 
r  Institut  i^rnnd-ducal  de  Luxemhour<^,  t.  LUI,  1906. 

PAYS-BAS. 

Leeuwardex.  —  78^'*  Verslag  van  liet  Friescli  Genootscliap 
van  Gescliied-oudheid-en  taalkunde,  1905-1906.  Leeu- 
warden,  in-8'\ 

De  Vrige  Fries.  Tijdschrift  Citeggen  door  het  Friesch 
genootsc/iap,  t.  XX,  fasc.  3-4. 

PORTUGAL. 

Lisbonne.  —  O  arclieologo  Português,  vol.  XL  fasc.  9  à 
12;  vol.  XTI,  fasc.  1  à  4.  Lisboa,  1906-1907,  in-8°. 

Porto.  —  Portugalia,  t.  II,  fasc.  3,  1907.  Porto,  in-4°. 
RUSSIE. 

DoRPAT.  —  Acta  et  coninientationes  Unii-ersitatis  Juria- 
vensis  olim  Dorpatensis,  t.  XII,  n***  1  à  6;  t.  XIII,  n"^  1 
à  4.  Dorpat,  1904-1906,  in-8". 

Helsingsfors.  —  Société  finlandaise  d'archéologie.  Zeit- 
schri/'t  der  Finnischen  Altertumgeselschaft,  t.  XXXIII. 
Helsingsfors,  1905,  in-8''.  —  Suomcn  Museo,  t.  XIL 
Helsingsfors,  1904,  in-8".  —  Die  altère  Eisenzeit  in 
Finnland,  par  Alfred  Hackmann,  t.  I,  et  Atlas.  Hel- 
singsfors, 1905,  in-4''. 

Saint-Pétersbourg.   —  Bulletin   de  l' Académie   impériale 
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des  sciences,  o"  sér.,  t.  XXII-XXIV,  1905-1906;  6''  sér., 
t.  I,  fasc.  1  à  18,  1907. 

SUÈDE. 

Stockholm.  —  Académie  royale  des  belles-lettres,  cl  his- 
toire et  d'archéologie..  Kiingl.  Vitterhets  historié  och 
antikuitets  Akadeinien.  Manadsblad,  n°'  32  à  34,  1903- 

1905.  Stockholm,   1907,  in-8'\  —  Fornvdnnen,  vol.  I, 

1906.  Stockholm,  in-8°. 

Upsal.  —  Skriften  Utgiftna  af  Kungl.  Hunianistika  Ve- 
tenskaps ,  vol.  IX.  Katalog  der  Inkunabeln  der  kgl. 
Universitats  Bibliothek  zu  Uppsala,  1907,  in-8''.  — 
Eranos.   Acta  philologica    Succana,    t.    ^  II,    fasc.    1-2, 

1907.  in-8«. 

SUISSE. 

Bale.  —  Basler  Zeitschrift  fiïr  Geschichte  und  Altertums- 
kunde,  herausgegeben  von  der  historischen  und  anti- 
quarischen  Gesellschaft  zu  Basel,  t.  VI,  livr.  2  ;  t.  ^  II, 
livr.  1.  Basel,  1907,  in-8°. 

Genève.  —  Société  d  histoire  et  d'archéologie  de  Genève. 
Bulletin,  t.  III,  livr.  1.  Genève,  1907,  in-S". 

Lausanne.  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  t.  VI, 
1906,  in-8". 

Stans.  —  Der  Geschichtsfreund.  Mitteilungen  des  histo- 
rischen Vereins  der  fiinf  Orte,  vol.  LXII,  1907,  in-S''. 

Zurich.  —  Mittheilungen  der  antir/uarischen  Gesellschaft 
in  Zurich,  vol.  XXVI,  livr.  5.  Ziirich,  1907,  in-4^ 

Anzeiger  fur  schiveizcrische  Altertumskunde ,  heraus- 
gegeben vom  schweizerischen  Landesniaseum,  nouv.  sér., 
vol.  VIII,  n°  4;  vol.  IX,  n"^  1  à  3.  Ziirich,  1906-1907, 
in-8'\ 
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Musée  national  suisse  à  Zurich.  XV  rapport  annuel 
(1906).  Zurich,  in-8°. 

ÏUiVISIE. 

Soussi;.  —  Bulletin  de  la  Société  arcliéologique  de  Sousse, 
année  1906,  n"  7.  Sousse,  m-8'\ 

Tunis.  —  Reçue  tunisienne,  organe  de  l'Institut  de  Car- 
tilage, 1906,  n°^  61  à  66.  Tunis,  in-8°. 

TURQUIE. 

Beyrouth.  —  Université  Saint- Joseph .  Al-Machriq,  revue 
catholique  orientale  bimensuelle,  année  1907.  Beyrouth, 
in-8». 


ADDITIONS  ET  COIUIECTIOXS. 

P.  122,  après  la  1.  18,  ajoutez  :  A  cette  liste  il  fauL 
joindre  un  bronze  acquis  par  le  Musée  de  Bruxelles  en 
1849  et  qui  avait  échappé  à  mes  premières  recherches. 
C'est  le  Mars  trouvé  à  Quevaucamp,  village  du  Hainaut 
sur  l'ancienne  voie  romaine  de  Bavai  à  Bouchant,  et  publié 
en  1902  par  notre  savant  confrère  M.  Franz  Cumont  [Note 
sur  une  statuette  de  Mars  Ultor,  avec  une  planche,  extr. 
des  Annales  de  la  Soc.  d'arcli.  de  Bruxelles,  XVI,  1902). 
Celle  statuette  présente  une  particularité  exceptionnelle: 
le  dieu  est  imberbe.  De  plus,  l'atlitudc  est  inverse  de  celle 
des  autres  bronzes,  le  poids  du  corps  repose  sur  la  jambe 
droite,  les  deux  mains  avaient  échangé  leurs  attributs,  la 
lance  était  à  gauche  et  le  bouclier  à  droite,  les  bras  sont, 
par  conséquent,  dans  une  position  contraire  à  celle  des 
autres  statuettes,  ce  qui  ne  change  pas  larrangeraent 
ordinaire  de  l'écharpe  sur  chacun  des  bras,  mais  déplace 
légèrement  la  draperie.  Par  suite  du  mouvement  nouveau, 
la  draperie  passe  à  droite  sur  l'avant-bras,  tandis  qu'à 
gauche  elle  couvre  l'arrière-bras. 

Un  autre  Mars  en  bronze,  d'une  belle  exécution,  spéci- 
men très  soigné  de  l'art  romain  provincial,  trouvé  sur  les 
bords  du  Bhin  et  conservé  à  Londres  au  Musée  britan- 
nique, aurait  pu  figurer  dans  cette  liste  s'il  portait  une 
écharpe  sur  les  épaules.  Le  dieu  est  debout,  barbu,  casqué, 
cuirassé;  des  jambières  protègent  ses  jambes;  sa  main 
droite  élevée  tenait  une  lance;  sa  main  gauche  abaissée 
reposait  sur  un  bouclier;  mais  il  n'y  a  ni  sur  le  dos  ni  sur 
les  bras  aucune  trace  de  l'écharpe  (H.-B.  Walters,  Cata- 
logue of  tlie  bronzes  in  Brltisli  Muséum,  n.  798,  pi.  xxin). 

P.  226,  1.  30,  ajoutez  :  Depuis  que  les  lignes  précé- 
dentes sont  imprimées,  notre  confrère  M.  Demaison  a  i-eçu 
de  M.  le  professeur  O.  Bohn  une  explication  fort  ingé- 
nieuse de  l'inscription  peinte  sur  le  vase  de  Reims.  La 
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première  ligne,  selon  lui,  doit  être  lue  de  la  façon  sui- 
vante : 

AFR  OPI 

Afr[icanae)  opi[inac]. 

Il  s  agirait  de  figues  provenant  d'Afrique.  Le  mot  afri- 
canae  s'employait  substantivement  dans  ce  sens  et  M.  Bohn 
indique  à  l'appui  de  son  opinion  divers  passages  de  Pline 
et  d'autres  auteurs. 

En  se  reportant  à  ses  notes,  M.  Demaison  constata  que 
la  lecture  OPI  est  celle  qu'il  avait  adoptée  en  dernier  lieu 
avant  d'avoir  connu  les  observations  de  M.  Bohn.  Il  con- 
vient donc  de  rectifier  la  lecture  produite  dans  le  Bulletin 
et  d'adopter  AFR  OPI.  M.  Bohn  est  aussi  d'avis  qu'à  la 
dernière  ligne  les  mots  IVL  SIS  désignent  en  abrégé  le 
nom  du  marchand  ou  du  fabricant. 

Le  nom  du  possesseur  du  vase  est  Demitra,  et  non 
Demitru,  comme  il  a  été  imprimé  par  erreur  [Note  de  la 
Commission  des  impressions,  d'après  une  lettre  de  M.  De- 
maison^. 

P.  239,  supprimez  les  1.  30  et  31. 

P.  245,  après  la  1.  23,  ajoutez  :  MM.  Delaborde,  Dur- 
rieu  et  Martin  présentent  quelques  observations. 

P.  252,  1.  9,  au  lieu  de  :  /lerorem,  lisez  :  licroum. 

P.  306,  1.  21  et  22,  lisez  :  Les  trois  dernières  lignes 
doivent  probablement  être  transcrites  :  [Sibi]  pos[ter]is- 
cjuc  suis  viji'is)  v[ivus]  f[ecit). 
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A.  C.  E.  Reçoit  les  remercîments  du  président    .  96 

Clouzot    (Etienne  ,    A.    C.    N.    Persistance    de    la 

croyance  aux  Sirènes 283 

Clolzgt  (Henri;,  A.  C.  > 95 

—  Carreau  émaillé  d'Oiron 138 

—  Observations 150 

CoLLiGxox  (Maxime),  M.  11.  Elu  membre  de  la  Com- 
mission des  Mettensia 344 

Coutil  (Léon),  A.   C.  ?s.   Fouilles  du  cimetière   de 

Bueil 229 

—  Monnaies  mérovingiennes  des  environs  de  Dreux.  232 

—  Coffret  en  terre  cuite  conservé  à  Clermont-Fer- 
rand 351 

—  Console  de  l'église  d'Etretal 351 

Daupelev-Gouverxelr  (Gustave),  A.  C.  N.  Sa  mort.  93 

Delaborde  (le  comte  François).  Remercie  la  Société.  97 

—  Le  Credo  en  images  de  la  collection  Montfaucon 

et  le  Credo  de  .Toinville 158,  259 

—  Élu  membre  de  la  Commission  des  fonds  .      .      .  344 

—  Observations 215 
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Delattre  (le  R.  P.  Alfred-Louis),  A.  C.  N.  Plombs 

byzantins  de  Carthage.   .     98,  109,  159,  245,  311,  326 

—  Inscription  chrétienne  de  Carthage 185 

—  Monnaies  trouvées  à  Carthage 258 

—  Hommage  d'un  de  ses  ouvrages 316 

—  Découvertes  dans  la  basilica  Majoruni  à  Car- 
thage       335 

Delignières  (Emmanuel),  A.  C.  N 95 

Demaison  (Louis),  A.  C.  N.  Tableau  de  l'église  Saint- 
Maurice  de  Reims 212 

—  Inscriptions  latines  découvertes  à  Reims  .      .      .  225 

Deshoulières  (François),  A.  C.  j\ 97 

Destrée  (Joseph),  A.  C.  E.  Reliquaire  de  la  Sainte- 
Épine  du  Rritish  Muséum 109 

DiEUDONNÉ  (Adolphe),  A,  C.  N.  Mémoire  sur  des 
petits  bronzes  d'Antioche  et  de  Nicomédie      .      .     358 

DiMiER  (Louis),  A.  C.  N.  Les  recueils  de  portraits 
de  Fevret  de  Fontette 177 

—  Crayons  de  Pierre  Dumoûtier  l'Ancien      .      .      .     220 

—  Les  portraits  du  manuscrit  de  la  Guerre  galliquc.     224 
DoNAU   (le  capitaine  R.),  A.  C.  N.  Mémoire  sur  la 

voie  romaine  de  ïheveste  à  ïhelepte     ....     207 

Dubois  (Pierre),  A.  C.  N 95 

DuMUYS  (Léon),  A.  C.  N.  Fresque  de  l'église  de  Fon- 

tana  représentant  Jeanne  d'Arc 356 

Durand-Gréville  (Emile-Alix),  A,  C.  N.  Vierge  re- 
vendiquée pour  Raphaël 100 

—  Différence  d'exécution  entre  les  peintures  du 
Pérugin  et  celles  de  Raphaël 352 

DuRRiEU  (le  comte  Paul),  M.  R.  Manuscrit  exécuté 
pour  Jacques  d'Armagnac 98 

—  Peinture  du  xvi*^  siècle  conservée  à  Munich   .      .      196 

—  Miniature  d'un  exemplaire  des  Statuts  de  tordre 

de  Saint-Michel 283 

—  Missel  ayant  appartenu  à  Jean  de  Berry    .      .      .  342 

—  Elu  membre  de  la  Commission  des  fonds  .     .     .  344 

—  Elu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres 356 
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—  Observations.     .     .     .    109,  188,  197,  259,  330,  353 
Dv  ÏF.iL  (le  baron  Joseph),  A.  C.  N.  Tombeau  de 

Guillaume  Fillastre  à  Saint-Omer 197 

—  Buste  de  Saint-Moiuelin 198 

—  Tableaux  de  la  collection  Chaix  d'Est-Ange  .     .  299 
DuvAL   (Louis),   A.    C.    N.    Sceau   de   Saint-Cyr   de 

Friardel 290 

DuvF.RxoY  (Clément),  A.  C.  N.  Sa  mort 126 

Engel   (Arthur),   A.   C.   N.    Hommage   d'un   de   ses 

ouvrages 206 

Engf.lhard  (le  capitaine  Ch.),  A.  C.  N 126 

Enlart  (Camille),  M.  R.  Figurine  d'ivoire  représen- 
tant la  Volupté 206 

—  Mémoire  de  M.  A.  Perrault-Dabol  sur  une  Vierge 

de  Coyzevox 271 

—  Élu  secrétaire 343 

—  Observations 200,  204,  352 

Espéramheu  (le  commandant  Emile),  M.  R.  Fouilles 

d'Alésia 260 

Fagf,  (René),   A.   C.   N.   Clochers  sculptés  sur   les 

porches  de  Moissac  et  de  Beaulieu 199 

—  Mémoire  sur  des  broderies  du  Musée  de  Tulle    .  353 
Ff.rrero  (Emmanuel),  A.  C.  E.  H.  Son  éloge  funèbre.  89 

Gauchf,ry  (Paul),  A.  C.  N.  Manuscrit  exécuté  pour 

Jean  Lallemant  de  Bourges 147 

—  Ecluse  à  sas  à  Vierzon  en  1510 150 

Gaucklf.r  (Paul),  A.  C.  .V.  Inscription  métrique  de 

Tunis 133 

—  Découverte  du  liicus  Fuvrinae  à  Rome ....  200 

—  Poids  romain  trouvé  à  Teboursouk.      .      .       307,  318 

—  Mosaïque  d'El-IIaouria 310 

—  Inscription  d'Aïn-Djal 338 

—  Observations 327 

Germain  de  Maidy  (Léon),  A.  C.  N.  L'autel  d'Avenas.  340 
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Germer-Dlrand  (le  R.  P.  Joseph),  A.  C.  IN.  Hom- 
mage d'un  de  ses  ouvrages 262 

GoLouBEw  (Victor  de).  Les  races  mongoles  dans  la 

peinture  du  «  Trecento  » 239 

GoNXARD  (Henri),  A.  C,  >.  Hommage  d'un  de  ses 

ouvrages 281 

GuEBHARD  (le  D'"  Adrien),  A.  C.  N 95 

—  Sépultures  découvertes  à  Menton 165 

—  Bas-relief  en  basalte  provenant  d'Evenos  .           .  311 

Halvette  (Amédée),  M.  R.  S'excuse  pour  raisons 
de  santé  de  ne  pouvoir  remplir  les  fonctions  de 

secrétaire 344 

Helbig  (Jules),  A.  C.  E.  Son  éloge  funèbre  .  .  .  90 
Héron  de  Villefosse  (Antoine),  M.  H.  Hommages 
d'ouvrages  de  M.  G.  Potey,  116,  206;  de  M.  J. 
Berthelé,  116,  301;  de  M.  L.  Joubin,  239;  de 
M.  H.  Gonnard,  281;  de  MM.  de  Pachtère  et 
C.  Jullian,  301;  du  R.  P.  Delattre,  316. 

—  Reçoit  les  remercîments  du  président  ....       95 

—  Mars  Ultor  et  autres  bronzes  découverts  près  de 

La  ïour-du-Pin 116 

—  Lampe  en  terre  cuite  d'Olbia 127 

—  Inscinptions  d'Uchi    majus    communiquées    par 

M.  A.  Merlin 151 

—  Dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  acquisitions  du 
département  des  antiquités  grecques  et  romaines 

du  Louvre  pour  l'année  1906 151 

—  Réparation  de  l'ancienne  église  de  La  Mourguier 

à  Narbonne 151 

—  Sceaux  antiques  signalés  par  M.  L.-H.  Labande.      1(58 

—  Inscription  chrétienne  de  Carthage  signalée  par 

le  P.  Delattre 185 

—  Découvertes  du  P.  Delattre  au  cimetière  de 
Mcidfa 186 

—  Miroir  antique  de  la  collection  Lombard-Dumas.  202 

—  Tablette  magique  trouvée  à  Reims 215 
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—  Mosaïque  de  Suiiile-Colombe-lès-N  ionne  repré- 
sentant Lycurgue  et  Ambrosie  .     .     ...     .     267 

—  Découvertes  du  P.  Delattre  à  la  basilicn  Majo- 

rum  de  Carthage 276,  335 

—  Inscription  de  Sbeitla  communiquée  par  M.  A. 
Merlin 277 

—  Note  du  D''  L.  Carton  sur  des  fouilles  faites  à 
Bab-Khalled 279 

—  Note  de  M.  L.  Poinssol  sur  une  inscription  chré- 
tienne d'Uchi  niajus 283 

—  Figurines  provenant  de  Chypre,  de  la  collection 

de  M.  l'intendant  général  Courtot 286 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  t.  LXVI  des  Mémoires  .  301 

—  Monnaie  gauloise  découverte  à  Brie-Comte-Ro- 
bert   304 

—  Statuette  de  l^ronze  trouvée  aux  environs  de  Die.  304 

—  Inscription   latine   conservée   dans  la  commune 

de  Simiane 305 

—  Inscription  chrétienne  de  Carthage 313 

—  Note  de  M.  A.  Merlin  sur  des  inscriptions  de 
Choud  el-Batel 330 

—  Elu  membre  de  la  Comujission  des  impressions  .     344 

—  Note  de  M.  Ed.  Cuq  sur  des  objets  ayant  servi  à 
l'exploitation  des  raines  d'Aljustrel  au  temps  des 
Romains 358 

—  Découvertes  de  M.  l'abbé  Sauvaire  à  l'Escale 
Basses-Alpes 362 

—  Observations. 336 

Houle  (Alfred),  A.  C.  N 126 

—  Boucle  franque  d'Escames  (Oise) 191 

Jadart  (Henry),  A.  C.  N.  Tableau  de  l'église  Saint- 
Maurice  de  Reims 212 

Jamesox  (Robert),  A.  C.  N 95 

JuLLiAx  (Camille),  A.  C.  N.  Hommage  d  un  de  ses 
ouvrages 301 

Khanexko  [S.  Exe.  Bogdan  de),  A.  C.  E 187 
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IvRAFFT  (Hugues),  A.  C.  JV 95 

Labande  (L.-H.),  a.  C.  N.  Sceaux  antiques  du  Musée 

Calvet 168 

Lacombe  (Paul),  A.  C.  N.  Hommage  d'un  de  ses  ou- 
vrages    321 

La  Xoë  (le  général  G.-O.),  M.  R.  Notice  nécrolo- 
gique      67 

Lauer  (Philippe),  M.  R 344 

—  Hommage  d'un  de  ses  ouvrages 105 

—  Le  nimbe  carré  considéré  comme /n.ç/^'ne  ^'iventis.  127 

—  Credo  en  images  de  la  collection  Monlfaucon  à 

la  Ribliothèque  nationale 152 

—  Le  tissu  du  tombeau  de  Charlemagne  à  Aix-la- 
Chapelle     165 

—  L'icône  achiropoète  du  Latran 200 

—  Date  de  l'avènement  de  Chilpéric  H     .     .     .     .  246 

—  L" abbaye  de  Royaumont 288 

—  Pyxide  d'ivoire  de  la  cathédrale  de  Pesaro     .      .  301 

—  Peinture  d'un  manuscrit  de  Vich 303 

Leblond  (le  D"^  Victor),  A.  C.  N 159 

Lefebvre  des  NoiiTTES  (le  commandant),  A.  C.  N.     .  95 

—  Photographies  de  l'abbaye  de  Royaumont.      .      .  168 

—  Photographies  de  labbaye  de  Saint-Martin-aux- 
Rois 194 

—  Cuve  en  plomb  du  xn*"  siècle 211 

—  Ruste  de  Vierge  en  terre  cuite 288 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  M.  R.  Rapports  sur  des 

candidatures 97,  159 

—  ïeudon  et  Rogerus  à  la  cathédrale  de  Chartres  .  170 

—  Offre  à  la  Société  le  Bulletin  monumental  des 
années  1901  à  1905 175 

—  Groupe  en  haut-relief  de  l'église  de  Saint-Mar- 
tin-aux-Rois 182 

Leuridan  [l'abbé  Théodore),  A.  C.  N 97 

LoË  (le  baron  Alfred  de),  A.  C.  E 95 

LoisxE  (le  comte  Auguste  Me>che  de),  M.  R.  Hom- 
mage d'un  ouvrage  de  M.  M.  Rauchond      .      .     .  187 
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—  Rapports  sur  des  candidatures 187 

—  Cimetière  du  iv*^  siècle  à  liâmes 135 

—  Massue  antique  trouvée  à  Thérouanne .      .      .      .  191 

—  Changement  de  millésime  au  l*""  janvier  dans  des 
cliartes  du  xui*'  siècle  en  Artois 337 


Maindrox   Maurice;,  A.  C.  N 95 

MÂLE  (Emile),  M.  R 95 

—  L'influence  du  drame  liturgique  sur  la  sculpture 

du  xii*-'  siècle 141 

—  Observations 259 

Mandach  (Conrad  nr.;,  A.  C.  E.  Donatello  et  les  por- 
tails de  la  cathédrale  de  Lyon 264 

Maxneville  ((Charles),  A.  C.  N 95 

Mareuse  (Edgard).  Découvertes  faites  à  Senlis    .      .  336 
Marquet   de   \  asselot    (Jean-J.),   M.   R.  Vierge   de 

bronze  doré  acquise  par  le  Musée  du  Louvre  .      .  197 

—  Plaquette  de  la  Renaissance  coulée  sur  un  ivoire 
byzantin 236 

—  Observations 109,  202,  318,  330 

Marsaix  (le  chanoine  Léopold),  A.  (].  >'.  Sa  mort    .  97 

Martha  (Julesi,  M.  R.  Elu  président 343 

—  Observations 252 

Martin    Henry  ,   M.  R.  Hommage  d'un  ouvrage  de 

M.  P.  Lacombe 321 

—  Reçoit  les  remercîments  du  président  ....  96 

—  Rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société.  163 

—  Elu  bibliothécaire 344 

—  Observations 259,  264 

Martin-Chabot  (Fernand),  A.  C.  N 97 

Maurice  (Jules),  M.  R.  Répartition  des  espèces  mo- 
nétaires de   la  période   dioclétienne  -  constanti- 

nienne 105 

■ —  Observations 101,  127 

Mayeux  (Albert),  A.  C.  N.   Sceau  des  Frères  Prê- 
cheurs de  Carcassonne 101 

—  Observations 127,  188 
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Mély  (Fernand  de),  M.  R.  Hommages  d'ouvrages 
du  commandant  Champion,  125;  de  M.  E.-A. 
Slûckelberg,  356. 

—  Rapport  sur  une  candidature 126 

—  Notice  nécrologique  sur  le  général  G.-O.  de  La 

Noë 67 

—  Signatures  de  Primitifs 116,  232 

—  Miniatures  du  manuscrit  du  cardinal  Rolin    .      .  150 

—  Teudon  et  Rogerus  à  la  cathédrale  de  Chartres   .  173 

—  Ossements  employés  dans  des  constructions  .     .  175 

—  Terres  cuites  vernissées  provenant  de  Bayeux    .  176 

—  La  Bête  de  la  grande  Prostituée  de  l'Apocalypse 

et  le  naja  hindou 188 

■ —  Miniatures  du  manuscrit  du  Roi  Alexandre    .      .      197 

—  Chugoinot  et  le  Lù're  cl  heures  de  la  Bibliothèque 
d'Aix 256 

—  Artistes  français  et  flamands  du  xv''  siècle  cités 

par  Vasari 367 

—  Observations.  127,  J34,  200,  202,  232,  263,  264, 
266,  358. 

Merlin  (Alfred),  A.  C.  N.  Inscriptions  d'Uchi  majus.      151 

—  Inscriptions  de  Choud  el-Batel 330 

—  Inscriptions  du  Kef 353 

MicHON  (Etienne),   M.  R.   Hommages  d'ouvrages  du 

R.  P.  Germer-Durand,  262;  du  D''  L.  Camon.      .     269 

—  Reçoit  les  remercîments  du  président .     ...       94 

—  Note  du  D""  Révoil  sur  des  bas-reliefs  trouvés  à 
Panossas 281 

—  Elu  membre  de  la  Commission  des  impressions  .     344 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  2''  fascicule  du  Bulletin 

de  1907 351 

—  Observations 252,  318 

MoLiNiER  (Emile),  M.  R.  Sou  éloge  funèbre     ...       86 
MoxcKAux  (Paul),  M.  R.  Plombs  byzantins  de  Car- 

thage  signalés  par  le   R.   P.  Delatlre.    98,    109, 
159,  245,  311,  326. 

—  Inscription  métrique  de  Tunis  communiquée  par 

M.  P.  Gauckler 133 
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—  Note  de  M.  Cli.  Bruston  sur  un  abraxas  de  (iar- 
thage 224 

—  Monnaies  trouvées  à  Carthage  par  le  R.  P.  De- 
lattre 258 

—  Origines  de  la  formule  reliquine  appliquée  aux 
reliques 285 

—  Inscriptions  du   Ivef  communiquées   par   M.   A. 
Merlin 353 

—  Observations 252,  277,  313 

MowAT  (le  commandant  Robert),  M.  H.  Bas-reliefs 

figurant  les  ouvriers  d'un  atelier  de  monnayage  .      100 

—  Les  armées  romaines  à  la  chute  de  l'empire  .     .     344 
MuLLER  (Hyppolyte,,  A.  C.  > 95 

Omoxt   I Henri  ,  M.  R.   Hommage  d'un  ouvrage  de 

M.  Ph.  Lauer 305 

—  Reçoit  les  remercîments  du  président  .      ...  95 

—  Le  Lh're  cV heures  de  la  Bibliothèque  d'Aix     .      .  258 

—  Quittance  délivrée  à  Jean  Bourdichon  pour  les 
Heures  (V Anne  de  Bretagne 266 

—  Elu  membre  de  la  Commission  des  Mettensia.      .  344 

—  Dépose  sur  le  bureau  le  2*^  fascicule  des  Mettensia.  356 

Pallu  de  Lessert  [X.  Clément i,  >L  R.  Rapport  sur 
une  candidature 97 

—  Inscription  de  Cherchel 209 

—  Inscription  d'El-Mellah  relative  à  M.   Cornélius 
Octavianus 252 

—  Inscription    de    Mdaourouch    relative    au    légat 
Megethius 294 

—  Inscriptions  de  Carthage  et  de  Aldaourouch   .      .     327 

—  Inscription  d'Ain-Djal  communiquée  par  M.  P. 
Gauckler 338 

—  Elu  trésorier 344 

—  Observations 200,  273 

Paris  (Pierre I,  A.  C.  N.  Hommage  d'un  de  ses  ou- 
vrages   206 
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Perrault-Dabot   ii\..),   A.    (',.   N.    Mémoire   sur   une 

Vierge  de  Coyzevox 271 

PETrr  (Ernest),  A.  C.  N.  Dessins  de  rasoirs  antiques 

trouvés  en  Bourgogne 230 

PiETTE  (Edouard),  A.  C.  N.  Son  éloge  funèbre     .     .  90 

Plat  (l'abbé  Gabriel),  A.  C.  N 185 

PoixssoT   (Louis),   A.   C.  N.   Inscription   chrétienne 

d'Uchi  majus 284 

—  Inscription  de  Dougga 291 

—  La  rose  des  vents  de  Dougga 297 

PoLivANOFF  (S.  Exe.  Vladimir),  A.  C.  E 95 

PoTEY  (Georges),  A.  C.  N.  Hommage  de  deux  de  ses 

ouvrages 116,  200 

Prou  (Maurice),  M.  R.  Rapport  sur  une  candidature.  97 

—  Reçoit  les  remercîments  du  président ....  95 

—  Tiers  de  sol  attribué  à  Amiens 128 

—  Reproduction  de  la  cathédrale  de  Sens  au  por- 
tail de  Villeneuve-l'Archevêque 199 

—  Note  de  M.  L.  Germain  de  Maidy  sur  l'autel 
d'Avenas 340 

—  Elu  l*^""  vice-président 343 

—  Elu  membre  de  la  Commission  des  impressions  .  344 

—  Observations 197,  249,  342 

Quarré-Reybourbon  (Louis),  A.  C.  N.  Sa  mort    .      .  97 

Ravaisson-Molliex  (Charles:,  M.  R.  Dessins  de  Léo- 
nard de  Vinci  représentant  des  massues     .      .      .  194 

—  A  propos  de  la  ^'ictoire  de  Samothrace.   236,  273,  289 

—  Observations 202,  299 

Requin  (l'abbé),  A.  C.  N.  Observations      ....  236 
Rey   (le   baron   Emmanuel),  M.   R.   Regrets   causés 

par  sa  démission 94 

Roche  (Denis),  A.  C.  N 95 

RoDocANACHi  (Emmanuel],  A.  C.  iN.  Le  château  Sainl- 
Ange  pendant  l'occupation  de  Rome  par  les  Im- 
périaux   140 
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—  La  conversion  de  Boccace 316 

Roman    (Joseph),    A.    C.    N.    Quittances   de  Pierre 

Lescot 112 

—  Disque  en  cuivre  aux  ai'uies  du  vicomte  de  Tal- 

lard 310 

—  Sceau  de  la  commune  de  Meulan 322 

Ruelle   Charles-Emile),  M.  R.  Rapport  sur  une  can- 
didature   126 

—  Inscription  de  Thessalonique 212 

—  Papyrus  musicologique 236 

—  Mosaïque  de  Sainte-Colombe 288 

—  Vestiges  de  l'ancien  couvent  des  Mathurins   .      .  294 

—  Couloir  souterrain  découvert  passage  Dauphine .  311 

—  Crucifix  en  bronze  émaillé 368 

Sahuc  (Joseph),  A.  C.  >i 95 

Sarriau  (Henri).  Sa  mort 97 

Sellier  (Charles),  A.  C.  N.  Démolitions  du  quai  des 

Orfèvres 212 

SoLLTANOFF  (S.  Exc.  !\icolast,  A.  CE 95 

Steiiv  (Henri),  M.  R.  L'architecte  Jean  Auxtabours.  139 

—  Tapisseries  relatives  à  la  vie  de  Jeanne  d'Arc      .  211 
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7"  série,    6  vol.  in-S".  Paris,  1900-1906,  —  ou  tomes  LXI  à  LXVL 

Les  tomes  I  à  XIX,  XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXII  à  XXV,  XXVllI  à  XLI,  à  4  francs;  XLII  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVl  à  LX,  à  8  francs. 

BULLETL\S. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  18G8  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1906,  8  francs  chaque  année. 
Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr.  —  Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12,  à  1  fr.  50  chaque,  sauf  1848  et 
1850  qui  sont  épuisés. 

Carte  de  la  Gaule  antique.  Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d"a|)rès  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay.  In-8°,  56  p.  et  26  pl.,  5  fr.;  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections 
(1817-1896).  In-8%  167  pages,  avec  portrait,  5  fr. 

II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  In-S"  de  673  pages,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

III  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur 
LE  Cartulaire  de  Gorze,  ])ar  Paul  Marichal.  In-8°  de  105  p.  3  fr. 

IV  (1903-1905).  Cartulaire  de  l'évêché  de  Metz,  tome  I, 
par  Paul  Marichal,  fasc.  1  à  3.  In-8°,  chaque  5  fr. 

V  (1900- 1907).  —  Tome  II,  fasc.  1  et  2.  ln-8%  chaque  5  fr. 
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Nogont-le-Rotroii,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 
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SUR    LES    ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET    ÉTRANGÈKES 
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plaire soil  com|ilel,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI*  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisés. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR    LES   ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

1"  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 

"      "    "     ~     Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 

Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 
Paris,  18G9-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 
Paris,  1880-1889,  —  ou  tomes  XLI  à  L. 
Paris,  1890-1899,  —  ou  lomes  LI  à  LX. 
Paris,  1900-1906,  —  ou  tomes  LXI  à  LXVI. 

Les  tomes  I  à  XIX,  XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXII  à  XXV,  XXVIII  à  XLI,  à  4  francs;  XLII  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVI  à  LX,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  18G8  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1906,  8  francs  chaque  année. 

Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr.  —  Union  Postale,  iO  fr. 
ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque,  sauf  1848  et 
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Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay.  In-8°,  56  p.  et  26  pK,  5  fr.;  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 

I  (1897).  Auguste  Prost,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections 
(1817-1896).  In-8°,  167  pages,  avec  portrait,  5  fr. 

II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
A.  d'Herbomez.  In-8°  de  673  pages,  avec  fac-similé  et  carte,  15  fr. 

III  (1902).  Remarques  chronologiques  et  topographiques  sur 
LE  Cartulaire  de  Gorze,  par  Paul  Marichal.  In-8''  de  105  p.  3  fr. 

IV  (1903-1905).  Cartulaire  de  levÊché  de  Metz,  tome  1, 
par  Paul  Marichal,  fasc.  1  à  3.  In-8%  chaque  5  fr. 

V  (1906- 1907).  —  Tome  II,  fasc.  1  et  2.  In-8°,  chaque  5  fr. 
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En  venle  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  11,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  in-8°  avec  plaoches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soil  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI*  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisés. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR    LES   ANTIQUITÉS    NATION.\LES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

1"  série,  10  vol.  in-8".  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 
2'  série,  10  \ol.  in-8°.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 
3"  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 
4»  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1869-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 
5'  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1880-1889,  —  ou  tomes  XLI  à  L. 
6'  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1890-1899,  —  ou  tomes  LI  à  LX. 
7'  série,    5  vol.  ia-8\  Paris,  1900-1005,  —  ou  tomes  LXl  à  LXV, 

Les  tomes  I  à  XIX,  XXVI,  XXVII,  épuisés.  Chaque  exemplaire 
des  tomes  XXII  à  XXV,  XXVIII  à  XLI,  à  4  francs;  XLII  à  XLV,  à 
12  francs;  XLVI  à  LX,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863.  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1906,  8  francs  chaque  année. 
Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr.  —  Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque,  sauf  1848  et 
1850  qui  sont  épuisés. 

Carte  de  la  Gaule  antique.  Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de 
la  Carte  de  Peutinger  qui  concerne  la  Gaule.  Prix  :  1  franc. 

Le  Costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
moyen  âge,  par  G.  Demay.  In-8°,  56  p.  et  26  pi.,  5  fr.;  Chine,  10  fr. 

METTENSIA. 
Mémoires  et  Documents.  —  Fondation  Auguste  Prost. 
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II  (1898  à  1901).  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gorze,  publié  par 
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